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PRÉFACE. 


Trois  motifs  peuvent  déterminer  un  auteur  à  entreprendre 
un  ouvrage  :  il  faut  au  moins  qu'il  soit  utile;  mais  s.  son  ut.- 
lilé  est  évidente  et  qu'il  manque  à  la  science  ,  a  ors  .1  devient 
nécessaire  et  il  y  a  urgence  de  le  composer;  si  1  auteur  enfin, 
l'envisageant  sous  unpoint  de  vue  nouveau  ,  croit  l  enrichir  de 
considérations  originales  ,  de  réflexions  critiques  de  quelque 
importance,  c'est  à  lui  de  juger  sévèrement  leur  valeur  et  d  ap- 
précier M  elles  peuvent  servir  de  fondement  à  un  ouvrage.  Or 
comme  l'utilité  d'un  traité  de  bandages  ne  saurait  être  contes- 
tée, comme  les  élèves  en  médecine,  les  élèves  externes  des  ho- 
pitaux,  les  officiers  de  santé,  les  praticiens  éloignes  des  grandes 
Villes,  et  enfin  les  bandagistes  eux-mêmes,  en  sentent  chaque 
iour  le  besoin,  la  nécessité  en  est  évidente.  Ces  deux  motifs 
auraient  suffi  pour  nous  encourager  à  composer  1  ouvrage  que 
nous  publions,  si  d'ailleurs  nous  n'eussions  eu  l'espérance,  peut- 
être  vaine  et  chimérique,  i"  de  traiter  plus  complètement,  avec 
plus  de  méthode  et  de  clarté  un  sujet  qui  jusqu'à  ce  jour  ne 
l'a  été'  que  d'une  manière  incomplète,  avec  peu  de  méthode 
et  toujours  beaucoup  d'obscurité;  2°  de  le  simplifier  aux  yeux 
de  l'élève;  et  3°  de  porter  dans  l'un  et  l'autre  cas  une  severe 
critique  sur  une  matière  obscurcie  par  trop  de  suppositions. 

I  Pour  arriver  au  premier  de  ces  résultats,  pour  traiter  notie 
sujet  d'une  manière  plus  complète  et  avec  plus  d'ordre  qu'on  ne 
l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  pas  seulement  decnt  en 
détail  les  pièces  d'appareil  qui  servent  aux  pansemens,  ainsi 
que  les  bandages  proprement  dits,  nous  avons  encore  parle  de 
plusieurs  sortes  d'instrumens  qui  s'appliquent  immédiatement 
au  corps  de  l'homme,  tels  que  les  pessaires,  les  sondes,  les  canu- 
les etc.  ;  nous  avons  décrit  surtout,  sous  forme  de  remarques, 
beaucoup  de  bandages  proprement  dits  dont  on  ne  trouvera  pas 
d'exemple  dans  les  auteurs ,  et  une  multitude  de  bandages  mé- 
caniques qui  ne  l'ont  point  encore  été.  Nous  avons  aussi  cru  de- 
voir tracer  au  moins  une  esquisse  historique  des  bandnges  et 
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des  appareils  de  pansement;  aussi  bous  j  avons  consacré  une 
partie  de  notre  ouvrage,  mais  en  nous  bornant  à  y  rapporter 
les  choses  les  plus  instructives  et  les  plus  intéressantes  pour  la 
curiosité,  et  nous  n'avons  rien  négligé  pour  lui  donner  le  ca- 
ractère d'exactitude  que  l'histoire  doit  toujours  présenter.  Nous 
avons  pris  grand  soin  de  ne  rien  avancer  sans  preuves,  de  ne 
citer  presque  rien  de  souvenir  et  sans  avoir  les  auteurs  sous  les 
yeux,  déparier  leur  langage,  ou  de  les  faire  parler  eux-mêmes 
toutes  les  fois  qu'il  n'eu  résultait  pas  trop  de  longueur.  Nous 
nous  sommes  imposé  l'obligation  d'indiquer  fidèlement  nos  sour- 
ces afin  que  chacun  pût  y  remonter,  soit  pour  y  aller  chercher 
une  instruction  plus  profonde ,  soit  pour  vérifier  nos  citationset 
nos  documens.  On  ne  doit  jamais  s'en  dispenser  enécrivant  l'his- 
toire,et  l'expérience  nous  a  appris  que  l'on  ne  saurait  trop  se 
méfier  de  la  vanité  de  ces  savans  modestes ,  qui ,  ne  voulant  ja- 
mais faire  étalage  d'une  vaine  érudition  ,  citent  néanmoins  au- 
tant et  plus  qu'ils  ne  peuvent  et  ne  devraient ,  car  ils  citent 
trop  souvent  ii  faux,  et  n'indiquant  jamais  les  sources  où  ils  ont 
puisé,  l'on  est  obligé  de  croire  sans  pouvoir  vérifier. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  avons  séparé  la  partie  his- 
torique d'avec  la  partie  dogmatique ,  et  que  nous  l'avons  re- 
portée à  la  fin  de  l'ouvrage.  En  les  mêlant  l'une  avec  l'autre , 
ainsi  que  l'on  a  coutume  de  le  faire  ,  c'est  jeter  de  la  confusion 
dans  l'esprit  de  l'élève,  et  en  commençant  par  la  partie  his- 
torique c'est  lui  parler  une  langue  qu'il  ne  peut  entendre , 
car  pour  comprendre  les  travaux  ou  les  opinions  d'un  auteur 
sur  un  sujet  quelconque,  il  est  évident  qu'il  faut  connaître  ce 
sujet;  ainsi  que  je  dise  à  une  personne  qui  ignore  l'anato- 
inie,  que  les  muscles  masséters  ont  été  connus  dans  l'école 
d'Alexandrie,  qu'ERASisTBATE  et  HÉBorniLE  ont  enseigné  l'exis- 
tence de  quatre  ventricules  dans  l'encéphale,  que  Galien  a 
décrit  le  corps  calleux,  la  voûte  à  trois  piliers,  les  plexus  cho- 
roïdes, etc.  ;  il  est  évident  que  cette  personne  ne  se  fera  aucune 
idée  de  ce  que  je  voudrai  lui  faire  concevoir,  et  que  je  man- 
querai tout-à-fait  mon  but.  Que  les  maîtres  se  persuqdent  donc 
bien  que  la  partie  histoiiquc  ne  doit  jamais  précéder  la  partie 
dogmatique ,  et  qu'il  n'est  pas  tnoins  utile  de  les  séparer,  si  l'on 
veut  être  bien  compris  de  celui  qui  ne  sait  pas  comme  de  celui, 
qui  sait. 
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Les  citalions  d'auteurs  que  l'on  ue  connaît  point  étant  tou- 
jours fatigantes  et  éveillant  toujours  la  curiosité  du  lecteur,, 
le  titre  des  ouvrages  déjà  indiqués  ne  pouvant  être  répété  en 
entier  à  chaque  fois  qu'il  en  est  question ,  il  nous  a  paru  con- 
venable d'indiquer,  autant  que  possible,  à  la  fin  de  notre  ou- 
vrage,  dans  une  table  alphabétique,  la  naissance,  la  mort  des 
auteurs,  et  les  éditions  que  nous  avons  citées  de  leurs  ouvra- 
ges. Comme  nous  avons  souvent  manqué  de  renseignemens 
sur  la  naissance  des  auteurs  vivans,  nous  déclarons  que  nous 
recevrons  toujours  avec  reconnaissance  ceux  que  l'on  voudra 
bien  nous  transmettre  à  cet  égard. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'ensemble  mais  bien  encore 
dans  l'exposition  particulière  de  chaque  objet  que  nous  avons 
cherctié  à  rendre  notre  ouvrage  plus  complet  et  plus  métho- 
dique que  ceux  qui  ont  été  publiés  sur  le  même  sujet:  Pour  y 
parvenir  nous  avons  parlé,  i°  des  indications  qui  réclament 
l'emploi  de  chaque  pièce  d'appareil  et  de  chaque  bandage  ; 
c'était  dire  leurs  usages;  2°  mais  lorsque  nous  avons  cru  devoir 
indiquer  ces  usages  d'une  manière  spéciale,  nous  l'avons  fait; 
3°  nous  avons  dit  en  général  quels  sont  les  aides  nécessaires  à 
l'application  des  bandages  et  des  appareils;  4°  quelle  situation 
ces  aides  ,  le  chirurgien  et  le  malade  doivent  prendre  -,  5°  nous 
avons  décrit  l'application  des  bandages  en  détail,  parceque  cette 
partie  est  essentiellement  pratique  ;  6°  nous  avons  scrupuleuse- 
ment  fait  connaître  les  effets  de  leur  action  et  leurs  propriétés  ; 
7°  enfin  nous  avons  terminé  leur  histoire  par  l'indication  des 
soins  consécutifs  que  peut  réclamer  leur  emploi.  Mais  comme 
nous  avons  pu  traiter  quelques  uns  de  ces  articles  d'une  ma- 
nière générale  ,  nous  l'avons  fait  pour  éviter  de  nous  répéter 
dans  les  descriptions  particulières. 

II.  Pour  mettre  plus  de  clarté  que  nos  devanciers  dans  une 
matière  dont  l'aridité  rend  déjà  l'étude  assez  ennuyeuse,  nous 
avons  recherché  minutieusement  dans  les  auteurs  même  ,  les 
causes  de  l'obscurité  fatigante  et  insupportable  de  leurs  des- 
ciiptions.  Nous  avons  reconnu  que  cette  obscurité  provient 
tantôt  du  manque  de  détails  ;  tantôt  de  ce  que  les  parties  sur 
j-esqueiles  se  déroulent  et  s'appliquent  successivement  les  dif- 
téreuts  points  d'une  bande  ne  sont  pas  toutes  indiquées;  tan- 
tôt de  ce  que  l'auteur  no  précise  pas  si  c'est  sur  la  partie  de 
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droite  ou  sur  celle  de  gauche  qui  y  correspond,  si  c'est  devant 
ou  derrière  que  se  fait  l'application  de  telle  ou  telle  partie  d'un 
bandage;  tantôt  de  ce  que  l'auteur  recommande  de  faire  une 
circonvolution,  sans  dire  s'il  faut  la  ftiire  transversale,  obli- 
que ou  verticale,  comme  cela  est  possible  pour  la  tête,  et  en 
partie  possible  pour  beaucoup  d'autres  points  du  corps;  tan- 
tôt enfin  de  l'imperfeclion  et  je  puis  dire  de  la  grossièreté  des 
figures  ,  qui  sont  insuffisantes  pour  expliquer  aux  yeux  ce  que 
la  description  seule  ne  peut  faire  comprendre  à  l'esprit. 

J'ai  dit  tout  à  l'heure  que  l'obscurité  des  auteurs  provenait 
quelquefois  du  manque  de  détails,  j'ai  fliit  tant  d'efforts  pour 
ne  pas  tomber  dans  la  même  faute,  que  ces  détails  pourront 
bien  paraître  ennuyeux  à  ceux  qui  savent  ;  mais  mon  excuse 
est  toute  prête  ;  je  les  ai  écrits  pour  ceux  qui  ne  savent  pas. 
D'ailleur?,  je  dois  le  dire  dans  l'intérêt  des  élèves,  on  n'apprend 
jamais  bien  dans  les  ouvrages  superficiels  et  dépourvus  de  ces 
détails  qu'ont  peut  appeler  profonds  ,  parceçu^ils  mènent  jus- 
qu'aux Jbndemens  des  choses.  Cependant  ces  détails  exigeaient 
par  leur  nature  une  application  d'esprit  si  soutenue  dans  la  des- 
cription, que  plusieurs  fautes  sont  échappées  ù  mon  attention 
fatiguée.  J'ai  corrigé  les  plus  graves  dans  mon  Errata. 

Je  n'ai  rien  iiégligé  non  plus  pour  enrichir  mon  ouvrage  de 
belles  et  exactes  figures.  Pour  concilier  les  règles  de  la  com- 
position du  dessin  avec  les  figures  de  bandages  que  je  voulais 
faire  dessiner,  j'ai  choisi  ceux  qui  me  paraissaient  le  mieux 
s'arranger  les  uns  avec  les  autres  dans  la  position  dont  j'avais 
besoin.  Quant  à  l'exécution,  je  l'ai  confiée  à  un  peintre  habile, 
M.  Bbaugard  ïniL,  élève  de  Girodet  ,  et  l'un  des  dessinateurs 
les  plus  distingués  de  la  capitale.  Les  connaisseurs  trouveront 
une  grâce  enchanteresse  dans  les  figures  des  pi.  5,6,  8,  i  i-i4> 
17,  i8et  20;  dans  presque  toutes  la  mélancolie  qui  sied  si  bien  à 
la  souffrance  ;  dans  celles  des  pi.  5,  6,  7  ,  8,  9,  10,  16,  19, 
un  dessin  large,  hardi,  et  cependant  pur  et  exact;  dans  celles 
des  pi.  8,9,  10  et  16,  des  formes  modelées  avec  un  naturel 
difïicileà  surpasser.  Néanmoins  nous  devons  l'avouefjetM.Teii. 
s'en  est  aperçu  lui-même,  pressé  par  d'autres  travaux  d'une 
plus  grande  importance,  plusieurs  inexactitudes  lui  sont  échap- 
pées dans  la  rapidité  de  l'exécnjlion  (i). 

(1)  La  grandeur  des  planches  a  été  calculée  de  manière  que  si  l'on  vou- 
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III.  On  a  coutume  de  se  laisser  entraîner  à  des  suppositions 
très  hasardées  sur  l'action  des  pièces  d'appareils ,  et  des  banda- 
ges que  l'on  applique  au  corps  de  l'homme  ;  on  accumule  des 
raisons  en  faveur  d'un  moyen  que  l'on  adopte,  on  les  accumule 
contre  celui  que  l'on  refuse  ;  on  admet  sans  preuve  manifeste, 
mais  d'après  des  analogies  illusoires,  que  l'action  d'un  ban^ 
dage  ou  d'un  appareil  a  une  grande  influence  en  bien  ou  en 
mal  ;  on  raisonne  admirablement  ,  on  élève  le  système  le 
mieux  fondé  en  apparence  ;  mais  si  la  critique  y  jette  un  re- 
gard sévère  ,  elle  ne  trouve  souvent  à  l'édifice  qu'une  subtile 
supposition  pour  base.  Tels  sont  les  beaux  calculs  des  auteurs 
sur  la  grande  influence  d'une  circonvolution  de  bande  qui 
n'en  a  réellement  aucune  ;  tels  sont  encore  ces  calculs  sur  l'in- 
fluence de  quelques  centimètres  de  plus  ou  de  moins  dans 
la  longueur  du  ressort  d'un  brayer ,  sur  la  nécessisé  de  con 
tenir  solidement  les  fractures  de  la  cuisse  ;  tels  sont  les  cal- 
culs d'ANDRT  sur  les  attitudes  et  les  exercices  propres  à  re- 
dresser un  bossu.  Nous  avons  apporté  la  plus  grande  attention 
à  ne  pas  donner  trop  d'importance  à  des  choses  qui  n'ont  au- 
cune influence  évidente,  et  que  l'on  peut  quelquefois  varier 
de  mille  manières  sans  qu'il  en  résulte  aucun  désavantage. 

IV.  Pour  simplifier  notre  sujet  aux  yeux  de  l'élève,  nous 
avons  rejeté  tous  les  bandages  compliqués  que  nous  avons  cru 
pouvoir  remplacer  par  de  plus  simples;  nous  avons  tâché  de  ra- 
mener à  des  principes  faciles  à  retenir  la  largeur  et  la  longueur 
des  bandes;  nous  avons  remplacé  la  nomenclature  des  anciens 
par  une  nomenclature  plus  rationnelle,  et  leur  classification  ar- 
bitraire par  une  classification  naturelle  tirée  de  Vessence  même 
du  sujet,  de  la  disposition  des  bandages  et  non  de  leurs  usa- 
ges ou  de  leur  situation,  qui  ne  sont  que  des  caractères  relatifs. 

Nous  avons  ramené  à  six  longueurs  fondamentales,  la  lon- 
gueur dos  bandes  variée  à  l'infini  et  sans  motifs  dans  tous  les 
45Hifrages  ,  parcequ'il  importe  peu  que  ces  longueurs  soient 
augmentées  ou  diminuées  de  quelque  chose,  et  qu'il  importe 
beaucoup  d'en  réduire  le  nombre  pour  que  l'élève  puisse  les 
retenir  aisément  ou  même  puisse  en  quelque  sorte  classer 
sous  ce  rapport  tous  les  bandages  dans  son  esprit.  Nous  avons 

lait  les  relier  à  la  fin  du  volume,  on  le  pourrait  sans  être  obligé  d'en  pliei 
la  figure. 
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exprimé  ces  longueurs  en  nombres  ronds  par  les  nouvelles 
mesures,  et  ensuite  par  les  anciennes,  indiquées  entre  paren- 
thèse ,  mais  sans  fractions,  pour  ne  pas  compliquer  la  chose. 
En  voici  au  reste  ie  tableau  approximatif  et  comparatif. 
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Nous  avons  aussi  ramené  les  largeurs  des  bandes  à  quatre 
largeurs  fondamentales,  savoir,  un,  deux,  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt.  Nous  n'avons  pas  pris  ici  de  mesures  plus  pré- 
cisesj,parcequ'elles  sontinutiles  et  que  nous  n'en  pouvions  trou- 
ver de  plus  simples. 

Nous  avons  exposé  nos  principes  de  nomenclature  aux  pa- 
ges 1 52  et  1 58  en  parlant  des  bandages  en  général  ;  nous  y  avons 
aussi  donné  le  plan  de  notre  classification,  et  nous  n'en  repro- 
duirons rien  ici;  mais  comme  il  y  a  des  personnes  qui  ne  re- 
connaissent les  avantages  des  ces  méthodes  ni  pour  la  science 
ni  même  pour  les  élèves  ,  et  qui  les  proscrivent  d'une  manière 
générale  (3),  il  est  indispensable  de  prouver  en  peu  de  mots  que 
les  classifications  ne  sont  pas  seulement  utiles,  mais  qu'elles 
sont  si  naturelles,  qu'il  n'y  a  pas  de  science,  et  je  pourrais  dire 
qu'il  n'est  rien  que  l'homme  apprenne  ou  qu'il  enseigne  sans 
classification. 

Les  classifications  sont  des  méthodes  par  lesquelles  ou  rap- 
proche sous  un  même  nom  des  choses  analogues,  et  sous  des 

(i)  Le  mètre  vaut  3  pieds  ii  lignes. 

(2)  L'aune  de  Paris  vaut  44  pouces. 

(5)  Pareille  proscription  fut  lancée  par  un  anonyme  contre  les  classi- 
fications, dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  en  février  i8a4> 
à  l'occasion  de  la  classification  des  maladies  que  j'ai  publiée  dans  mes 
Recherches  d'anatomie,  de  physiologie  et  de  pathologie.  Gomme  il  avait  ap- 
'  porté  un  ton  fort  tranchant  dans  toutes  ses  remarques  ,  je  crus  d'abord 
fau'il  avait  par  'devers  lui  des  raisons  qu'il  n'avait  pas  daigné  dire  ;  mais 
je  vis  bientôt  qu'il  n'en  avait  point.  En  effet,  je  désirai  les  connaître  ,  je 
voulus  répondre  dans  le  journal  même  où  j'avais  été  attaqué,  et  alors 
mon  adversaire  souffrit  que  M.  Rkgnault  ,  rédacteur  en  chef  de  ce  jour- 
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noms  particuliers  des  choses  différentes  ;  ainsi  le  premier  qui  a 
imaginé  les  noms  communs  plante,  arbre,  animal,  homme,  etc,, 
et  ensuite  des  noms  propres  ou  des  phrases  pour  les  distinguer, 
celui-là  a  fait  une  classification,  et  qui  existe  dans  toutes  nos 
langues,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  annoncée  pour  telle.  On  pour- 
rait appeler  tacites  ces  classifications  qui  existent  réellement 
sans  être  proclamées. 

Ces  méthodes  sont  si  naturelles^,  que  l'esprit  humain  ne  sau- 
rait se  passer  des  noms  communs  ou  génériques.  Aussi  les  lan- 
gues vulgaires  comme  les  langues  savantes  sont-elles  compo- 
sées d'une  multitude  de  ces  noms  généraux  et  particuliers  que 
l'homme  a  évidemment  inventés  pour  exprimer  les  analogies 
et  les  différences  qui  l'avaient  frappé  dans  les  êtres.  Ce  n'est 
pas  seulement  parmi  les  substantifs  que  l'on  trouve  des  noms 
communs;  les  adjectifs  qui  expriment  la  même  qualité,  les 
verbes  la  même  action ,  les  adverbes  la  même  modification  ,  les 
prépositions  les  mêmes  rapports  dans  des  choses  différentes , 
sont  encore  des  mots  généraux.  Or,  si  de  tout  temps  l'homme 
a  partout  imaginé  des  expressions  de  la  même  nature,  s'il  s'en 
sert  partout  avec  un  entraînement  instinctif  en  particulari- 
sant par  des  termes  propres  ou  par  des  phrases  distinctives  ce 
qu'il  veut  spécifier  ,  qu'en  conclure?  Que  le  vulgaire,  comme 
le  savant ,  classe  irrésistiblement  les  choses  à  mesure  qu'il  ar- 
rive à  les  connaître  ,  et  que  ce  serait  bien  peu  comprendre  l'es- 
prit humain  que  de  regarder  comme  un  amusement  inutile  et 
frivole  une  méthode  sans  laquelle  il  ne  pourrait  exprimer  ses 
pensées;  c'est  déjà  dire  sans  laquelle  il  n'aurait  pu  rien  ap- 
prendre; mais  démontrons  cette  autre  proposition. 

L'homme  ne  connaît  les  choses  que  par  leurs  analogies 
et  leur  différence,  dont  les  plus  saillantes  font  précisément 

nal,  mît  entre  nous  deux  ce  qu'il  appelle  son  impartialité,  et  me  désignât 
fort  honnêtement  d'ailleurs  les  articles  auxquels  il  me  permettait  de  ré- 
pondre. J'eus  beau  dire  que  la  défense  me  semblait  devoir  être  libre 
comme  l'attaque  ,  M.  le  rédacteur  persista  dans  son  impartialité,  et 
l'expérience  m'apprit  ce  qu'il  entendait  par  cette  expression.  Il  y  a  des 
hommes  dont  les  honnêtes  gens  ne  comprennent  pas  d'abord  le  langage. 
Cependant  la  loi,  un  peu  plus  impartiale  que  M.  Regnadlt  ,  me  donnait 
le  droit  de  répondre  ,  aussi  en  aurais-je  profité  ,  si  je  n'avais  su  trouver 
ici  l'occasion  d'accorder  à  M.  Regnaclt  et  à  son  cher  protégé  l'honora- 
ble citation  que  je  leur  dois. 
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l'objet  et  la  base  des  classifications  naturelles.  Le  chimiste 
qui  reconnaît  un  sulfate  de  fer  dans  le  composé  qu'il  ana- 
lyse, l'y  reconnaît  aux  caractères  communs  des  sulfates  et  des 
sels  de  fer,  et  à  des  caractères  propres  à  l'espèce  (\ui  l'occu- 
pe ;  mais  il  ne  sait  et  ne  peut  rien  savoir  de  plus  sur  son  essence. 
Le  rhéteur,  ou  le  philosophe,  qui  définit  l'homme  un  animal 
raisonnable,  le  définit  évidemment  d'après  ses  analogies  avec  les 
animaux ,  et  d'après  la  différence  qui  l'en  distingue  sous  le  rap- 
port de  la  raison.  Si,  engénéral,  nous  définissons  ainsi  les  choses 
par  le  genre  et  la  différence,  comme  le  disent  les  scolastiques, 
c'est-à-dire  par  leurs  analogies  et  leur  différence,  c'est  que 
nous  n'en  avons  pas  d'autre  idée  et  que  nous  ne  pouvons  con- 
cevoir une  autre  définition  que  celle  qui  exprime  notre  pensée. 
Ces  définitions  si  naturelles  ne  sont  au  fond  qu'une  véritable 
classification  de  l'objet  défini.  N'esl-il  pas  manifeste,  en  effet, 
que,  par  la  vieille  définition  que  je  viens  de  rappeler,  l'homme 
est  séparé  des  minéraux  et  des  végétaux,  placé  parmi  les  ani- 
maux, et  distingué  entre  tous  ces  derniers? 

Si  donc  nous  ne  connaissons  des  choses  et  de  leur  essence 
que  leur  identité  ou  leurs  analogies  et  leur  différence;  si  nous 
n'en  pouvonsrien  apprendre,  rien  dire  et  rien  enseigner  de  plus, 
n'est-ilpasévident  que  nous  nepouvons  rien  apprendre, rien  en- 
seigner sans  une  classification  tacite  ou  proclamée  ?  Cette  con- 
séquence, qui  nous  semble  nécessaire,  pourra  bien  cependant 
n'être  pas  admise  par  la  doctrine  dite  physiologique ,  ou  par 
ses  sectateurs,  qui,  après  avoir  proscrit  les  classifications  no- 
sologiques  en  particulier,  sous  prétexte  qu'elles  séparent  les 
maladies  des  organes  et  créent  des  êtres  imaginaires  ,  ont 
proscrit  les  classifications  en  masse.  Je  ne  m'arrêterais  pas 
ici  à  des  idées  aussi  bizarres,  si  elles  n'eussent  servi  de  point 
de  départ  dans  les  attaques  que  la  mauvaise  foi  et  l'ignorance 
ont  dirigées  ensemble  ou  tour  à  tour  contre  les  classifications 
en  général. 

S'il  est  des  dispositions  morbides  générales  dans  lesquelles 
tous  les  organes  tendent  à  s'enfliammer  ou  à  s'affecter  de  diver- 
ses autres  manières  ;  si  les  fièvres  essentielles  sont  des  maladies 
de  ce  genre,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  notre  thèse  (  i), 

(i)  Eecitcrchcs  d'itnat.,  de  pliys.  et  de  palliol .Vnris  ,  i825,  chez  BtcHEi 
jeune,  place  de  l'École-dc-lMcdecine. 
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croit-on  que  l'on  sépare  les  maladies  des  organes  en  en  i'ormant 
une  classe  de  maladies  générales  ?  Que  l'on  prouve  donc  alors 
qu'en  leur  donnant  tous,  ou  presque  tous,  les  organes  pour 
siège,  on  ne  leur  en  donne  aucun;  que  l'on  prouve  rloncque 
jusqu'ici  les  scrofules,  le  scorbut,  la  syphilis,  etc. ,  à  qui  on 
ne  reconnaît  pas  de  siège  spécial,  ont  été  placés  dans  un  monde 
chimérique,  au-delà  des  organes;  que  l'on  n'a  jamais  examiné 
ceux-ci  pour  y  reconnaître  ces  maladies;  que  ne  les  ayant  ja- 
mais recherchées  et  reconnues  dans  les  viscères,  c'est  par  une 
bizarre  inconséquence  que  l'on  a  agi  sur  ces  organes  et  qu'on 
les  a  guéris  jusqu'à  ce  jour;  que  l'on  prouve  donc  que  Irs  phleg- 
masies  cutanées,  muqueuses,  séreuses,  que  les  hémorrhagies 
des  diverses  parties,  etc. ,  ne  se  rattachent  dans  la  classification 
de  PiNELà aucun  organe;  qu'elles  ne  les  rappellent  pas  Je  moins 
du  monde ,  bien  qu'elles  en  portent  le  nom  ;  que  si  la  nosogra- 
phie  de  cet  auteur  n'a  pas  dit  tout  ce  que  l'on  a  d't  avant  ou 
depuis  lui,  c'est  parcequ'elle  n'a  pas  raconté  les  maladies  dans 
l'ordre  alphabétique,  ou  dans  un  ordre  plus  bizarre  encore, 
mais  suivant  des  affinités  naturelles  plus  ou  moins  frappantes; 
que  l'on  prouve  donc  que  toutes  les  imperfections  de  ce  livre 
découlent  de  la  coordination  méthodique  des  maladies,  et  de 
cette  coordination  toute  seule;  que  l'on  prouve  donc  encore, 
pour  être  conséquent,  que  la  nouvelle  doctrine,  en  divisant  les 
affections  de  l'homme  en  maladies  par  irritation  et  par  défaut 
d'action  vitale,  ne  jette  pas  les  fondements  d'une  classification; 
que  ces  divisions  capitales  ne  rappellent  pas  la  nature,  mais  le 
siège  de  ces  maladies;  qu'alors  la  nouvelle  doctrine  toujours 
conséquente  n'établit  point  le  contraire  de  ce  qu'elle  se  pro- 
pose; qu'en  disputant  avec  acharnement  pour  classer  telle 
maladie  dans  les  inflammations,  les  subinflammalions ,  et 
autres  divisions  aussi  naturelles,  plutôt  que  parmi  les  ma- 
ladies d'un  autre  genre,  elle  est  profondément  convaincue 
que  les  classifications  fondées  sur  la  nature  même  des  mala- 
dies n'ont  pas  la  moindre  importance;  que  l'on  prouve  donc 
enfin  que  c'est  surtout  d'après  les  organes  qu'elle  varie  ses 
moyens  thérapeutiques ,  et  non  d'après  le  genre  de  la  maladie  ; 
que  par  exemple  elle  ne  traite  pas  en  général  les  inflammations 
par  les  mêmes  moyens  ;  qu'elle  n'oppose  pas  les  saignées  aux 
pblegmasies  aiguës  des  méninges  et  du  cerveau,  comme  à  celles 
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de  la  gorge  ou  de  la  poitrine  ;  aux  phlegmasies  de  restomac  et 
de  l'intestin,  comme  à  celles  de  la  vessie  et  de  l'utérus  ;  que 
d'ailleurs  un  pareil  mode  de  traitement  serait  contraire  aux  ré- 
sultats de  l'expérience;  et  qu'enfin  il  est  par  là  démontré  qu'il 
est  beaucoup  plus  important  de  reconnaître  les  organes  mala- 
des que  l'essence  de  la  maladie,  pour  la  traiter  convenablement, 
quoique  notre  thérapeutique  soit  toujours  fondée  d'abord  sur 
la  nature  appréciable  de  l'affection. 

Jusqu'à  ce  que  l'on  ait  prouvé  toutes  ces  choses,  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  mis  un  peu  d'accord  entre  les  principes  de  la  mé- 
taphysique contradictoire  de  la  nouvelle  doctrine  ,  nous  per- 
sisterons à  croire  à  l'utilité,  à  l'importance  des  classifications 
naturelles,  à  les  regarder  comme  le  résultat  immédiat  des  per- 
ceptions de  l'intelligence  humaine,  qui  ne  peut  concevoir  les 
choses  que  par  leurs  analogies  et  leurs  différences. 


DES  BANDAGES 


ET 


APPAREILS  DE  PANSEMENS. 


CONSIDERATIONS  PRELIMINAIRES. 

Il  y  a  deux  ordres  d'opérations  en  chirurgie  :  des 
•opérations  chirurgicales  proprement  dites  et  des  pan- 
semens.  La  plupart  des  auteurs  se  sont  peu  emLarrasse's 
de  les  caracte'riser  et  de  les  définir ,  ou  l'ont  fait  sans  re'- 
flexion ,  et  par  conse'quent  avec  peu  d'exactitude  ;  car 
on  ne  triomphe  pas,  en  courant,  des  difficulte's  qu'on 
ne  peut  surmonter  qu'en  s'arrétant  à  les  combattre. 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  et  un  exemple  tout 
récent,  pris  dans  un  grand  ouvrage  de  me'decine  ope'i-a- 
toire,  dire  que  :  «  L'ope'ratian  chirurgicale  est  une  action 
«me'caniaue,  à  l'aide  de  laquelle  le  chirurgien ,  agis- 
»  sant  sur  les  diverses  parties  du  corps,  se  propose  d'en 
»  conserver  la  santé'  et  d'en  gue'rir  les  maladies  » ,  et  dire 
cent  pages  phis  loin  que  «  les  pansemens  consistent 
»  dans  l'application  que  l'on  fait  aux  parties  malades  de 
«moyens  propres  à  ope'rer  ou  du  moins  à  hâter  leur 
»  gue'rison  »  ,  c'est  ne  de'fniir  qu'incomplètement  les 
ope'raiions  chirurgicales,  et  ne  rien  faire  pour  les  dis- 
tinguer d'avec  les  pansemens ,  ou  les  pansemens  d'a- 
vec ces  ope'ralions  :  en  effet,  le  caihëtërisme  pratiqué 
pour  reconnaîire  une  maladie,  une  opération  de  pro- 
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thèse  destinée  â  remplacer  une  pariie  ou  un  organe 
<[m  manque,  ne  rentrant  pas  dans  la  première  défini- 
tion, elle  est  incomplète;  et  la  liij^alure  d'un  vaisseau 
blesse  ou  anévrysraalique  ne  pouvant  être  dislingue'e 
par  la  seconde  d'avec  les  panseinens,  elle  est  incxacie. 

L'usage  réunit  dans  les  opérations  chirurgicales  pro- 
prement dites  :  i"  sans  exception, loules  celles  qui  sont 
accompagnées  de  la  division  de  nos  tissus,  soit  qu'il  y 
ait,  soit  qu'il  n'y  ait  pas  c'coulcment  sensible  de  sang; 
2°  les  opérations  qui,  si  elles  ne  s'accompagnent  pas  de 
la  division  de  nos  tissus,  ne  se  répètent  jamais  plu- 
sieurs lois  pour  la  même  maladie,  à  moins  qu'on  y  ait 
recours  pour  explorer  les  organes,  comme  le  caihélé- 
risme  ;  à  moins  que  la  maladie  qui  la  réclame  ne  se 
$oit  reproduile,  ou  qu'enfin  elle  ne  consiste  comme  la 
prodîèse,  qu'à  remplacer  un  organe  ou  une  partie  qui 
manque- 

L'usage,  ou  contraire,  range  dans  les  panseniens  les 
opérations  qui  ne  sont  pas  nécessairement  accompa- 
gnées de  la  division  de  nos  tissus ,  si  ce  n'est  de 
répiderme  soulevé  par  un  vésicatoire;  <[ui  ne  sont  pas 
destinées  à  explorer  un  organe,  ou  à  remplacer  une 
partie  qui  manque, et  qui,  outre  ces  caractères  néga- 
tifs, se  répèlent  d'une  manière  périodique,  à  moins 
<[tt'oH  ne  les  emploie  pour  une  lésion  e'phémèrc,  qui 
guérit  très  promptement;  ou  qui,  si  elles  ive  se  repèlent 
pas ,  consistent  au  moins  dans  l'application  de  certains 
«objets  -qu'on  laisse  appliqués  à  nos  organes  jjendant 
un  certain  temps  pour  les  retirer  ensuite,  soit  afin  de 
les  nettoyer ,  soit  afin  de  les  remplacer  par  d'autres , 
parccqu'ils  sont  salis  ou  alléi-és  d'une  maniè^'e  quel- 
conque. 

Le  chiruri^ien  donne  le  nom  d'appareil  à  l'ensemble 
(des  instritmcus  destinés  à  une  opéi-ation  chirurgicale 
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et  aux  objets  prëparës  pour  le  pansement  qui  la  suit 
si  fréquemment.  Il  donne  le  même  nom,  soit  aus  uns, 
soit  auï  autres  séparément.  Comme  la  signification  de 
ce  mot,  ainsi  étendue,  est  assez  vague,  et  que  la  déli- 
catesse de  notre  langue,  peut-être  un  peu  précieuse,  ne 
nous  permet  pas  de  créer  d'autres  termes  auxquels  nous 
pourrions  donner  toute  la  précision  convenable ,  nous 
-e'iablissons  que  nous  entendrons  par  appareil ,  ou  que 
nous  désignerons  -par  appareil  de  pansemerit,  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ,  lensemble  des  instrumens  et 
■des  objets  qui  servent  aux  divers  pansemens. 

Mais  parmi  ces  objets  ,  les  uns,  comme  les  pinces  à 
anneaux,  les  ciseaux,  servant  aux  pansemens,  sans  ja- 
mais rester  appliqués  à  nos  parties,  nous  les  nomme- 
rons instrumens  de  pansement  ;  les  autres  «'appliquant 
sur  notre  corps,  les  compresses  et  les  bandes,  par  exem- 
ple, nous  les  désignerons  quelquefois  sous  le  titre  com- 
mun ou  de  pièces  de  pansemejit,  eu  de  pièces  d'appa- 
reil, ou  de  pièces  de  bandage. 

Comme  ces  différentes  pièces  revêtent  et  sous  le  rapport 
<ie  leurs  usages,  et  sous  le  rapport  de  leur  application,  qui 
nest  pas  nécessairement  accompagnée  de  la  division  des 
lissns,  et  sous  le  rapport  de  la  durée  et  de  la  répétition  pé- 
riodique ou  irréguijère  de  cette  application^  les  carac- 
tères qui  distinguent  les  pansemens  des  opérations  pro- 
prement dites,  le  lecteur  est  prévenu  que  les  appareils  de 
pansement  dont  nous  allons  lentretenir  sont  tous  les  ob- 
jets ,  ou  ensembles  d objets,  que  ion  app}ic[iîe  ou  que 
1  on  tient  appliques  au  corps  de  ihomme  d'une  manière 
permanente  et  durable,  pour  un  certain  temps;  qu'on 
lève  et  i-éapplique  plus  ou  moins  fréquemment ,  pour 
les  nettoyer  ou  les  remplacer  par  d'autres,  s'ils  se  salis- 
sent ou  s  altèrent  de  quelque  manière  ;  qu'on  n'emploie 
j-iraais  ,  soit  pour  diviser  nos  tissus  et  ensuite  évacuer 

1 . 
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un  fluide  quelconque,  soit  pour  remplacer  une  parlie  qui 
manque,  soit  pour  explorer  nos  organes,  si  ce  n'est  dans 
les  cas  où,  comme  les  sondes,  ils  peuvent  servir  à  la 
fois  aux  opérations  et  aux  panscmens. 

Nous  y  joindrons  même  la  description  des  appareils 
mécaniques  employe's  soit  pour  redresser  les  parties  dé- 
viées, soit  dans  d'autres  intentions,  parceque  ces  objets 
se  lient  de  trop  près  aux  bandages  mécaniques  pour  qu'on 
puisse  les  en  séparer. 

Nous  nous  proposons  par  ces  premières  réflexions 
de  circonscrire  et  de  caracte'riser  notre  sujet  aussi  net- 
tement que  possible.  Nous  aurions  pu  proce'der  avec 
moins  de  se'veVite',  entasser  ici  toutes  les  choses  qui  se 
seraient  pt'e'senlées  du  premier  coup  à  notre  pense'e, 
sans  rechercher  et  nous  imposer  une  règle  pour  les 
réunir  dans  un  même  corps  de  doctrine.  Cette  marche 
est,  pour  un  auteur,  plus  commode  et  plus  aise'e  sous 
tous  les  rapports.  N'ayant  point  indique'  la  carrière 
qu'il  veut  parcourir,  il  échappe,  en  quelque  sorte,  au 
reproche  de  n'avoir  pas  atteint  ou  d'avoir  dépassé  le  but 
qu'il  se  proposait  ;  mais  l'élève  qui  ne  connaît  point 
l'étendue  du  sujet  ne  peut  jamais  l'apprendre  dans  un 
ouvrage  semblable.  Nous  ne  devions  pas  oublier  son 
intérêt.  Nous  avons  senti  la  difficulté;  nous  n'avons 
rien  fait  pour  l'éviter,  mais  totit  pour  la  vaincre  ;  trop 
heureux  si  nous  y  sommes  parvenus  ! 

Nous  pourrions  diviser  notre  ouvrage  en  deux  parties  : 
la  première  serait  essentiellement  dogmatique;  la  se- 
conde ,  essentiellement  historique ,  indiquerait  rapide- 
ment les  pièces  d'appareil  et  de  bandage  dont  on  s'est 
autrefois  servi ,  les  travaux  et  les  écrits  publiés  sur  le 
sujet  qui  nous  occupe. 

Nous  parlerions ,  dans  la  partie  dogmatique  et  dans 
une  i'*^  section  j  des  pièces  diverses  dont  les  bandages 
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et  les  appareils  de  pansement  se  composent  ;  dans  une 
2°  section,  de  ces  bandages  et  de  ces  appareils  eux- 
mêmes.  Nos  divisions  premières  s'exclueraient  parfai- 
tement, mais  elles  nous  forceraient  à  des  subdivisions 
indispensables  qui  se  compliqueraient  par  leur  multi- 
plicité'. Nous  pre'ferons  donc  traiter  dans  une  première 
partie  des  diverses  pièces  dont  les  bandages  et  les 
appareils  se  composent  ;  dans  une  deuxième  ,  de  ces 
bandages  et  de  ces  appareils;  dans  une  troisième,  de 
ce  que  nous  voulons  dire  des  pièces  d'appareil  ou  des 
bandages  employés  autrefois ,  et  des  travaux  de  nos 
pre'de'cesseurs. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

PIÈCES  B*^APPAREIL  ET  DE  BANDAGES. 

Nous  partageons  les  pièces  qui  font  Folj^et  de  îa 
première  paiiie  en  trois  sections  y  sous  les  nonjs  de 
premières  pièces  d'appareil  ,i^mstrumens  topiques  ^ 
et  de  secondes  pièces  d'appareil.  On  trouvera  les  mo- 
tifs de  ces  dcn©niinalions  à  la  lêle  de  chacune  des  se- 
ïies  d'objels  qu'elles  comprennent» 

SECTION  PREMIÈRE. 

PREMIÈRES   PIÈCES  d'aPPAREIL. 

Nous  appelons  coîleciivement  premières  pièces 
d'appareil ,  comme  s'appliquant  en  effet  les  premières^ 
et  sous  les  bandes  avec  lesquelles  elles  concourent  à 
former  un  appareil,  les  diverses  préparalions  de  char- 
pie .,  connues  sous  le  nom  de  plumasseaux ,  de  bou- 
ielles  ,  de  bourdonneis  ,  de  tampons  ;  les  mèches,  les 
lentes,  les  se'lons ,  la  bandelette  decoupe'ey  les  com- 
presses sèches  ou  couvertes  de  méJicamenSy  les  spa- 
radraps, la  pelote  de  charpie,  les  coussins,  les  faux 
fanons^  les  attelles,  les  vrais  fanons,  la  paleiie^  la 
semelle  et  les  plaques  prëservalives. 

Toutes  les  pièces  d'appareil  faites  de  linge  doivent 
être,  en  ge'ne'ral,  blanches  de  lessive,  surtout  celles  que 
l'on  se  propose  d'appliquer  à  nu  sur  notre  corps.  Elles 
doivent  être  sans  mauvaise  odeur,  incapables  de  s'alté- 
rer par  la  chaleur  du  lit,  en  un  mot,  de  devenir  nuisi- 
bles aux  parties  sur  lesquelles  oii  les  applique. 

DE  LA    CHARPIE. 

La  charpie  est  un  assemblage  de  filamens  retirés  du 
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linge  qu'oïl  a  effile  (P.  I,  F.  i),  ou  une  sorte  de  du- 
vet pulvérulent  qu'on  en  a  se'pare  en  l'usant  avec  le  tran- 
chant d'un  couteau  ;  de  là ,  de'jù  deux  espèces  de  charpie . 
La  première  est  la  charpie  brute,  et  la  seconde  la  char- 
pie râpée.  Nous  verrons  qu'on  a  propose  d'en  faire  de 
colon ,  de  laine  etd'e'ioupe;  que  les  chirurgiens  du  nord 
de  l'Europe  emploient  encore  une  sorte  de  tissii-char- 
pie.  Nous  en  parlerons  après  nous  être  occupe's  de  la 
charpie  brute  et  de  la  charpie  râpe'e. 

DE  LA  CnARPIK  BRUTE  RETIREE  DU  LINGE. 

Caractères  i  propriétés .  La  charpie  brute  est  tantôt 
fine,  \.dM.6\.  grossière ,  et  tantôt  courte  ou  menue. 

La  charpie^z/ze,  belle ,  fraîche,  qui  n'a  point  été  com- 
primée, est  blanche,  légère,  douce  au  toucher,  souple, 
élastique.  Les  fiiamens  qui  la  ibrraent  s'enlacent  dans 
une  foule  de  directions  variées  et  tiennent  entre  eux 
(P.  I,  F.  l).  Leur  longueur  doit  être,  en  général,  au 
moins  de  cinq  travers  de  doigt.  Ils  sont  fins,  tortueux, 
et  présentent  une  multitude  d'inflexions  ou  d'ondula- 
tions alternatives  peu  prononcées,  dues  à  l'entre-croise- 
ment et  à  la  pression  qu'ils  éprouvaient  dans  le  linge 
dont  on  les  a  retirés  ;  ils  sont  hérissés  dans  tous  les 
sens  d'une  sorte  de  duvet  cotonneux  ,  délié ,  formé  par 
d'innombrables  filets  divergens  du  tortis  de  filasse  qui 
les  compose ,  et  que  l'on  ne  distingue  bien  qu'au  mi- 
croscope. Ces  filets  de  la  charpie  sont  contournés  et 
souvent  recourbés  en  crochet  par  leur  extrémiré  :  c'est 
à  cause  de  cette  disposition  que  ses  brins  adhèrent  si 
bien  les  uns  aux  autres  ;  enfin  ces  brins  sont  faciles  à 
déchirer  et  à  étendre. 

La  charpie  grossière  ne  diffère  de  la  précédente 
qu'en  ce  qu'elle  est  composée  de  fiiamens  plus  gros , 
à  inflexions  alternatives  plus  prononcées ,  et  d'ailleurs 
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moins  cotonneux ,  plus  durs ,  plus  raides  ,  plus  solides 
et  plus  lourds. 

La  charpie  courte  ou  menue  est  formée  de  filamens 
courts ,  et  mal  unis  par  cela  même.  Elle  est  d'ailleurs 
remplie  de  nœuds  durs  au  toucher ,  qui  proviennent 
pour  ]a  plupart  de  la  manière  dont  elle  a  e'të  pre'pare'e  , 
comme  on  le  verra  plus  bas. 

La  charpie ,  quelle  qu  en  soii  Fespèce ,  étant  apposée 
sur  une  surface  couverte  d'une  mince  couche  d'eau  s'y 
applique  très  promptement,  et  à  vue  d'œil,  dans  toute 
ou  presque  toute  son  étendue ,  par  un  phénomène  de 
capillarité;  elle  s'humecte  et  absorbe  en  un  moment 
autant  de  liquide  qu  elle  peut  s'en  pénétrer. 

Ayant  pris  deux  mèches  de  charpie  d'une  longueur 
et  d'un  poids  égal,  coupées  toutes  deux  avec  des  ciseaux 
à  leurs  extrémités  ,  mais  faites  l'une  avec  du  vieax  linge, 
l'autre  avec  du  linge  neuf,  je  les  pliai  en  deux  parties 
égales  ;  je  rangeai  trois  verres  l'un  à  côté  de  l'autre  sur 
la  même  ligne ,  et  je  mis  les  deux  mèches  à  cheval  et 
dans  la  même  position  sur  les  bords  de  deux  verres 
voisins  ;  je  remplis  alors  celui  du  milieu  où  chacune 
plongeait ,  tantôt  avec  de  l'eau ,  tantôt  avec  du  vin  , 
tantôt  avec  de  l'huile,  etc.  ,  pour  juger  à  la  fois  de  la 
faculté  absorbante  de  la  charpie  tirée  du  linge  vieux  y 
et  de  la  charpie  tirée  du  linge  neuf. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  charpie  absorbe 
l'eau,  le  vin,  très  promptement,  avec  une  grande  faci- 
lité, et  sans  interruption  ;  que  celle  qui  est  faite  avec  de 
la  toile  neuve,  en  absorbe  davantage  que  celle  qui 
est  retirée  d'un  linge  médiocrement  usé  ,  résultat  qui 
est  en  opposition  avec  les  idées  généralement  reçues  ; 
que  ni  l'une  ni  l'autre  n'absorbent  facile  ûent  l'huile. 
Il  est  certain  qu'elles  n'absorbent  pas  sensiblement  le 
pus;  quelles  n'en  absorbent  guère  que  la  partie  la  plus 
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fluide ,  ce  qui  csl  fort  peu  de  chose.  C'est  ce  que  prou- 
vent CCS  plumasseaux  qu'on  relire  si  souvent  presque 
secs  de  dessus  une  partie  en  pleine  suppuration;  ils- 
prouvent  encore  que  l'on  s'est  exaijerë  la  faculté  absor- 
bante de  la  charpie.  Que  si,  par  conse'quent,  des  plu- 
masseaux en  sont  tout  imbibes,  cela  lient  à  ce  qu'ils  ci* 
ont  ëlé  en  quelque  sorte  inondes. 

La  charpie  étant  répandue  sur  des  corpuscules  légers^ 
comme  le  sable  et  la  poussière,  ils  y  adhèrent  proniple- 
ment,  au  point  qu'il  devient  difficile  de  les  détacher. 

La  charpie  fine  excite  et  échauffe  les  plaies  ou  les  ul- 
cères sans  les  irriter,  elle  les  avive,  les  tient  rouges  et 
vermeils ,  et  tandis  qu'elle  y  absorbe  la  parlie  la  plus 
fluide  du  pus,  la  parlie  solide  et  albumincuse  de  ce  der- 
nier y  reste  attachée.  Elle  même,  la  charpie,  adhère  aux 
points  que  la  suppuration  ne  tient  pas  continuellement 
Immides ,  et  particulièrement  aux  bords  des  solutions 
de  continuité ,  si  l'on  n'a  pas  le  soin  de  les  couvrir 
d'une  bandelette  découpée  enduite  de  cérat. 

La  charpie  grossière ,  employée  aussi  à  nu  cl  à  sec 
sur  une  plaie  ou  un  ulcère ,  ne  les  excite  pas  seulement^, 
elle  les  irrite,  et  peut  y  déterminer  des  saignemens  ou 
une  tiop  abondante  suppuration  ,  qui  retardent  la  cica- 
trisation. Il  y  aurait  peut-élre  même  du  danger  à 
l'employer  sur  de  grandes  plaies.  Absorbe-t-ellc  mieux 
que  les  précédentes  les  fluides  de  la  suppuration  ou  le 
sang  ?  Je  l'ignore.  Les  expériences  que  j'ai  citées  plus- 
haut  portent  à  le  croire. 

Quant  à  la  charpie  courte  ou  menue  ,  elle  pourrait 
irriter,  par  les  nodosilés  qu'elle  préscnle,  et  d'ailleurs, 
par  cela  même,  absorber  moins  aisément  les  fluides  des 
plaies  ou  des  ulcères, 

La  charpie ,  suffisamment  couverte  de  cérat  ou  de 
tout  autre  enduit  gras ,  ne  s'attache  point  aux  plaies  y 
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îors  même  que  celles-ci  sont  sèches.  Elle  ne  les  excite 
pas,  d'ailleurs,  d'une  manière  manifeste,  si  le  corps  gras 
qui  la  recouvre  est  bien  frais;  enfin  elle  en  absorbe 
plus  difficilement  les  fluides.  Or,  puisque  très  fre'- 
querament  on  ne  craint  pas  de  l'enduire  de  ce'rat  y 
même  dans  le  cas  d'une  abondante  suppuration  ,  il 
suit  de  là  que  ge'néralement  ,  en  exage'rant  beaucoup 
l'activilë  absorbante  de  la  charpie  sur  les  plaies  ou  les 
ulcères  ,  on  y  attache  plus  d'importance  dans  les  livres 
que  dans  la  pratique. 

De  la  manière  de  remployer.  On  l'emploie  en  chi- 
rurgie sous  les  formes  assez  variées  de  plumasseaux ,  de 
gâteaux,  de  boulettes  ,  de  boules  ,  de  bourdonnets  ,  de 
tampons ,  de  mèches  et  de  tentes ,  ou  même  en  masses 
irregulières  assez  considérables. 

Usages.  Elle  sert  tantôt  à  prévenir  le  contact  de 
l'air  ou  des  corps  étrangers  ;  tantôt  à  modérer  une  pres- 
sion fatigante  ou  insupportable  ;  tantôt  à  déterger  une 
plaie  réunie,  ou  non  réunie,  immédiatement;  ici,  à  rem- 
plir les  vides  qui  restent  entre  les  différentes  pièces  d'un 
appareil  ;  ailleurs,  à  dilater  une  ouverture  ou  un  conduit 
rétrécis.  Dans  certains  cas,  on  en  fait  des  boules  ou  des 
boulettes  compressives ,  et  dans  d'autres ,  des  plumas- 
seaux  que  l'on  couvre  de  raédicamens. 

En  général,  on  n'emploie  guère  et  on  ne  doit  employer 
sur  les  solutions  de  continuité  on  sur  les  membranes 
muqueuses  et  la  peau  nue  que  la  charpie  fine.  Il  ne  faut 
se  servir  de  la  charpie  brute  et  de  la  charpie  menue  que 
pour  combler  des  vides,  comprimer  une  partie,  ou  re- 
couvrir la  charpie  fine.  Tel  est  aussi  le  seul  usage  à  faire 
de  celle  qui  a  servi ,  et  qu'on  a  d'ailleurs  parfaitement 
blanchie.  On  recouvrira  les  plaies  douloureuses,  sèches 
ou  saignantes  avec  de  la  cliarpie  enduite  de  cérat  frais  ; 
on  pourra,   au  contraire,  retrancher  ce  médicament 
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toutes  les  lois  que  la  suppuralion  sera  abondanie,  et  que 
d'ailleurs  il  n'en  résultera  pas  d'irritation. 

Préparation.  La  charpie  doit  être  faite  avec  du 
linge  à  demi  usé,  d'un  tissu  peu  serre',  blanc  de  lessive, 
et  que  la  blanchisseuse  n'a  point  colore'  en  bleu  ou  en- 
durci par  de  l'empois.  Dans  certains  cas,  où  l'on  pour- 
rait craindre  q\ie  le  linge  dont  on  serait  obligé  de  se 
servir  lût  empoisonné  par  des  miasmes  délétères  et  con- 
tagieux, il  serait  très  prudent  de  le  passer  au  chlore, 
et  ensuite  de  le  bien  laver. 

On  a  recommandé  de  rejeter  le  linge  blanchi  à  la 
chaux  ou  à  l'eau  de  javelle.  Tant  de  précautions  ne  sont 
guère  permises  que  dans  les  cas  où  l'on  est  amplement 
pourvu  de  linge  de  bonne  qualité;  mais,  pour  peu  qu'il 
soit  rare ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  grand  risque  à  se 
servir  de  celui  que  je  viens  de  dire  et  qu'on  aurait  rejeté 
dans  le  cas  d'abondance.  Il  n'y  en  aurait  certainement 
aucim  à  employer  sur  des  points  de  la  peau  parfaitement 
sains  de  la  charpie  qu'on  aurait  retirée  de  ce  linge.  On 
pourrait  d'ailleurs  en  faire  l'usage  que  nous  avons  con- 
seillé en  parlant  de  la  charpie  grossière  (p.  lo). 

Il  est  plus  rationnel  de  refuser  le  linge  de  rebut  des 
casernes,  des  prisons  et  des  hôpitaux  :  cependant  ce 
précepte  souffre  encore  des  exceptions ,  s'il  peut  être 
assaini  avec  avanlaire. 

La  charpie  ne  doit  être  faite  que  par  des  personnes 
propres,  et  dans  un  lieu  propre.  Des  gens  sales,  grands 
priseurs ,  couverts  de  vermine  ou  affectés  de  la  syphilis, 
peuvent  lui  communiquer  des  propriétés  maliaisantes 
et  dangereuses. 

Il  y  a  peut-être  un  peu  de  sévérité  dans  ces  préceptes  ; 
mais  on  s'écarte  si  souvent  des  règles  les  plus  ration- 
nelles', qu'on  ne  risfjue  rien  de  commander  trop  pour 
que  l'on  obéisse  assez. 
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Pour  faire  de  la  charpie ,  coupez  le  linge  que  vous 
aurez  choisi,  en  morceaux  carrés  d'au  moins  cinq  travers 
de  doigt  de  large  ou  plus,  selon  la  longueur  dont  vous 
aurez  besoin.  Tenant  un  morceau  de  la  main  gauche , 
saisissez  les  fils  par  leur  exlre'mite'  avec  le  bout  ou  les 
ongles  de  l'index  et  du  pouce  de  la  main  droite,  sur 
l'un  des  bords  du  linge  ;  saisjssez-les  un  à  un ,  ou  deux 
à  deux  au  plus  à  la  t'ois,  tirez-les  sans  secousse,  paral- 
lèlement, à  peu  près  à  leur  direction.  En  prenant  plus 
de  deux  fils  ensemble ,  souvent,  surtout  si  le  linge  est 
use',  les  fils,  au  lieu  de  céder  et  de  venir  facilement ,  se 
tendent,  se  rapprochent ,  se  pressent,  se  nouent  en  pe- 
tites masses  et  enfin  se  cassent.  La  charpie  qu'on  en 
retire  s'obtient  plus  difîicilement ,  elle  est  peu  homo- 
gène, et  se  lie  mal;  elle  est  remplie  de  nœuds  que  l'on 
est  souvent  oblige'  de  rejeter,  et  il  en  re'sulte  des  pertes 
réelles  de  temps,  de  main  d'œuvre  et  de  matière. 

Lorsqu'on  a  besoin  de  longue  charpie  pour  faire  de 
grandes  mèches  ou  des  tentes,  par  exemple,  il  faut  tailler 
les  morceaux  de  linge  très  longs  et  élroils,  redoubler 
de  précautions,  et  suivre  plus  scrupuleusement  encore 
dans  la  préparation  de  cette  charpie,  les  règles  que 
nous  venons  de  prescrire  pour  faire  la  charpie  la  plus 
commune.  Ces  détails  pourront  sembler  oiseux  aux 
chirurgiens  des  grandes  villes;  ils  ne  le  seront  pas  pour 
ceux  qui,  pratiquant  leur  art  dans  les  villages  et  les  ha- 
meaux, sont  souvent  obligés  de  préparer  eux-mêmes 
et  à  la  hâte  la  charpie  dont  ils  ont  besoin,  ou  d'ensei-^ 
gner  à  des  hommes  peu  intelligens  la  manière  de  la 
préparer. 

Conservation  de  la  charpie.  Dans  les  grands  éta- 
bllssemens ,  elle  doit  être  rassemblée  à  mesure  qu'elle 
est  faite ,  conservée  dans  un  lieu  parfaitement  sec ,  bien 
aéré  et  élevé  d'im  étage  au-dessus  du  sol ,  car  elle  se 
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pique  et  moisit  par  l'humidité.  Il  ne  faut  point  l'entas- 
ser, parccqu  a  la  longue  elle  s'altère,  ses  lilamcns  adhè- 
rent de  plus  en  plus  intimement,  elle  finit  par  former 
de  petites  niasses  dures,  et  doit  perdre  sa  faculté'  absor- 
bante. Par  conséquent,  il  ne  faut  pas  la  conserver  trop 
long-temps  sans  l'agiier  et  la  Lattre.  Serait-il  conve- 
nable de  la  carder?  comme  l'a  propose  Lombarû  (i).  Je 
ne  le  pense  pas.  Cette  ope'raiion  la  hache  en  charpie 
mcnuc- 

Depose'e  trop  près  des  salles,  des  latrines,  de  la  bou- 
cherie ,  de  la  chambre  des  morts,  dans  les  hôpitaux, 
elle  contracte,  dit  le  professeur  Percy,  des  qualités  nui- 
sibles; elle  devient  l'excipient  de  toutes  les  e'manations 
animales  et  de  germes  contagieux.  On  conservait  depuis 
plusieurs  années,  à  1  Hôtel- Dieu  de  Paris,  de  la  charpie 
qui  était cmmagasine'c  à  porte'cdes  salles;  distribuée  aux 
blesse's  de  l'une  des  sanglantes  journées  de  la  révolu- 
tion, la  pourriture  d'hôpital  se  manifesta  sur  les  plaies 
du  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  et  il  a  paru  à  M.  le 
professeur  Pelletan,  qui  nous  a  révélé  ce  fait,  que  celte 
«harpie  en  était  la  seule  cause.  Si  celte  conséquence 
n'est  pas  rigoureuse ,  elle  est  au  moins  très  probable. 
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La  charpie  nipée  n'est  qu'une  sorie  de  duvet  flocon- 
neux de  la  couleur  du  linge  ([ui  a  servi  à  la  former. 

Caractères  etpropriélés.  Elle  est  douce  au  toucher, 
ei  se  malaxe  avec  les  doigts.  L'air  qui  la  pénètre  la 
a'end  si  légère  que  le  moindre  souffle  femporte.  Com.mc 
la" charpie  brute,  elle  adhère  à  la  poussière  sur  laquelle 
on  la  répand.  Déposée  doucement  par  flocons  sjir  la 
surface  d'une  petite  masse  d'eau  tranquille,  il  se  dévc- 

{i)  Inlroddct.  somm.  sur  Tari  des  p;>nseîncns,  arl.  chnrple. 
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loppedans  celle-ci  un  rapide  mouvement  moléculaire,^ 
«n^loutie  par  1  énergie  de  lattraclion  capillaire,  la  char- 
pie disparait  soudain.  La  relire-t-on  <lc  reau?  elle  re- 
parait à  l'oeil  comme  une  petite  masse  gélatineuse.  La 
charpie  ràpee^  apposée  sur  un  corps  recouvert  dune 
mince  couche  deau  ,  s"y  applique  de  mcme  c[ue  la 
x:harpie  brute,  et  v  adhère  promptement  en  formant 
une  es])cce  de  couche  emplasiique  ^  d'ailleurs  très  fa- 
cile à  détacher. 

Répandue  sur  la  surface  d'une  plaie,  elle  s  v  oltache 
fortement  et  promptement,  la  sèche  d'-ahord  .  puis  y 
excite  de  la  chaleur,  l'irrite,  à  ce  qu'il  parait,  assez 
■yivement ,  forme  une  croûte  qui  retient  les  fluides  ,  at- 
tire -douloureusement  pour  le  malade  les  Lords  de  la 
plaie  qui  se  rident ,  se  froncent  en  ravonnant ,  et  enfin 
la  croûte  qui  en  résulte  est  toujoui's  difHcile  à  déta- 
<Jier. 

Tant  de  défauts  en  proscrivent  presque  générale- 
ment Tusage ,  et,  je  favoue,  je  ne  sai-s  quels  cas  en 
fféclament  impérieusement  l'emploi. 


Tîiêr-CniBPIE. 


Les  chirurgiens  du  nord  de  TEurope,  de  la  Rus- 
-sîe ,  de  la  Prusse ,  les  Anglais ,  se  servent  d'une  es- 
pèce de  charpie  inventée  par  ces  derniers  :  je  i'appe- 
krai  tissu-charpie.  C'est  une  soite  de  tissu  fait  de  lin 
■ou  de  chanvre.  II  v  a  de  ces  tissus  dont  l'une  des  faces 
est  gommée  et  luisante ,  tandis  que  lautre  est  cou- 
verte d'une  multitude  de  filamens.  Il  y  en  a  d'autres 
dont  la  première  surface  au  lieu  d'être  gommée  est  sim- 
plement satinée;  enfin  il  en  est  dont  les  deux  surfa- 
ces sont  également  villeuses  ''i^.  Ce  tissu  est  d'ailieurs 


-o 


(i)  On  peut  s'en  procurer  cîiez  GAaiEE,  coutelier  anglais, 
élibli  à  Paris,    rue  de  l'Odéon, 
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dispose  en  longues  pièces  roulées ,  où  l'on  taille  les  mor- 
ceaux tels  qu'on  les  veut  employer.  Ces  paquets  sont 
très  portatifs  et  très  commodes  pour  la  cliiruri^ie  mili- 
taire. Les  villositës  de  ce  tissu-charpie,  ne  formant  point 
ensemble  un  toriis  serré  comme  les  hrins  de  la  charpie, 
doivent  absorber  le  pus  avec  encore  plus  de  difEculté; 
cependant  comme  noire  charpie  ne  l'absorbe  pas  sen- 
siblement y  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  persiste  à  se 
servir  du  tissu-charpie. 

ClATiPIE  DE  COTON,  DE  LAINE  ET  d'ÉtOCPES. 

On  a  aassi  propose  d'employer,  en  place  de  charpie, 
le  coton,  la  laine  et  l'éloupe.  Ces  substances  sont  beau- 
coup plus  irritantes,  et  la  dernière  est  en  outre  prépare'e 
avec  trop  peu  de  précautions  et  de  propreté'.  Cependant 
Tusoi^e  des  premières  pourrait  cire  indiqué  dans  les  pan- 
semens  des  ulcères  appelés  aloniques  par  le  professeur 
PiiCHERAND,  et  toutes  trois  pourraient,  dans  tine  multitude 
de  circonstances,  remplacer  très  bien  la  charpie  grossière. 
Toutes  trois  sont  propres  à  couvrir  des  parties  que  l'on 
veut  défendre  contre  le  froid.  La  laine  et  le  colon  sont 
journellement  employés  à  cet  usage  dans  nos  vê4.emens, 
et  le  coton  roulé  en  boulettes  s'emploie  particulière- 
ment dans  le  conduit  auditif  pour  préserver  l'oreille  in- 
terne du  froid,  soit  parcequ'elle  y  est  très  sensible ,  soit 
parcequ'elle  se  trouve  enflammée.  Dans  ces  cas,  le  colon 
peut  encore  servir  à  porter  dans  le  fond  du  conduit  des 
liqueurs  émollientes  ,  huileuses,  anodines,  etc.  Les 
éioupes  sont  habituellement  employées  par  les  vétéri- 
naires. 

Le  professeur  Percy  dit  avoir  eu  quelquefois  recours 
dans  ses  campagnes  militaires,  à  la  mousse  ,  au  foin, 
à  l'herbe  sèche,  pour  s'en  servir  comme  de  moyen  de 
remplissage.    Et  pourquoi  n'aurait- on  pas  recours  à 
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toutes  ces  substances  grossières ,  lorsqu'on  ne  veut  les 
appliquer  ni  sur  des  plaies  ni  sur  la  peau ,  et  que  les 
circonstances  recommandent  une  pre'voyante  e'conomie? 


PUTMASSEAtJX. 


Ce  sont  de  petites  couches  de  charpie  ,  formées 
par  un  assemblage  de  filamens  à  peu  près  parallèles  ou 
le'gèrement  entre-croise's ,  mais  adhe'rens  tous  les  uns 
aux  autres  (P.  I,  F.  II). 

Leur  e'paisseur ,  quoique  variable,  est  toujours  peu 
conside'rable.  Ils  ont  différentes  figures  :  ils  sont  qua- 
drilatères, carre's,  ovales,  etc.,  d'ailleurs  plus  ou  moins 
grands  ,  et  leurs  extre'mite's  sont  ordinairement  replie'es 
sur  elles-mêmes  (P.  I,  F.  11,  1,  1,  1,  1,).  Ils  ont  deux 
surfaces  :  nous  nommons  interne  celle  qui  doit  s'appli- 
quer sur  la  peau ,  et  externe  la  surface  oppose'e  ;  c'est 
sur  celte  dernière  que  doivent  être  replie's  les  deux  bouts 
du  plumasseau.  Ces  petites  couches  de  charpie  se  prê- 
tent facilement  à  être  recouverts  d'un  me'dicament  de 
consistance  molle,  de  ce'rat  ou  d'onguent,  par  exemple. 

Usages.  Les  plumasseaux  servent  à  recouvrir  une 
plaie  ,  un  ulcère ,  à  les  pre'server  du  contact  des  corps 
e'trangers  et  du  froid,  à  deterger  une  plaie  dont  ils  ab- 
sorbent une  partie  des  fluides ,  à  appliquer  un  topique 
me'dicamenteux ,  comme  du  ce'rat  ou  un  onguent  peu 
consistant  que  l'on  e'tend  sur  leur  face  interne.  Percy 
les  a  même  employe's  pour  appliquer,  sur  des  plaies  et 
des  ulcères,  des  gaz  et  des  vapeurs  dont  il  les  avait  im- 
pre'gne's  en  les  exposant  à  leur  contact.  Il  paraît  en  avoir 
relire'  des  avantages  (1). 

Préparation.  Quoique  simple  et  facile,  lapre'paration 
d'un  plumasseau  demande  encore  un  peu  d'habitude. 

(i)  Dict.  des  se,  aûéd. ,  art.  cliarpîe,  p.  565, 

2. 
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Prenez  de  la  charpie  dont  les  filamens  aient  au  moins 
cinq  travers  de  doigt  de  longueur;  lorsqu'elle  est  trop 
courle  elle  se  lie  mal,  et  le  plumasseau  est  sans  solidité. 
Saisissez-en  une  poignée  avec  la  main  droite ,  pre'seniez- 
en  les  fils  divergens  entre  les'côle's  voisins  du  pouce 
et  du  doigt  indicateur  de  la  main  gauche ,  retenez  les 
fils  entre  ces  deux  doigts,  tandis  que  vous  tirerez  avec 
la  main  droite  comme  pour  arracher  la  charpie  retenue 
par  la  main  gauche  :  alors  les  filamens  saisis  ,  les  uns 
par  leur  extre'mité  ,  d'autres  par  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, selon  qu'ils  se  seront  présentes  par  leur  extrémité' 
ou  plies  sur  eux-mêmes ,  se  tendront  parallèlement , 
et  une  partie  restera  dans  la  main  gauche  en  travers 
des  quatre  derniers  doigts.  Continuez  ainsi  :  à  chaque 
fois  le  plumasseau  deviendra  plus  épais. 

Cette  première  opération  ne  vous  donnera  qu'un 
plumasseau  grossier;  beaucoup  de  filamens  plies  sur 
eux-mêmes  en  troubleront  la  régularité  ;  mais  il  vous 
servira  à  en  faire  un  qui  pourra  être  parfait. 

Reprenez-le  donc  avec  la  main  droite  par  l'cxlrémile 
qui  correspondait  au  pouce  et  à  l'indicateur  de  la  main 
gauche,  et  refaites-le  en  le  présentant  par  l'extrémité 
opposée  entre  les  côtés  voisins  de  ces  mêmes  doigts ,  et 
procédant  d'ailleurs  comme  dans  le  premier  cas.  Les 
filamens  repliés  se  déploieront,  les  autres  deviendront 
plus  droits  encore,  et  vous  obtiendrez  un  plumasseau 
très  régulier. 

Ce  plumasseau  composé,  vous  en  replierez  les  extré- 
mités sur  elles-mêmes,  sans  y  taire  de  bourrelets  ni  de 
nodosités  (P.  I,  F.  II,  1 ,  1 ,  1 ,  1  )  ,  et  vous  ne  les  couperez 
point  avec  les  ciseaux.  Ce  procédé  est  sans  doute  plus 
simple  et  plus  expédilif;  mais  il  est  vicieux,  parce- 
qu'à  la  levée  des  appareils  le  plumasseau  ainsi  préparé 
ne  se  déiache  pas  toujours  en  entier  d'une  seule  lois. 


GATEAUX  DE  CHARPIE.  I9 

GATEAUX   DE    CHARPIE. 

Les  chirurgiens  de'signent  quelquefois  de  grands  plu- 
masseaux  sous  le  nom  de  gâteauoc  de  charpie. 

Pour  ies  faire,  prenez  de  la  charpie  de  six  ou  huit  tra- 
vers de  doigt  de  longueur ,  et  au  lieu  de  ies  composer  de 
couches  qui  se  recouvrent  exactement  les  unes  les  au- 
tres dans  toute  leur  longueur,  placez  ces  couches  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  se  de'passent  l'une  l'autre  et  ne  se 
recouvrent  que  dans  la  moitié  de  leur  étendue  ;  ensuite 
recouvrez-les  toutes  d'une  couche  commune  qui  les 
tienne  unies  ;  enfin ,  dans  tous  les  cas ,  terminez  vos 
plumasseaux  en  les  pressant  et  les  frappant  légèrement 
entre  les  mains  pour  favoriser  l'union ,  l'adhésion  de 
leurs  brins,  et  la  solidité  de  l'ensemble. 

L'étendue  et  l'épaisseur  des  plumasseaux  et  des  gâ- 
teaux de  charpie  doivent  être  subordonnées  à  l'usage 
que  l'on  veut  en  faire.  Ceux  qui  sont  destinés  à  recou- 
vrir une  plaie  ou  un  ulcère  fort  larges,  inondés  tou- 
jours d'une  abondante  suppuration,  doivent  être  plus 
grands  et  surtout  plus  épais  j  ceux  que  l'on  doit  appli- 
quer sur  une  plaie  dont  les  bords  sont  réunis  par  pre- 
mière intention ,  et  dont  la  cicatrisation  s'opère  au  gré 
du  chirurgien  ,  doivent  être  très  minces;  on  les  prépa- 
rera aussi  plus  épais  lorsque  le  malade  se  plaindra 
d'éprouver  du  froid  à  la  plaie  ou  à  l'ulcère. 

application.  Les  plumasseaux  s'appliquent  sur  la 
plaie  en  les  prenant  par  leurs  extrémités,  là  où  ils  sont 
repliés.  Ils  doivent  recouvrir  la  solution  de  continuité 
au-delà  de  sa  circonférence. 

Si  la  solution  de  continuité  sur  laquelle  on  les  appli- 
que n'est  point  partout  humectée  par  la  suppuration, 
si  même  on  craint  que  sur  quelques  points  elle  le  soit 
trop  peu,  il  faut  recouvrir  le  piumasseau  d'une  mince 
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couche  de  ce'rat ,  pour  qu'il  n'adhère  point  à  la  partie 
sur  laquelle  on  l'applique.  Lorsqu'on  n'a  pas  eu  celte 
pre'cauiion,  le  pansement  suivant  est  laborieux  pour 
le  me'decin ,  pénible  pour  le  malade ,  et  souvent  ac- 
compagne' de  saignemens  douloureux.  Comme  l'adhé- 
rence des  plumasseaux  n'est  nulle  part  plus  facile  que 
sur  les  bords  des  solulions  de  continuité,  il  ne  iaut 
jamais  manquer  de  recouvrir  ceux-ci  de  la  bandclelie 
enduite  de  cérat,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Effets.  Les  plumasseaux  apposés  sur  une  plaie  la 
tiennent  chaudement.  S'ils  sont  é[3ais  ,  ils  peuvent 
amortir  les  chocs  extérieurs  ;  et  si  le  pus  est  abondant 
il  les  pénètre  et  ne  parvient  que  difficilement  aux  com- 
presses. Si  au  contraire  les  plumasseaux  sont  trop 
minces  ,  tous  les  coups  que  le  malade  peut  recevoir 
portent  de  toute  leur  force  •,  le  pus  transperce  promp- 
lement  la  charpie ,  inonde  les  compresses  et  le  bandage 
qui  les  couvre;  son  odeur  infecte  se  répand  au  dehors, 
et  au  pansement  rien  n'est  plus  dégoûtant  à  lever 
qu'un  aussi  sale  appareil. 

DES    BOULETTES    ET    DES    BOILES    DE    CDARPIE. 

Les  boulettes  sont  de  petites  masses  de  charpie 
grosses  comme  des  noisettes  ou  de  petites  noix  (P.  I , 
F.  i).  Les  boules  sont  des  masses  plus  volumineuses. 

Caractères  et  propriétés .  Elles  sont  toutes  sphéri- 
formes  ,  composées  de  charpie  serrée  et  entremêlée  de 
manière  que  les  brins  y  tiennent  solidement  entre  eux. 

A  ces  boulettes  et  à  ces  boules  adhèrent  facilement 
les  poudres  médicamenteuses  au  milieu  desquelles  on 
les  plonge. 

Usages.  On  les  emploie  pour  délerger  une  plaie 
profonde  que  l'on  ne  peut  réunir  immédiatement  ;  pour 
combler  Içs  vides  qui  restent  entre  les  autres  pièces 
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d'un  appareil:  pour  mainteuir  ouverts  et  dilater  des 
orifices  rétrécis  ou  trop  élroiis  :  pour  en  lermer  d'au- 
tres, comme  celui  d  un  anus  contre  nature;  pour  com- 
primer une  plaie  saignante ,  ou  x  appliquer  des  poudres 
médicamenteuses,  soit  quon  espère  arrêter  ainsi  Ihé- 
morrhagie,  soit  quon  ne  puisse  encore  y  porter  de  se- 
cours plus  efficaces. 

Les  plumasseaux  ne  pouvant  pënëlrer  dans  les  si- 
nuosités dune  plaie  pictbnde ,  sv  mouler  et  aller  y 
chercher  le  pus  qui  s  v  amasse ,  ne  sauraient  k-  rera- 
placer. 

Préparation.  On  les  fait  avec  de  la  charpie  que 
l'enroule  mollement" dans  la  paume  des  mains.  Il  ne 
faut  les  presser  que  légèrement  ;  une  pression  trop  forte 
les  rendrait  dures  .  et  peut-être  diminuerait  leur  per- 
méahilité. 

Application.  Les  houles  et  les  houlettes  de  charpie 
s'appliquent  tantôt  avec  les  doigts,  tantôt  avec  des  pinces 
à  pansement. 

DZ5    E3rRD05:«ET5. 

Ce  sont  de  petits  paquets  de  charpie  de  forme  oh- 
vaire,  liés  ou  non  par  le  milieu  de  leur  longueur  (P.  ï, 
F.  in). 

Onles  prépare  enroulant  légèrenient  et  transversale- 
ment à  sa  longueur  un  pluraasseau  entre  les  mains. 

Ils  sentent  à  tamponner  une  plaie  non  réunie,  à 
en  ahsorher  le  pus.  à  la  tenir  dilatée,  à  t  exercer  une 
compression .  à  v  porter  des  poudres  médicamenteuses 
dans  le  cas  dhémorrhagies.  quon  ne  peut  arrêter  ni  par 
la  hgature.  ni  parla  compression,  ni  parla  cautérisation 
des  vaisseaux.  Maintenant  on  emploie  de  préférence,  et 
avec  raison,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  dilater  une 
plaie,  les  mèches  ou  les  tentes  dont  je  parlerai  plus  has. 

On  les  applique  avec  les  doigts  ou  les  pinces;  mais 
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8Î  l'on  veut  les  placer  dans  une  plaie  profonde,  il  faut 
auparavant  les  lier  par  le  milieu  avec  un  fil  destine'  à 
rester  au  dehors  de  la  plaie  pour  pouvoir  les  retirer  aisé- 
ment au  besoin  (P.  I,  F.  v,  i  ).  Faute  de  celle  pre'cauiion, 
on  a  vu  des  bourdonneis  resler  e'garc's  et  oublies  au  fond 
d'une  plaie,  en  retarder  la  cicatrisation,  ou  bien  dëternii- 
ner  sous  la  cicatrice  des  abcès,  qui  lanlôt  la  rouvraienl, 
tantôt  se  faisaient  une  issue  plus  ou  moins  éloi<^ne'e. 

Effets.  Maigre  que  les  bourdonneis  se  mouleni  exac- 
tement aux  sinuosile's  d'une  plaie  profonde  et  caver- 
neuse, ils  ne  suflisent  pas  toujours  pour  empêcber  la 
stagnation  du  pus  ,  et  il  faut  encore  recourir  aux  injec- 
tions dclersives. 

DES    TAMPONS. 

Nous  re'servons  cette  dénomination  à  des  boules  et 
à  de  gros  bourdonneis  de  charpie  lie's  par  le  milieu  de  leur 
étendue,  et  dont  on  se  sert  pour  arrêter  une  he'morrhagie 
qui  re'sisle  ou  que  l'on  sait  devoir  re'sisler  à  un  simple 
tamponnement  pratique  avec  des  bourdonneis  et  des 
boulettes  de  charpie. 

Indications.  \  "  Une  personne  e'prouve  une  he'morrha- 
gie nasale  extrêmement  abondante,  la  lace  pâlit,  le  pouls 
devient  petit,  le  sang  continue  à  couler  d'une  manière 
înquie'tante.  2°  Vous  avez  excisé,  sur  un  autre  sujet,  des 
hémorrhoïdes  internes,  emporté  un  polype  qui  était  im- 
plante dans  le  rectum;  ou  c'est  une  blessure  qui  a  lésé 
cet  intestin  en  dedans,  vers  son  extrémité  inférieure; 
une  hémorrhagie  rebelle  aux  aspersions ,  aux  injections 
froides  et  astringentes ,  qu'on  ne  peut  arrêter  par  au- 
cun moyen,  se  manifeste.  5°  Elle  survient  encore  sur  un 
malheureux  qui  vient  de  souffrir  fopéraiion  de  la  taille 
sous-pubienne  ou  périnéale,  on  ne  peut  en  tarir  la 
source  en  liant  l'artère  du  périnée,  ou  l'artère  bulbeuse, 
on  a  inutilement  tenté  de  le  faire }  on  n'ose  se  décider  à 
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lier  le  tronc  de  la  honteuse  interne,  qui  pourrait  bien  ne 
pas  arrêter  l'he'morrhagie  à  cause  des  communications 
assez  volumineuses  des  artères  dorsales  de  la  verge 
entre  elles.  L'e'iat  de  ces  diffërens  sujets  devient  alar- 
mant; il  faut  absolument  se  bâter  de  recourir  à  l'em- 
ploi des  tampons.  Ces  pièces  de  pansemens  ne  diffé- 
rant des  bourdonnets  et  des  boulettes  de  charpie  que 
par  le  volume  ou  par  la  bgature  qui  les  embrasse  ,  je 
ne  m'arrêterai  pas  à  leur  description. 

Quant  à  leur  préparation ,  Je  n'ai  qu'un  mot  à  en 
dire  :  c'est  qu'il  faut  les  lier  avec  un  faisceau  ou  un  ru- 
ban de  fil  cire,  fort  et  solide,  compose',  s'il  est  nécessaire 
pour  lui  donner  de  la  force,  de  six  à  huit  fils  re'unis,  afin 
d'être  sûr  qu'il  pourra  re'sister  aux  efforts  du  chirurgien 
lorsqu'il  voudra  les  nouer.  Ce  dernier  doit  même  s'en 
assurer,  avant  d'en  e'treindre  les  boules  de  charpie  qu'il 
destine  à  former  les  tampons. 

Il  faut  que  le  ruban  de  fil  ait  environ  5  de'cimètres 
(un  pied  et  demi  à  peu  près).  La  boule  ou  le  bourdonnet 
de  charpie  doit  être  lié  avec  le  milieu  de  la  ligature ,  afin 
que  les  deux  extre'mite's  de  cette  dernière  soient  à  peu 
près  égales.  Enfin  le  volume  du  tampon  doit  être  pro- 
portionné à  la  largeur  de  la  partie  qu'il  doit  remplir. 

udpplication.  Le  tamponnement  varie  un  peu,  sui- 
vant les  parties  où  on  le  pratique. 

Tamponnement  desjosses  nasales.  Pour  tampon- 
ner les  fosses  nasales,  il  faut  avoir  une  sonde  de  Bellocq, 
ou,  si  Ton  se  trouve  surpris  et  qu'on  n'ait  pas  le  temps 
de  s'en  procurer ,  il  faut  prendre  une  baleine  mince  et  as- 
sez étroite  pour  ne  pas  blesser  les  narines  antérieures ,  ou 
même  une  tige  d'osier  très  flexible.  On  peut  pratiquer 
à  ces  deux  derniers  objets  un  ou  deux  petits  crans 
tout  près  de  leur  extrénailé  pour  y  attacher  plus  tard 
les  fUs  des  tampons. 
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La  sonde  de  Bellocq,  ainsi  appele'e  du  nom  de  son 
inventeur,  est  un  instrument  compose'  d'une  canule  et 
d'un  slyiet  d'argent. 

La  canule  a  près  de  5  de'cimètres  de  long  (moins 
d'un  pied)  sur  5  à  6  millimètres  d'épaisseur  ou  de  diamè- 
tre (environ  3  lignes).  L'une  de  ses  extre'mile's,  celle  qui 
n'entre  pas  dans  les  organes,  et  que  je  nomme  externe^ 
est  e'vase'c,  et  porte  deux  anneaux  latéraux;  l'autre,  qui 
entre  au  contraire  dans  les  organes,  et  que  j'appelle  in~ 
terne ^  est  ouvciîe  et  courbée  en  arc  de  manière  à  dé- 
crire au  plus  un  quart  de  cercle. 

Le  stylet  est  une  verge  d'argent  qui  est  contenue 
dans  la  canule,  et  ne  la  remplit  point  exactement.  Il  a 
près  du  double  de  la  longueur  de  la  canule  ;  il  porte 
un  anneau  à  l'exiremité  exlerne_,  et  un  boulon  ou  ren- 
flement à  l'interne;  arrondi  dans  le  tiers  de  sa  longueur 
depuis  son  anneau  ,  il  est  aplati  d'un  côte'  à  l'autre 
dans  le  reste  de  son  étendue.  Cet  instrument  est  élasti- 
que ,  et  tend  me'diocremeni  à  s'inflccliir  et  à  s'enrouler 
sur  lui-même  dans  le  sens  de  son  aplatissement,  et 
toujours  du  côté  concave  de  la  canule.  Ce  ressort,  aban- 
donne à  son  élasticité' ,  ne  doit  pas  faire  sur  lui-même 
plus  d'un  tour  et  demi  dans  toute  la  longueur  de  sa  por- 
tion aplatie.  Si  on  le  pousse  dans  la  canule  en  appuyant 
sur  l'anneau  qui  le  termine  en  dehors,  l'extrëmiie'  bou- 
lonne'e  sort,  tend  à  s'enrouler  sur  elle-même,  et  de'crit 
une  grande  courbe  qui  prolonge  celle  de  la  canule  ;  si  l'on 
tire  l'anneau  à  soi,  cette  extrémité  rentre,  et  son  bouton, 
parvenu  au  bout  de  la  canule,  en  ferme  l'ouverture. 

Vous  emploierez  la  sonde  de  Bellocq  à  placer  à  l'ou- 
verture posie'rieure  de  la  narine  d'où  vient  le  sang, 
un  tampon  assez  volumineux  pour  l'oblitérer  entière- 
ment. Voici  comment  vous  pourrez  y  parvenir  :  vous 
porterez  après  l'avoir  graissée,  l'exiremité  interne  de 
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l'instrument,  clans  l'ouverture  ante'rieure  de  la  narine  où 

l'hëmorrhagie  prend  sa  source;  vous  pousserez  douce- 
ment la  sonde  en  arrière ,  en  dirigeant  en  }3as  sa  con- 
cavité. Lorsqu'elle  sera  parvenue  dans  le  pharynx ,  le 
sujet  ouvrira  la  bouche ,  vous  élèverez  le  pavillon  de 
l'instrument,  et  abaisserez  l'extre'miie'  oppose'e.  Aussi- 
tôt que  vous  apercevrez  cette  dernière  sous  le  voile  du 
palais,  vous  pousserez  le  stylet  avec  le  pouce  de  la 
main  gauche  engage  dans  son  anneau,  tandis  que  l'index 
et  le  médius,  passe's  dans  les  anneaux  late'raux  de  la  ca- 
nule, la  tiendront  immobile.  Alors,  l'extrémité  bouton- 
née du  stylet  se  recourbera  d'arrière  en  avant  sous  le 
voile  et  la  voûte  du  palais;  vous  attacherez  solidement 
les  deux  extrémités  de  la  ligature  du  tampon  autour  du 
stylet,  au-dessus  du  bouton;  vous  ramènerez  le  stylet  dans 
la  canule,  et  retirant  doucement  celle-ci  des  fosses  nasa- 
les, vous  entraînerez  la  ligature  et  le  tampon  lui-même 
dans  la  bouche  et  la  gorge;  vous  l'aiderez  avec  l'indicateur 
et  le  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  à  franchir  le  voile 
du  palais,  qu'il  tendra  à  renverser  en  arrière  et  en  haut; 
et  continuant  à  tirer  doucement  sur  sa  ligature,  qui  sor- 
tira en  ce  moment  par  le  nez ,  vous  le  fixerez  solidement 
dans  l'ouverture  postérieure  de  la  fosse  nasale  où  il  doit 
être  placé;  ensuite  vous  détacherez  la  ligature  d'après  la 
sonde,  vous  en  écarterez  les  deux  extrémités,  vous  pla- 
cerez dans  leur  intervalle,  et  sur  la  narine  par  où  elles 
sortent,  une  boulette  de  charpie,  sur  laquelle  vous  les 
nouerez  solidement  ensemble. 

Si,  faute  d'une  sonde  de  Bellocq,  vous  êtes  obhgé  de 
vous  servir  d'une  tige  de  baleine  ou  d'osier,  vous  la 
porterez  par  son  extrémité  échancrée  à  travers  la  fosse 
nasale  affectée,  jusque  dans  le  pharynx ,  comme  la  sonde 
de  Bellocq;  vous  irez  en  accrocher  l'extrémité  interne 
avec  l'indicateur  de  la  main  droite  porté  dans  la  gorge 
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par  la  bouche  que  le  palient  ouvrira  largement  ;  vous 
l'allirerez  en  avant,  vous  y  allacherez  les  exlrémiles 
de  la  ligature  du  tampon,  vous  l'eniraînerez  ensuite 
contre  et  dans  l'ouverture  poste'rieure  des  fosses  nasales, 
et  vous  terminerez  l'opération  comme  vous  le  feriez 
avec  la  sonde  de  Bellocq. 

Tamponnement  de  l'extrémité  injérieiire  du  recr 
tum.  Pour  le  pratiquer,  des  pinces  à  anneaux  ou  les 
doigts  mêmes  suffisent. 

Portez  le  premier  tampon ,  qui  doit  être  très  vohi' 
mineuoc  et  bien  graisse' ,  dans  l'ouverture  de  l'anus  et 
de  là  poussez-le  dans  l'intestin,  soit  avec  des  pinces, 
soit  avec  les  doigts  de  la  main  droite,  jusques  et  immé- 
diatement au-dessus  de  la  source  de  l'hëmorrhagie ,  en 
tenant  les  deux  exire'milës  de  la  ligature  du  tampon 
avec  la  main  gauche.  Placez  ensuite  entre  les  boius 
de  la  ligature  de  ce  premier  tampon  d'autres  tampons 
plus  petits,  dont  les  fils  qui  les  lient  soient  coupe's  près 
du  nœud.  Remplissez-en  l'intestin  jusqu'à  l'anus  en  les 
plaçant  de  manière  qu'il  y  en  ait  qui  occupent  le  centre 
sans  toucher  à  la  circonférence  du  rectum  ,  afin  de 
pouvoir  les  retirer  sans  de'ranger  ceux  qui  seront  à  la 
circonférence  si  l'irritation  qu'ils  produiront  par  leur 
pression  excentrique  devient  insupportable  et  alar- 
mante. Placez  enfin  par-dessus  le  tout  un  second  tam- 
pon 'volumijieujc ;  puis,  tandis  que  vous  ou  un  aide  le 
soutiendrez  avec  le  doigt  de  la  main  gauche,  attirez  à 
vous  les  bouts  de  la  ligature  du  premier  tampon,  et 
nouez-les  solidement  sur  le  dernier. 

Tamponnement  du  périnée  après  la  taille.  Il  dif- 
féré de  celui  du  rectum  en  ce  que  l'on  commence  par 
placer  dans  l'angle  inférieur  de  la  plaie  une  canule 
d'argent  ou  de  gomme  élastique,  que  l'on  fait  plonger 
de  deux  centimètres  environ  (un  peu  plus  d'un  pouce) 
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^ans  Fouverture  pratiquée  à  la  vessie.  Celte  canule, 
jusqu'au  point  où  elle  pénètre  dans  le  re'servoir  de  l'u- 
rine, doit  être  entourée  d'une  bandelette  de  linge  arrête'e 
solidement  avec  un  fil.  Ce  tamponnement  d'ailleurs  ne 
s'ëtend  pas  jusque  dans  la  plaie  de  la  vessie. 

Au  rectum  et  au  périne'e,  les  tampons  doivent  être 
soutenus  par  un  T  double  du  bassin  (^.  double  T  du 
bassin.) 

Effets  et  propriétés .  Un  tamponnement  est  toujours 
pe'nible  pour  le  malade. 

Au  rectum  et  au  pe'rine'e  ,  il  exerce  une  pression  ex- 
centrique très  fatigante,  qui  cause  aux  malades  des  en- 
vies d'aller  à  la  selle  insupportables.  Ces  envies  les  exci- 
tent à  des  eôbrts  auxquels  ils  doivent  e'viter  de  se  livrer. 

Au  pe'rine'e,  il  peut  encore  de'terminer,  par  l'irritation 
qu'il  cause,  une  inflammation  grave,  en  sorte  qu'on  n'y 
doit  recourir  qu'à  la  dernière  extre'mite'. 

Les  divers  tamponnemens  re'pondent  d'ailleurs  ge'ne'- 
ralement  à  l'intention  du  cbirurgien,  s'ils  sont  bien  exe'- 
cute's. 

Au  nez,  lorsque  le  sang  ne  peut  plus  s'écouler,  il  rem- 
plit les  fosses  nasales,  s'y  coagule  et  obstrue  lui-même 
la  source  de  l'he'm.orrhagie. 

Au  rectum  et  au  périnée,  elle  s'arrête  encore  par  un 
mécanisme  analogue.  En  efifet,  le  sang  s'y  coagule  à  la 
circonférence  des  tampons,  se  moule  sur  les  bouches  vas- 
culaires  qui  le  vomissent,  et  concourt  pour  beaucoup 
à  empêcher  qu'il  n'en  sorte  davantage  et  à  favoriser 
l'oblitération  des  vaisseaux. 

Soins  consécutifs.  Les  tamponnemens  doivent  être 
surveillés  par  le  chirurgien  lui-même,  ou  par  un  aide 
fort  intelligent,  afin  de  s'assurer  qu'ils  remplissent 
l'intention  pour  laquelle  on  les  emploie,  et  que  l'hé- 
morrhagie  ne  continue  ni  à  l'extérieur  ni  à  l'intérieur. 
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Ceux  du  rectum  doivent  lelre  encore,  parcequ'il  arrive 
aux  malades  ou  de  vouloir  les  enlever  pour  céder  aux 
besoins  d'aller  à  la  selle,  besoins  qui  les  abusent,  ou  de 
s'e'puiser  irrésistiblement  en  vains  efforts  pour  les  satis- 
faire. 

Si  le  malade  pâlissait,  s'affaiblissait  graduellement  et 
paraissait  menace'  de  tomber  en  syncope,  il  faudrait  re- 
tirer l'appareil  pour  le  mieux  replacer.  L'expe'rience 
prouve  que  dans  les  he'morrhagies  des  fosses  nasales  un 
malade,  prive  de  raison,  peut  avaler  sans  cesse  le  sang 
qui  en  vient  et  tombe  dans  la  gorge,  lorsque  le  tampon- 
nement est  mal  fait  ;  que  cbez  un  autre ,  où  l'on  a  entasse' 
des  tampons  dans  la  partie  inférieure  du  rectum ,  le  sang 
peut  s'accumuler  au-dessus  dans  l'intestin  ;  que  chez  un 
troisième  où  l'on  a  tamponne  le  pe'rine'e ,  il  peut  couler 
dans  la  vessie  et  que  tous  ces  malades  peuvent  mourir 
sans  que  l'he'morrhagie  se  remontre  à  l'exte'rieur. 

Si  les  forces  et  le  pouls  se  soutiennent ,  et  que  rien 
n'annonce  la  continuation  de  l'he'morrhagie  à  l'inte'rieur, 
il  est  à  espérer  au  bout  de  vingt-quatre  heures  qu'elle  ne 
reparaîtra  plus.  Cependant  on  ne  peut  pas  se  permettre 
alors  de  lever  l'appareil.  On  le  retirera  d'autant  plus  tard 
que  les  vaisseaux  d'où  provenait  le  sang  sont  plus  volu- 
mineux. En  ge'ne'ralon  peut  l'enlever  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours,  et  au  pe'rine'e  on  doit  attendre  que  la  sup- 
puration le  de'tache,  comme  on  fait  pour  toutes  les  plaies 
où  l'on  applique  soit  de  la  charpie  soit  d'autres  substan- 
ces. Si  cependant  firrilation  qu'il  de'termine  dans  cette 
dernière  re'gion  s'étendait  au  bassin,  à  l'abdomen,  et 
qu'elle  menaçât  le  malade  d'une  inflammation  du  bas- 
ventre  ,  il  serait  prudent  de  retirer  quelques  tampons 
du  centre,  afin  de  diminuer  la  pression  excentrique  d'où 
vient  tout  le  mal ,  et  en  outre  d'avoir  recours  aux  an- 
tiphlogis  tiques. 
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DES    MÈCHES    ET    DES    TENTES. 

Les  mèches  sont  de  petits  faisceaux  composes  de 
linge,  re'unis  à  peu  près  parallèlement  en  une  sorte  de 
petit  cordon,  qui  est  souvent  lie  par  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur ,  et  replié  sur  lui-même  (P.  I,  F.  iv,  i).  On  en  fait 
aussi  avec  du  coton  ou  de  la  soie  e'crue. 

Les  tentes  n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu'elles  sont  plus 
grosses  et  forme'es  d'un  plus  grand  nombre  de  fils  tou- 
jours lie's  au  milieu  de  leur  longueur  (P.  I,  F.  v,  i).  Elles 
ont  souvent  une  e'tendue  assez  conside'rable. 

Usages.  On  emploie  une  mèche,  soit  pour  favoriser 
l'écoulement  de  la  suppuration  d'une  plaie  plus  ou 
moins  profonde,  et  empêcher  que  son  ouverture  ne  se 
cicatrise  avant  son  fond,  comme  cela  peut  arriver  à  la 
suite  d'une  amputation  du  sein ,  lorsqu'on  réunit  par 
première  intention  ;  soit  pour  maintenir  béante  l'ou- 
verture faite  aux  narines  oblitérées ,  ou  la  plaie  con- 
sécutive à  la  résection  de  la  grenouillette  ;  soit  pour 
dilater  un  canal  rétréci ,  comme  dans  les  pansemens 
de  l'opération  de  la  fistule  lacrymale;  soit  pour  ex- 
citer une  irritation  dans  les  parties  quelle  traverse, 
comme  dans  l'application  d'un  sétoii  mèche,  que  je  dé- 
signe ainsi  pour  le  distinguer  d'un  autre  séton  qui  se  fait 
avec  une  bandelette,  et  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Les  tentes  servent  à  dilater  un  conduit  trop  étroit , 
comme  le  rectum  rétréci  par  un  squirrhe  ou  par  un 
épaississement  de  ses  parois ,  suite  d'une  affection  syphi- 
litique actuellement  guérie;  à  maintenir  dilatée  une 
ouverture  quelconque  ou  une  plaie.  On  eu  voit  un 
exemple  dans  les  pansemens  consécutifs  à  l'opération 
de  la  fistule  à  l'anus  et  à  la  perforation  de  cette  ouver- 
ture ou  du  vagin  oblitérés,  soit  par  une  membrane,  soit 
par  des  parties  molles  plus  ou  moins  épaisses. 
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Préparation.  Elle  réclame  ge'ne'ralemeni  une  charpie 
spe'ciale,  fort  longue  et  compose'e  de  fils  re'unis  parallè- 
lement. Elle  consiste  à  former  des  faisceaux  d'un  nom- 
bre de  filamens  proportionne's  au  volume  qu'on  veut 
donner  à  la  mèche  ou  à  la  tente ,  à  couper  ces  filamens 
d'une  manière  égale  aux  deux  cxlrc'mite's  ,  et  le  plus 
souvent  à  les  lier  ensemble  au  milieu  de  leur  lon- 
gueur avec  un  fil  que  l'on  conserve  (P.  I,  F.  V,  i,) ,  ou 
que  Ton  coupe  tout  près  de  la  ligature. 

On  fait  des  mèches  sans  les  nouer  lorsqu'elles  ne  doi- 
vent servir  qu'à  filtrer  le  pus  d'une  plaie  profonde;  ne'an- 
moins  on  pourrait  encore  les  lier  sans  inconvénient.  On 
les  fait  fort  longues  et  en  coton ,  lorsqu'on  doit  les  passer 
à  travers  l'épaisseur  d'une  partie  pour  en  faire  un  séion- 
mèche.  On  les  lie  d'un  fil  que  l'on  coupe  contre  le  nœud, 
lorsqu'on  ne  doit  pas  les  introduire  assez  profondément 
pour  qu'on  ne  puisse  les  retirer  aisément  avec  des  pin- 
ces à  pansement.  Il  faut  conserver,  au  contraire,  les 
bouts  de  la  ligature  toutes  les  fois  que  l'on  peut  en 
avoir  besoin  pour  retirer  une  mèche  profondément  en- 
foncée dans  nos  parties.  Quoique  la  mèche  employée 
pour  la  dilatation  du  canal  nasal  se  trouve  à  peu  près 
dans  ce  cas ,  ce  n'est  cependant  pas  en  la  préparant 
qu'on  la  lie,  mais  bien  au  moment  même  de  l'appliquer, 
et  pour  l'introduire  dans  le  canal  nasal ,  comme  nous 
l'exposerons  plus  bas. 

Application.  On  introduit  par  des  procédés  assez  dif- 
férens  les  tentes  et  les  mèches  dans  les  ouvertures,  les 
conduits  et  les  plaies  qui  doivent  ks  recevoir. 

Tantôt,  et  cela  est  rare,  les  doigts  suffisent  pour  les 
placer;  tantôt  on  se  sert  de  la  pince  à  anneaux  que  je 
décrirai  un  peu  plus  bas  ;  d'autres  fois  c'est  du  porte-mè- 
che. Dans  le  pansement  du  sélon-mcche,  ainsi  que  nous 
le  dirons  bientôt ,  en  parlant  du  selon ,  et  dans  celui  de 
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l'opération  de  la  fistule  lacrymale,  on  a  recours  à  une 
meihode  toute  particulière. 

Les  mèches  que  l'on  place  clans  les  plaies  se  mettent 
aux  angles  les  plus  déclives,  et  doivent  plonger  dans 
les  lieux  où  le  pus  se  ramasse  en  foyer.  On  les  v  introduit 
avec  les  doigts  ou  des  pinces.  On  pourrait  même,  dans 
quelques  cas  ou  les  plaies  sont  protondes,  avoir  recours 
au  porte-mèche  que  je  vais  décrire  dans  un  instant.  Ces 
mèches  ne  servent  guère  à  1  écoulement  de  la  suppu- 
ration qu'en  s'opposant  à  la  réunion  de  la  plaie;  elles 
sont  incapables  d  absorber  la  partie  épaisse  et  visqueuse 
du  pus. 

Les  doigts  ou  des  pinces  suffisent  pour  placer  une 
petite  mèche  dans  l'ouverture  consécutive  à  la  résection 
de  la  ^penouillette.  Celte  mèche  doit  être  grossie  à  cha- 
que pansement.  Si  son  introduction  offrait  quelques 
difficultés  extraordinaires,  on  parviendrait  à  1  opérer  à 
1  aide  du  porte-mèche. 

Ces  movens,  et  ceux  qu'on  a  proposés  dans  les  mê- 
mes intentions,  remplissant  mal  leur  objet  :  ]\1.  DuPUY- 
TKEN  a  imaginé  de  les  remplacer  par  un  instrument  dor 
ou  d  argent  qu'il  laisse  à  demeure,  et  qui  est  tait  comme 
les  boutons  à  double  tête  dont  se  servaient  nos  aïeux  pour 
attacher  leur  haut-de  chausses.  Maintenant  on  en  em- 
ploie de  pareils  en  ivoire,  en  nacre  de  perle,  en  arçjent 
ou  en  or.  pour  attacher  les  cols  de  chemises. 

Le  porte-mèche  est  habiiuellemeut  emplové  pour 
1  introduction  des  tentes  dans  1  anus  ou  le  vaiiin.  Les 
tentes  sont  des  mèches  trop  longues  pour  qu  on  puisse 
les  placer  avec  les  doigts,  et  ce  serait  toujours  peu  com- 
mode ,  quoique  possible  à  faire  avec  des  pinces  à  an- 
neaux. 

Introduciioji  au  moveii  du  porte-meche.  Cet  in- 
strument est  une  lige  d'un  à  deux  millimètres  de  diamè- 
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tre,  de  quatorze  à  quinze  centimètres  (un  peu  plus  de 
cinq  pouces)  de  long,  divisée  à  une  extre'miie'  par  une 
fente  de  cinq  millimètres  de  profondeur  (environ  trois 
lignes),  et  garnie  d'un  petit  disque  en  forme  de  tcte  de 
clou  à  l'extre'mite'  opposée  (P.  I,  F.  V,  2).  La  mèche 
ou  la  lente  que  l'on  veut  introduire  avec  cet  instru- 
ment est  pliëe  en  deux  parties  e'gales  (P.  I.,  F.  v,  5,  3, 5). 
L'extrémité'  bifurquée  de  celui-ci  est  plonge'e  dans  la 
plicature,  et  coiffe'e  des  filamens  de  la  mèche  (P.  I,  F. 
v,  4)j  de  manière  à  ce  que  les  deux  pointes  de  l'instru- 
ment soient  parfaitement  couvertes  et  incapables  de  se 
faire  sentir  à  travers  la  mèche  ou  la  tente.  Les  deux 
parties  replie'es  de  celle-ci  sont  e'iendues  le  long  du 
porte -mèche  (P.  I,  F.  v  ,  5).  Si  c'est  une  tente,  elle 
doit  venir  jusqu'à  la  léte  de  l'instrument. 

La  tente  ainsi  pre'pare'e,  l'indicateur  et  le  doigt  du  mi- 
lieu la  saisiront  entre  eux  ainsi  que  le  porte-mèche,  tan- 
dis que  le  pouce,  applique'  sur  la  léte  de  celui-ci,  le  main- 
tiendra immobile.  Alors  la  tente  sera  graisse'e  de  ce'rat  ou 
d'onguent  mercuriel,  si  c'est  pour  un  re'tre'cissement  sy- 
philitique du  rectum  qu'on  y  a  recours,  puis  porle'e  dans 
l'anus  ou  le  vagin,  selon  sa  destination.  Ensuite  l'instru- 
ment sera  relire',  la  tente  laisse'e  en  place ,  son  extrémité 
ressortant  de  deux  à  trois  centim.  (environ  un  pouce). 

Si  la  mèche  que  l'on  veut  introduire  est  courte  et  pe- 
tite, le  porte-mèche  doit  élre  plus  mince,  la  bifurcation 
de  son  extrémité  moins  profonde.  Dans  ce  cas,  la  mèche, 
repliée  le  long  de  l'instrument,  est  saisie  avec  la  tige  de 
celui-ci  entre  le  pouce  et  l'indicateur,  comme  le  serait 
une  plume ,  et  portée  dans  la  partie  oi\  Ton  se  propose 
de  la  laisser. 

Effets.  Les  tentes  introduites  dans  le  rectum  pour  un 
rétrécissement  squirrheux  de  cet  intestin,  ne  font 
guère  que  s'opposer  à  ce  qu'il  se  resserre  davantage. 
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Introduites  pour  diriger  la  cicatrisation  d'une  incision 
consécutive  à  l'opération  de  la  fistule  à  Fanus  ,  elles 
remplissent  parfaitement  leur  objet  ,  et  la  re'union 
s'opère  graduellement  de  la  circonfe'rence  au  centre. 
On  est  porte'  à  craindre  que  si  le  chirurgien  se  bor- 
nait à  couvrir  cette  plaie  d'un  plumasseau,  les  bords 
de  la  division  de  l'anus  et  de  l'intestin  ne  se  reunissent 
avant  le  fond  de  la  plaie,  que  le  rectum  ne  reste  dénude', 
que  la  maladie  ne  se  reproduise,  ou  qu'au  moins  la  guéri- 
son  ne  se  fasse  long-temps  attendre.  Le  professeur  BoYER 
a  vu  ((plusieurs  fois  l'ope'ration  n'avoir  point  de  succès, 
»  par  cela  seul  qu'on  avait  néglige  l'usage  de  la  mè- 
;)  che  »  ;  mais  comme  il  ajoute  imme'diatement  :  (('et 
»  j'ai  remarque'  que  ce  retour  de  la  fistule  avait  lieu 
))  particulièrement  chez  les  personnes  d'un  embon- 
))  point  conside'rable ,  dont  le  sinus  fistuleux  e'tait  pro- 
))  fond  et  son  orifice  externe  fort  éloigne  de  l'anus  (i)  »  , 
le  pre'cepte  de  panser  toujours  avec  la  mèche  ne  me 
paraît  pas  devoir  être  e'mis  d'une  manière  absolue. 

Il  serait  bien  possible  qu'il  y  eût  plus  d'avantage,  dans 
les  cas  où  la  fistule  est  peu  e'tendue ,  peu  ëloigne'e  du 
rectum  et  de  la  circonférence  de  Fanus ,  et  il  y  en  au- 
rait toujours  dans  les  premiers  pansemens  ,  à  suivre  la 
manière  de  Pouteau,  qui  pansait  à  plat  l'incision  de  la 
fistule  à  Fanus  (2).  Il  serait  toujours  temps,  en  effet, 
de  recourir  à  Femploi  des  tentes ,  si  Fon  s'apercevait  que 
la  cicatrisation  de  Fintestin  ou  de  Fanus  se  fit  avant 
celle  du  fond  de  la  plaie ,  ou  si ,  la  cicatrisation  e'tant  fort 
avance'e,  on  avait  à  craindre  que  Fanus  ne  se  rétrécît. 
Enfin  il  faudrait  bien  panser  à  plat,  si  la  plaie  était  fort 

(i)  Traité  des  maîad.  chir. ,  t.  x,  p.  120.  Paris,  i825. 
(2)  OEuv.  clilr.,  3Icin.  sur  le  pansement  de  lajist.  à  Vanns, 

t.   lU,  p.    \xj. 
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sensible,  comme  chez  le  sujet  dont  PoUTEAU  a  rap- 
porLe  l'hisloire  (i).  On  peut  espérer  un  plein  succès 
de  l'usage  des  tentes  introduites  dans  le  rectum  ou  le 
vagin ,  à  la  suite  de  la  perforation  des  membranes  ou 
autres  parties  molles  qui  les  obstruaient ,  si  on  y  main- 
tient ces  tentes  jusqu'à  parfaite  cicatrisation.  Mais  il  est 
à  craindre  que  ce  succès  ne  soit  que  momentané  et  que 
les  parties  ne  se  resserrent  considérablement  après  qu'on 
a  cessé  l'usage  des  tentes ,  si  les  parties  molles  qui  obli- 
téraient ces  organes  avaient  beaucoup  d'épaisseur. 

Manière  d'enlever  la  charpie  sous  les  Joignes  deplu- 
ni  asseaux ,  de  boulettes ,  de  bourdonnets ,  de  mè- 
ches on  de  tentes. 

La  charpie ,  lorsqu'elle  n'est  pas  collée  à  la  surface 
ou  aux  bords  des  plaies,  se  détache  aisément;  dans  le 
cas  contraire,  il  faut  commencer  par  l'humecter  avec  de 
l'eau  tiède  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  la  retirer  sans  causer 
ni  saignement  ni  douleur.  Pour  l'enlever,  on  peut  la 
saisir  avec  les  doigts,  si  elle  est  peu  mouillée  par  la  sup- 
puration ;  mais  il  est  toujours  plus  propre  d'employer 
des  pinces ,  et  l'on  ne  doit  jamais  en  agir  autrement 
lorsqu'elle  est  inondée  d'un  pus  dégoûtant.  Les  pinces 
dont  on  se  sert  habituellement  dans  ce  cas  sont  connues 
sous  le  nom  de  pinces  à  ajineaux  ou  à  pansemens. 

Elles  sont  composées  de  deux  branches  et  d'un  clou. 
Leurs  branches  sont  demi  -  cylindriques  dans  toute 
leur  longueur,  et  planes  sur  un  côté;  dailleurs  elles 
sont  droites,  unies  entre  elles  ,  en  passant  l'une  au  tra- 
vers de  l'autre ,  et  fixées  par  le  clou ,  qui  est  propre- 
ment rivé.  Elles  se  touchent  dans  toute  leur  longueur 
par  leur  face  plane  ;  et  lorsque  la  pince  est  fermée,  elles 

(i)  Ouv.  cité^  t.  I,  p.  i58. 
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forment  ensemble  un  instrument  à  peu  près  cylindri- 
que dans  toute  sa  longueur. 

Chacune  des  branches  est  contournée  en  anneau  à 
la  même  extrémité;  ces  anneaux  sont  destines  à  rece- 
voir le  pouce  et  le  doigt  annulaire  lorsqu'on  veut  se 
servir  de  l'instrument. 

A  l'extrëmitë  opposée,  qu'on  nomme  les  mors  de  la 
pince,  chacune  délies  est  mousse,  arrondie,  et  porte 
en  dedans,  sur  la  face  plane^  de  petites  rainures  trans- 
versales qui  le  rendent  plus  propres  à  saisir  solidement 
les  objets. 

Introduction  et  réintroduction  du  séton  nasal. 

Dans  le  pansement  de  lopëralion  de  la  ilsLule  lacry- 
male ,  on  introduit  dans  le  canal  nasal  rétréci  une  pe- 
tite mèche  de  charpie  ,  de  coton,  ou  de  soie  e'crue,  de 

la  lonçrueur  de  ce  conduit.    On  lui  donne  aussi  dans 
o 

ce  cas  le  nom  de  se'ton ,  parcequ  on  la  rechange  à 
chaque  pansement  par  une  opération  analogue  à  celle 
du  pansement  d  un  se'ton.  ^l0us  l'appelons,  pour 
éviter  toute  équivoque  et  la  mieux  caractériser  , 
mèche  nasale  ou  séton  Jiasal.  On  introduit  et  Ton 
réintroduit  cette  mèche  à  l'aide  d'un  fil  placé  préli- 
minaireraent  dans  le  canal  nasal,  par  l'opération  de 
la  fistule  lacrymale,  qu'il  n'est  pas  de  notre  objet  de 
décrire.  Cette  mèche  est  dessinée  séparément  de  la 
figure  du  malade  (P.  I,  F.  iv). 

L'extrémité  supérieure  de  ce  fil  doit  sortir  à  l'angle 
interne  de  l'œil  à  travers  une  petite  plaie  pratiquée  à 
la  peau  et  au  sac  lacrymal ,  immédiatement  au-dessous 
du  tendon  du  muscle  palpébral.  Cette  extrémité  est  con- 
tinue à  une  pelote  peu  épaisse  (P.  I,  F.  IV,  2),  qu'il 
faut  fixer  aux  cheveux  ou  au  bonnet  du  malade.  Son  bout 
infériftur  doit  séchapper  par  l'ouverture  inférieure  du 
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canal  nasal  et  par  la  narine  correspondante.  Il  est  in- 
dique, isole'ment  du  malade,  sous  le  n"  3,  dans  la  P.  I,' 
F.  IV. 

Pour  introduire  le  selon  dans  le  canal  qu'occupe 
Se  fi!,  pliez  ce  se'ion  en  deux  parties  e'gales,  et  nouez-le 
solidement  dans  cette  plicalure  (P.  I,  F.  iv,  i)  avec  le 
bout  inférieur  du  fil,  à  trois  de'cimètres  (un  peu  plus  de 
onze  pouces)  de  l'extrëmile  de  ce  dernier  ;  de  manière 
que  le  séton  e'tant  suspendu  ,  ses  deux  bouts  repliés 
l'un  contre  l'autre  se  dirigent  en  bas  avec  le  bout 
inférieur  du  fil,  comme  vous  le  voyez  dans  la  P.  I,  F.  iv. 
Servez-vous  alors  de  celui-ci  pour  embrasser  dans  un 
ou  plusieurs  nœuds  en  anneau,  et  tout  près  de  leur  ex- 
trémité, les  deux  parties  repliées  du  séton  (P.I,  F.iv,  i). 
Faites  môme  ces  nœuds  plus  près  encore  de  l'extré- 
mité inférieure  du  séton  que  vous  ne  le  voyez  dans  la 
ligure.  Ayez  soin  que  les  nœuds  soient  tous  bien  serres, 
et  qu'entre  les  supérieurs  et  les  inférieurs  le  fil  ail 
exactement  l'étendue  de  la  mèche  elle-même  entre  ces 
deux  points  (P.  I,  F.  iv,  5),  afin  que  la  moindre  traction 
exercée  sur  ce  fil  agisse  aussitôt  sur  toute  la  mèche. 

Le  fil  étant  solidement  attaché,  en  tirant  en  haut  son 
bout  supérieur ,  le  selon  le  suivra  dans  le  nez  ,  le  canal 
nasal,  et  jusque  dans  le  sac  lacrymal,  où  l'on  doit  le  faire 
monter;  il  en  redescendra  facilement,  lorsqu'on  tirera  le 
bout  inférieiu'  en  bas  pour  le  changer. 

Cette  dernière  parlie  du  fil  doit  être  assez  longue 
pour  pouvoir  être  relevée  et  fixée  à  la  pelote  du 
bout  supérieur.  Enfin  il  convient  de  recouvrir  d'une 
mouche  de  taiïetas  gommé  fincision  du  coin  de 
l'œil. 

A  chaque  pansement,  la  portion  inférieure  du  fil, 
retirée  du  canal  nasal  avec  son  séton  couvert  de  pus , 
doit  être  coupée;  et  la  pelote  du  bout  supérieur  en  fom'- 
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nit  au  besoin  une  portion  nette  et  propre ,  à  laquelle  un 
uouveau  se'ton  est  fixe',  comme  le  premier,  pour  être 
remonte'  dans  le  canal  nasal.  Lorsqu'à  la  suite  de  plu- 
sieurs pansemens  la  pelote  se  trouve  e'puise'e ,  que 
le  bout  d'un  nouveau  fil  soit  attaché  à  l'extre'miié 
supe'rieure  de  celui  qui  est  encore  dans  le  canal  na- 
sal ,  pour  y  être  attire  à  son  tour  et  servir  aux  mêmes 
usages. 

Le  se'ton  doit  être  grossi  à  mesure  que  le  canal  nasal 
se  dilate ,  et  son  emploi  continue'  jusqu'à  ce  qu'ayant 
atteint  le  volume  d'un  tuyau  de  plume  d'oie ,  il  entre 
dans  ce  canal  et  en  sorte  avec  la  plus  grande  facilite'. 
Ce  précepte  est  de  rigueur  ,  parcequ'un  canal  rétréci  et 
actuellement  dilaté  tend  sans  cesse  à  se  rétrécir  encore. 
C'est  cette  tendance  qui  a  engagé  M.  DupuYTREN  à  in- 
troduire, comme  le  faisait  Foubert  ,  une  canule  d'or  ou 
d'argent  dans  le  canal  nasal ,  mais  à  l'y  abandonner 
pour  toujours ,  tandis  que  FoUBERT  ne  la  laissait  qu'un 
certain  laps  de  temps. 

Lorsqu'on  supprime  le  se'ton,  il  faut  conserver  encore 
son  fil  comme  auparavant,  afin  d'être  tout  prêt,  en  quel- 
que sorte,  à  replacer  un  nouveau  séton  si,  les  larmes  ne 
reprenant  pas  leur  cours  naturel ,  le  larmoiement  conti- 
nuait. On  ne  peut  supprimer  le  fil  luiTmême  que  dans 
le  cas  contraire. 

Remarque.  On  se  sert  encore,  pour  dilater  une  ou- 
verture trop  étroite  ou  maintenir  ouverts  les  plaies  et 
les  orifices  qui  tendent  à  se  fermer,  de  cylindres  ou  de 
cônes  de  racine  de  gratiane ,  d'ellébore  noire  et  d'é- 
ponge  préparée. 

DU   SÉTON. 

Caractères.  C'est  tantôt  une  longue  bande  de  linge 
légèrement  usée  et  effilée  sur  ses  bords  (P.  I,  F.  vil , 
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I,  1,  1,  i),  lanlôt  une  longue  mèche  de  coton.  Il  me 
semble  convenable  d'appeler  le  premier  séton-bande  et 
le  second  séton- mèche ,  pour  les  distinguer  l'un  de 
l'autre. 

Usages.  Le  se'ton ,  passé  à  travers  et  sous  la  peau,  dé- 
termine une  irritation  dérivative  qui  peut  en  diminuer 
ou  en  détruire  une  autre  plus  ou  moins  éloignée  ;  c'est 
ainsi  qu'étant  placé  à  la  nuque ,  il  guérit  souvent  une 
opbihalmie  rebelle.  Passé  dans  la  tunique  vaginale  ou 
entre  les  os  d'une  articulation  contre  nature,  il  peut  y 
développer  une  inflammation  adhésive  qui  détermine, 
dans  le  premier  cas ,  l'union  des  parois  opposées  de  la 
tunique  vaginale,  et  dans  le  second,  l'union  des  os.  Intro- 
duit dans  une  plaie  comme  dans  celle  de  l'opération  de 
l'empyème  ,  il  sert  à  entretenir  l'ouverture  et  à  y  favo- 
riser l'écoulement  du  pus  ou  de  tout  autre  fluide. 

Préparation.  On  ne  doit  point  faire  un  séton  avec 
du  linge  trop  grossier  ou  trop  usé.  Trop  grossier,  son 
emploi  serait  excessivement  douloureux  ;  trop  usé ,  il 
pourrait  se  casser  dans  les  tractions  qu'il  doit  éprouver. 
On  doit  commencer  par  tailler  le  linge  en  bandelette  , 
et  l'effiler  ensuite  sur  ses  bords,  comme  si  l'on  en  reti- 
rait les  fils  pour  en  faire  de  la  longue  charpie. 

Quant  au  séton-mèche,  on  trouve  toutes  préparées, 
dans  le  commerce ,  des  mèches  de  coton  très  propres  à 
le  former. 

On  pourrait  aussi  le  faire  avec  du  coton  filé. 

application.  Le  selon  s'applique  avec  une  lame 
tranchante  sur  ses  deux  bords ,  percée  d'un  chas  à  son 
extrémité  mousse,  et  connue  sous  le  nom  d'aiguille  à 
selon.  Cette  lame  ,  armée  du  séton  comme  l'aiguille  du 
tailleur  de  son  fil,  est  passée  à  travers  les  parties  qu'elle 
doit  traverser,  retirée  de  quelques  centimètres  du  côté 
opposé  à  son  entrée,  el  séparée  du  séton,  qui  reste  dans 
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la  plaie,  pour  y  être,  à  chaque  pansement,  attiré  davan« 
ta£;e  dans  le  même  sens  que  dans  le  premier  cas  ,  ainsi 
que  nous  le  dirons  plus  bas. 

D'autres  l'ois ,  au  lieu  de  se  servir  de  l'aiguille  à  se- 
lon ,  le  chirurgien  transperce ,  avec  la  lame  e'troite  d'un 
Listouri,  la  partie  que  le  se'ton  doit  traverser,  et  il  glisse 
ensuite,  le  long  de  cette  lame,  un  stylet  mousse  perce' 
d'une  grande  ouverture  à  l'une  de  ses  extrëmite's ,  le- 
quel entraîne  dans  la  plaie  la  bandelette  effilée. 

Enfin  il  en  est  qui  passent  ce  se'ton  au  moyen  d'une 
aiguille  contenue  dans  une  canule  qui  l'embrasse  exac- 
tement ,  mais  aux  deux  extrémités  de  laquelle  sortent 
la  pointe  de  l'aiguille  et  son  extrémité  opposée  enfilée 
du  séton. 

Cette  aiguille  et  sa  canule  sont*plongées  ensemble 
dans  les  parties  que  le  séton  doit  traverser;  aussitôt 
que  le  bout  de  la  canule  se  montre  du  côté  opposé, 
elle  est  retenue  momentanément,  l'aiguille  est  retirée  en 
sens  inverse  à  son  entrée ,  et  lorsqu'il  sort ,  par  l'issue 
qu'elle  s'est  pratiquée ,  un  assez  long  bout  de  séton ,  on 
retire  la  canule  à  son  tour,  en  laissant  le  séton  en  place... 
Mais  l'application  première  du  séton  est  une  opération 
chirurgicale ,  et  j'en  ai  peut-être  déjà  trop  dit  à  ce  sujet 
pour  cet  ouvrage. 

Je  dois  pourtant  ajouter  qu'après  son  application  il 
convient  de  rouler  lâchement  l'extrémité  postérieure 
de  la  bandelette  ou  du  séton  -  mèche  sur  elle  -  même 
(j'appelle  ainsi  l'extrémité  opposée  à  celle  qui  a  tra- 
versé la  plaie).  Lorsqu'elle  est  roulée,  il  faut  en  traverser 
le  rouleau  ,  avec  un  gros  fil,  d'un  point  de  sa  circonfé- 
rence à  l'autre  ;  nouer  et  boucler  ensemble  les  deux 
'  extrémités  de  ce  fil ,  afin  que  la  bandelette  ne  se  déroule 
point  dans  les  pièces  de  l'appareil ,  et  que  l'on  puisse 
tacilement ,  à  chaque  pansement ,  en  développer  les  cir- 
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culaires,  en  dénouant  le  fil  sans  le  retirer  du  rouleau 
qu'il  traverse. 

Effets  de  l'emploi  du  séton.  Le  se'ion  est  un  corps 
étranger  qui  irrite  beaucoup  les  parties  vives  au  sein 
desquelles  il  est  place.  Quelquefois  il  est  insupportable, 
et  c'est  par  cela  même  qu'il  est  un  excellent  dérivatif  et 
une  puissante  cause  d'inflammation  pour  les  parties 
qu'il  traverse.  Le  selon -bande  agrandit  quelquefois 
trop  ,  par  sa  largeur,  les  ouvertures  de  la  peau  ;  et  lors- 
qu'il est  passe  immc'diaiement  dessous  ,  comme  cela 
arrive  lorsqu'on  le  met  à  la  nuque  pour  une  ophihalmie, 
il  peut  décoller  la  peau,  en  de'lerminer  peu  à  peu  l'usure 
par  suppuration',  et  la  laisser  ensuite  difficile  à  se  re- 
coller, lorsqu'on  le  relire.  Ces  inconve'niens ,  peut-être 
un  peu  exage're's ,  lut  ont  fait  pre'iërer  par  quelques  uns 
le  se'ton-mèche. 

Changemeîit  du  séton  à  chaque  pansement .  Tous 
les  jours  le  chirurgien,  après  avoir  délie'  le  fil  qui  con- 
tient le  rouleau  du  séton,  doit  en  attirer,  aux  dépens  de 
ce  dernier  une  portion  propre  et  nouvelle  dans  la  plaie  et 
au-delà ,  dans  l'étendue  d'un  décimètre  au  moins  (près 
de  quatre  pouces).  Il  doit  en  outre  retrancher  aussitôt 
la  partie  que  la  suppuration  a  salie  ,  en  s'arrangeant 
de  manière  que  le  séton  sorte  toujours  d'au  moins  un 
décimètre  à  travers  la  plaie. 

Il  est  inutile  dédire  que  s'il  était  collé  sur  les  bords  de 
celle-ci  et  ne  pouvait  glisser  sans  produire  de  grandes  , 
douleurs,  il  faudrait  commencer  par  détruire  ses  adhé- 
rences avec  de  l'eau  tiède. 

Le  selon  changé,  on  le  roule  ou  on  l'attache,  comme 
au  jour  de  son  iniroduclion.  Lorsqu'il  est  épuisé,  on 
ajoute  à  son  exirémiié  finale  le  bout  d'un  outre  rou- 
leau que  l'on  emploie  par  la  suite  comme  le  premier. 
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DE  LA  BANDELETTE  DÉCOUPÉE. 

C'est  une  bande  large  de  quelques  millimètres  (un 
travers  de  doigt  au  plus)  (P.  I,  F.  vi),  d'une  longueur 
variable,  dont  l'un  des  bords  est  de'coupé  de  fentes  obli- 
ques ou  transversales  étendues  jusqu'au  milieu  de  sa 
largeur  (P.  I,  F.  VI,  i ,  i,  i ,  i),  et  dont  une  des  surfaces 
est  ordinairement  enduite  de  ce'rat. 

Usages.  On  e'tend  cette  bandelette  sur  toutes  les  si- 
nuosite's  du  bord  des  plaies  ci  des  ulcères,  pour  que  la 
charpie  ou  les  autres  pièces  d'appareil  dont  on  les  cou- 
vre ne  s'y  attachent  point. 

Préparation.  On  doit  la  faire  de  linge  fm  pour 
qu'elle  se  plie  facilement  aux  contours  des  plaies  et  des 
ulcères,  et  l'enduire  d'un  cërat  bien  frais. 

Application.  En  l'e'tendant  sur  la  circonfe'rence  de 
la  solution  de  continuité',  tournez -en  dehors  le  bord 
découpe'. 

DES    COMPRESSES. 

Ce  sont  des  pièces  de  linge  d'e'paisseur  et  de  gran- 
deur variables ,  de  formes  très  diversifie'es,  et  simples 
ou  pliëes  en  plusieurs  doubles.  On  peut,  dans  quelques 
cas,  les  remplacer  avec  avantage  par  des  pièces  de  laine, 
comme  des  morceaux  de  flanelle ,  ou  par  des  pièces 
de  coton. 

Il  y  en  a  dont  la  longueur  pre'domine  sur  la  largeur  ; 
on  les  nomme  compresses  longuettes  (P.  1,  F.  Yiiî).  Il  y 
en  a  de  quadrilatères  (P.  I,  F.  x)^  de  triangulaires ^ 
Sorbicuîaires  .1  de  découpées  des  quatre  angles  vers  le 
centre,  qui  forme  un  plein  intermédiaire  (P.  I,  F.  xi), 
ce  sont  les  croix  de  Malte.  On  pourrait  les  appeler 
compresses  cruciformes  ,  car  elles  rappellent  assez  bien 
la  forme  de  la  corolle  de  quelques  espèces  de  la  famille 
naturelle  des  crucifères.  D'autres  sont  dëcoupe'es,  soit  rë' 
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gulièrement,  soit  irrcgulicreraent  de  la  circonférence  au 
centre  (P.  I,  F.  ix);  celles-ci  seront  designe'es  sous  le 
nom  de  compresses  découpées.  D'autres  sont  divise'es 
en  plusieurs  lanières  ;  ce  sont  des  coirn^iesses Jenduesj 
bifides  ou  trifides.  D'autres  sont  percées  de  grandes 
fentes  comme  des  boutonnières;  nous  les  nommerons 
compresses  perforées.  Il  y  en  a  qui  revêtent  à  la  fois 
les  deux  caractères  ;  elles  sont  divise'es  à  une  extre'miié 
(P.  I,  F.  XV,  1  ,  i),  et  perforées  dans  un  des  points 
de  leur  longueur  (P.  I,  F.  XV,  2,  2,  2).  Il  en  est  qui  sont 
perce'es  d'une  multitude  de  petits  trous;  elles  sont  dites 
criblées  (P.  I,  F.  xiv).  Quelques  unes  sont  repliées  plu- 
sieurs fois  alternativement  sur  elles-mêmes,  et  leurs  plis 
se  recouvrent  tous  entièrement  ;  ce  sont  les  compresses 
graduées  régulières  (P.  I,  F.  xiii).  Quelques  autres  sont 
replie'es  de  la  même  manière  ;  leurs  plis,  de  plus  en  plus 
étroits,  se  recouvrent  de  moins  en  moins;  leur  ensem- 
ble rappelle  jusqu'à  un  certain  point  la  figure  d'un  prisme 
triangulaire  (P.  I,  F.  xii)  ;  ce  sont  des  compresses  ^/Y/- 
duées  pyramidales  on  prismatiques. 

Je  désigne  sous  le  nom  de  face  irderne  des  compres- 
ses graduées,  celle  qui  doit  être  appliquée  sur  la  peau, 
et  de  face  externe,  celle  qui  doit  êtretourne'e  en  deliors. 
J'ai  recours  à  ces  de'nommaiions  pour  rendre  plus  clair 
ce  que  je  dirai  plus  bas  de  la  préparation  de  ces  com- 
presses. 

Enfin,  il  est  des  compresses  que  l'on  applique  à  sec, 
et  d'autres  que  l'on  emploie  recouvertes  d'un  médica- 
ment; de  là  des  compresses  sèches  et  des  compresses 
médicamenteuses. 

Usages.  Les  usages  de  ces  pièces  d'appareil  sont  ex- 
trêmement multiplies  :  ici,  elles  servent  à  pre'server  une 
partie  malade  du  contact  de  l'air  et  des  corps  extérieurs  ; 
là ,  à  contenir  des  plumasseaux  et  des  medicamens  appli- 
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quës  sur  une  plaie  :  ce  sont  les  compresses  quadrilataires, 
orbiculaires ,  triangulaires,  cruciformes;  ailleurs,  elles 
reçoivent  elles-mêmes  les  liquides  me'dicamenteux , 
comme  l'eau  de  guimauve ,  l'huile  tiède,  etc., la  matière 
molle  d'un  cataplasme,  le  ce'rat,  l'onguent  ou  l'emplâtre 
que  l'on  veut  appliquer  sur  un  point  quelconque.  Dans 
le  cas  où  l'on  y  a  recours  pour  appliquer  un  liquide  sur 
une  re'gion  du  corps,  on  peut  préférer  une  pièce  de  fla- 
nelle, qui  n'est  qu'une  compresse  de  laine,  à  une  pièce 
de  linge. 

On  doit  encore  préférer  une  compresse  criblée , 
fine ,  enduite  de  ce'rat ,  aux  plumasseaux,  pour  recou- 
vrir une  surface  suppurante,  uniforme,  superficielle, 
et  qui  donne  une  me'diocre  quantité  de  pus  ,  telle  que 
serait  celle  d'un  vèsicatoire.  Le  ce'rat  est  ici  destine'  à 
pre'venir  l'adhe'rence  du  linge  dans  un  point  que  la 
suppuration  ne  tiendrait  pas  assez  humide.  C'est  aussi 
avec  ces  compresses  crible'es  qu'il  faut  couvrir  une 
plaie  qui  pe'nètre  dans  une  cavité',  une  ouverture  du 
crâne,  de  la  poitrine,  de  l'abdomen,  ou  une  plaie  d'une 
grande  articulation,  comme  le  genou.  Des  plumasseaux 
ou  des  pelotes  de  charpie  ne  doivent  être  applique's 
sur  elles  que  par-dessus  une  compresse  crible'e;  sans 
celle  pre'cîiution,  des  brins  de  charpie  pourraient  s'y 
engager,  s'y  égarer,  y  entretenir  une  longue  suppura- 
lion  ,  ou  même  causer  de  plus  graves  accidens.  On  a 
des  exemples  qui  attestent  ce  que  j'avance. 

Dans  d'autres  cas,  les  compresses  servent  à  recouvrir 
à  sec  et  immédiatement  les  parties  ;  alors  elles  doivent 
être  fines,  douces,  tandis  que  celles  qui  servent  à  l'ap- 
plication d'un  emplâtre  doivent  au  contraire  être  faites 
de  toile  neuve  et  assez  forte.  Dans  beaucoup  de  circon- 
stances ,  elles  remplissent  les  vides  d'un  appareil  d'un 
bandage;  plus  rarement,  sous  les  formes  toutes  parti- 
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cuiières  de  compresses  graduées,  elles  servent  à  com- 
primer nos  parties,  comme  Fintervalle  des  os  de  l'avant- 
hras  fraclurës,  ou  les  bords  d'une  plaie,  pour  les  mainie- 
nir  rapproche's  et  favoriser  leur  re'union.  Enfin  d'autres 
encore  servent  à  re'unir  imme'diaiement  ou  à  rapprocher 
des  parties  divise'es  ;  ce  sont  les  compresses  multifides 
et  perfore'es.  Nous  en  reparlerons  dans  les  bandages 
unissans  ou  invagine's,  desquels  leur  histoire  ne  saurait 
être  se'pare'e,et  ce  qu'il  y  a  d'obscur  dans  leur  usage 
sera  développe'  et  ëclairci  à  ce  moment. 

Préparation  des  compresses.  11  ne  faut  pas  du  linge 
moins  propre  et  moins  bien  choisi  pour  faire  des  com- 
presses qui  s'appliquent  à  nu  sur  une  plaie  ou  un  ul- 
cère, que  pour  fabriquer  de  la  charpie  fine.  Il  doit  être 
fin ,  sans  couture  ,  demi  -  use' ,  parfaitement  blanchi 
et  très  propre,  ou  neuf:  mais  alors  clair,  souple,  doux 
et  léger  comme  celui  que  l'Allemagne  fabrique  exprès 
pour  les  pansemens,  depuis  le  temps  où,  pressée  par  les 
armées  de  Napoléon  ,  elle  fut  force'e  de  satisfaire  à  de 
continuelles  réquisitions  de  linge.  Les  administrations 
des  hôpitaux  civils  et  militaires  ne  devraient  même 
pas  en  employer  d'autres;  car  il  est  bien  prouve  que 
l'usage  prolonge'  que  l'on  peut  en  faire  apporte  de 
l'économie  dans  les  pansemens. 

Lorsqu'il  s'agit  de  compresses  qui  doivent  contenir 
des  plumasseaux  et  des  masses  de  charpie  en  place,  on 
peut  être  moins  difficile  sur  la  nature  du  linge  ;  cepen- 
dant vous  éviterez  toujours  autant  que  possible  d'en  em- 
ployer qui  soit  trop  dur  et  inflexible  ou  rendu  irre'gulier 
par  des  coutures  et  des  ourlets. 

Si  la  nécessité  vous  forçait  d'y  avoir  recours,  i°  il 
faudrait  couper  les  ourlets,  et  2"  il  serait  facile,  à  l'égard 
des  coutures,  soit  de  défendre  la  peau  ou  les  parties  ma- 
lades de  leur  pression ,  au  moyeu  de  charpie ,  soit  de 
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défaire  ces  coutures,  pour  les  remplacerpar  d'autres  plus 
lâches,  que  l'on  pratiquerait  en  cousant  lesbords  des 
pièces  de  la  compresse  l'un  sur  l'autre  sans  les  replier, 
ou  l'un  contre  l'autre  ,  à  l'aide  d'une  couture  alterna- 
tive oblique ,  à  laquelle  les  tailleurs  donnent  le  nom  de 
point  en  côté. 

Pour  tailler  des  compresses ,  servez-vous  de  ciseaux. 
Le  linge  use'  ou.lâche  qu'on  emploie  à  leur  conrëction 
pourrait  se  de'chirer  dans  tous  les  sens  au  moment  où 
vous  tenteriez  de  le  de'chirer  nettement  dans  une  seule 
direction. 

Pour  tailler  des  compresses  orbiculaires  ,  commen- 
cez par  couper  une  compresse  en  carre  avec  des  ci- 
seaux, pliez-la  ensuite  en  quatre,  et  taillez  suivant  une 
ligne  courbe  la  base  du  triangle  alonge'  qu'elle  figure, 
déployez -la  ensuite,  et  vous  aurez  la  forme  recher- 
chée. Si  elle  n'a  pas  l'exactitude  que  vous  désirez ,  vo- 
tre essai  vous  servira  d'expe'rience ,  et  vous  apprendra 
à  mieux  faire  dans  une  seconde  tentative. 

Pour  découper  des  compresses  en  croix  de  Malte, 
vous  prendrez  une  compresse  carre'e,  vous  la  plierez  en 
quatre ,  et  en  diviserez  les  quatre  angles  à  la  fois  avec 
des  ciseaux  ,  afin  qu'ils  soient  plus  re'guliers  que  si 
vous  les  eussiez  fendus  se'pare'ment. 

Vous  plierez  aussi  en  quatre  et  fendrez  de  la  même 
manière  toutes  les  compresses  que  vous  aurez  à  de'cou- 
per  régulièrement  dans  leur  circonférence. 

Vous  diviserez  encore  avec  des  ciseaux  les  com- 
presses perforées  et  fendues.  Vous  aurez  recours  aux 
mêmes  instrumens  pour  faire  les  compresses  criblées. 

Le  point  de  la  compresse  que  vous  voudrez  percer 
recouvrant  le  bout  du  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche,  et  étant  maintenu  par  l'action  du  pouce  et  des 
doigts   voisins ,   vous    appliquerez  les  ciseaux  à  plat 
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sur  ce  linge  et  le  bout  du  doigt ,  de  manière  à  en 
pincer  une  petite  portion  avec  le  bord  des  lames  et  à 
la  retrancher ,  pour  qu'il  en  re'sulte  un  petit  trou  dont 
le  diamètre  se  rapproche  en  ge'ne'ral  de  celui  qui  est 
marqué  n"  i  ou  2  au  gradomètre  (P.  III,  F.  viii).  Vous 
les  multiplierez  re'gulièreraent ,  et  plus  ou  moins  selon 
l'indication.  On  peut  taire  encore  ces  trous  d'une  au- 
tre manière,  en  pliant  la  compresse  en  quatre,  et  re- 
tranchant avec  des  ciseaux  l'angle  de  la  plicature. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  compresses  pouvaient  re- 
cevoir des  liquides  me'dicamenteux ,  la  matière  des 
cataplasmes ,  des  emplâtres  et  des  onguens ,  enfin  que 
les  compresses  gradue'es  avaient  une  disposition  toute 
particulière  ;  je  vais  exposer  ici  comment  on  pre'pare 
ces  compresses  gradue'es  ,  et  comment  on  enduit 
les  autres  de  cataplasme,  d'emplâtre  ou  d'onguent. 
Je  n'aurai  qu'un  mot  à  dire  sur  celles  qu'on  doit 
imbiber  d'un  topique  liquide. 

Préparation  des  compresses  graduées.  Elle  difFère 
un  peu  pour  celles  qui  sont  re'gulières  et  pour  celles 
qui  sont  pyramidales. 

Pour  en  pre'parer  de  l'une  ou  de  l'autre  forme, 
prenez  une  pièce  de  linge  d'autant  plus  longue  et  plus 
grosse  de  tissu  que  vous  les  voudrez  plus  e'paisses ,  et 
d'autant  plus  large  que  vous  les  voudrez  plus  longues. 
En  gênerai  vous  leur  donnerez  d'autant  plus  d'e'pais- 
seur  que  les  parties  qu'elles  doivent  presser  pour  les 
rapprocher  ou  les  e'carler  seront  plus  profondes  ,  et 
leur  longueur  sera  subordonne'e  à  l'e'tenduedes  parties 
qui  doivent  être  soumises  à  leur  action.  Un  linge  d'un 
tissu  me'diocrement  gros ,  d'une  longueur  de  trois  à 
quatre  de'cimètres  (un  peu  moins  ou  un  peu  plus 
d'un  pied  ) ,  vous  donner  a  généralement  des  compres- 
ses graduées  d'une  épaisseur  suffisante. 
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Ce  linge  e'tant  pre'paré,  pliez  -  le  et  repliez  -  le  en 
travers,  et  alternativement  dans  un  sens  et  dans  l'autre, 
depuis  un  bout  jusqu'à  l'oppose'.  Si  vous  voulez  une 
compresse  gradue'e  re'gulière ,  que  les  plis  se  recou- 
vrent régulièrement  dans  toute  leur  largeur ,  et  qu'ils 
n'aient  pas  plus  de  deux  travers  de  doigt  de  large 
(P.  I. ,  F.  xiii).  Si  au  contraire  vous  voulez  une  com- 
presse gradue'e  prismatique,  que  les  premiers  plis 
aient  au  plus  deux  travers  de  doigt  de  large  (P.  I, 
F.  XII,  1  ,  i),  que  les  suivans  se  retre'cissent  graduel- 
lement jusqu'au  dernier  qui  doit  être  le  plus  e'troit , 
et  figurer  en  quelque  sorte  le  sommet  de  la  pyramide, 
ou  l'une  des  arêtes  du  prisme  triangulaire  qu'elle  re- 
présente (P.  I,  F.  XII,  2,  2). 

Préparation.  Rappelons,  avant  d'aller  plus  loin,  que 
les  compresses  ayant  deux  surfaces,  nous  nommons  face 
interne  celle  qui  s'applique  sur  la  peau,  et  face  ex- 
terne  celle  du  côté  opposé.  Dans  les  compresses  pyra- 
midales ou  prismatiques ,  la  face  interne  est  toujours 
celle  qui  correspond  au  pii  le  plus  étroit. 

Les  plis  des  compresses  graduées  étant  formés ,  il 
faut  les  arrêter  d'une  manière  invariable  par  une 
suture  récurrente  à  grands  et  petits  points.  liCs  grands 
points  et  les  nœuds  initial  et  terminal  de  cette  suture 
doivent  correspondre  au  côté  de  la  compresse  graduée 
qui  n'appuiera  pas  sur  la  peau,  de  peur  qu'ils  ne  l'ir- 
ritent et  ne  la  blessent  par  la  pression  toujours  assez 
forte  que  ces  compresses  doivent  exercer  sur  elle. 

Pour  pratiquer  la  suture  dont  je  viens  de  parler,  pre- 
nez une  aiguille  portant  un  fil  noué  sur  lui-même  à 
son  bout  le  plus  long;  traversez  tous  les  plis  de  la 
compresse,  non  loin  de  son  extrémité,  et  de  la  face 
externe  à  l'interne ,  de  manière  que  le  nœud  s'arrête 
sur  la  première  (P.  I^  F.  xiii,  1  )  ;  transpercez  ensuite 
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ces  plis  de  la  face  interne  a  l'exlerne  de  la  compressej  im- 
me'diaiement  derrière  le  point  d'où  vient  de  sortir  l'ai- 
guille ;  transpercez  de  nouveau  celle-ci  de  la  lace  ex- 
terne à  l'interne,  en  avançant  de  deux  ou  trois  travers 
de  doigt ,  et  formant  un  grand  point  dont  le  fil  repo- 
sera en  dehors  de  la  compresse  (P.  1 ,  F.  xili ,  3)  ;  puis, 
re'lrogradant  un  peu  ,  comme  vous  l'avez  déjà  fait,  pi- 
quez l'aiguille  immédiatement  derrière  le  point  d'où  elle 
vient  de  sortir,  et  continuez  ainsi  jusqu'au  Lout,  afin 
que  les  petits  points  de  cette  suture  re'currente  cor- 
respondent toujours  au  cote  de  la  compresse  qui  doit 
être  appliqué  sur  la  peau.  Enfin  terminez  la  suture 
par  un  nœud  en  dehors  de  la  compresse  et  tout  près  de 
son  extrémité  (P.  I,  F.  XIII,  j). 

Préparation  des  compresses  médicamenteuses . 

Application  dwi  cataplasme  sur  une  compresse. 
L'application  d'un  cataplasme  à  une  partie  ne  se  fait 
qu'avec  une  pièce  de  linge  plus  ou  moins  e'iendue; 
elle  doit  être  très  fine  et  d'un  tissu  lâche,  si  Ton  ne  veut 
point  appliquer  le  cataplasme  à  nu. 

La  pâle  molle  qui  forme  le  catasplasme  doit  elrc 
étendue  uniformément  sur  un  linge,  jusqu'à  deux  ou 
trois  travers  de  doigt  de  ses  Lords ,  ce  linge  étant  dé- 
ployé lui-même  sur  une  table.  Celte  petite  opération 
se  fait  mal  avec  une  spaiule;  plus  facilement,  mais 
encore  lentement,  avec  une  cuillère  :  vous  pouvez  la  faire 
d'une  manière  plus  expéditivc  et  sans  aucun  instrument; 
voici  de  quelle  manière  : 

La  pale  de  cataplasme  étant  versée  sur  le  milieu  du 
linge  que  vous  en  devez  recouvrir ,  repliez  ce  linge  sur 
lui-même  et  sur  la  pâte  ;  il  en  résultera  deux  lames  sé- 
parées par  le  cataplasme,  et  dont  l'une  sera  supérieure 
et  l'autre  inférieure.  Appuyez  la  paume  des  deux  maijis 
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sur  la  supérieure;  îa  pâle  commencera  à  s'e'tenclre;  tirez 
à  vous  celte  lame  supérieure  avec  la  paume  des  mains, 
de  manière  à  enlraîner  à  la  fois  la  lame  supérieure  du 
linge  qui  se  de'doublera,  et  le  cataplasme  qui  s'e'lendra 
dessus.  Par  ce  premier  mouvement,  il  ne  le  couvrira  que 
d,?ns  une  même  direction. Reprenez  alors  le  linge  par  le 
côté  voisin  du  pre'ce'dent,  repliez -le  sur  lui-même,  et 
e'tendez  le  cataplasme  par  un  mouvement  de  traction 
exe'cule'  comme  le  premier  avec  la  paume  des  mains  :  la 
pâte  couvrira  le  linge  dans  une  direction  perpendiculaire 
ou  transversale  à  la  première.  Re'pe'tez  ainsi  cette  petite 
opération  par  chacun  des  quatre  côtés  du  linge,  et  le 
cataplasme,  régulièrement  étendu,  finira  par  en  revêtir 
toute  la  surface  d'une  couche  uniforme;  alors  pliez  les 
bords  de  ses  quatre  côtés  sur  la  pâte,  et  collez-les  sur 
elle  dans  l'étendue  de  deux ,  trois  ou  même  quatre  tra- 
vers de  doigt  si  la  pâte  est  molle,  en  grande  quantité ,  et 
le  cataplasme  très  étendu. 

Lorsqu'on  ne  veut  pas  employer  à  nu  le  topique  dont 
il  s'agit ,  il  faut  l'enfermer  dans  sa  pièce  de  linge  et  en 
replier  les  bords  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  s'en 
échapper. 

Manière  détendre  un  onguent  sur  une  compresse. 

Un  onguent  ou  du  cérat  s'étendent  sur  une  com- 
presse au  moyen  d'une  spaiule. 

Manière  d'étendre  une  matière  emplastique  sur  une 
compresse. 

Si  cette  substance  est  très  solide ,  on  doit  la  fondre 
à  feu  nu ,  ou  mieux  au  bain-marie ,  ou  au  bain  de  sa- 
ble chaud ,  la  répandre  en  fusion  sur  la  compresse ,  et 
l'y  étendre  avec  une  lame  de  bois  ou  une  spatule.  Si 
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celle  substance  oniplaslique  est  au  coniraire  peu  con- 
sistante et  qu'elle  puisse  se  ramollir  par  la  seule  cha- 
leur (les  mains,  on  peut  rclendrc  avec  les  doigts  sur 
la  compresse  qui  doit  en  être  recouverte.  Il  n'est  pas 
ne'cessairc  que  celle  -  ci  en  soit  revêtue  jusqu'à  ses 
Lords. 

Lorsqu'on  se  sert  des  doigts,  il  lautles  mouiller  pour 
qu'ils  n'adhèrent  point  à  la  matière  emplasiique.  Quand 
la  partie  sur  laquelle  doit  être  applique  l'emplâlrc  est 
peu  uniforme,  il  convient  de  découper  la  compresse 
dans  sa  circonlerence.  iSes  dentelures,  dans  leur  appli- 
cation sur  la  peau,  pourront  empiéter  l'une  sur  l'autre 
sans  qu'il  se  iorme  de  plis  qui  seraient  non  seulement 
incommodes  et  douloureux  ,  mais  favoriseraienl  encore 
le  décollement  du  topique. 

Application  des  compresses  sèches ,  des  compresses 
graduées  et  des  compresses  médicamenleuses  sur 
nos  parties. 

On  doit  prendre  à  deux  mains  une  compresse  sè- 
che, afin  de  l'appliquer  sur  la  charpie  ou  loule  autre 
chose  dont  la  plaie  peut  êire  couvcrlc,  sans  la  traîner 
et  courir  les  ris(pies  de  tout  déranger.  Un  pareil  mou- 
vement pourrait  taire  porter  sur  une  plaie  une  compresse 
qui  n'y  était  pas  destinée.  Ce  n'est  pas  que  souvent  on 
n'appose  les  compresses  immédiatement  ou  à  nu  sur  les 
parties. 

Les  compresses  gradue'es  régulières  pourraient  pres- 
que s';n)pli([ucr  indillcrcmmeni  par  leurs  deux  siu'laces; 
cependant  je  prelère  qu'elles  ne  louchent  pas  la  peau 
par  celle  où  sont  pratiques  les  grands  points,  et  surtout 
par  celle  où  se  trouvent  arrêie's  les  noeuds  qui  en  tiennent 
unis  les  replis  de  la  coulure.  Quant  aux  compresses  py- 
ramidales, elles  doivent  toujours  reposer  sur  la  peau 
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par  le  sommet  de  leur  pyramide  ou  le  plus  e'iroit  de 
leurs  replis. 

application  de  compresses  mouillées  ^ 
ou  de  Jlanelles. 

Comme  il  suffit  de  plonger  une  compresse  ou  une 
pièce  de  ll.mclle  dans  un  liquide,  pour  la  charger  ou 
fluide  que  Ton  veut  appliquer  sur  la  partie  qui  le  ré- 
clame, j'ai  dû  me  Lorner  à  parler  de  leur  application, 
qui  exige  quelques  soins  pour  ne  pas  inonder  le  ma- 
lade, le  refroidir  ou  le  brûler. 

Pour  éviter  de  le  mouiller  au  point  de  le  mettre  dans 
une  siiuaiion  pénible,  il  faut  que  les  compresses  soient 
légèrement  exprimées,  et  quelles  ne  laissent  plus  échap- 
per le  liquide  que  goutte  à  goutte.  Lorsqu'elles  seront 
étendues,  cet  écoulement  cessera  bieniôt. 

Pour  éviter  de  refroidir  le  malade,  le  liquide  où  l'on 
plonge  les  pièces  de  linge  ou  de  flanelle  doit  être  chaud 
à  peu  près  à  4o°  centigrades,  parceque  le  temps  de  dé- 
ployer les  compresses  et  de  les  appliquer  suffit  pour 
les  refroidir  beaucoup. 

On  évitera  de  le  brûler  en  n'élevant  pas  la  tempéra- 
luredu  liquide  au-dessusdu  degréque  je  viensd  indiquer. 

Enfin  il  est  plus  commode,  pour  remplir  toutes  ces 
indications,  de  répandre  les  fluides  médicamenteux,  à 
l'aide  dune  éponge,  sur  les  compresses  appliquées  pré- 
liminairement  sur  la  partie  qu'elles  doivent  recouvrir. 

Application  d'une  compresse  recouverte 
de  cataplasme. 

Les  règles  à  suivre  dans  l'application  d'un  cataplasme 
sont  de  le  prendre  par  ses  bords  opposés  avec  les  deux 
mains ,  de  le  tenir  horizontalement ,  de  crainte  que 
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la  pâte  ne  coule  et  ne  se  ramasse  dans  les  parties  de'- 
clives;  de  ne  le  pas  traîner  sur  la  partie  que  l'on  en 
veut  couvrir;  de  l'appliquer  d'un  seul  coup,  s'il  est  pos- 
sible ,  et  de  l'étendre  exactement ,  de  manière  à  ce  qu'il 
ne  forme  aucun  pli. 

Lorsque  les  cataplasmes  sont  fort  larges,  il  n'est  pas 
toujours  facile  de  les  appliquer  sans  qu'il  arrive  quelques 
uns  de  ces  petits  accidents  qui  embarrassent  beaucoup 
le  chiriwgien  et  le  font  paraître  plus  embarrassé  encore 
qu'il  ne  l'est.  Dans  ce  cas,  il  ne  faut  point  plier  le  cata- 
plasme sur  lui-même  en  l'enlevant  de  dessus  la  table  où 
on  l'a  prépare',  car  la  pâte  en  se  touchant  de  chaque  côté 
adhère  à  elle-même,  et  lorsqu'on  le  déploie  pour  l'appli- 
quer, elle  s'arrache  et  se  sépare  inégalement.  Il  faut  le 
prendre  en  glissant  par-dessous  lui  les  deux  mains  éten- 
dues,, laisser  pendre  le  bord  au-delà  des  doigts  ,  appli- 
quer ce  bord  sur  la  partie  où  doit  être  placé  le  cata- 
plasme, renverser  et  étendre  peu  à  peu  celui-ci  dessus 
celte  partie,  en  retirant  allernativement  et  peu  à  peu  les 
mains  ,  de  manière  à  maintenir  le  cataplasme  appliqué 
avec  le*N  doiglsde  l'une  tandisquel'autre se  recule  un  peu. 

Enfin,  il  est  encore  plus  simple  de  se  fiire  aider  s'il 
est  possible,  et  de  prendre  le  cataplasme  par  ses  quatre 
angles  pour  le  renverser  d'un  coup  sur  la  partie. 

Je  ne  veux  pas  omelirc  de  dire  qu'il  faut  faire  la  plus 
grande  attention  à  la  température  du  cataplasme  avant 
da  l'appliquer ,  car  on  est  obligé  de  le  relever  aussitôt 
s'il  brûle  le  malade,  et  s'il  n'est  pas  assez  chaud,  il  man- 
que le  but  qu'on  en  attend,  et  bientôt  il  cause  une  sen- 
sation, incommode. 

Pour  les  onguens,  ils  s'appliquent  avec  les  deux 
mains  et  dans  toute  leur  étendue  à  la  fois. 

Les  emplâtres  s'appliquent  de  la  même  manière,  mais 
souvent  il  est  nécessaire  de  les  faire  chauffer  et  ramollir 


COMPRESSES.  53 

assez  pour  qu'ils  adlièreni  à  ia  peau  et  s'y  maintiennent 
en  partie  d'eux-mêmes. 

Re.marque.  On  se  sert  quelquefois  d'une  pièce  de 
peau,  au  lieu  d'une  compresse,  pour  appliquer  un  em- 
plâtre sur  une  pariie  du  corps.  Dans  ce  cas,  il  doit 
aussi  élre  de'coupe'  à  sa  circonférence. 

Il  est  e'conomique  d'employer  du  papier  brouillard 
fin  pour  appliquer  du  cërat  sur  la  surface  d'un  ve'sica- 
loire  ou  d'une  brûlure  de  la  surface  de  la  peau. 

Manière  de  lever  et  de  rechanger  les  compresses 
sèches  ^  les  cataplasmes  ^  les  onguens  et  les  eni' 
plâtres. 

Les  compresses  applique'es  sur  une  plaie  se  lèvent  or- 
dinairement avec  les  doigts,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
imbibe'es  de  pus.  Alors  on  peut  les  saisir  en  même  temps 
avec  des  pinces  à  anneaux  dans  les  endroits  les  plus 
sales.  On  doit  toujours  les  enlever  doucement  et  eii  les 
renversant  peu  à  peu  sur  elles-mêmes ,  afin  de  voir  ce 
qui  se  passe  sur  la  partie  d'où  on  les  détache;  si,  par 
exemple,  leur  application  e'tant  immédiate  ou  médiate, 
elles  ne  de'chirent  pas  une  cicatrisation  commençante; 
si  elles  n'entraînent  pas  une  des  ligatures  dont  la  plaie 
peut  êire  garnie,  etc. 

On  lève  aisément  le  cataplasme  en  le  saisissant  par  un 
de  ses  bords,  et  le  soulevant  tout  doucement  jusja'à  ce 
qu'il  soit  entièrement  de'taché  de  la  partie.  On  y  parvient 
avec  non  moins  de  facilite' en  saisissant,  s'il  est  possible,  le 
cataplasme  par  ses  deux  bords  oppose's,  que  l'on  soulève  ' 
peu  à  peu  et  par  un  mouvement  vsimultane'.  Si  l'on  vou- 
lait le  délacber,  soit  en  le  roulant  sur  lui-même  de  dehors 
en  dedans,  soit  en  le  renversant  en  dehors,  soit  en  s'ef- 
forçant  de  l'enlever  avec  les  mains  qui  le  saisiraient  par 
la  surface  externe,  il  ne  se  se'parerait  qu  imparfaitementj 
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uneparlie  de  sa  pâte  resterait  sur  la  partie  où  on  l'aurait 
applique ,  et  il  laudrait  emporter  le  reste  avec  la  spa» 
iule. 

Les  onguens  et  surtout  les  emplâtres  doivent  se  de-» 
tacher  de  la  même  manière  que  le  cataplasme.  11  faut 
les  saisir  par  un  ou  deux  Jjords  opposes,  les  soulever 
peu  à  peu,  et  avec  précaution  s'ils  adhèrent  beaucoup. 
Si  l'on  se  pressait,  on  pourrait  causer  de  jurandes  dou- 
leurs au  malade  par  le  seul  arrachement  des  poils.  Il 
est  plus  aise'  encore  de  dc'tacher  les  emplâtres  en  les 
renversant  sur  eux-mêmes;  mais  alors  on  voit  quelque- 
fois leur  matière  se  séparer  de  la  toile  et  rester  sur  la 
partie  où  ils  e'taient  appose's. 

SPARADRAPS  ,  TISSUS  OU  EMPLATRES  AGGLUTINATIFS. 

C'est  seulement  comme  moyens  unissans  que  nous 
les  mentionnons  ici,  et  non  comme  medicamens. 

Ce  sont  des  morceaux  de  taffetas  gommé,  de  linge 
ou  de  peau,  couverts  d'une  substance  emplasiique.  On 
les  emploie,  tantôt  sous  la  l'orme  de  larges  pièces,  tan- 
tôt sous  celle  de  bandelettes  :  dans  le  premier  cas,  ce 
sont  des  emplâtres  proprement  dils  ;  dans  le  second, 
des  bandelettes  aggiatinatlves.  Leur  substance  est 
formée  de  l'emplàire  d'ÂNDRÉ  Delacroix  ,  de  diachy- 
lum  composé ,  etc. ,  dont  la  résine  et  la  cire  font  la  base. 

Usages.  On  les  met  en  usage  sous  la  forme  de  ban- 
delettes pour  réunir  les  lèvres  d'une  plaie  peu  profonde 
ou  seulement  les  rapprocher;  pour  favoriser  la  cicatri- 
sation d'un  ulcère  à  la  manière  des  Anglais,  que  M.  le 
professeur  Koux  a  préconisée  (i)  ,  et  que  je  lui  ai  vu 
employer  avec  succès  à  l'hôpital  de  la  Charité;  pour 
préserver  une  partie  de  l'action  des  corps  étrangers;  pour 

(i)  Relation  d'un  voyage  à  Londres  en  i8i4>  p.  i48. 
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maintenir  un  topique  sur  la  peau,  un  caustique,  par 
exeniple;  pour  fermer  ou  au  moins  recouvrir  Touver- 
.lure  d'un  abcès  froid  ou  par  congeslion ,  dans  lequel 
on  a  pratique  une  ponction  à  la  mélhocle  du  professeur 
BoYER.  On  ne  fait  usage  du  taffetas  gomme'  que  pour 
des  plaies  petites  et  superficielles  dont  les  bords  ont  peu 
de  tendance  à  s'c'carler. 

On  ne  doit  employer  les  bandelettes  agglulinatives 
pour  fermer  un  ulcère  que  lorsqu'il  est  assez  simple  et 
n'est  entretenu,  soit  sympathiquemenî,  soitsymptomali- 
quement.  par  aucune  maladie.  Ou  ierait  même  gëne'ra- 
lement  des  clibrls  inutiles  pour  le  guérir,  et  d'ailleurs  ces 
efforts  seraient  souvent  dangereux,  s  il  e'iail  sympathi- 
que. Ces  bandelettes  s'appliquent  avec  succès  princi- 
palement sur  les  ulcères  des  membres  infe'rieurs  ,  que 
j\I.  le  professeur  Ricfieraxd  a  de'crits  sous  le  nom  d'a- 
toniques  ( i  ),  et  qui  sont  géne'ralement  entretenus  par  une 
sorte  d'intlammation  chronique  de  la  peau.  Je  ne  doute 
pas  que  leur  emploi  ne  soit  avantageux  dans  les  ulcères 
entretenus  par  des  veines  variqueuses  qui  se  rouvrent 
de  temps  .'i  autre. 

Le  taffetas  gomme'  peut  servir  à  fermer  une  petite 
plaie ,  comme  une  piqûre ,  une  coupure  et  même  l'ou- 
verture pralique'e  avec  la  lame  d  une  lancette  pour  la 
saignée. 

Un  petit  morceau  de  cet  aggluiinatif ,  incise'  sur  les 
bords,  pour  qu'il  s'appliquât  plus  exactement,  m'a  ire'- 
quemment  suffi  et  sans  bandage,  pour  re'unir  les  lèvres 
de  la  plaie  après  une  saigne'e;  et  il  suffit  presque  tou- 
jours lorsque  l'ecoulemenldu  sang  s'arrête  de  lui-même. 
Alors  il  est  à  préférer  à  l'appareil  mis  habituellement  en 
usage  pour  gue'rir  la  blessure  faite  à  la  peau  et  à  la 

(i)  "^xosog,  cbirarg.  ,  t.  i",  ci.  i"  .  ord.  ii .  ^"  i". 
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veine.  En  effet,  la  compression  que  le  bandage  de'ler- 
mine  cause  souvent  la  suppuration  ,  et  retarde  une  gué- 
rison  qui  ne  demande  qu'à  s'opérer. 

Préparation.  On  fait  le  taffetas  gomme  en  e'iendant, 
avec  un  pinceau,  sur  du  taffetas  blanc  ou  noir,  une 
couche  d'ichiyocolle  ou  colle  de  poisson,  dissoute  à 
chaud  dans  la  teinture  de  benjoin.  On  en  applique  suc- 
cessivement jusqu'à  six  couches,  en  les  laissant  toutes 
sécher  l'une  après  l'autre;  ensuite  on  les  recouvre  de 
deux  couches  d'une  forte  teinture  de  benjoin  unie  à  la 
le'rëbenthine  pure;  on  se  sert  encore,  à  la  place  de 
cette  dernière  ,  de  la   teinture  du  baume  du  Pe'rou. 

Quant  au  sparadrap  proprement  dit ,  les  pharma- 
ciens le  pre'parent  avec  un  instrument  particulier  qu'ils 
nomment  sparadrapier:  c'est  une  tablette  de  bois,  lon- 
gue de  5o  centimètres  environ  (à  peu  près  18  pouces), 
et  moitié  moins  large ,  qui  porte  deux  montans  sur  sa 
surface ,  près  de  ses  exlre'miiès  ,  à  5o  centimètres  envi- 
ron (près  d'un  pied)  l'un  de  l'autre.  Ces  deux  montans 
offrent  une  fente  ou  une  coulisse  qui  les  traverse  de 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  dehors,  ou,  si  l'on  veut, 
dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  tablette.  Ils  ont  cha- 
cun une  vis  de  pression  qui  de  leur  surface  pénètre 
perpendiculairement  dans  la  coulisse,  d'avant  en  arrière 
ou  d'arrière  en  avant ,  en  marchant  dans  le  sens  de  la 
largeur  de  la  tablette. 

Ces  deux  montans  reçoivent  encore  les  deux  exiré- 
mite's  d'une  règle  qui  s'étend  de  l'un  à  l'autre  et  re- 
pose de  champ  ,  et  par  l'un  de  ses  bords,  sur  la  tablette 
du  sparadrapier.  On  peut  la  lever  dans  la  coulisse  des 
montans ,  et  la  fixer  à  volonté,  avec  les  vis  de  pression, 
à  un  ou  deux  millimètres  de  la  surface  de  la  tablette, 
selon  l'épaisseur  de  la  toile  qui  doit  passer  entre  cette 
surface  et  le  bord  inférieur  de  la  règle. 
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Pour  faire  du  sparadrap  au  moyen  de  cet  insirument, 
après  avoir  choisi  une  pièce  de  toile  mince,  neuve,  d'un 
tissu  uu  peu  clair ,  on  engage  une  des  extre'milcs  de  la 
toile,  d'arrière  en  avant ,  entre  la  règle  et  la  tablette; 
on  re'pand  ensuite,  imme'dialement  derrière  la  règle ,  le 
mélange  emplaslique  en  fusion  ,  et  on  attire  la  pièce  de 
linge  d'arrière  en  avant,  c'est-à-dire  vers  soi;  la  ma- 
tière emplaslique,  se  trouvant  alors  arrêtée  par  la  règle 
du  sparadrapier ,  s'e'lend  alors  régulièrement,  et  le  spa- 
radrap se  dc'gage  touî.-à-fait  de  l'instrument ,  où  il  s'est, 
pour  ainsi  dire ,  laminé. 

Peut-être,  au  lieu  d'un  linge  neuf,  vaudrait-il  mieux 
emplo3''er  un  linge  un  peu  use ,  mais  encore  solide  et 
résistant,  au  duvet  duquel  la  maùère  emplastique  pour- 
rait adhérer  avec  plus  de  ténacité  qu'à  de  la  toile  neuve; 
le  fait  est  qu'à  la  levée  des  emplâtres  agglutinalifs  pré- 
parés avec  de  la  toile  neuve  et  lisse ,  la  matière  se  dé- 
lâche  souvent  du  linge  ,  reste  collée  aux  parties  sur 
lesquelles  elle  était  appliquée,  et  qu'il  n'est  pas  toujours 
très  aisé  de  l'enlever. 

Dans  la  nécessité  où  l'on  pourrait  se  trouver  de  pré- 
parer du  sparadrap  sans  sparadrapier,  voici  comment 
il  faudrait  s'y  prendre  :  après  avoir  préparé  la  toile  et 
fait  fondre  la  substance  emplastique  au  bain-marie  plu- 
tôt qu'à  ièu  nu,  on  la  répandrait  sur  la  toile,  tii-ée  en 
deux  sens  opposés,  et  également  tendue  dans  toute  sa 
largeur ,  par  deux  personnes  qui  la  tiendraient  par  les 
deux  extrémités,  soit  avec  les  deux  mains,  soit  avec  deux 
bâtons  hérissés  de  clous,  comme  des  râteaux  ,  et  dont 
les  clous  traverseraient  la  pièce  de  toile;  ensuite  on  re- 
tendrait uniformément  avec  une  lame  de  bois  que  i'oa 
promènerait  par  son  bord  sur  toute  la  surface  du  linge, 
en  appuyant  fortement  là  où  la  matière  serait  trop  épaisse, 
pour  la  pousser  là  où  elle  serait  trop  mince.  Comme  le 
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mélange  se  refroidit  el  se  solidifie  1res  vile,  il  faudrait 
ope'rer  avec  un  peu  de  rapidité'.  Ajoutons  que  la  couche 
emplaslique  doit  toujours  être  précisément  assez  épaisse 
pour  cacher  le  tissu  du  linge  ,  et  qu'on  n'en  dislingue 
pkis  la  trame.  Celle  couche  c'iant  trop  mince ,  l'cm- 
plâiie  ne  prend  point  et  n'adhère  point;  irop  épaisse,  le 
linge  peut  se  dëiacher  d'elle,  et  c'est  d'ailleurs  de  la  ma- 
tière perdue. 

Une  pièce  d'emplaire  ainsi  pre'pare'e,  on  y  taille 
des  handelelles   ou   des  emplâtres   avec  des  ciseaux. 

La  longueur  des  bandelettes  et  l'e'iendue  des  emplâ- 
tres sont  exlrêmement  varie'es  ;  elles  sont  subordon- 
nées aux  cas  qui  en  re'clament  l'emploi.  Pour  la  lar- 
geur de  ces  bandelettes  ,  elle  est  d'un  à  deux  travers  de 
doigt  ;  leurs  bords  doivent  cire  coupe's  droits  et  régu- 
liers. 

Application  des  bandelettes. 

Elle  exige  toujours  un  peu  de  pre'caution  :  il  faut  d'a- 
bord les  chauffer  à  la  faveur  d'un  foyer  ardent,  pour 
qu'on  puisse  les  y  pre'senler  à  la  fois  par  toute  leur 
surface ,  et  faire  fondre  ou  au  moins  ramollir  l'empiâlre 
à  mesure  que  l'on  veut  s'en  servir.  Mais  il  faut  éviter 
qu^e  la  substance  ne  se  fonde  inégalement,  qu'en  se  fon- 
dant elle  passe  à  l'envers  du  linge,  et  laisse  l'endroit 
à  sec  sans  qu'on  s'en  aperçoive.  Enfin  il  faut  prendre 
garde  qu'elle  ne  se  brûle.  Ces  petits  accidens  arrivent 
souvent ,  et  la  bandelette  n'est  plus  susceptible  d'adhe'- 
rence. 

Il  suffit  quelquefois  d'enrouler  ces  petites  bandes  au- 
tour de  la  main  ou  du.  poignet,  pour  que  remplàlre  se 
ramollisse  assez  pour  être  appliqué  cl  tenir  solidement 
à  la  peau  du  malade. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  matière  agglutinalivc  des  bande- 
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lettes  étant  suffisamment  ramollie,  si  c'est  sur  le  tronc 
qu'existe  la  division  à  reunir  ,  appliquez  la  moitié  de 
chacune  des  bandelettes  sur  l'un  des  côtes  de  la  plaie  ; 
reunissez,  meltez  en  contact  les  bords  de  celle-ci,  et, 
pour  parler  le  langage  du  traducteur  de  Fabrice  d  A- 
QL'Ai'EXDE>"TE  'i),  faitcs-les  s' entre- baiser ,  en  les  rap- 
prochant et  les  pinçant,  pour  ainsi  dire,  entre  le  pouce 
et  les  doigis  de  la  main  gauche  ;  puis  alors  surprenez 
les  lèvres  de  la  division  dans  cet  état  de  rapproche- 
ment, comme  le  dit  le  professeur  Richerano,  et  de'- 
ployez  et  appliquez  l'autre  moitié  de  chaque  bandelette 
par-dessus  la  plaie,  et  au  côté  opposé  à  la  première. 
En  général,  on  ne  doit  pas  craindre  de  donner  trop 
de  longueur  à  ces  bandelettes  :  plus  elles  en  ont ,  mieux 
elles  tiennent.  Elles  s'appliquent  tQUtes  de  la  même 
manière  que  la  première  ;  on  les  croise  ou  on  ne  les 
croise  point  les  unes  sur  les  autres,  selon  qu'on  le  juge 
à  propos  ",  la  seule  règle  à  suivre  à  cet  égard,  c  est  de 
ne  pas  couvrir  les  lèvres  de  la  division  assez  complète- 
ment, pour  s  opposer  à  lécoulement  du  pus. 

Des  bandelettes  bien  faites  et  bien  appliquées  tien- 
nent plusieurs  jours  sans  se  détacher  et  sans  per- 
mettre à  la  peau  de  s'écarter  ;  jamais  elles  n'agissent 
sur  les  parties  sous  -  cutanées  ,  et,  à  moins  qu'elles 
n'entourent  les  membres  sur  lesquels  on  les  applique, 
elles  ne  rapprochent  point  entre  elles  les  parties  pro- 
fondes. 

Si  la  plaie  à  réunir  est  une  plaie  à  lambeau  du  crâne; 
si  elle  divise  les  lèvres  ou  la  joue,  les  parois  abdomi- 
nales dans  toute  leur  épaisseur  et  dans  une  étendue  un 
peu  considérable;  si  c'est  une  plaie  du  canal  digestif, 
une  déchirure  de  la  cloison  recio-vaginale,  les  aggluli- 

(i)Oëuv.  cbir.  Lyou,  i6ô6.  in-ia,  part,  n,  c  cvin,  p.  S5g. 
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nalifs  sont  des  moyens  impuissans  ,  recourez  à  la  snlnro 
qu'il  n'est  pas  de  mon  objet  de  de'crire ,  car  les  fils 
qu'on  y  emploie  ne  sont  pas  renouvelés  à  plusieurs  re- 
prises et  periocliquenient,  comme  le  sont  les  a^'gluli- 
nalifs,  dans  les  panscmens;  et  de  plus  leur  emploi  est 
accompagne  de  la  division  des  tissus  :  caractères  qui  les 
excluent  du  rang  des  pièces  d'appareil  de  panseuient,, 
d'après  les  règles  etaLlies  dans  nos  considérations  pré- 
liminaires (p.  1  et  suiv.). 

Si  l'on  se  propose  d'appliquer  des  iDandelcites  sur 
un  ulcère  des  membres^  chacune  d'elles  devra  l'être  par 
le  milieu  de  sa  longueur ,  sur  le  côte'  du  membre  oppose' 
au  centre  de  Pulcère,  et  leurs  deux  extrémités  seront 
amenées  tour-à-loiir  l'une  sur  l'autre ,  et  croisées  à  la 
surface  de  Fulcèrç,  pour  en  rapprocher  les  bords  au- 
tant que  possible.  Les  autres  bandelettes  seront  arran- 
gées de  manière  à  se  recouvrir  les  unes  les  autres,  dans 
un  tiers  de  leur  largeur,  par  leurs  bords  corrcspon- 
dans.  Elles  devront  être  assez  serrées  pour  comprimer 
autant  qu  il  est  nécessaire,  sans  causer  une  trop  vive 
douleur,  ou  arrêter  la  circulation  veineuse  et  produire 
l'engorgement." 

Effets.  Sous  l'influence  de  ces  bandelettes ,  les 
bords  de  l'ulcère  se  rapprochent  du  centre,  sa  surface 
dinnnuc  sensiblement  dès  les  premiers  jours.  Elle  de- 
vient d'ailleurs  d'une  rougeur  plus  belle  et  semble 
avoir  été  avivée  par  la  compression  de  l'cmplalre  qui 
enduit  les  bandelettes.  Ces  efTels,  et  plus  lard  la  gué- 
rison  de  l'iilcèrc,  s'obtiennent  malgré  que  les  malades 
iie  s'imposent  point  un  repos  absolu. 

application  d'une  pièce  aggluiinative 
ou  (luji  emplâtre. 

Si  Ton  veut  préserver  une  partie  de  l'action  des 
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corps  étrangers,  la  rciiion  sacrée,  par  exemple,  da 
froliement  et  de  la  pression  qu'elle  éprouve  ei  qui  len- 
denl  à  l'enflammer  et  à  Tulcërer  cbez  un  malade  alite 
deT)uis  long-temps  ,  il  faudra  employer  un  emplâtre 
d'une  étendue  suflisanie,  découpe  sur  ses  bords.  On 
le  chauffera  sur  un  foyer  de  charbon  dune  largeur 
sufljsanle  pour  en  amollir  à  la  fois  toute  1  eïendue ,  et 
pour  l'appliquer  au  moment  où  la  matière  emplastique 
sera  partout  également  fondue.  Si  l'on  manquait  à  celte 
précaution ,  l'emplâtre  ne  prendrait  pointpartout ,  et  il 
tiendrait  peu  de  temps.  J'ai ,  par  de  pareils  emplâtres  , 
bien  appliques  et  changes  soigneusement  toutes  les  fois 
qu'ils  se  détachaient,  pre'venu  le  développement  d  ul- 
ce'raiions  toutes  prêtes  à  survenir  dans  la  région  sacrée 
et  aux  trochanters  chez  des  malades  alite's  depuis  long- 
temps. 

Application  d'un  topique  au  moyen  dhai  emplâtre. 

Si  l'on  se  propose  de  maintenir  un  topique  à  l'aide 
d'un  emplâtre  ,  il  doit  être  toujours  beaucoup  plus 
étendu  que  le  topique  lui-même,  afin  qu'il  déborde  ce 
dernier  dans  toute  sa  circonférence.  11  doit  être  découpé 
comme  dans  le  cas  précédent.  On  Tapplique  sur  le  to- 
nique de  manière  qu'il  i'embrasse  exactement  et  adhère 
avec  force  à  la  peau  tout  autour  de  lui.  Mais  s'il  s'agit 
de  maintenir  un  caustique  en  contact  avec  la  peau  ,  il 
fi\ut  d  autres  précautions. 

Application  d'un  caustique  au  mojen  d'un  emplâtre. 

Les  caustiques  solides  et  en  fragmens  ,  comme 
le  nitrate  d'argent ,  la  potasse  concrète  ,  qtie  l'on  em- 
ploie pour  ouvrir  un  cautère,  nécessitent  deux  em- 
plâtres de  diachilunij  dont  Tuu  est  beaucoup  plus  grand 
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que  l'auire.  Le  plus  peiit  doit  éire  percé  à  son  centre 
d'un  U'ou  qui  ait  precise'ment  Telendue  du  fragment 
du  caustique  dont  on  veut  se  servir ,  et  qui  ait  la  moitié 
de  1  étendue  que  l'on  veut  donner  à  l'escliare.  Tous  deux 
d'ailleurs  doivent  être  plus  ou  moins  profondément  in- 
cisés ou  découpés  sur  leurs  bords,  selon  la  ré^'ularité  de 
la  surface  qu'ils  sont  destinés  à  recouvrir,  afin  qu  étant 
appliqués  ils  ne  Ibrment  pas  de  plis  et  adhèrent  plus 
solidement. 

La  peau  rasée,  le'pelit  emplâtre  sera  placé  le  premier, 
ensuite  le  caustique  dans  le  trou  que  présente  cet 
emplâtre,  et  enfin  le  plus  grand  par-dessus  le  premier, 
de  manière  à  ce  qu'il  le  dépasse  à  peu  près  également 
dans  toute  sa  circonférence. 

On  aura  dû  préliminairement  les  faire  chaufFer  tous 
les  deux  assez  pour  ramollir  leur  substance  emplasii- 
que ,  et  la  disposer  à  adhérer  à  la  peau. 

Pour  appliquer  le  lalTetas  aggiutinatif  il  sufRt,  après 
l'avoir  découpé  convenablement ,  de  l'appliquer  un 
instant  sur  la  langue  par  sa  surface  gommée;  l'enduit 
se  ramollit  aussitôt,  devient  visqueux,  et  susceptible 
d'adhérer  à  la  peau. 

Si  les  empldires  agglulinatifs  remplissent  assez  bien 
les  divers  usages  auxquels  on  les  destine,  ils  ont  l'in- 
convénient de  déterminer  trop  souvent,  surtout  chez 
les  personnes  dont  la  peau  est  fine  et  délicate,  des  bou- 
lons ou  une  sorte  d'érypsièle  pustuleux  qui  obligent  à 
en, suspendre  l'emploi. 

On  lève  les  emplâtres  comme  les  compresses  médi- 
camenteuses emplastiques. 

DE  LA   PELOTE   DE   CHARPIE. 

C'est  un  tampon  de  charpie  enveloppé  dans  un 
morceau  de  hnge  dont  les  angles  et   les  bords  rap- 
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proches  sont  lies  ensemble.  Elle  doit  être  d'une  coa- 
sisiance  variée ,  selon  l'emploi  que  Ton  veut  en  faire. 

Usasres.  On  peut  la  mcltrc  en  usage  pour  contenir 
le  fondement  qui  tend  à  sortir,  linlesiin  qui  tend  à  se 
renverser  par  un  anus  artificiel  ;  pour  fermer  et  com- 
primer l'ouverture  fistuleuse  de  celui-ci;  pour  compri- 
mer aussi,  soit  un  clapier  peu  profbnde'ment  creuse,  suit 
un  vaisseau  où  l'on  veut  suspendre  le  cours  du  sang. 
Ainsi  avez-vous  à  comprimer  farlère  intercostale,  lësëe 
dans  une  plaie  de  poitrine,  introduisez  dans  la  blessure, 
entre  deux  côtes  voisines,  le  linge  qui  doit  former  la  pe- 
lote; laiies-en  une  sorte  de  gousset;  bourrez-le  ensuite 
de  charpie;  tirez-en  les  angles  en  dehors,  à  la  manière 
de  Desault,  et  cette  simple  pelote  comprimera  l'ar- 
tère intercostale  blessée,  et  arrêtera  une  hemorrhagie 
qui ,  aux  yeux  d'un  faiseur  d  mstrumens ,  réclamerait 
une  machine  compliquée  comme  celle  de  Bellocq  (i). 

DES   COUSSINS   ou   COUSSINETS. 

Ils  sont  connus  encore  sous  le  nom  de  sachets  et 
de  j'emplissages.  Ce  sont  des  sacs  de  toile  étroits  et 
longs  (P.  IV  ,  F.  XI v).  Leur  largeur  est  au  plus  de  huit 
centimètres  (près  de  trois  pouces);  leur  longueur  varie 
selon  le  membre  sur  lequel  ils  doivent  être  appliqués. 
Ces  petits  sacs  sont  faits  en  toile,  mais  le  tissu  doit  en 
être  un  peu  lâche  et  peu  usé.  Ils  sont  remplis  aux  trois 
quarts  ou  aux  deux  tiers ,  et  le  plus  ordinairement  de 
balles  d'avoine,  quelquefois  de  son,  plus  rarement  de 
plumes,  de  laine  onde  crin.  Les  premiers  sont  les  meil- 
leurs, parceque  les  balles  d'avoine  sont  élastiques  ,  inal- 
térables par  la  chaleur  du  lit  et  l'humidité;  et  enfin,  sur- 
tout ,  parcequ'elles  se  déplacent  et  se  laissent  facilc- 

(i)V.  Mém.  del'Ac.  dechir.,t.  ii,  p.  88,in-8\  Paris,  iSig. 
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ment  ramasser  ci  diriger  où  l'on  veut  dans  les  coussins. 
Usages.  Place's  entre  un  membre  fracture'  et  une 
attelle,  qui  est  une  sorte  de  rèi^le  de  Lois  ou  d'autre 
matière,  ils  se  moulent  exactement  sur  les  saillies  et 
les  enfoncemens  du  premier  ,  le  défendent  de  la  pres- 
sion de  la  seconde  ,  qui  pourrait ,  sinon  le  meurtrir , 
du  moins  le  fatiguer.  En  re'partissant  également  l'action 
de  l'allelle  sur  tout  le  membre,  ils  favorisent  celte  ac- 
tion et  en  assurent  le  succès.  C'est  là  leur  usage  le 
plus  fréquent. 

On  se  sert  aussi  de  petits  coussins  pour  renfermer  des 
topiques  médicamenteux.  Quelquefois  on  a  employé 
avec  avantage  contre  le  goitre  et  des  engorgemens  lym- 
phatiques du  cou,  de  semblables  sacheis  rempli.  :rune 
partie  d'hydrochlorate  d'ammoniaque,  de  deux  parties  de 
chaux  éteinte,  et  de  quatre  parties  de  farine  de  tan.  On 
a  aussi  mis  en  usage  contre  les  hernies  un  sachet  de 
linge  rempli  aux  deux  tiers  de  fleur  de  tan,  trempé  dans 
du  vin  chaud,  et  renouvelé  tous  les  jours. 

Il  paraît  que  ce  moyen  ,  secondé  de  l'action  d'un  ban- 
dage, a  queltjuefois  guéri  des  enfans  dans  un  temps 
fort  court,  un  mois  par  exemple. 

Il  paraît  encore  que  cet  astringent  resserre  tellement 
la  peau  et  toutes  les  enveloppes  de  la  hernie ,  qu'il  di- 
minue singulièrement  la  grosseur  des  hernies  volumi- 
neuses ,  et  qui  ne  sont  réductibles  qu'en  partie.  Mais 
s'il  agit  si  favorablement  sous  un  rapport,  il  faut  avouer 
qu'il  peut  déterminer  un  érysipèle  ou  des  furoncles  par 
l'irritation  qu'il  cause  à  la  peau. 

Préparation.  Les  coussins  peuvent  être  préparés 
par  des  mains  étrangères  à  la  pratique  de  la  cbirurgie. 
La  couturière  les  fera  plus  proprement  que  le  meilleur 
opérateur,  et  il  suflira  à  ce  dernier  d'en  surveiller  le  rem- 
plissage. 
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Lorsque  des  coussins  sont  trop  pleins,  il  est  difficile 
d'y  faire  circuler  la  subslance  qu'ils  coniienncnt,  eL  par 
suite,  en  les  appliquant  sur  un  membre,  d'en  combler 
exactenienL  les  dépressions.  L'aiteile  plnce'e  sur  ce  mem- 
bre en  presse  alors  inégalement  la  surface;  elle  le  com- 
prime trop  là  où  il  est  saillant,  et  trop  peu  là  où  il  est 
creuse'  par  des  sinuosités.  Par  la  même  raison  ,  vous 
e'viierez  l'emploi  du  crin  et  de  la  laine.  Ces  deux  tissus, 
toujours  agglonie'rés  par  masses  ,  seraient  trop  peu  mo- 
biles. 

DES   FAUX   FANONS. 

Ce  sont  des  pièces  de  linge  plie'es  plusieurs  fois  et 
roulées  sur  elles-mêmes,  fixe'es  le  long  d'un  membre  en- 
Ire  ce  membre  et  les  attelles  :  ils  servent  de  remplissage 
pialôt  que  de  moyen  conientif.  On  ne  les  emploie  que 
rarement  et  par  nécessite,  lorsqu'on  manque  de  cous- 
sins. 

DES    ATTELLES. 

Ce  sont  des  corps  longs,  minces,  e'troits ,  comme  une 
latte  ou  nos  règles  de  bureau. 

Caaclcres.  Les  aiieîles  sont  plus  ou  moins  flexibles , 
re'sisiaules,  composées  le  plus  ordinairement  de  bois,  as- 
sez souvent  de  carton,  quelquefois  de  fer-blanc,  plus  ra- 
remenLd'e'corce  d'arbres.  Elles  servent  spécialement  à 
tenir  immobiles  des  os  Iraclurés.  Elles  ont  toutes  deux 
laces,  deux  bords,  deux  exirémiiés,  qui  doivenl  Loujours 
êlre  unis,  à  moins  d'indication  spéciale.  Il  est  convena- 
ble aussi  que  les  angles  en  soient  arrondis.  Quelquefois 
elles  sont  percées  de  mortaises  (P.  IL  F.  i,  i,  i),  et 
échancrées  à  leurs  exirémiiés  (P.  II,  F.  i,  2,  2).  La 
plupart  sont  formées  d'une  seule  et  mémemalière  dans 
toute  leur  étendue;  mais  il  en  est,  comme  nous  le  ver^ 
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rons  aux  appareils  des  l'iaclurcs,  qui  sont  garnies  de 

fer  à  leurs  exlre'miie's ,  et  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus 

complique'cs. 

Usages.  On  n'emploie  pas  seulemcni  lesallellcs  pour 
tenir  immobiles  des  os  Iraclures  et  pour  assurer  la 
reclilude  de  leurs  fragmens  prc'alablemenl  réduits;  on 
s'en  serl  encore  pour  s'opposer  à  la  flexion  du  jarret 
dans  la  rupture  du  ligament  rolulien,  au  déplacement 
des  os  dans  certaines  resections,  et  l'on  doit  y  avoir  re- 
cours pour  empêcher  le  renversement  ou  la  flexion, 
soit  des  doii,fts,  soit  des  mains,  à  la  suite  des  brûlures  ou 
d'autres  plaies  de  ces  organes  ;  cpiel([uetois  il  faut  leur 
preterer  la  palette ,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Les  attelles  de  bois  conviennent  aux  fractures  cpii  ar- 
rivent ciiezles  jeunes  gens,  les  adnlies  et  les  vieillards; 
les  attelles  de  cnrton,  à  celles  q\ii  arrivent  chez  les  enfans; 
les  attelles  de  fer-blanc,  dans  des  cas  pariicnliers;  enfin 
les  attelles  d'e'corce  d'arbres,  dans  une  nécessite  pres- 
sante. Dans  de  semblables  circonstances,  le  chirurgien 
s'est  quelquefois,  servi  avec  avantage,  dnns  les  premiers 
momens,  des  souliers  du  malade.  C'est  alors  se  ilcmcnt 
que  l'on  pourrait  employer  des  bâtons  flexibles  roulc's 
dans  du  linge,  ou  garnis  de  paille,  laquelle  serait  fixée 
autour  de  ces  baguettes  avec  une  ficelle  qui  les  entou- 
rerait en  spirale  d'un  bout  à  Faulre.  On  aurait  alors  les 
vraisjanons  qui  e'taient  en  usage  auirelbis,  et  qui  sont 
maintenant  oublie's. 

Préparation.  Choisissez  toujours  vos  attelles  un  peu 
plus  longues  que  l'os  qu'elles  doivent  maintenir.  Que 
poîir  les  fractures  du  membre  inférieur  elles  soient 
même  plus  longues  ([ue  ce  dernier,  loi'squc  vous  voulez 
le  soumettre  à  une  c -tension  coniinuelle  afin  de  vous 
opposer  au  raccourcissement  qu'il  pourrait  e'prouver. 
Ayez  encore  le  soia  de  donner  à  vos  attelles  une  c'pais- 


PALETTE.  67 

seiir  et  une  largeur  drainant  plus  grnncler*  que  les  mem- 
bres où  vous  devrez  les  applii[iicr  seul  plus  loris  el  plus 
volumineux;  enfin  taillez  les  suivant  la  direction  des 
fibres  du  bois. 

jdpplication.  Les  attelles  ne  s'appliquent  jamais  à  nu 
sur  la  peau,  à  la  cuisse  et  à  la  jambe;  elles  doivent  tou- 
jours être  séparc'es  du  membre  par  des  coussins.  Aux 
doigts,  a  l'avant-bras  et  au  bras,  des  compresses  ou 
des  bandes  suffisent  pour  préserver  la  peau  de  la  fa- 
ligue  de  leur  pression. 

Remarque.  Les  cbirurgiens  ont  quelquefois  rem- 
place les  attelles  par  une  gouttière  en  fer-blanc.  Ces 
gouttières  sont  d'un  grand  avantage  dans  certaines  frac" 
lures  compliquées  et  dans  certaines  résections  des 
membres. 

DE   LA   PALETTE. 

C'est  une  attelle  un  peu  large,  de'coupe'e  grossiè- 
rement  suivant  la   forme  de  la  main   et  des   doiifls. 

o 

YjW^  sert  à  assujettir  la  main  et  les  doigts  à  la  suite 
des  brûlures,  afin  de  ciitiger  la  cicairisaiion  el  de  s'op- 
poser au  renversement  tie  ces  parties.  On  doit  la  prefe'- 
rer  à  une  attelle  toutes  les  fois  que  plusieurs  des  doigts 
sont  brûles,  et  qu'on  a  à  craindre  qu'Hs  ne  s'unissent 
entre  eux. 

On  \^  prépare  avec  un  bois  un  peu  nùnce,  élastique, 
le'gcr,  tendre  et  peu  susceptible  de  se  fendre. 

DE    LA    SEMELLE    (P.   II,  Fl  XIIl). 

C'est  une  pièce  de  bois  léger,  grossièrement  taillée 
suivant  la  forme  de  la  plante  du  pied,  qu'elle  est  des- 
tinée à  soutenir  dans  les  fractures  et  les  maladies  qui 
réclament  l'immobilité  du  membre  inférieur. 

On  l'y  fixe  au  moyen  d'une  bande  qui ,  passant  par 

5. 
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les  morlaises  donl  elle  est  percc'e  près  de  ses  bords 
(P.  ]!,  F.  XIII,  I,  i),  l'enibrassc  avec  la  planle  du  pied 
par  le  milieu  de  sa  lon^'ueur,  dans  une  anse  donl  les 
deux  exirëuiiies,  croisées  sur  le  coucJc-pied,  sont  arré- 
ic'cs  au  bas  de  la  jambe. 

PLAQUES   PRÉSERVATIVES. 

Je  rassemble  sous  ce  liire  les  plaques  prc'servaiives 
donl  ou  doit  recouvrir  un  point  du  crâne  où  l'on  a  ap- 
plique le  ire'pan;  celles  auxquelles  on  peut  avoir  recours 
beaucoup  plus  souvent  et  avec  le  plus  ^rand  avantage 
pour  préserver  des  chocs  et  des  Irolleuiens  exlërieurs 
la  surface  irrilee  d'un  vesicatoire,  la  plaie  d'un  cautère, 
d'un  selon,  d'un  moxa  ,  etc. 

Ces  plaques  doivent  être  faites  de  cuir  bouilli  ou  de 
fer-blanc.  Elles  doivent  s'clever  un  peu  en  voûie  aii- 
dess'.is  de  la  partie  qu'elles  sont  desiinëes  à  recouvrir,  et 
s'aclapier  exaclenieiit  par  leur  circonférence  à  celle  de 
l'ulcération. 

11  faut  d'ailleurs  les  applic[uer  sur  la  cbarpie  et  les 
coînpiesses,  lortujue  la  p.iriie  doit  en  être  recouverie. 

On  peut  les  maintenir  appliquées  au  moyen  de  cor- 
dons atlachc's  à  leurs  bords,  ou  de  l'un  des  bandages 
que  nous  dc'crirons  par  la  suite. 

SECTION  II. 

INSTRUMENS   TOPIQUES. 

Je  désigne  sous  ce  titre  géne'rique  des  insirumens 
qui  s'appliquent  à  nos  organes  connue  les  médicamcns 
externes  que  l'on  nomme  topi(|aes;  des  instrurnensque 
l'on  tient  appliques  d'une  manière  permanente  pour  un 
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cerl.nin  temps  ,  qu'on  lève  plus  ou  moins  fréquemment 
pour  les  nelloyer  ou  les  remplacer  pnr  tl'auires  s'ils  se 
salissent  ou  s'altèrent  de  quelque  manière,  et  qui  d'ail- 
leuis  ne  servent  jamais  aux  opérations  chirurgicales 
proprement  dites. 

Les  caractères  positifs  de  tous  ces  insirumens  (  ca- 
ractères que  je  viens  d'indiquer)  leur  e'tant  communs 
avec  les  premières  pièces  d  appareil,  leur  rapproche- 
ment  dans  mon  ouvrai^^e  devenait  aussi  ne'cessaire  qu'il 
est  naturel. 

Leur  caractère  ne'gatiP,  de  ne  pas  servir  aux  ope'ra- 
lions  de  chirurgie  proprement  dites ,  les  éloignant  des 
instrumens  de  ces  opérations,  et  les  rapp: ochant  en- 
core des  pièces  d'appareil  de  pansement ,  le'gitinienL  en- 
tièrement la  place  que  je  leur  assigne. 

Ces  instrumens  sont  assez  nombreux  et  varie's  :  ce 
sont  les  pessaires,  les  canules  nasales,  larynge'es,  les 
sondes  (Esophagiènes  ,  les  bougies  du  reciam. ,  les  son- 
des et  les  bougies  urëlrales  ,  les  urinaux  pour  homme 
et  pour  femme. 

DES   PESSAIRES. 

Ce  sont  des  instrumens  topiques,  de  forme  et  de  na- 
ture extrêmement  variées,  destines  à  être  introduits 
dans  le  vagin  pour  y  soutenir  l'utérus,  soit  dans  sa 
chute,  soit  dans  son  renversement,  ou  pour  y  contenir 
une  hernie  vaginale. 

Ils  diffèrent  à  f  infini  sous  le  rapport  de  leur  forme ,  et 
je  ne  sais  s'il  en  est  une  cpi'on  n'ait  pas  imagine  de  leur 
donner.  Il  y  en  a  de  sphèriques  (P.  II,  F.  iv),  de  sphë- 
riqucs  aplatis  en  deux  sens  oppose's  (F.  Ji),  d'ovoïdes, 
d'ovales  (F.  Vi),  d'c'tranglës  par  le  milieu,  que  l'on 
nomme  pessaires  en  8  de  cliitlre  (F.  m)  ;  de  creuses 
en  cuvelle,  qui  sont  désignés  sous  ce  nom;  de  cylindri- 
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cjues,  que  Ton  appelle  pessaircs  en  bonrlon  (F.  Vlli)  : 
on  en  a  même  lait  tie  cpiadiibtèrcs ,  de  liian^u- 
laircs. 

Il  en  csl  d  autres  doin  la  forme,  plus  complexe,  se 
compose  d'une  lii^c  et  iVunc  partie  supérieure  evase'e, 
diversemcnl  conliguree.  On  lesdë5i:^ne  sous  les  noms 
communs  de  pessaircs  à  li^'e  ,  à  pivol,  à  ijilljociuel, 
à  pétiole  (F.  vu). 

Quels  (pi  ils  soient  d'ailleurs,  ils  sont  prcscjue  tous 
perces  d'un  trou  central  qui,  lorsqu'ils  font  places  tlans 
le  vaijin,  doit  recevoir  le  col  tic  l'uierus,  donner  passaj^e 
aux  huMKMus  fjui  s'en  écoulent,  cl  |>aiiiculièrcmenl  au 
sang  des  rèi;les.  Malgré  les  avantaj^es  patcns  de  celle 
ouverture,  les  AnL;lais  en  emploient  (piieu  sont  privc's. 
Ils  se  servent  aussi  beaucoup  de  ceux  (pii  sont  ovoiMes. 

Indépendamment  de  ces  caractères  généraux  dans 
leur  forme,  ils  en  ont  de  particuliers.  Les  pessaircs  en 
8  de  chinVe  sont  aplatis,  alonj^es,  élargis,  et  un  peu 
renfles  à  leurs  exlrcmiles,  amincis,  concaves  sur  leur 
deux  faces,  du  milieu  de  leur  longueiu',  et  perces  d'un 
trou  destine  à  recevoir  le  col  de  fulerus. 

Les  pcî^saires  en  cuvette  sont  ronds  ou  ovales,  concaves 
à  leur  face  supérieure,  et  convexes  au  côte'  oppose'. 

Lespe'ssaires  cnbondon  sont  un  peu  plus  volumineux 
à  leur  cxlrén)ilé  inlerieure,  et  ont  la  Ibrme  d'un  cône 
tronqué.  Ils  sont  creuses  ou  non,  à  leur  partie  sujic'- 
rieure,  d'une  petite  concavité'  propre  à  recevoir  le  col 
de  l'utérus ,  et  percés  dans  toute  leur  longueur.  Ils  por- 
tent en  bas  des  anneaux  ou  des  anses  de  cordon,  pour 
recevoir  les  liens  qui  doivent  les  fixer  (l*.  II,F.vii],  1,1). 

Les  pessaircs  (pii  ne  porleiU  point  de  tiges  doivent 
être  nnmis  d'un  cordon  pour  être  retirés  plus  aisément 
des  parties  de  la  génération. 

Les  pessaircs  à  lige  ou  à  bilboquet  sont  forme's, 
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1°  d'une  portion  supérieure,  qui  se  compose  cVun  an- 
iicnu  (P. Il, F.  VII,  1),  cu]etroisbranclic,s(l<\vn,  5,5,5) 
qui,  de  la  pariie  intérieure  de  cet  anneau,  se  porlcnt 
en  se  recourbanl  eu  bas  cl  en  dedans,  l'une  vers  l'aulre, 
où  elles  s'unissent  en  lornianl  ime  sorle  de  cuvelle; 
2°  d'une  li^'c  plus  ou  moins  longue  (P.  II,  F.  VIl,  y),  qui 
fait  suite  à  la  partie  supeiieure  dont  je  viens  de  parler. 
Celle  lige  est  percc'e  à  son  exlremiie  inférieure,  un  peu 
renflée,  d'un  ou  de  {dusicurs  trous  destines  aux  liens 
qui  doivent  fixer  l'instrunienl  (F.  VU,  /j). 

Le  prol"e!:seur  Récamiek  a  imagine  un  pcssairc  à  bil- 
boquet,  plus  compliqué  que  ceux-ci,  mais  beaucoup 
plus  ingénieux  (P.  II,  F.  ix).  Nous  le  décrirons  à  part 
dans  un  instant. 

La  plupart  des  pcssaircs  dont  on  se  sert  aujourd'hui 
sont  composes  d'un  tissu  de  soie  enduit  de  gouune  e'ias- 
licpic  sur  ses  deux  faces,  et  rempli  à  l'iuleVieur  d'une 
laine  choisie.  Il  y  en  a  d'autres  (jui  sont  faits  de  liège 
revelu  d'une  couche  uniforjne  de  cire;  d'autres  d'un  bois 
quelconcpie,  de  buis,  par  cxenqtlc;  d'autres  d'ivoire; 
d'autres  d'étain,  de  plond),  d'argent  ou  d'or.  Il  n'est  pas 
ne'cessaire  de  dire  que  ces  derniers  ne  sont  pas  communs. 
Enfin  de  pauvres  femmes  ont  cpielqueibis  employë 
comme  pe^saire  une  boule  de  cire  ,  un  petit  pot  à  pom- 
made ,  ou  un  autre  corps  élrangcr. 

Usages.  On  a  recours  aux  pessaires,  soit  pour  sou- 
tenir la  matrice  qui  tend  à  descendre  dans  le  vagin  ou  à 
s'y  renverser,  soil  pour  contenir  une  hernie  vaginale. 
Mais  ce  sont  surtout  ceux  à  bondon  qu'il  faut  prele'rcr 
dans  ce  dernier  cas  afin  de  remplir  exactement  la  cavité' 
du  vagin.  Maintenant  on  préfère,  en  général,  ceux  de 
gomme  élasticpie.  Leur  iégèrelé,  leur  souplesse  et  leur 
élasticité  juslilicnt  ce  choix.  La  déchirure  de  la  cloison, 
recto-vaginale,  à  la  suite  d'un  accouchcnienl,  ou  Tim- 


7 2  INSTRUMENS    TOPIQUES. 

possibilité  d'en   supporlcr   de  plus    simples  ,  forccnl, 

dil-oii ,  cpiclcjncfois  à  recourir  aux  pcssaires  à  lige. 

De  (pielque  pessaire  (pie  l'on  se  serve,  il  ne  IniiL  ja- 
mais l'employer  que  lorsque  l'on  s'esl  assure  qu'il  n'y 
a  ni  gonflement  inflanmialoire,  ni  sensibilité' augmen- 
tée au  col  de  l'ulërus.  Cette  précaution  est  de  la  pins 
haute  inqoortance.  On  a  vu  des  accidcns  graves  et  la  de'- 
ge'ne'ralion  carcinomateuse  du  col  suivre  l  usage  d'un 
pessaire  mal  à  propos  employé  dans  le  cas  dont  je  viens 
de  parler. 

Préparation.  La  pre'paration  des  pessaires  doit  être 
abandonnée  aux  honmics  qui  s'occupent  exclusivement 
de  la  fabrication  des  bandages  et  des  instrumens  de 
gomme  elasiicpie  :  le  chirurgien  ne  doit  les  faire  lui- 
même  que  lorscju'il  ne  peut  s'en  procurer  d'un  banda- 
gisle.  Comme  les  plus  faciles  à  fabriquer  sont  ceux 
de  liège,  ce  seraient  ceux-là  qu'il  devrait  faire  de  pre'- 
fërence. 

Ces  instrumens  doivent  avoir  une  e'ienduc  qui  soit 
en  proportion  de  l'ampleur  des  parties  où  ils  doivent 
être  places.  On  en  a  fait  qui  avaient  jus(pi'à  trois  pouces 
de  diamètre,  et  qui  n'e'iaient  pas  trop  grands. 

Si  l'une  des  lèvres  de  l'ulërus,  ou  une  partie  du  va- 
fjin  était  squirrheuse  ,  il  serait  prudent  d'ëchancrer  oti 
de  diminuer  suffisanmient  le  pessaire  dans  le  point 
qui  devrait  y  correspondre. 

Pour  faire  un  pessaire  de  liëge  ,  choisissez  du  liëgc 
propre,  compacte,  sans  fentes,  sans  carie;  taiilez-le 
grossièrement  avec  un  bistouri  et  une  râpe;  polissez- 
le  avec  une  lime  fine  ,  et  séchez-  le  au  four;  donnez- 
lui  ensuite  exactement  la  forme  et  le  volume  qu'il  doit 
avoir;  creusez- le  en  cuvette  ,  et  percez-le  d'un  trou. 
Le  liëgc  prépare,  plongez- le  à  plusieurs  reprises  dans 
un  mélange  de  cire  fondue  et  de  plaire  ihi  et  bien  ta- 
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mise ,  jusqu'à  ce  qu'il  le  recouvre  d'au  moins  une  li- 
gne d  e'pnisseur;  mois,  à  chaque  fois,  ai^ilez  bien  le  me'- 
laiJij'e,  afin  que  la  poudre  de  i^ypse  y  resie  suspendue, 
et  ne  rcploni;ez  le  pessaire  qu'après  que  la  dernière 
couche  de  cire  est  bien  solidifiée.  Tel  est  en  abrëi^ë  le 
proce'de'  que  Levret  a  décrit  dans  le  54"  vol.  de  l'an- 
cien Journal  de  nic'dpciue,  png.  /pi- 

La  fabriealion  des  autres  pessaires  est  trop  e'lrani;cre 
au  chimrjuicn  pour  qu'il  soit  convenable  d'en  parler 
dans  cet  ouvrai^e. 

Les  seules  choses  que  j'njoulcrai,  c'est  que  les  pes- 
saires  sphe'riques  ou  ellipsoïdes  doivent  êlre  munis  d'un 
cordon  destine'  cà  retirer  l'insl  ru  nient  ;  que  le  trou  dont 
on  les  perce  ne  doit  pas  de'passer  l'étendue  de  la  cir- 
confe'rencc  du  col  de  l'uie'rus,  qu'il  doit  soutenir  par 
son  contour.  Si  ce  trou  était  trop  grand  pour  le  col  de 
l'ule'rus  ,  celui-ci  et  le  corps  même  de  l'organe  pour- 
raient s'y  engager,  s'y  e'irangler  et  s'enflammer. 

Une  paysanne  hollandaise  portait  nn  pessaire  dont 
l'ouverture  était  trop  grande:  la  matrice  s'y  e'tant  enga- 
ge'e  et  e'trangle'e,  elle  pre'senlait  au  dehors  le  volume  de 
la  tête  d'un  enfant.  Cependant  la  malade  e'prouvail  d'hor- 
ribles souffrances,  ses  jours  e'iaienl  menace's,  et  on  ne 
put  re'duire  l'ute'rus  qu'après  avoir  scié  le  pessaire  qui 
l'e'ireignait  (1). 

Introduction  des  pessaires. 

Avant  de  chercher  à  placer  un  pessaire,^  il  convient 
d'explorer  le  vagin  avec  le  doigt ,  pour  repousser  dou- 
cement l'ule'rus,  s'il  est  descendu  ou  s'il  commence  à 
se  renverser.  11  faut  ensuite  taire  évacuer  le  rectum  et 
la  vessie. 

(0  BlMiothèq.  niéd.,  t.  xvn,  p.  aSg. 
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Les  pcssaires  que  l'on  veut  placer  dans  le  vagin  doi- 
veni  L'irc  graisses  avec  de  rimilc,  du  beurre  frais  ou  du 
ceral.  La  tenime  sera  couchée,  le  bassin  eleve,  les  cuis- 
ses ecariees,  les  jambes  fléchies,  le  pes^aire  porie  dans 
le  vagin,  par  l'iuic  de  ses  exlrenuies  s'il  esl  ovale  ou 
ovoïde,  pousse  juscpi'à  ce  qu'il  y  soil  enlre  tout  eniier. 
Ensuite  le  chirurgien  s'etïorcera  de  le  tourner  en  ira- 
vers  ,  de  façon  que  ses  deux  cxlremile's  appuient  en- 
dedans  des  ischions,  que  sa  face  concave  regarde  en 
haut ,  et  que,  si!  n'a  point  de  cavité  particulière,  de  ses 
deux  surlaces  l'une  se  dirige  du  côte  de  TuieVus,  l'autre 
du  côte  de  la  vulve. 

Le  ])essairc  place'  aussi  solidement  que  possible,  le 
chiruigicn  fera  lever  la  femme  ,  continuant  à  soutenir 
le  pessaire  avec  la  main,  afin  qu'il  ne  se  dérange  pas  sous 
le  poids  des  viscères  abdominaux,  et  qu'il  se  consolide, 
en  ((uelque  sorte,  dans  la  position  qu'il  viendra  de  lui 
donner.  Le  chirurgien  devra  encore  diriger  le  col  de 
l'utérus  de  manière  à  le  faire  reposer  dans  la  cuveKe  de 
l  instrument,  et  au-dessus  du  trou  qui  en  perce  le  fond. 
Enfin,  s'il  s'agit  d'un  pessaire  à  pivot,  il  devra  le  fixer 
à  l'aide  de  cordons  ,  qu'il  attachera  d'une  part  à  l'extre'- 
mité  intérieure  de  la  tige  de  l'instrument,  de  l'autre  à 
une  ceinture. 

Soins  consécutifs  à  l'introduction  des  pessaires. 

Les  femmes,  pour  entretenir  le  vagin  propre,  y  in- 
jecteront chaque  jour  de  l'eau  tiède  par  l'ouverture  du 
pessaire.  De  temps  en  temps,  tous  les  huit  ou  dix  jours, 
elles  retireront  le  pessaire  pour  le  laver  proprement  et  le 
replacer  ensuite,  ce  qu'on  aura  dû  leur  apprendre  à  exe'- 
cuter. 

Pour  retirer  un  pessaire,  il  ne  suffit  pas  toujours  de 
tirer  peu  à  peu  et  alternativement,  dans  deux  sens  op- 
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poses ,  sur  le  cordon  qui  y  est  atlaclié  ou  sur  sa  lige  ; 
s'il  re'sisie,  il  faut  glisser  le  doigt  indicateur  de  la  main 
droite  jusqu'à  la  partie  supe'rieure  de  l'ouverture  du. 
pessaire,  en  passant  enlre  l'instrument  et  la  surface  iu- 
ternc  du  vagin  ,  l'insinuer  peu  à  peu  enlre  le  col  de  l'u- 
îërns  ei  la  cuvette  ou  le  trou  du  pessaire  ,  cl  s'elïbrcer 
de  le  dégager  de  la  cavité'  qui  le  contient.  S'il  est  ovaiaire 
ou  en  8  de  cliiffre,  el  n'a  point  de  cordon,  on  l'accroche 
avec  l'indicateur  gauche  par  son  trou  ,  tandis  qu'avec  le 
doigt  indicateur  droit  porte  par-dessus,  on  dégage  le  col 
de  TuteVus  comme  je  l'ai  dit  ;  ensuite  on  le  renverse,  on 
dirige  son  grand  diamètre  de  haut  en  bas,  et  on  le  relire 
dans  cette  situation. 

Mais  si  le  col  de  la  matrice  était  enfonce'  dans  le  trou 
du  pessaire  ;  s'il  l'avait  traverse,  qu'il  y  fût  e'ti'anglë  et 
fit  au  dehors  une  saillie  en  forme  de  tête,  on  pourrait 
dans  le  premier  cas  le  re'duire  en  le  repoussant  avec 
l'indicateur,  et  dans  le  deu^'ième  cas  en  le  maniant  pa- 
tiemment et  tout  doucement  avec  les  doigts  graisse's. 
Des  pressions  continues  et  îe'gèrqs  diminueraietil  son 
volume  et  en  permettraient  le  replacement.  Les  femmes 
feront-elles  Lien  ,  à  mesure  qu'elles  s'en  servent^  de  les 
eijiployer  graduellement  de  plus  en  plus  petits,  jusqu'à 
ce  que  la  prudence  permette  de  les  abandonner? 

Effets  de  V usage  des  pessaires. 

Ils  causent  d'abord  tous  de  la  gêne  ,  et  ensuite  un 
c'coulement  muqueux,  une  sorte  de  catarrhe  chroni- 
que. Mais  en  gëne'ral  les  pessaires,  siulout  ceux  qui 
sont  sphe'riques  ou  qui  oni  un  peu  d'ëlendue  d'avant 
en  arrière  ,  exercent  sur  la  vessie  et  le  rectum  une 
pression  qui  dëtermine  un  tourment  insupportable, 
de  frëquentes  envies  d'uriner,  de  la  douleur,  de  la 
tension  dans  le  bas- ventre ,  de  la  pesanteur  dans  les 
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cuisses.  Souvent  ces  incommodités  diminuent  avec  le 
temps;  mais  quclcpielois  au  conUairc  elles  vont  en 
aujj'meniant,  et  forcent  les  malades  à  rejeter  un  pes- 
saire  qui,  'tout  compense',  leur  cause  plus  do  peine 
quil  ne  produit  de  soulagement.  Cependant,  loin  qu'il 
en  soit  toujours  ainsi,  un  handagisle  de  Paris  qui  ap- 
plique beaucoup  de  pessaires,  M.  Vekuier,  m'a  as- 
sure qu'il  nest  point  rare,  qu'il  est  même  commun, 
de  voir  une  leucorrhe'e  chronique  diuiinuer  sensible- 
ment, et  dès  les  premiers  jours,  par  \i'uv  usai,'e. 

Les  pessaires  ovales  et  ovoïdes,  ceux  en  8  de  chiflVe, 
e'iant  plus  étroits  d'arrière  en  avant ,  surtout  les  derniers, 
sont  moins  gcnans  pour  le  rectum  et  pour  la  vessie; 
mais  s'ils  causent  moins  de  yêne,  ils  ont  bien  plus  de 
peine  que  les  autres  à  se  tenir  en  place  ;  si  même  un 
pessaire  est  par  trop  petit,  il  est  chasse  an  moindre 
effort  que  lait  la  tenmie  pour  rendre  ses  urines  ou  ses 
excremens. 

Une  actrice  à  qui  M.  Verdiek  donnait  des  soins  re- 
fuse un  pessaire  qu'il  lui  présente,  sous  prétexte  qu'il 
est  trop  volumineux;  elle  en  prend  un  plus  petit,  et  part 
en  voyai^^e  par  la  diliij'ence.  Descendue  de  voilure  pour 
prendre  un  repas  avec  ses  conqiagneselsescompai;nons 
de  voyage ,  en  entrant  dans  la  salle  à  manger,  un  pessaiie 
s'échappe  et  roule  sur  le  parquet.  Aucune  des  dames 
ne  veut  le  reconnaître  pour  lui  appartenir,  et  l'aclrice 
préfère  le  perdre  et  s'en  passer  plutôt  que  de  le  re'clamer. 

Quant  aux  pessaires  à  pivot,  ce  sont  de  tous  les 
moins  solides,  et  d'ailleurs  ils  sont  plus  gênans  que  tous 
les  autres  par  leur  tige  :  aussi  sont-ils  les  moins  em- 
ploye's.  Cependant,  comme  ils  n'exercent  pas  de  pression 
sur  le  pe'rinee,  ils  sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  seuls  à  employer  dans  le  cas  où  il  est  déchire.  Les 
pessaires  de  gomme  élastique  ,  ordinairement  si  com- 
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modes,  sont  si  insnppori'aljles  à  certains  malades ,  qn'oii 
les  remplace  quelcjuefbis  avanlageusenieiit,  diL-on,  par 
ceux  de  lie'ge. 

Parmi  ces  iuftrumens,  il  n'y  a  que  cenx  à  lige  qui 
s'opposenl  enlièrcment  au  coït,  et  plus  d'une  e'pouse  a 
e'té  lëcondée  par  le  trou  d'un  pessaire  sans  tige. 

Si  les  femmes  n'ont  ni  assez  de  soin  ni  assez  de  pro- 
prelp  pour  suivre  les  règles  que  nous  avons  e'iablies, 
et  dont  on  doit  leur  avoir  fait  sentir  l'indispensable  né- 
cessite, il  peut  en  résulter  de  très  incommodes  et  de 
très  graves  accidens. 

On  a  vu  des  dames,  peu  propres  assure'ment ,  re'cla- 
mer  les  soins  de  leur  rae'decin  pour  de  vives  douleurs 
et  un  écoulement  de'goûlant  aux  parties  de  la  ge'ne'ra- 
lion  ,  causc's  et  entretenus  par  un  pessaire  corrompu. 

Une  femme  affectée  d'une  incontinence  d'urine  et  d'un 
relâchement  de  matrice,  demande  conseil  à  Lamotte: 
il  lui  introduit  un  pessaire  dans  le  vagin;  trois  ans 
après  elle  est  prise  de  douleurs  qui  augmentent  rapide- 
ment. Lamotte,  consulte  de  nouveau  soupçonne  que  le 
pessaire  en  est  la  cause;  mais  pour  l'enlever  il  faut  l'ar- 
racher, et  l'ope'rateur  n'y  parvient  qu'en  employant 
toutes  ses  Ibrces.  Le  pessaire  e'tait  pétrifie  «  de  manière 
qu'il  n'y  avait  aucune  différence  entre  ce  pessaire  et 
ime  ve'rilable  pierre  tire'e  de  la  vessie  ,  et  qui  aurait  e'té 
d'une  grosseur  extraordinaire  (i).  » 

Morand  place  un  pessaire  d'argent  sur  une  dame 
qui  louchait  à  la  soixantaine.  îl  la  prévient  des  soins 
consécutifs  que  réclame  son  usage.  Auboutde  plusieurs 
années,  la  dame,  souffrante  et  affectée  d'un  écoulement 
de  mauvaise  odeur,  le  consulte  :  il  reconnaît  que  le 
pessaire  est  environné  d'excroissances  fongueuses ,  et 

(i)  Traité  compî.  de  chir.  ,  t.  ii,  p.  584,  Paris?  1771. 
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solidement  fixé  clans  le  vagin.  Il  l'arrache  avec  effort; 
et  quel  est  son  ctonnemcnt  lorsqu  il  s'aperçoit  que 
l'inslrumcnl  est  perforé  en  plusieurs  points,  et  qu'il 
n'était  si  solidement  fixé  que  par  les  fongosités  qui  le 
traversaient  ! 

Une  femme  portait  un  pessaire  à  pétiole  depuis  plu- 
sieurs années;  la  tiij;e  en  élait  rompue,  et  elle  ne  pou- 
vait le  retirer.  Elleeutre  à  l'Hôiel-Dieu;  M.DupuytrExN 
introduit  le  doigt  dans  le  rectum,  il  y  reconnaît  une 
partie  du  cercle  du  pessaire;  il  sonde  la  vessie,  il  y 
trouve  à  nu  le  point  opposé  du  cercle.  L'cxlraciion, 
quoique  lort  difficile,  est  lenlée  et  exécutée  avec  lui  ta- 
lent et  un  succès  remarquables.  Trois  semaines  après 
la  malade  élait  guc'jie  (i). 

Lorsqu'une  femme  obéit  aux  règles  de  propreté  que 
nous  avons  établies,  les  précautions  qu'elle  prend  de 
retirer  de  temps  en  lenqDS  le  pessaiie  pour  le  laver  la 
garantissent  des  accidens  dont  nous  venons  de  parler, 
et  il  peut  même  arriver  qu'elle  guérisse  et  puisse  enfin 
retirer  le  |)cssaire  pour  toujours. 

Lorsqu'un  pessaire  résiste  à  la  traction  que  l'on 
exerce  sur  le  cordon  qui  y  est  attaché,  ou  sm-  sa  ti:;e, 
s'il  en  porte  une  ;  lorsqu'il  résiste  aux  manœuvres  que 
le  chirurgien  emploie  pour  le  cul.hnicr,  s'il  est  plus 
grand  en  travers  que  d'avant  en  arrière,  il  faut  avoir 
recours  à  d'autres  moveiis,  tacher  de  passer  un  ou  deux 
rubans  par  son  trou,  et  en  rauiencr  ime  cxlrémilé  entre 
le  vagin  et  la  circonférence  de  l'instrument,  de  ma- 
nière à  en  former  une  anse  qui  emi)rasse  une  partie 
du  pessnire,  exécuter  ensuite  des  ciToris  allernatils  par 
une  irnclioa  i;ien  ménagée.  Ce  moyen  resle-l-il  impuis- 
sant, il  n'y  a  qu'une  opération  chirurgicale  qui  puisse 

(i)  Dict.  des  se.  mcd. ,  art.  corps  étrangers,  t.  vu,  p.  48. 
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extraire  ce  corps  étranger.  Il  n'est  pas  de  mon  objet  de 
la  décrire. 

PESSAIEE    DE   M.    RÉCAMIER    (P.     lï,    F.    ix). 

M.  le  professeur  'Récamieu  a  ima^^inë  un  pessaire  à 
bilboquet,  qu'il  a  fait  fabriquer  en  argent.  Ce  pessaire 
a  fele  onze  à  douze  centimètres  de  hauteur  (un  peu  plus 
de  quatre  pouces).  lise  compose,  ï°  d'une  partie  su- 
périeure; 2°  d'une  tige;  5°  d'un  pivot  ou  axe  mobile; 
[\°  d'une  plaque  à  coulisse;  5°  d'un  arc  meiallique; 
6"  de  quatre  chaînes;  "/  d'une  barre  qui  les  unit  ;  S*""  de 
quatre  cordons. 

La  partie  supérieure  (P.  ÏI,  F.  IX,  i,  i)  est  sembla- 
ble à  celle  des  pessaires  à  pivot,  et  représente  une  sorte 
de  cuvette.  Elle  porle  en  bas  une  espèce  de  douille 
que  la  tige  reçoit,  comme  nous  allons  le  dire. 

La  lige  est  formée,  i°  d'un  premier  tuyau  (F.  ix,  2) 
qui  reçoit  dans  son  exlrémité  supérieure,  renflée  à  cet 
etl'el  (F.  IX,  5),  la  douille  de  la  cuvette,  laquelle  s'y 
adapte  par  une  vis;  2°  d'un  ressort  à  boudin  qui  oc- 
cupe les  neuf  dixièmes  superieiu's  de  la  caviié  du  pre- 
mier tuyau  et  touche  à  la  cuvclie;  5°  d'un  second  luyau 
(F.  IX  ,  4)  1  ^^^i  enirc  dans  rexirémiié  intérieure  du 
premier  jusqu'à  un  dixièrue  de  profondeur,  et  présenie 
un  renflement  à  son  bout  inférieur  (F.  IX,  5),  percé  à 
son  cenire.  Il  est  fixé  dans  le  premier  de  manière  qu'on 
ne  peut  l'en  retirer  et  qu'il  est  aisé  de  l'y  faire  pénétrer 
jiisqu'à  son  renflement.  Le  second  tuyau  porle  à  son 
exlrémilé  supérieure  le  ressort  à  boudin  dont  nous 
avons  parlé,  et  dont  ia  présence  est  indiquée  dans  le 
luyau  supérieur  par  une  ligne  spirale  ponctuée.  Lors- 
qu'on pousse  ce  second  tuyau  dans  le  premier,  il  n'y 
peut  entrer  qu'à  mesure  que  le  ressort  se  comprime, 
et  il  est  enfin  arréié  par  son  renflement  intérieur. 
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L'axe  ou  pivoi  est  une  tiije  mctalliqiic  peu  volumi- 
neuse (P  II,  l\ix,  G),  (|ui  s'incline  el  joue  1res  lihre- 
menl  dcins  le  ennui  du  second  iiiyau  ,  qu'il  ne  rem- 
plit pas.  Il  a  la  loui^ueur  dn  second  el  dn  premier  Uiyau, 
introduits  l'un  dans  l'aulre  aulani  que  possible.  Ce  pi- 
vol ,  parloul  uniforme  d'ailleurs,  est  renfle  en  boulon 
à  son  exlre'miie  inférieure  (F.  ix,  ^). 

La  convexité  du  boulon  est  lourne'e  du  côte'  de  la  ca- 
nule, dont  l'orifice  inférieur  est  accommode  à  sa  cour- 
bure. Il  est  plane,  et  offre  un  anneau  à  sa  face  oppose'e, 
qui  est  l'inlerieurc. 

La  plaque  en  coulisse  (F.  IX ,  8)  a  trois  cenliraètres 
de  lont;  (un  peu  plus  d'un  pouce)  sur  un  peu  plus  d'un 
ceniimèlre  el  demi  de  lari^'e  (environ  demi -pouce). 
Celte  plaque  a  deux  cxlre'milos  que  nous  di:lin^Mions  en 
antérieure  (F.  ix,  8)  el  en  postérieure,  pour  rendre  la 
suiie  de  !a  description  plus  claire,  eiparceque  Tune  est 
dirij^ée  en  avant  el  l'aulre  en  arrière  lorsque  le  pessaire 
e.sl  appliqué.  Elle  licnl  à  fanneau  du  pivol  par  la  double 
coulisse  ou  les  deuxièmes  praiicjuées  dans  presque  toute 
sa  loni,'ueur  entre  ses  deux  exlrémiiés  (F.  ix,  9). 

A  la  faveur  de  celte  coulisse  ,  la  plaque,  lorsqu'on  la 
lire  perpendiculairement  au  pivot,  cède  et  i>lisse  sur 
l'exlréniilé  de  ce  dernier  en  avant  ou  en  arrière,  selon 
le  sens  de  la  iraclion. 

L'arc  métallique  (F.  IX,  10,  10)  est  un  demi-cer- 
cle fixé  par  le  milieu  de  sa  concavité  au  moyen  d'une 
pelile  chaîne,  à  l'exlrémilé postérieure  de  la  plaque  en 
coulisse  qu'il  embrasse  dans  sa  courbure.  Celle  pelile 
chaîne  est  cacliccdans  la  fii^MU'e  par  la  porlion  inferieiu-e 
de  l  axe  (uii  est  au-devani.  Deux  autres  peiiles  chaînes 
(visibles  dans  la  F.  IX,  l'une'au-dessous  du  n'  7  ,  fau- 
tre  au-dessus  du  n"  9,)  unissent  encore  les  côtés  de  la 
plaque  en  coulisse  avec  les  extrémités  de  l'arc  méial- 
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liqiie.  Cet  arc  enfin  est  percé  de  deux  fentes  à  son  bord 
convexe,  lesquelles  reçoivent  deux  rubans  (F.  IX,  10, 10). 
La  barre  d'union  (F.  ïx,  11)  est  une  pièce  de  neuf 
centimètres  de  longueur  (plus  de  trois  pouces) ,  d'un 
centimètre  et  demi  de  largeur  (un  demi-pouce  environ), 
d'à  peu  près  un  millimètre  (une  fraction  de  ligne)  d'épais- 
seur. Elle  porte  un  bouton  à  chaque  extrémité  sur  l'une 
de  ses  faces,  celle  qui  doit  être  tournée  en  avant  (F.  ix, 
11),  et  unit  les  quatre  chaînes  qu'elle  reçoit. 

De  ces  chaînes,  deux  s'étendent  de  l'extrémité  anté- 
rieure de  la  plaque  à  l'un  des  bords  de  la  barre,  où  elles 
se  fixent  à  un  anneau  (F.  ix,  12,  12);  deux  autres,  plus 
longues  ,  du  bout  postérieur  de  la  plaque  et  des  deux 
cornes  de  l'arc  métallique  jusqu'au  bord  de  la  barre,  im- 
médiatement en  dehors  des  précédentes  (F.  IX,  10,  i3). 
Des  quatre  rubans,  deux  tiennent  aux  boutons  de  la 
barre  (F.  ix,  il^,  14)5  deux  au  bord  convexe  de  l'arc 
métallique  (F.  IX,  i  0,  1 0),  lequel  est  percé  de  deux  fen- 
tes pour  les  recevoir ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit. 

Le  pessaire  de  M.  le  professeur  Récamier  étant  ap- 
pliqué de  la  même  manière  que  ceux  à  tige ,  on  doit 
en  diriger  les  chaînes  en  avant,  ainsi  que  la  barre  mé- 
tallique, de  manière  que  celle-ci  repose  sur  l'éminence 
pubienne ,  et  que  les  cordons  soient  dirigés  les  uns  en 
avant  (F.  ix,  14,  i4)  et  les  autres  en  arrière  (F. ix, 
10,  10),  pour  y  être  attachés  à  une  ceinture. 

Ce  pessaire  ainsi  placé,  le  pivot  doit  entrer  et  jouer 
assez  aisément  dans  sa  canule  lorsque  la  malade  se  flé- 
chit dans  un  sens  ou  dans  l'autre  ;  mais  la  plaque  ne 
glisse  d'avant  en  arrière ,  et  réciproquement  à  l'extré- 
mité inférieure  du  pivot,  qu'avec  la  plus  grande  diffi- 
culté, si  toutefois  elle  se  meut  réellement.  Je  pense  qu'il 
en  doit  être  ainsi,  parceque  alors  les  cordons  et  les  chaî- 
nes qui  la  tirent  sont  relevés  par-devant  et  par-derrière 
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le  bassin,  et  que  leur  action  de'compose'e  agit  avec 
beaucoup  plus  d'énergie  pour  pousser  le  pessaire  dans 
le  vagin,  ou  le  tuyau  inférieur  dans  le  supérieur,  que 
pour  tirer  la  plaque  à  coulisse  en  arrière  ou  en  avant. 

Quant  au  tuyau  infc'rieur,  il  doit  lui  être  beaucoup 
plus  aise'  de  repousser  le  supe'rieur  et  la  cuvette  dans 
le  vagin  que  de  remonter  dans  ce  tuyau  supe'rieur.  En 
effet,  comme  il  remplit  exactement  celui-ci,   toutes 
les  fois  que  la  malade  se  fle'chit ,  les  cordons  tirent 
obliquement  en  arrière    l'extre'mite'  inférieure   de    ce 
second  tuyau,  et  celui-ci,  incliné  par  rapport  à  l'axe 
du  tuyau  supérieur,  doit  éprouver  une  très  grande  ré- 
sistance par  le  frottement.  Ainsi  le  mécanisme  si  ingé- 
nieux de  ce  pessaire  me  semble  paralysé,  du  moins  en 
partie,  à  cause  de  l'action  oblique  des  cordons. 
Ne  pourrait  -  on  pas  lui  rendre  le  mouvement  ? 
Il  y  aurait ,  je  crois ,  un  moyen  d'y  parvenir  ,  et  de 
donner  la  plus  grande  mobilité  à  l'extrémité  inférieure, 
et  par  suite  de  rendre  extrêmement  facile  le  glissement 
des  cordons  d'avant  en  arrière  dans  la  flexion  du  tronc 
en  avant ,  et  d'arrière  en  avant  dans  son  redressement  ; 
ce  serait  :  i  °  de  pratiquer  une  fenêtre  carrée  à  l'extrémité 
inférieure  de  la  deuxième  canule,  comme  je  l'ai  dessiné 
d'idée  et  fait  lithograpbier  ensuite  (P.  II,  F.  xil,  1,1, 
1,  1)  ;  2°  d'y  monter  une  petite  poulie  très  mobile  d'a- 
vant en  arrière,  et  réciproquement  (  F.  XII,  2);  5°  de  faire 
glisser  par-dessous  un  ruban  de  ces  tissus  métalliques 
avec  lesquels  on  fait  depuis  quelques  années  des  cbaînes 
démontre,  des  bracelets,  etc.  (F.xii,  5);  4°  d'attacber  au 
bout  de  ce  ruban  des  bretelles  élastiques  qui  devraient 
être  fixées  d'autre  part  à  la  ceinture;  5°  de  rendre  enfin 
le  ressort  à  boudin  beaucoup  moins  résistant  que  celui 
du  pessaire  de  M.  Récamier. 

L'instrument  que  je  propose  là  ne  gênerait  en  aucune 
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manière  les  mouvemens  de  la  femme  qui  le  porterait.  Le 
ruban  me'tallique  glisserait  avec  la  plus  grande  facilité 
sur  la  poulie  ,  et  pendant  les  mouvemens  de  flexion  , 
et  pendant  les  mouvemens  d'extension.  Si  d'ailleurs  il 
gênait  les  grandes  lèvres  par  les  frottemens  qu'il  cau- 
serait ,  on  pourrait  armer  l'extre'milé  inférieure  du  pes- 
saire  d'une  plaque  alongée  et  recourbée  qui  les  préser- 
verait de  laclion  de  ce  ruban. 

Re"Marque.  L'éponge  préparée,  qui  est  élastique, 
douce  au  toucher  ,  susceptible  d'absorber  les  humidi- 
tés du  vagin  ,  de  se  gonfler  et  de  le  remplir  exacte- 
ment ,  doit  être  préférée  aux  pessaires  quand  la  ma- 
lade ne  peut  les  supporter  ,  soit  par  l'état  d'irritation 
du  col  de  l'utérus  ou  du  vagin ,  vainement  combattus 
à  l'aide  des  moyens  convenables ,  soit  par  d'autres  cau- 
ses. Peut-être  même  pourrait-elle  les  remplacer  avec 
avantage  beaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  pense. 

Ce  n'est  pas  une  objection  à  faire,  que  l'éporge  s'im- 
bibe des  humidités  du  vagin  ,  que  celles-ci  deviennent 
acres  et  irritantes  pour  ce  canal.  Pourquoi  une  femme 
ne  retirerait-elle  pas  chaque  jour  cette  éponge  pour 
la  bien  laver  ?  Est-ce  donc  un  soin  si  difficile ,  qu'elle 
ne  puisse  le  prendre  pour  sa  propreté  et  pour  sa  santé? 

DES    CANULES  ,    DES    SONDES    ET   DES    BOUGIES. 

Tous  ces  instrimiens  sont  plus  ou  moins  longs  et 
terminés  par  deux  extrémités ,  l'une  destinée  à  rester 
toujours  au  dehors  des  organes,  Vautre  au  contraire  des- 
tinée à  pénétrer  dans  leur  intérieur.  Je  nommerai  la 
première  extrémité  externe ,  et  la  seconde  extrémité 
interne.  L'extrémité  externe  des  canules  et  des  sondes 
porte  encore  le  nom  de  pavillon. 

Les  canules  et  les  sondes  forment  des  instrumens 
souvent  cylindriques ,  creusés  intérieurement  d'un  ca- 
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nal  ouvert  directement  aux  deux  bouts  dans  les  canu- 
les (P.  III,  F.  IX,  x),  et  seulement  au  bout  externe 
dans  les  sondes;  mais  ouverte  encore  dans  ces  dernières 
par  un  ou  deux  trous  latéraux  placés  près  de  l'extrémité 
interne  (F.  i,  lïi,  xii,  2,  2,  2).  Ces  ouvertures  sont  les 
jeux  des  sondes. 


CÂNVLES   KASàLES. 


Ce  sont  des  canules  d'argent  ou  de  gomme  élastique, 
qui  doivent  avoir  au  moins  le  volume  des  sondes  ,  n°  8 
(P.  III,  F.  viii,8). 

On  les  emploie  lorsqu'on  tamponne  les  fosses  nasales 
avec  des  bourdonnets  pour  soutenir  les  os  du  nez 
fracturés.  On  y  a  recours  bien  plus  pour  que  la  respi- 
ration ne  soit  pas  interrompue  par  le  tamponnement 
que  pour  soutenir  ces  os. 

Les  canules  doivent  être  d'abord  introduites  dans 
le  nez,  et  ensuite  les  bourdonnets  seront  placés  autour 
de  ces  instrumens.  Je  conseille  de  placer  ces  bourdon- 
nets comme  on  le  lait  dans  le  tamponnement  du  péri- 
née, opération  décrite  plus  haut;  seulement  on  tampon- 
nera beaucoup  moins  fort.  J'a^uterai  enfin qu'iln'cstpas 
nécessaire  que  les  bourdonnets  sortent  par  les  narines; 
il  suffit  d'y  conserver  le  pœud  des  ligatures  des  premiers 
bourdonnets  introduits. 

Ces  canules  se  fixent  au  rfioycn  d'un  double  T  du 
nez,  qui  sera  décrit  plus  bas,  et  auquel  on  les  attache. 

DES    CANtLES   IARYNCÉES    (P.    11^    F.    ix). 

Ce  sont  des  canules  d'argent  d'une  longueur  varia- 
ble, longues  de  deux  à  quatre  centimètres  (un  pouce  et 
demi) ,  selon  l'embonpoint  du  cou  du  malade  ;  larges 
d'au  moins  cinq  millimètres  (deux  lignes  et  demie) ,  ou 
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même  plus  ;  épaisses  de  quatre  à  cinq  millimèlres , 
garnies  à  leur  ou\erlure  extérieure  de  deux  anneaux 
(F.  IX,  1,  i),  ou  de  deux  rebords  latéraux  perce's  cha- 
cun d'une  ouverture  où  Ton  passe  le  ruban  qui  doit  les 
fixer  autour  du  cou.  Le  canal  de  ces  instrumens  doit  être 
aussi  grand  que  possible ,  sans  trop  amincir  leurs  parois. 

On  a  de  semblables  canules  simples  de  Bauchot, 
qui  s'adaptent  parfaitement  à  un  broncbotome,  instru- 
ment l'orme  d'une  lame  montée  d'une  manière  fixe  sur 
son  manche  ,  comme  la  tig^  d'un  trois- quarts  ou  d'un 
poinçon. 

Le  docteur  Georges  Mar.tin  en  a  aussi  propose'  de 
doubles  ,  qui  seraient  composées  de  deux  canules , 
dont  Tune ,  plus  petite',  entrerait  dans  l'autre  ,  qu'elle 
remplirait  exactement.  Elles  devraient  avoir  les  parois 
aussi  minces  que  peut  le  permettre  la  résistance  et  la 
force  qu'il  faut  toujours  leur  conserver.  Elles  seraient 
d'ailleurs  conforme'es  comme  une  canule  simple  :  la 
plus  grande  aurait  au  moins  quatre  ou  cinq  millimètres 
d'épaisseur  ,  sur  un  centimètre  de  large  à  peu  près  ,  et 
elle  devrait  remplir  exactement  Touverture  artificielle 
du  larynx  et  de  la  trachée,  pour  pouvoir  s'y  maintenir 
plus  invariablement,  et  empêcher  le  sang  de  la  plaie  d'y 
couler. 

Usages,  L'emploi  de  ces  instrumens  est  indiqué 
pour  beaucoup  de  chirurgiens ,  mais  non  pour  tous. 
Lorsqu'on  a  pratiqué  la  laryngotomie  entre  les  car- 
tilages thyro'ide  et  crico'ide,  suivant  la  méthode  pro- 
posée par  Yicq-d'âzyr  ,  ou  que  l'on  a  ouvert  transver- 
salement la  trachée  entre  deux  de  ses  cartilages  ,  pour 
remédier  à  une  suffocation  imminente  produite  par 
une  angine  ou  par  la  compression  qu'un  corps  étran- 
ger retenu  dans  l'œsophage  exerce  sur  la  trachée-ar- 
tère ;  leur  usage  est  alous  indiqué  pour  maintenir  béante 
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et  libre  l'ouverture  artificielle  du  larynx  ou  de  la  tra- 
che'e-artère. 

Préparation.  Sous  ce  titre  ,  je  ne  me  propose  pas 
de  parler  delà  fabrication  des  canules  laryngées,  mais 
seulement  de  la  manière  de  les  préparer  pour  être 
employées. 

Les  canules  doivent  être  enfile'es  par  les  ouvertu- 
res de  leurs  rebords  ou  de  leurs  anneaux  latéraux,  d'un 
petit  cordon  ou  d'un  petit  ruban  d'un  demi-travers  de 
doigt  de  large ,  lequel  ruban  formera  sous  le  corps  de 
la  canule  une  anse  qui  l'embrassera,  tandis  que  ses 
deux  cbefs  libres  traverseront  se'pare'ment ,  cliaCun  de 
leur  côte,  l'un  des  anneaux  de  l'instrument. 

Il  faudrait,  si  l'on  voulait  se  servir  de  la  canule  dou- 
ble, que  les  deux  canules  fussent  toutes  deux  garnies 
de  la  même  manière. 

On  pourrait  encore ,  au  lieu  d'employer  un  seul  cor- 
don ,  en  passer  un  dans  cbacun  des  trous  d'une  même 
canule;  mais  il  faudrait  e'vilcr  de  faire  contre  les  an- 
neaux de  l'instrument  un  nœud  qui  pourrait  être  dou- 
loureux pour  la  plaie. 

Introduction  des  canules  laryngées. 

Il  y  a  deux  manières  de  placer  pour  la  première 
fois  une  canule  laryngée.  i°  On  la  place  tantôt  di- 
rectement, après  avoir  incise'  les  parties  molles  avec 
un  bistouri  jusqu'au  larynx  et  à  la  tracbée-arlère ,  et 
après  avoir  ouvert  le  larynx  ou  la  iracbe'e-artère  même , 
le  premier  entre  le  tbyroïde  et  le  cricoïde,  et  la  seconde 
entre  ses  premiers  cartilages,  ou  entre  le  premier  car- 
tilage et  le  cricoïde.  2°  Tantôt  on  a  recours  au  bron- 
cholome  de  Bauciiot. 

L'ouverture  du  larynx  ou  de  la  trachée,  au  moyen 
du  bistouri ,  est  une  opération  chirurgicale  prélimi- 
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naire  à  l'introduction  de  la  canule;  je  ne  puis  la  de'- 
crire  sous  aucun  prétexte.  La  première  introduction  de 
la  canule  au  moyen  du  broncholome  est  bien  aussi  une 
ope'ration  chirurgicale;  je  la  de'crirai  ne'anmoins,  pour 
qu'il  ne  reste  rien  d'obscur  sur  ce  mode  d'introduction 
des  canules  larynge'es ,  et  parcequ'ici  l'opération  est 
confondue  avec  celle  de  l'introduction  de  la  canule  dont 
je  suis  obligé  de  parler. 

Dans  tous  les  cas ,  la  situation  du  malade  la  plus 
commode  pour  placer  une  canule  laryngée,  c'est  qu'il 
soit  couché  sur  le  dos ,  que  le  derrière  du  cou  seul 
soit  appuyé  sur  un  coussin  ferme  ,  de  manière  à  ce 
que  la  tête  se  renverse  en  arrière  et  que  la  région  an- 
térieure du  cou  devienne  saillante.  Mais,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  si,  après  l'ouverture  du  larynx  ou  de  la  tra- 
chée-artère, le  sang  s'écoule  dans  les  voies  aériennes  et 
menace  de  suffoquer  le  malade,  il  faut  lui  faire  incliner 
la  tête  en  bas  ,  chercher  du  bout  du  doigt  l'ouverture 
artificielle ,  et  lorsqu'on  l'a  rencontrée ,  diriger  la  ca- 
nule le  long  de  son  bord,  ou  sur  l'ongle,  jusque  dans 
cette  ouverture. 

On  ne  peut  recourir  au  bronchotome ,  pour  l'intro- 
duction d'une  canule,  qu'après  avoir  incisé  toutes  les 
parties  molles  qui  recouvrent  le  larynx  ou  la  trachée- 
artère,  afin  de  n'êlre  obHgé  qu'à  une  faible  pression 
sur  la  membrane  qu'il  doit  percer  pour  pénétrer  dans 
les  voies  aériennes. 

La  lame  de  cet  instrument  étant  revêtue  de  sa  ca- 
nule qu'elle  remplit  exactement,  et  au  bout  de  îaauelle 
son  tranchant  fait  une  saillie  de  deux  millimètres  en- 
viron (à  peu  près  une  ligne) ,  le  chirurgien  saisit  l'in- 
strument par  son  manche,  en  alongeant  l'indicateur  de 
la  main  droite  sur  la  lame,  jusqu'à  un  demi-travers  de 
doigt  de  l'extrémité  porte  l'ongle  de  l'indicateur  gau- 
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che  sur  le  point  qu'il  veut  percer ,  ijlisse  sur  cet  ongle 
le  hout  de  la  lame  du  bronchotojne,  s'assure  soiiiueuse- 
ment  et  sans  precipilatioUj  avec  l'indicateur  et  les  doigts 
de  la  main  gauche  ,  de  la  rencontre  exacte  de  l'instru- 
ment avec  les  parties  qu'il  doit  percer,  fixe,  au  moyen 
des  mêmes  doigts  ,  le  larynx  ou  la  trachée ,  et  enfonce 
d'un  coup  le  Lronchotomc  à  travers  la  membrane  crico- 
thyroïdienne ,  ou  entre  les  anneaux  de  la  trachée. 

Si  l'instrument  est  Lien  tranchant ,  il  pénètre  sans 
grande  difliculte',  entraîne  avec  lui  la  canule  qui  l'enve- 
loppe, et  sa  lame  ,  bientôt  retenue  par  le  bout  de  l'indi- 
cateur qui  e'iait  alonge'  près  de  sa  pointe ,  s'arrête  avant 
d'avoir  atteint  le  côte  opposé  du  larynx  ou  de  la  trachée. 

En  transperçant  la  membrane  qui  unit  les  cartilages 
cricoïde  et  thyroïde  en  avant ,  il  faut  raser  le  bord  in- 
férieur du  cartilage  thyroïde,  afin  d'e'viter  autant  que 
possible  de  blesser  l'anastomose  des  deux  arte'rioles 
crico-thyroïdiennes  ,  qui  se  fait  sur  le  milieu  de  la  hau- 
teur de  la  membrane. 

La  canule  e'tant  inlroduiie  avec  le  bronchotome,  on 
retire  celui-ci,  tandis  qu'on  pousse  celle-là  un  peu  plus 
avant. 

Le  bronchotome  enlevé  ^  on  s'assure,  par  la  liberté 
des  mouvemens  de  la  canule ,  par  la  facilité  avec  la- 
quelle l'air  la  traverse,  qu'elle  est  bien  dans  les  voies 
aériennes,  qu'elle  a  transpercé,  avec  le  bronchotome, 
la  membrane  interne  du  larynx  et  de  la  trachée-artère  , 
et  que  cette  membrane  ne  s'est  pas  décollée  pour  fuir 
devant  l'instrument  qui  la  poussait ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
vu  arriver. 

La  double  canule  pourrait  s'introduire  par  les  deux 
procédés  que  nous  venons  d'indiquer;  mais  il  seraitmieux 
de  ne  mettre  primitivement  en  place,  au  moyen  du  bron- 
choiome,  que  la  plus  grande  des  deux  qui  la  compo- 
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sent,  et.  ce  bronchoiome  retire,  il  resterait  à  introduire 
la  plus  petite  canule  dans  la  première,  opëraliou  qui 
serait  des  plus  simples. 

Une  canule  trachéale  étant  placée .  qu'elle  soit  siui- 
ple  ou  double ,  il  faut  la  fixer  au  moven  du  ruban  ou 
des  cordons  qui  passent  par  1  ouverture  de  ses  rebords , 
ou  par  se»  anneaux  latéraux.  On  les  lie  sur  1  un  des 
côtés  du  cou ,  en  les  serrant  assez  pour  éviter  le  dépla- 
cement des  canules  ,  qui  tend  incessamment  à  s  opérer, 
mais  non  pas  au  point  de  gêner  la  respiration  et  la  cir- 
culation. Si  lou  avait  employé  la  double  canule,  ses 
deux  canules  devraient  être  également  fixées...  Mais  ces 
choses  sont  si  simples .  que  j  ai  en  vérité  honte  de  les 
écrire. 

Cependant  il  est  des  auteurs  qui,  craignant  de  s'arrê- 
ter lorsquils  se  sont  mis  à  tracer  des  règles,  recom- 
mandent encore  de  couvrir  1  ouverture  des  canules 
larvnçées  d'une  fine  naze,  d  un  morceau  de  coton  cardé 
ou  dune  éponge,  de  crainte  que  les  corpuscules  invi- 
sibles qui  voltigent  dans  iair  ne  pénètrent  dans  les 
voies  aériennes  et  les  poumons.  Que  n  établissent -ils 
donc  aussi  en  précepte  général  de  ne  respirer  qu  à  tra- 
vers un  voile  de  gaze? 

Effets.  Les  canules  laryngées  étant  apphquées ,  si  la 
plaie  en  est  exactement  remplie,  le  sang  ne  peut  s'écou- 
ler dans  les  voies  aériennes ,  ei  la  respiration  n'en  éprouve 
aucune  gène.  Si  au  contraire  la  plaie  n"en  est  point 
exactement  remphe,  le  sang  peut  y  pénétrer ,  les  bron- 
ches s'engorger,  le  malade  être  pris  d'mie  toux  fati- 
gante, et  succomber  au  milieu  des  angoisses  de  la  suf- 
focation. 

Si  les  canules  sont  trop  longues  proportionnellement 
à  1  épaisseur  des  parties  molles  sous-cutanées ,  leur  ex- 
trémité touchera   à   la  paroi   postérieure  de   la  ira- 
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chee ,   deviendra  incommode  et  même  insupportable. 

Dans  tous  les  cas ,  comme  ces  canules  sont  fort 
étroites  ,  que  le  mucus  trachéal ,  rejeté  habituellement 
par  l'expecioralion,  ne  peut  plus  l'être,  il  s'engagera 
bientôt  dans  la  seule  issue  qui  lui  reste,  et  il  faudra 
souvent  nettoyer  finstrument,  pour  éviter  les  accidens 
ou  le  danger  de  la  suffocation.  C'est  ici  qu'on  devra  sen- 
tir l'avantage  de  la  double  canule ,  et  les  motifs  de  la 
préférence  que  nous  lui  accordons. 

Soins  consécutifs.  Si ,  pour  nettoyer  la  canule  sim- 
ple ou  la  double,  vous  pouviez  chercher  à  la  désob- 
struer, soit  à  l'aide  d'un  stylet,  soit  en  soufQant  dans  son 
canal ,  vous  n'éviteriez  point  la  suffocation  que  vous  ta- 
cheriez de  prévenir ,  vous  ne  déboucheriez  jamais  qu'im- 
parfaitement son  canal  oblitéré,  vous  repousseriez  lou- 
joiu's  en  partie,  sinon  en  totalité,  le  mucus  qui  aurait 
besoin  d'être  expectoré  ,  et  vous  obstrueriez  de  plus  en 
plus  la  trachée-artère  en  rendant  libre  la  canule.  Si 
vous  aviez  mis  en  usage  la  canule  simple,  vous  ne  pour- 
riez la  bien  et  convenablement  nettoyer  qu'en  la  retirant 
un  moment  pour  la  replacer  ensuite,  et  il  n'est  pas  tou- 
jours aisé  de  la  replacer  du  premier  coup  ,  sans  incom- 
moder considérablement  le  malade,  et  sans  fatiguer  l'ou- 
verture laryngée  ou  trachéale. 

Si  au  contraire  vous  vous  êtes  servi  de  la  double  ca- 
nule ,  voyez  quelle  plus  grande  facilité  vous  aurez  à  la 
désobstruer  !  Vous  retirerez  sans  peine  la  petite  canule  de 
la  grande,  et  lorsqu'elle  sera  bien  lavée,  vous  l'y  repla- 
cerez non  moins  aisément,  et  sans  tâtonnement  pénible 
pour  le  malade.  Lui-même  pourra  faire  cette  petite  opé- 
ration au  besoin,  pourvu  qu'en  nouant  les  cordons  des 
canules  sur  les  côtés  opposés  du  cou,  vous  le  mettiez 
ainsi  à  même  de  bien  distinguer  celui  de  l'une  d'avec 
celui  de  l'autre. 
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Remarque.  Si,  olDligë  de  pratiquer  la  bronchotomie 
sans  s'y  être  attendu,  on  n'avait  point  de  double  ou  de 
simple  canule  métallique,  on  pourrait  employer  un 
morceau  de  sonde  de  gomme  élastique  que  l'on  fixerait 
au  moyen  d'un  ruban  noue  et  arrête  sur  son  extre'- 
mite'  exte'rieure  par  un  point  de  couture.  Ce  morceau 
devrait  avoir  environ  deux  centimètres  (un  peu  plus 
d'un  pouce).  On  pourrait  aussi  prendre  deux  bouts  de 
sonde  engage's  l'un  dans  l'autre  comme  les  tubes  de  la 
double  canule.  Enfin  on  pourrait  encore  essayer  de  pla- 
cer une  soude  assez  volumineuse  dans  l'ouverture  artifi- 
cielle de  la  trache'e-artère,  et  l'y  maintenir  à  l'aide  d'un 
ruban  ou  d'un  cordon,  si  le  malade  pouvait  l'endurer. 

Celte  sonde  serait  surtout  convenable  si  la  broncho- 
tomie  avait  e'te'  pratiquée  à  la  trache'e  pour  reme'dier  à 
la  suffocation  produite  par  un  corps  étranger  volumineux 
arrêté  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  l'œsophage;  si  ce 
corps  déplaçait  ou  comprimait  tellement  le  larynx  qu'il 
fût  impossible  d'y  engager  une  sonde  par  son  ouver- 
ture supérieure;  si  enfin  il  oblitérait  tellement  le  canal 
de  la  trachée-artère,  que  l'air  ne  pût  y  pénétrer  par  une 
ouverture  pratiquée  à  sa  partie  supérieure,  parceque  sa 
paroi  postérieure,  poussée  en  avant,  s'appliquerait  con- 
tre cette  ouverture  et  la  tiendrait  fermée. 

DES    SONDES    OESOPHAGIENNES. 

Ce  sont  des  sondes  qui ,  comme  l'indique  letu"  nom  , 
sont  destinées  à  être  portées  dans  l'œsophage. 

Ces  sondes  sont  faites  dégomme  élastique.  Elles  ont 
une  longueur  suffisante  pour  s'étendre  de  l'ouverture 
antérieure  de  la  bouche  ou  du  nez  jusque  dans  l'estomac. 
Elles  doivent  être  de  différentes  grosseurs  ,  pour  servir  à 
dilater  l'œsophage  rétréci  à  divers  degrés.  Leur  extré- 
mité externe  est  assez  souvent  évasée. 
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Ces  sondes  doivent  être  percées  de  deux  jurandes  ou- 
verlures  latérales,  l'une  au-dessus  de  l'autre,  et  au  côte' 
oppose'  l'une  de  l'autre  ;  ouvertures  qu'on  nomme  les 
yeux  de  la  sonde,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Les  sondes  doivent  avoir  un  stylet  en  fer  qui  les  rem- 
plisse exactement,  se  termine  à  son  extre'mitc  externe, 
c'est-à  dire  à  l'exlrëmiie'  qui  correspond  au  pavillon  de 
la  sonde,  par  un  anneau.  Ce  stylet  se  nomme  mandrin, 
et  sert  au  besoin  à  donner  de  la  solidité'  à  la  sonde.  Dans 
certaines  circonstances  on  sera  même  oblige'  d'avoir  des 
sondes  œsophagiennes  d'argent  pour  vaincre  une  pre- 
mière fois  l'obstacle  du  rétre'cissement  et  commencer  sa 
dilatation.  Le  professeur  BoYER  s'est  trouvé  dans  ce  cas. 

Usages.  Si  le  pharynx  et  l'œsophage  étaient  rétrécis, 
soit  par  une  dégénération  squirrheuse,  fibreuse,  carti- 
lagineuse ou  même  osseuse  de  leurs  parois  ;  soit  par 
l'épaississement  de  celles-ci  ;  soit  par  des  brides  ou  des 
cicatrices  vicieuses,  suite  de  la  cautérisation  de  leur  sur- 
face interne  par  un  liquide  corrosif  que  le  malade  au- 
rait employé  pour  se  suicider;  soit  enfin  par  le  gonfle- 
ment des  glandes  jugulaires  ou  de  la  thyroïde,  pourrait- 
on  espérer  et  tenter  de  dilater  ces  organes  au  moyen  de 
sondes  de  gomme  élastique,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  l'u- 
rèthre,  comme  nous  le  dirons  bientôt?  Nous  pensons 
qu'on  pourrait,  non  seulement  espérer,  mais  que  1  on  de- 
vrait encore  essayer  cette  dilatation,  à  moins  que  certai- 
nes circonstances,  telles  qu'une  irritabihté  trop  vive  ou 
l'inflammation  de  ces  organes,  n'en  contre-indiquassent 
l'emploi.  Nous  cx'oyons  que  si  la  sonde  ne  causait  point 
par  sa  présence  le  spasme  de  l'œsophage  ou  une  irriia- 
tion  fatigante,  celui-ci  céderait  et  se  dilaterait  peu  à  peu 
dans  toute  sa  circonférence.  11  n'est  point  de  tissu  dont 
la  compression  ou  la  distension  prolongées  ne  modifient 
la  forme  et  la  disposition ,  sinon  directement,  au  moins 
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à  la  longue  par  l'intermédiaire  de  la  nutrition.  Nous 
croyons  pourtant  qu'il  serait  difficile  de  rendre  à  l'œso- 
phage et  au  pharynx  leur  extensibilité  au  moyen  de  son- 
des grossies  successivement,  si  leur  rëtre'cissement  e'iait 
dû  au  développement  morbide  des  glandes  jugulaires 
ou  de  la  thyroïde. 

Introduction  des  sondes  œsophagiennes . 

Les  sondes  œsophagiennes  de  gomme  e'iastique  peu- 
vent être  introduites  dans  l'œsophage  et  l'estomac ,  par 
les  fosses  nasales  ou  la  bouche;  de  là,  deux  proce'de's 
difFe'rens. 

Premier  procédé.  Il  est,  dans  tous  les  cas,  pre'fe'rable 
au  second ,  lorsqu'il  est  possible ,  parcequ'il  est  moins 
complique'  et  plus  prompt.  Par  ce  proce'de',  la  sonde  est 
portée,  toujours  dégarnie  de  son  mandrin,  dans  l'une  des 
narines,  et  poussée  directement  d'avant  en  arrière,  ou  en 
la  faisant  tourner  sur  elle-même  comme  pour  la  tordre. 
Les  narines  ayant  habituellement  une  largeur  inégale,  on 
a  dû  les  sonder  toutes  les  deux  préliminairement  pour 
choisir  la  plus  large.  La  sonde  parvenue  dans  le  pha- 
rynx en  heurte  la  paroi  postérieure,  le  malade  ouvre  la 
bouche,  et  l'on  accroche  l'extrémité  interne  de  l'instru- 
ment avec  l'indicateur  et  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
droite,  pour  l'empêcher  d'entrer  dans  le  larynx ,  ce  qui 
arriverait  souvent  sans  celte  précaution ,  et  pour  la  cour- 
ber et  la  diriger  dans  la  partie  inférieure  du  pharynx  et 
l'œsophage.  Lorsqu'on  s'est  assuré  qu'elle  y  est  parve- 
nue, on  continue,  s'il  est  possible,  de  la  pousser  jusque 
dans  l'estomac.  Si  au  contraire  un  obstacle  3  un  rétré- 
cissement trop  étroit  ou  trop  résistant  pour  îa  sonde,  en 
arrête  la  marche  ,  il  est  temps  alors  d'avoir  recours  au 
second  procédé. 

Deuxième  procédé.  Lorsqu'on  est  obligé  et  décidé 
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à  employer  ce  proce'de',  il  faut  commencer  par  passer  un 
fil  à  travers  le  nez,  le  pharynx  et  la  bouche,  au  moyen  de 
la  sonde  de  Bellocq,  décrite  plus  haut ,  de  manière  que 
fune  des  exlre'mites  du  fil  sorte  par  la  bouche  et  l'autre 
par  le  nez;  mais  on  doit,  comme  dans  le  premier  pro- 
cède' ,  sonder  les  deux  narines ,  et  préférer  la  plus  large 
à  la  plus  étroite. 

Pour  passer  ce  fil,  au  moyen  de  la  sonde  de  Bellocq, 
à  travers  le  nez,  le  pharynx  et  la  bouche ,  comme  je  Fai 
dit  plus  haut,  l'instrument  étant  graissé  d'huile  d'olive, 
tournez-en  la  convexité  en  haut,  portez-en  l'extrémité 
interne  dans  la  narine  reconnue  la  plus  large ,  poussez- 
le  ensuite  lentement  d'avant  en  arrière.  Lorsqu'il  sera 
parvenu  dans  le  pharynx,  au-delà  du  voile  du  palais,  et 
qu'élevant  un  peu  la  sonde  par  son  pavillon  vous  en 
distinguerez  l'extrémité  interne ,  poussez  alors  le  stylet 
avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ,  qui  doit  tenir  le  pa- 
villon immobile,  comme  nous  l'avons  exposé  plus  haut. 
Cependant ,  lextrémité  boutonnée  du  ressort  se  dé- 
ploiera ,  en  se  recourbant  d'arrière  en  avant ,  sous  le 
voile  et  la  voûte  du  palais  ;  alors  attachez  un  fil  double, 
de  la  longueur  d'un  mètre  environ,  au  bouton  du  sty- 
let; ramenez  celui-ci  dans  sa  canule,  et,  retirant  cette 
dernière  des  fosses  nasales,  vous  entraînerez  avec  elle 
le  fil  attaché  au  bouton  de  son  stylet ,  dont  vous  le  dé- 
tacherez aussitôt. 

Ce  fil  placé ,  et  sortant  à  travers  la  bouche  et  le  nez 
par  ses  deux  extrémités,  vous  confierez  celles-ci  à  un 
aide  qui  les  tiendra  sur  la  joue  correspondante  à  la  na- 
rine que  ce  fil  traverse.  Vous  prendrez  la  sonde  que  vous 
vous  proposez  d'introduire  dans  l'œsophage  ;  elle  sera 
garnie  de  son  mandrin  recourbé  convenablement  ;  vous 
ferez  ouvrir  la  bouche  au  malade,  qui  devra  être  placé 
dans  la  direction  la  plus  convenable  pour  que  le  fond 
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de  la  gorge  soit  parfailement  éclaire  ;  vous  abaisserez 
et  tiendrez  abaissée  la  base  de  la  langue  ,  avec  les  doigts 
indicateur  et  me'dius.  La  sonde  tenue  de  la  main  gauche 
près  de  son  extrémité'  externe  ,  vous  la  porterez  dans 
le  pharynx ,  la  dirigerez,  autant  que  possible,  du  côte' 
de  l'ouverture  de  l'œsophage ,  avec  les  doigts  qui  main- 
tiendront la  base  de  la  langue ,  laquelle  alors  se  soulè- 
vera convulsivement  contre  la  sonde;  vous  la  pousserez 
peu  à  peu  en  me'nageant  prudemment  vos  efforts.  Si 
elle  franchit  le  re'tre'cissement,  vous  attacherez  solide- 
ment à  son  pavillon  l'extre'miie'  du  fii  qui  sort  par  la 
bouche  ;  vous  retirerez  le  mandrin  et  vous  continuerez 
à  pousser  la  sonde  jusqu'à  ce  que  son  extrémité' externe 
elle-même  soit  parvenue  dans  le  pharynx  ,  sous  le  voile 
du  palais  ;  alors ,  retirant  à  vous  le  bout  du  fil  qui  sort 
par  le  nez ,  vous  ramènerez  doucement  au  dehors  ,  et 
par  l'une  des  fosses  nasales ,  l'extre'mité  externe  de  la 
sonde. 

Maigre'  que ,  passe'e  ainsi  dans  les  narines ,  une  sonde 
ait  peu  de  tendance  à  se  de'placer ,  vous  la  contiendrez 
au  moyen  d'un  T  du  nez  et  d'un  point  de  couture  qui 
l'attachera  à  ce  bandage.  Ce  point  ne  doit  pas  traverser 
le  diamètre  de  la  sonde ,  mais  seulement  un  des  points 
de  la  circonférence  de  son  ouverture. 

Si  une  sonde  de  gomme  élastique  e'taittrop  faible  pour 
vaincre  le  re'tre'cissement  du  pharynx  ou  de  l'œsophage, 
et  que  le  malade  affaibli ,  exténue'  de  faim  et  dévoré  de 
soif,  eût  un  pressant  besoin  d'alimens  et  de  boissons , 
il  faudrait  alors  ,  à  l'exemple  du  professeur  BoYER , 
avoir  recours  à  une  algalie  d'argent ,  parcequ'elle  aurait 
plus  de  force  et  serait  plus  propre  à  vaincre  une  grande 
résistance.  Elle  ne  pourrait  être  introduite  que  par  la 
bouche ,  ainsi  que  les  sondes  de  gomme  élastique  gar- 
nies de  leur  mandrin.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'il  ne 
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faudrait  la  pousser  dans  le  rc'tre'cissement  qu'avec  la 
plus  grande  prudence  et  la  plus  grande  attention ,  de 
peur  de  transpercer  les  parois  du  pharynx  et  de  l'œso- 
phage, et  de  faire  une  fausse  roule. 

Lorsque  ayant  franchi  le  rétrécissement  du  pharynx 
ou  de  l'œsophage  ,  une  sonde  de  gomme  élastique  ou 
une  algaiie  d'argent  y  est  placée  ,  il  faut  se  hâter  de 
s'assurer  que  la  sonde  ou  l'algalie  est  bien  dans  cet  or- 
gane ,  et  non  dans  la  trachée-artère,  pour  ne  pas  faire 
attendre  plus  long-temps  au  malade  la  nourriture  et  la 
boisson  dont  il  peut  avoir  besoin ,  et  pour  ne  pas  injec- 
ter dans  les  poumons  un  bouillon  que  l'on  destinerait 
à  l'estomac. 

Je  fais  un  précepte  de  s'assurer  que  la  sonde  n'est 
point  dans  la  trachée-artère,  parceque  si  le  plus  souvent 
la  glotte  se  resserre  contre  la  sonde,  si  celle-ci  en  y  pé- 
nétrant cause  de  l'irritation  ,  de  la  toux ,  et  les  accidens 
de  la  suffocation ,  ces  phénomènes  n'arrivent  pas  con- 
stamment, et  il  peut  se  faire  que  la  respiration  ne  soit 
pas  le  moins  du  monde  troublée.  Dans  un  cas  sem- 
blable, Desault,  abusé  par  le  calme  trompeur  du  ma- 
lade, a  injecté  un  bouillon  dans  les  poumons  ,  croyant 
l'adresser  à  lesiomac  (1).  Si  une  pareille  méprise  a 
e'té  commise  par  un  des  chirurgiens  les  plus  distin- 
gués du  1 8"  siècle ,  pour  n'avoir  pas  eu  la  précaution 
que  je  recommande,  elle  peut  bien  Télre  par  d'autres. 

On  pourra  s'assurer  aisément  du  lieu  qu'occupe  la 
sonde  ,  en  fermant  les  narines  et  la  bouche  du  malade. 
Si  la  sonde  est  dans  la  trachée,  il  respirera  par  le  canal 
de  l'insirumeni  5  à  chaque  inspiration,  l'air  s'y  précipi- 
tera en  sifflant,  et  à  chaque  expiration  il  en  ressortira 
sensible  à  la  main  placée  à  l'ouverture  de  la  sonde,  et 

(i)  Journal  de  chirurgie 
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vaporeux  et  sensible  à  l'œil,  si  l'almosphère  est  à  une 
tenipe'ralure  basse.  Si  la  sonde  est  dans  l'œsophnge,  il 
est  évident  que  !e  malade  ne  parviendra  à  respirer,  quel- 
que effort  qu  il  tasse,  qu'autant  qu'il  aura  la  bouche  ou 
les  narines  ouvertes. 

Si  l'on  suppose  que  les  yeux  de  la  sonde  pourraient 
être  assez  solidement  fërnie's  par  des  nnicosités  pour 
que  le  malade  ne  pût  respirer  par  son  canal,  lors 
même  qu'elle  serait  introduite  dans  la  Irache'e-artèrc , 
il  Y  aurait  toujours  un  moyen  de  s'assurer  de  la  ])Osi- 
lion  de  la  sonde:  ce  serait  de  porter  rapidement  le  doigt 
dans  Tarrière-bouche  jusque  sur  l'ouverlure  du  l?rynx. 
Sans  douie  la  base  de  la  lani^ae  et  le  pharynx  se  soulè- 
veraient convulsivement ,  mais  ils  ne  pourraient  empê- 
cher qu'on  ne  s'assurât  promptement  si  'ouverture  du 
larynx  est  ou  n'est  pas  traverse'e  par  la  sonde. 

Lorsqu'on  sera  bien  certain  de  l'iniroduclion  de  la 
sonde  dans  l'œsophage,  on  injectera  des  bouillons  nour- 
rissans  et  des  boissons  dans  Tesionjac,  en  les  introdui- 
sant dans  cet  instrument  au  moyen  d'un  entonnoir. 

Lorsque  le  malade  a  e'tê  depuis  un  certain  tenqDS 
soumis  à  l'usage  des  lavemens  nutritifs  ,  et  prive'  du 
plaisir  de  se  nourrir  par  la  bouche,  renirc'e  du  bouillon 
dans  l'estomac  lui  cause  une  sensation  de'licieuse;  et  les 
premiers  jours  ces  bouillons  plus  ou  nioins  char^e's 
de  substance  nutritive,  de  fécule,  de  semouille,  etc. , 
suffisent  à  calmer  son  appe'tit  et  ses  besoins;  mais  peu 
à  peu  l'estomac  devient  plus  exigeant- 

8i,  ayant  omis  les  pre'caulions  que  j'ai  dites,  on  avait 
injecte  un  liquide  dans  la  trachêe-rjrière,  et  que  le  malade 
fût  pris  subitement  d'une  toux  convuUive  et  d'une  suf- 
focation imminente,  il  n'y  aurait  aucun  douie  sur  le 
mal  et  sur  le  remède  à  lui  opposer.  11  faudrait  retirer 
aussitôt  la  sonde  pour  la  replacer  après  que  le  malade 
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serait  parfailcmcni  remis  de  la  funesie  méprise  dont  il 

aurait  e'ie  la  victime. 

Effets  de  V introduction  d'une  sonde  œsophagienne. 
La  sonde  d'argent  ne  pouvant  passer  par  les  tosses  na- 
sales, serait  insupportaolc  dans  la  bouche,  et  devrait 
cire  promplcmcnt  remplace'c  par  une  sonde  de  i^omme 
dlasiiipic  qu'on  laisserait  à  demeure  dans  1  œsop!iaij[e. 

Chez  une  malade  du  })rofesseur  BoYER,  la  sonde  causa, 
pendant  les  cinq  premiers  jours,  un  peu  d'irritation;  le 
sixième  ,  le  craciicniint  d'une  matière  piiritorme;  au 
dixième,  elle  devint  vacillanie  et  la  malade  put  avaler 
naturellement  une  petite  quantité  de  fluides;  le  quator- 
zième, la  sonde  étant  reiire'e,  elle  en  avala  facilement; 
mais  au  bout  de  six  jours  la  de'yiutition  devint  impossible. 
INI.  BoYER  eut  alors  recours  à  une  sonde  plus  grosse 
que  la  première,  mais  l'œsophage  ne  cessa  plus  delà 
serrer  e'iroitemcnt,  et  trois  ans  après  l'emploi  delà  pre- 
mière sonde  qui  avait  pu  faire  concevoir  de  flatteuses 
cspc'ranccs,  la  malade  s'c'lcignit  peu  à  peu,  fluiie  d'une 
nourriture  convenable  et  suflTisante. 

Cette  observation  d'une  issue  t'uncsle  n'a  pourtant 
rien  de  décourageant.  L'avantage  retiré  de  la  première 
sonde  fait  espérer  cju'on  peut  en  retirer  encore  et  de 
plus  grands  et  de  [>lus  ilurables. 

Soins  conse'cufifs.  Les  faits  dont  je  viens  de  parler 
ne  portent-ils  pas  à  établir  en  principes  que  l'on  doit 
s'eilbrcer  de  dilater  les  réirécissemens  du  pharynx  et 
de  l'œsophage  au  moyen  des  sondes  dégomme  élastique; 
que  celles-ci  doivent  être  remplacées  par  de  plus  grosses 
si  elles  deviennent  vacillantes;  que  leur  usage  ne  doit 
être  abandonné  que  lorsque  le  point  lélrc'ci  a  repris  sa 
dilatabilité  primitive;  qu'enfin  il  est  prudent  d'y  recou- 
rir de  nouveau  aussitôt  que  le  pharynx  et  l'œsophage 
commencent  à  se  rétrécir  de  nouveau  ? 
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BOUGIES    DE    GOMME    ELASTIQUE    POUR    LE    RECTUM. 

Ce  sont  des  cylindres  creux  ou  pleins,  l'aiis  d'un  lissii 
de  soie  enduit  de  gomme  ëlasiique;  iis  onl  environ  douze 
à  quinze  ceniimèîres  (qunlrc  à  six  pouces  à  peu  près  de 
lonijueur).Lcs  lj0UL;ics  pleines  sonl.  remplies  de  laine  cnr- 
dee  et  fermées  pariout.  On  les  trouve  chez  les  Landa- 
gisies  avec  des  formes  variables,  souvent  renflées  à  l<^iu' 
extrémité  interne:  les  bonifies  creuses  sont  plus  rc'^ulic- 
rernent  cylindri((ues. 

11  serait  convenable  qu'on  leur  donnât  à  toutes  un 
renflement  dans  un  point  de  leur  longueur,  les  bougies 
creiises  seraient  ouvertes  à  leur  extrémité  externe  par 
un  oriflce  un  peu  plus  évase'  que  la  suite  de  leur  canal, 
et  terminées  à  l'autre  bout  par  un  cul-de~sac.  Elles  de- 
vraient avoir  un  slylct  eu  mandrin  méîallique  c:\pable 
de  les  remplir  exactement.  Les  bougies  massives  se- 
raient également  fusiibrmes;  leur  extrémité  externe 
pourrait  être  grêle  et  garnie  d'un  cordon,  d'un  anneau 
de  cuir  ou  de  linge ,  enduit  aussi  de  gomme  élastique. 

Ces  bougies  devraient  être  laites  de  manière  qu.e  leur 
ventre  pût  correspondre  au  réirécissen)ent,  la  bougie 
étant  introduite  dans  le  rectum  jusque  vers  son  pavil- 
lon, ou  tout  entière  si  elle  était  massive. 

L'usage  de  ces  bougies  serait  indiqué  dans  le  rétré- 
cissement squirrbeiîx  du  rectum  ,  ou  dans  ceux  du 
même  intestin  qui  seraient  consécutifs  à  une  alfection 
sypbiilitique. 

On  les  y  introduirait  au  moyen  de  leur  mandrin,  et 
toutes  après  les  avoir  bien  graissées  avec  de  l'huile,  du 
cérat  ou  du  beurre  frais.  On  pourrait  faire  avancer  les 
bougies  massives  au-delà  de  l'anus,  en  conservant  seu- 
lement au  dehors  leur  anneau  ou  leur  cordon. 

Tandis  que  de  pareils  instrumens  agiraient  avec  beau- 
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coup  cV énergie  sur  le  rcire'cissemenl  du  rectum,  ils  n'ir- 

riieraient  point  l'anus,  qu'ils  disiendrciienl  à  peine. 

Il  est  inutile  de  dire  c[ue,  lorsque  le  re'lrecissement 
céderait  et  se  dilaterait,  il  faudrait  changer  ces  houiiies 
et  les  remplacer  par  d'autres  dont  le  ventre  serait  plus 
fort. 
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Les  sondes  ure'trales  de  gomme  élastique  doivent  être 
très  flexibles,  élastiques  et  cylindroïdes,  ou  coniques  ou 
f'usit'ormcs,  c'est-à-dire  renflées  dons  un  point  de  leur 
longueur ,  et  enfin  ouvertes  à  leur  extrémité  interne. 

Les  sondes  fusiformes  sont  appelées  ordinairement 
sondes  à  ventre.  Leur  canal  est  lilDre  dans  toute  sa 
loui^ueur;  ses  parois  ont  moins  d'un  millimètre  d'épais- 
seur, excepté  au  point  de  renflement  des  sondes  fusifor- 
mes ;  car  c'est  l'épaisseur  augmentée  de  leurs  parois  et 
non  l'élargisseraenl  du  canal  qui  produit  leur  renfle- 
ment. Telle  est  au  moins  la  disposition  des  sondes  à 
ventre  fabriquées  par  M.  Verdier. 

La  plupart  sont  droites  ,  mais  il  y  en  a  de  courbes  et 
qui  conservent  toujours  cette  direction;  elles  la  doivent 
à  la  disposition  de  leur  tissu  ,  qui  est  plus  court  dans  le 
sens  de  la  concavité  de  leur  courbure.  Ces  dernières  ne 
sont  point  sujettes  à  s'écailler  comme  les  y)remières,  et 
irritent  moins  l'urètre  lorsqu'elles  sont  in(roduiies  dans 
ce  canal.  Les  unes  et  les  autres  sont  habituellement 
tro]>  longues.  Elles  doivent  avoir,  pour  1  homme  adulte, 
trente  ceniinicires  de  longueur  (environ  un  pied),  et, 
pour  les  enfans,  de  vingt  à  vingl-quaire  centimètres  (de 
sept  à  neuf  pouces).  La  grosseur  des  sondes  que  l'on 
trouve  dans  le  commerce  est  très  variée.  On  a  pour  les 
mesurer  avec  précision  un  instrument  fait  exprès,  que 
l'on  nomme  gradomètve. 
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Le  gradomèlre  est  une  lame  de  cuivre,  longue  de 
douze  cenlinièires  environ  (presque  cinq  pouces)  ,  d'un 
cenlinièlre  et  demi  de  large,  percée  de  donze  irous  ([ui 
vont  toujours  en  grandissam,  et  sont  niarque's  de  numé- 
ros croissant  comme  leur  e'tendue  ,  en  sorte  qn\ine 
sonde  dite  de  tel  numéro  est  une  sonde  qui  remplit  juste 
le  trou  du  numéro  qui  y  correspond  dans  le  gradomèire. 
Nous  avons  repre'senté  et  trace'  nous-même  (P.  III , 
F.  vin)  les  douze  trous  du  gradomètre;  nous  les  avons 
place's  en  regard  des  numéros  de  l'e'chelle  métrique  cor- 
respondant à  leurs  nume'ros  dans  le  gradomètre ,  atin 
qu'on  piit  voir  de  suite  quel  est  leur  rang.  A  l'aide  de 
cetie  figure,  le  lecteur  peut  juger  exactement  le  vo- 
lume d'une  sonde,  mesurable  par  le  gradomètre,  sans 
avoir  besoin  de  cet  instrument.  Il  suffit  en  efFet  d'appli- 
quer l'ouverture  de  cette  sonde  sur  les  divers  trous  de 
la  figure  pour  reconnaître  celui  que  la  sonde  peut 
renîplir. 

Les  sondes  cylindriques,  surtout  celles  que  l'on  des- 
tine à  séjourner  dans  l'urètre,  ne  doivent  pas  avoir  plus 
de  cinq  millimètres  de  diamètre  (environ  deux  lignes 
et  demie);  celles  qui  sont  fusiibrmes,  plus  de  cinq  milli- 
mètres  près  de  leur  pavillon,  mais  leur  ventre  peut 
avoir  un  centimètre  (de  quatre  à  cinq  lignes).  Ces  pre'- 
ceptes  sont  fonde's  sur  ce  que  l'urètre  où  ces  instrumens 
doivent  se'journer  n'a  pas  la  même  largeur  dans  toute 
sa  longueur.  En  effet,  tandis  que  son  ouverture  a  en- 
viron cinq  millimètres,  le  reste  de  son  canal  a  générale- 
ment près  d'un  centimètre.  Le  lecteur  doit  par  conse'- 
quent  remarquer  que  les  sondes  cylindriques  des  nu- 
me'ros 1 0;  1 1 ,  1  2  (P.  m,  F.  VIII,  10,11,  12),  sont  trop 
grosses  pour  rester  à  demeure  dans  l'urètre,  et  qu'elles 
doivent  être  remplace'es  par  celles  à  ventre.  Les  son- 
des sont  d'autant  nieilleures  que  leurs  parois  sont  plus 
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îiîinccs,  tout  en  conservant  assez  de  ibrcc  ,  pnrceqne 
alors  leur  volume  rcsiani  le  nîènie ,  leur  canal  en  est 
iranlanl  plus  lar<,'e.  Les  parois  doiveni.  en  èire  lisses  et 
unies  au  dedans  comme  au  dehors  (l^lIl,F.  l,  i,  i). 
Leur  exlre'miie  exteriic,  ou  leur  pavillon,  est  ordinaire- 
ment garnie  de  {\cux  corilons  circulaires  en  résine,  des- 
tines priniiiivenjent  à  fixer  les  liens  cpii  doivent  les 
maintenir  dans  l'uiètre.  Leur  exirrmitc  inlcrnc,  termi- 
née en  cul-de-sac,  est  pcrcc'e  de  deux  }cux,  ouvertures 
latérales  ovales,  de  six  à  liuil  millimètres  au  plus  de  lon- 
gueur (environ  cpialre  lignes),  niais  moins  grandes  dans 
les  petites  sondes  (jue  dans  les  grosses  (  P.  lll,  F.  il,  lil, 
XII,  2,  2,  2).  Il  faut  (]ne  les  sondes  soient  assez  élastiques 
pour  ne  pas  se  plier  à  angle  ou  se  rompre  lorsqu'on  les 
courbe.  Si  elles  se  pliaient  angulairement  dans  l'urc- 
irc,  l'urine  ne  pourrait  les  parcourir,  et  si  elles  se  bri- 
saient, il  y  aurait  à  craindre  qu'elles  ne  tombassent  dans 
la  vessie,  cl  ne  devinssent  le  noyau  d'un  calcul,  ce 
qui  nécessiterait  l'opcraiion  de  la  taille. 

Cos  insirumens  sont  faits  d'un  tissu  de  soie  enduit  de 
gomme  clasticpic  au  dedans  et  au  dehors.  Dans  les 
sondes  à  venlre  de  M.  Vekdier,  de  la  laine  cardec  est 
roide'e  autour  de  ce  tissu  ,  et  recouverte  d'une  au;re 
l.ujie  de  même  tissu  cpie  l'en  y  ajoule  artistenscnt  pour 
former  le  vcnire  de  l'uislrumenl. 

Tous  doivent  en  ouuc  avoir  un  mandrin  que  fon 
puisse  en  retirer  ou  y  ajouter  pour  les  rendiesouj)lcs  ou 
solides  et  résistantes  suivant  le  besoin.  Ce  mandrin 
(P.  111,  F.  11)  est  une  tige  de  fer  arrondie,  figurée  en  an- 
neau à  sou  cxire'mite  exlerne,  et  courbée  en  dcmi- 
cerclc  à  Topposce,  de  manière  que  quand  il  est  introduit 
dans  une  sonde  de  gomme  èlasti(jue,  celle-ci,  en  vertu 
de  sa  souplesse,  se  plie  exactement  à  la  direction  du 
maudria  quelle  reproduit.  Alors  elle  esi  courbe,  aiusi 
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qu'on  le  voit  P.  III,  F.l,  an  lieu  d'cire  droite  comme 
celles  des  figures  5  ou  12  de  la  même  planche. 

Pour  conserver  les  sondes,  il  faui  en  séparer  le  man- 
drin, le  lenir  i^raisse ,  ou  le  conserver  dans  un  lieu  par- 
faitement sec.  Lorsqu'un  mandrin  resie  humide  dans  la 
sonde,  il  se  rouille ,  l'alicrc  et  la  periore. 

DES    BOXJGIES    (P.    III,    F.    IV,    v). 

Les  bougies  sont,  comme  les  sondes,  des  corps  sou- 
ples, cylindriques,  queiquelbis  légèrement  coniques, 
d'autres  fois  lusiformes,  de  grosseurs  variées,  mais  qui 
ne  de'passent  jamais  la  capacité  de  l'uiètre ,  et  ont  de 
vingt-cinq  à  irenlc  centimètres  de  longueur  (  pres- 
que un  pied).  Leur  longueur,  de  même  que  celle  des 
sondes,  ne  doit  jamais  avoir  pius  de  trente  centimètres 
pour  un  homme  adulte  (onze  pouces  environ);  elle  peut 
même  elre  moins  grande,  lorsqu'on  ne  se  propose  pas 
de  les  introduire  jusque  dans  la  vessie.  Lciu'  diamèlre 
doit  être  absolument  le  même  que  celui  des  sondes 
desline'es  à  séjourner  dans  l'urètre,  de  cinq  millimcircs 
(deux  lignes  et  demie)  poiu^  ceiles  qui  sont  cylindri- 
ques, de  cinq  millimèlres  pour  l'cxire'milc  de  celles 
qui  sont  fusiformes,  et  il  ne  doit  jamais  dépasser  un 
cenlimèlre  (environ  cinq  lignes)  à  leur  venire.  Elles 
sont  d'ailleurs  pleines  ou  creuses,  et  fornie'es,  soii  de 
linge  et  d'une  substance  emplasiicjue,  soit  de  corde  à 
bovnu,  soit  de  gomme  èlasiitpie.  De  là  quatre  espèces 
de  bo\igies  :  des  bougies  emplastiqiies  ^  des  bougies  de 
COîde  à  hoyaiL y  qui  ne  sont  jamais  creuses  ni  les  unes 
ni  les  autres,  et  des  bougies  à^  gomme  élastique  pleines 
et  creuses. 

Les  bougies  emplastiques  sont  formées  d'une  ban- 
delette de  linge  fm  et  usé,  enduit  d'une  subsLuice 
eai plastique  sur  ses  deux  faces,  et  rouk'  sur  lui^nivme, 
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suivani  sa  longueur.  Elles  soiu  molles,  flexibles,  sur- 
tout à  la  chaleur  de  l'urèlre,  et  sans  elasiicilë.  Elles 
sont  cFailleurs    cylinclricjues,  fusilbruies  ou  coniques. 

Quoique  la  préparation  des  bougies  emplasii(pies 
doive  être  abandonnée  aux  personnes  qui  s'en  occu- 
pcni  d'une  nianicie  particulière,  je  dirai,  mais  en  deux 
mots,  en  quoi  elle  consiste.  On  taille  une  bandelclle 
d'un  travers,  de  doigt  de  largeur  ,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  régulièrement 
ou  ii'iegidièrenicnt,  selon  le  volume  el  la  forme  que  l'on 
veut,  donner  à  la  bougie.  Si  on  la  veut  cylindrique,  on 
lui  conserve  une  largeur  uniforme;  on  la  re'lre'cit  au 
contraire,  si  on  la  veut  rendre  conique,  ensuite  on  l'en- 
duit d'un  mélange  d'une  demi-livre  de  diachilon  sim- 
ple, de  trois  onces  de  cire,  et  de  six  gros  d'huile  d'olive. 
On  la  roule  exactement  avec  les  doigts  suivant  sa  lon- 
gueur, et  enfin  sur  un  marbre  poli  avec  un  plateau  de 
bois  lisse  el  uni. 

Les  bougies  de  corde  à  boyau  sont  faites  avec  des 
intestins,  comme  l'indicjue  leur  nom,  lesquels  intes- 
tins onl  ete' fortement  tordus  sur  eux-mêmes.  Ces  bou- 
gies sont  grêles,  cylindriques  et  elasii(jucs.  Leur  pointe 
doit  être  arrondie,  et  rien  n'est  si  facile  à  obtenir.  Il 
suffit  en  cfTet  de  la  frotter  el  de  la  polir  par  le  frotte- 
ment contre  un  corps  dur  et  lisse  ,  comme  le  marbre 
travaille. 

Expose'es  à  la  chaleur  et  à  l'humidité  de  l'urètre , 
elles  se  ramollissent  très  pronqiienient  et  se  gonflent. 

J  es  bougies  de  gomme  élastique  massives  sont 
formées  d'un  tuyau  dont  le  canal  est  exactement  rem- 
pli d'une  laine  bien  choisie.  Ce  tuyau  est  fait  lui- 
même  d'un  tissu  de  soie  enduit  de  gomme  elaslicjue. 
Il  est  moins  volumineux  à  uu  bout  que  l'autre  dans 
les  bougies  coniques.  (1^1.  III,  F.  v).   Les  bougies  de 
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gomme  élasiiqae  ont  de  la  consistance  et  de  1  ëlaslicite'. 

Les  bougies  creuses  de  gomme  élastique  ont  poar 
fondement  un  tissu  de  soie  semblable  à  celai  des  pre'- 
cëdenles,  mais  qui  est  vide  et  enduit  de  gomme  élasti- 
que au  dedans  et  au  dehors.  On  dislingue  souvent  à 
travers  l'enduit  la  trame  du  tissu  sous-jacent. 

On  a  des  boui;ies  à  courbure  fixe  de  même  que  les 
sondes  courbes  dont  j'ai  parle,  et  qui  ont  comme  elles 
l'avantage  de  ne  point  s'ëcailler  et  de  s'altérer  moins 
promptemejiî.  On  en  fait  de  fusiforraes,  eu  à  ventre, 
comme  les  bougies  emplastiques  (P.  IIÎ,  F.  iv^;. 

Les  bougies  portent  à  leur  extremilë  extérieure  deux 
cordons  circulaires  en  cire  d'Espagne  comme  les  sondes, 
lesquels  sont  destine's  ici  aux  mêmes  usages  que  dans  les 
sondes  :  elles  ne  diâerent  de  ces  dernières  qu'en  ce  qu  el- 
les nont  point  d'yeux  à  leur  extrémité  interne.  Enfin  les 
bougies  doivent  avoir  des  mandrins  comme  les  sondes, 
et  ils  esiçent  les  même  soins  nour  leur  conservation. 

L'sages  des  so?ides  et  des  bougies. 

Les  sondes  et  les  bougies  s'emploient .  soit  pour  éva- 
cuer les  urines  retenues  dans  la  vessie ,  soit  pour  dila- 
ter Vurèlre  rétréci,  soit  pour  remplir  à  la  fois  l'une  et 
lautre  de  ces  indications.  3îalgré  que  les  bougies  ne 
puissent  donner  par  leur  canal  écoulement  aux  urines, 
lorsqu  elles  sont  creuses ,  elles  neuvent  servir  à  leur 
évacuation,  lorsqu'on  les  porte  à  travers  le  réirecisse- 
ment  de  1  urètre  jusque  dans  la  vessie,  et  qu'on  les  en 
retire  tout-à-coup.  Momentanément  dilaté,  lurèlre  peut 
alors  livrer  passage  au  fluide. 

C'est  une  tâche  difncile  et  délicate  dans  l'état  actuel 
de  l'art  de  bien  préciser  les  cas  de  rétrécissement  de 
l'urètre  qui  réclament  l'emploi  des  sondes  et  des  bou- 
gies,   et   ceux    où    l'on    doit    leur    préférer  d'autres 
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moyens  ,  la  caulerisalion ,  par  exemple ,  ope'ralion  par 
laquelle  ou  peul  de'lrniie  le  rc'irecissemeiil  tout  seul 
de  dedans  en  dehors,  en  l'allaquant  par  sa  surface  in- 
terne au  moyen  d'un  caustique  de  nilraie  d'argenl. 
Cède  lâche  est  d'autant  plus  difficile,  qu'on  ne  peut 
en  ce  moment  s'aider  d'aucune  autorité.  Je  m'en  rap- 
porlerai  donc  à  peu  près  entièrement  à  ma  raison  , 
ne  m'embarrassani  guère  d'ailleurs  de  ne  laisser  au- 
cune question  indécise,  lorsque  je  n'aurai  pas  de  mo- 
tifs suffisans  pour  prononcer. 

1  "^  Cas  de  remploi  exclusif  des  sondes.  Lors- 
qu'une re'ienlion  d'urine  est  produite  par  la  paralysie 
de  la  vessie,  par  des  veines  variqueuses,  des  l'oni;us , 
des  corps  étrangers,  des  hydalides  ,  des  vers,  des 
caillots  de  sanq,  des  glaires,  des  pierres  ou  d'autres 
corps  étrangers  situés  dans  la  vessie  et  qui  en  embar- 
rassent et  en  IjoucLent  l'orifice  uréiral ,  il  n'y  a  pas 
d'autre  instrument  qu'une  sonde  à  employer  pour  dé- 
barrasser le  malade  de  ses  urines. 

L'indication  est  la  même  encore  si  la  rétention  est 
due  à  la  compression  de  l'urètre  ou  du  col  de  la  vessie 
par  une  tumeur  développée  dans  leur  voisinage,  et  qu'il 
ne  soit  pas  possible  d'enlever  promptemeni  cette  tu- 
meur; si  elle  est  due,  par  exemple,  à  la  compression  de 
ces  organes,  produite  par  la  dégénéraliou  carcinoma- 
Icusc  de  l'extrémité  uifcrieure  du  rectum,  par  l'uîérus, 
dans  la  grossesse,  par  l'enclavement  de  la  tête  du  fœ- 
tus nu  moment  de  l'accouchement,  par  le  gonflement 
de  la  matrice,  par  une  mole,  un  polype,  un  corps 
fibreux,  un  épauchenicnl  d'eau  ou  de  sang,  dans  l'uté- 
rus, par  son  gonflement  inflammatoire,  son  squirrhe 
ou  son  cancer  ,  par  sa  descente,  sa  chute  ou  son  ren- 
versement, par  l'accumulation  du  sang  menstruel  dans 
le  vagin  imperloré,  etc. 
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Si  au  coiilraire  la  reienlioa  d'urine  ëiait  le  re'suliat 
de  la  compression  de  Fiuèlre  par  un  abcès,  par  un 
anneau  qui  eirani^làt  la  verge  ,  il  est  Lien  cvidenl  qu'il 
ne  faudrait  pas  penser  au  catheie'risme. 

Maigre'  que  l'on  puisse  employer  les  bougies  pour 
évacuer  les  urines  dans  le  cas  de  re'iention ,  comme  je 
l'ai  explique  plus  haui,  il  faut  leur  préférer  les  sondes. 

'1°  Cas  de  V emploi  des  sondes  et  des  bougies.  Soit 
qu'un  retre'cissement  de  Furèlre  ait  encore  à  peine 
resserre  le  canal  des  urines,  soit  que,  l'ayant  étroi- 
tement resserre'  d'abord ,  il  ait  e'té  dilate'  par  le  causti- 
que, se  trouve  aciueliemeni:  assez  large  pour  recevoir 
une  sonde  n"  6  (PL  îll,  F.  viil,  6)  ,  et  n'offre  aucune 
bride ,  aucun  anneau  qui  interrompe  sensiblement 
l'uniformité'  de  sa  surface  interne ,  il  convient  d'avoir 
recours  aux  sondes  ou  aux  bougies,  sans  qu'il  soit  ne'- 
cessaire  de  mettre  en  usaiic  les  dilatateurs  à  air  de 
DuCAMp(i),  que  je  mentionnerai  dans  la  partie  histori- 
que. Un  re'trëcissement  qui  ne  céderait  ni  aux  sondes 
ni  aux  bougies  ne  céderait  assurément  pas  à  ces  in- 
sirumens  distensifs ,  maigre'  qu'ils  soient  si  recberclîe's 
et  si  compliques. 

5°  Cas  de  V emploi  du  caustique ,  de  préférence 
aux  sondes  et  aux  bougies.  Si  au  contraire  le  canal 
oflTre  une  bride,  un  relief  capable  d'arrêter  la  sonde 
poussée  avec  peu  de  force,  usais  que  pourtant  on 
puisse  y  porter  une  sonde  armée  de  nitrate  d'argent, 
comme  celle  du  professeur  Lallejiand  ,  je  crois  qu'on 
peut  avoir  recours  à  cette  dernière  ,  pour  détruire 
l'obstacle  et  employer  ensuite  les  sondes  et  les  bou- 
gies, comme  dans  la  deuxième  circonstance. 

4"  Cas  de  V cmp'oi forcé  des  sondes  et  des  bcu- 

(i) Traité  des  iijtenl.  d'urine,  pag.  170,  Paris,  1822. 
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gies  de  pins  en  plus  solides  jusqu'à  V emploi  de  la 
sonde  d'argent  conique^  par  le  cathétérisme forcé. 
Supposons  cjue,  voulant  einployer  le  causlicpie  ,  le  re'- 
Irecissenicni  irop  e'iroit  se  refuse  à  recevoir  une  sonde 
porte-caustique  y  avec  laquelle  on  voudrait  le  détruire 
de  dedans  en  dehors,  comme  on  doit  toujours  le  faire,  il 
faut  d'abord  lenier  de  le  dilater,  au  moyen  des  bonifies 
emplasliques  coniques.  Ces  bonifies  trop  faibles  ne  peu- 
vent-elles arriver  à  la  vessie,  il  faut  tenter  l'emploi  des 
bougies  de  cordes  à  boyau,  et  puis  des  bouii;ies  ou  des 
sondes  de  gomme  élastique,  dégarnies  du  mandrin  qui 
leur  donne  de  la  force.  Ces  dernières  sont-elles  encore 
impuissantes  ,  on  mettra  en  usage  tous  les  antiplilogis- 
tiques  imaginables  ,  les  sangsues  à  l'anus,  les  saignées 
au  ])ras,  les  demi-lnvemens,  les  bains  e'moUiens  ,  etc. 
Tous  ces  moyens  sont-ils  inutiles ,  on  se  déterminera 
à  recourir  à  une  sonde  de  gomme  élastique  garnie  de 
son  mandrin;  et  enfin,  dans  le  cas  d'insuccès,  à  la 
sonde  d'argent  conique.^  au  moyen  de  laquelle  une 
main  habile  et  prudente  est  presque  sûre  de  re'pondre 
à  la  pressante  indication  d'e'vacuer  les  urines,  malgré 
que  DuCAAip  ail  dit  le  contraire  (i). 

Cet  instrument  est  semblable,  pour  la  forme,  aux 
sondes  coniques  dégomme  élastique  ;  il  est  courbé  vers 
son  extrémlic  interne,  dans  l'élendue  de  dix  à  douze  cen- 
timètres (quatre  pouces  environ) ,  à  peu  près  un  tiers 
de  sa  longueur;  il  porte  à  son  pavillon  deux  petits  an- 
neaux pour  le  fixer  dans  l'urèlre,  et  son  canal,  qui 
finit  en  bas  par  un  cul-de-sac  ,  doit  être  presque  entiè- 
rement rempli,  au  niveau  des  yeux  de  la  sonde,  par 
un  stylet  d'argent  renfle  en  olive  à  son  extrémité  in- 
terne. Ce  même  stylet  se  recourbe  en  anneau,  à  l'ex- 

(i)  Ou vr;>go  cit«';,  p.  86. 
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tremile  opposée  ,  hors  du  pavillon  de  la  sonde ,  comme 
un  mandrin  (PL  III,  F.  J,  il). 

Lorsqu'on  est  parvenu  à  e'vacuer  i'urine  retenue 
dans  la  vessie,  et  que  l'on  adilaië  suffisamment i'urèire 
pour  pouvoir  y  introduire  une  sonde  arme'e  convena- 
Llenient  d'un  caustique,  celle  de  M.  Lallemand,  par 
exemple  (1)5  ^^  paraît  prëte'rable  dans  l'elat  actuel  de  l'art 
d'agrandir  la  largeur  du  re'ire'cissement  au  moyeu  du 
caustique  pour  achever  sa  dilatation  et  sa  guërison  par 
l'usage  des  bougies  ou.  des  sondes.  Il  n'y  a  pas  même 
d'autre  méthode  à  employer  que  la  cautérisation,  selon 
l'auteur  que  je  viens  de  citer,  lorsque  l'on  a  affaire  à 
un  rétrécissement  calleux,  à  un  rétrécissement  ancien 
et  très  long  (2)  ,  dont  i'e'troitesse, n'est  pas  telle  qu'on 
ne  puisse  y  porter  le  caustique.  S'il  en  e'tait  autre- 
ment, l'emploi  des  bougies  ou  des  sondes  serait  évi- 
demment indiqué  pour  commencer  la  dilatation. 

Il  suit  de  tout  cela  que  les  bougies  et  les  sondes  ne 
sont  indiquées  pour  dilater  l'urètre  qu'à  l'origine  du 
traitement  des  rétrécissemens  extrêmes,  ou  lorsque  le 
détroit  est  peu  éloigné  de  la  forme  et  de  la  largeur  na- 
turelles de  l'urètre  dans  le  point  qu'il  occupe. 

Néanmoins  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  j'aie  la  pré- 
tention de  trancher  déhnitivement  la  question  relative- 
ment aux  cas  où  l'on  doit  préférer  le  caustique  aux 
sondes  et  aux  bougies.  On  ne  pourra  la  résoudre  qu'à 
mesure  que  l'on  emploiera  davantage  la  cautérisation, 
que  l'on  jugera  mieux  de  la  rapidité,  de  la  facilité  de  ses 
résultats,  de  la  solidité  et  de  l'immuabilité  de  ses  cures. 
Aujoinxl'hui  la  solution  en  est  encore  problématique. 
Les  observations  publiées  en  faveur  du  caustique  ne 

(1)  Voy.  son  ouv.  sur  les  rélréciss.  de  l'urètre,  Taris,  1824. 
(3)  M,  p.  145. 
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sont  ni  assez  anciennes  ni  convenablement  pre'sente'cs. 

Des  obscrvalions  trop  re'cenies  de  guerison,  des  ma- 
lades re'lablis  que  l'on  perd  bieniôl  de  vue  pour  tou- 
jours ,  pcrmetlent  de  doulcr  que  la  cure  en  soit  ra- 
dicale; avec  quelque  lavetir  que  Ton  soit  dispose  d'ail- 
leurs à  accueillir  les  ingénieuses  méthodes  de  Ducamp  , 
ses  procèdes  ei  ceux  de  M.  Lallema.nd,  on  sent  la 
raison  de  demander  d autres  preuves  encore,  et  sur- 
tout des  preuves  données  avec  plus  d'impartialiie  que 
celles  qu'ils  ont  pre'seniees.  Je  m'explique  :  tous  les  au- 
leiirs  ont  coutume,  pour  prouver  l'avantage  des  moyens 
thérapeutiques  qu'ils  proposent ,  de  citer  des  observa- 
tions favorables  à  leur  emploi.  Cette  méthode  est  vi- 
cieuse; il  ne  suffit  pas  d'indiquer  les  succès  d'un  moyen 
de  traitement.  Mille  observateurs  ne  sont-ils  pas  venus 
vanter  tour  à  tour  tel  moyen  dans  tel  cas;  et  les  belles 
espérances  conçues  à  la  lecture  de  leurs  livres  ont- 
elles  ëte'  autre  chose  que  des  chimères  pour  la  pratique? 

Lorsqu'on  veut  faire  connaître  les  r-ésulials  d'un  trai- 
tement, il  ne  les  faut  point  partiels  ;  il  en  taut  offrir  le  la- 
Lleau  complet,  laire  connaître  les  plus  funestes  comme 
les  [)lus  heureux,  ainsi  que  toutes  les  circonstances  rela- 
tives aux  malades  et  au  traitement.  Si  l'on  se  propose  de 
remplacer  une  méthode  thérapeutique  par  une  autre, 
il  faut  présenter  des  tableaux  comparatifs  du  résultat  de 
leur  emploi.  L\  médecine  n'est  qu'un  art  de  prodabi- 

LITÉS,  COMME  TOUS  CEUX  QUI  ONT  POUR  BUT  DE  MODIFIER 
LES  ÊTRES  VIVANS  ;  OR  IL  FAUT  DRESSER  DES  TABLES 
COMPARATIVES  DE  PROBABILITÉS  POUR  LUI  FAIRE  FAIRE 
TOUS  LES  PROCHES  DONT  ELLIi  EST  SUSCIîPTIBLE.  Cc  n'cst 

que  sur  de  pareils  tableaux,  résumés  fidèles  de  nom- 
breuses observations,  qu'on  peut  asseoir  de  sévères 
opinions. 

Le  lecieur  sait  maintenant  comment  j'entends  que 
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des  oLservaùons  doivent  être  présentées  ;  il  pre'voit 
pourquoi  je  n'ai  pas  voulu  ëmeure  définitivement  mon 
opinion  sur  le  traitement  des  re'tre'cissemens  de  TurèL;  e 
par  le  caustique,  et  que  c'est  en  grande  parlie  parce- 
que  les  ouvrages  récemment  publie's  sur  ce  sujet 
n'offrent  que  des  observations  en  faveur  du  ninven 
ihe'rapeutique,  sans  relevé  ge'ne'rai,  et  sans  table  de 
probabilités  qui  en  soit  déduite.   Je  n'en  dirai  rien  de 

plus. 

Mais  je  ne  finirai  pas  cet  article  sur  l'usage  des  sondes 
et  des  bougies  sans  dire  qu'il  est  un  cas  où  les  auteurs 
recommandent  constarament  l'emploi  de  la  sonde  de 
gomme  élastique,  c  est  celui  d'une  fistule  ure'iralc,  que 
les  réflexions  judicieuses  de  Ducamp  (i),  les  observa- 
tions du  professeur  Lallema^^d  portent  à  croire  que 
l'usage  de  cet  instrument,  en  tenant  l'urètre  et  sa  fistule 
dilatés,  est  pltis  propre  à  s  opposer  à  la  cicatrisation  de 
celle-ci  qu'à  la  favoriser  (2). 

Indications  spéciales  de  la  préférence  à  accorder 
aux  dijférentes  sondes  et  aux  différentes  bougies. 

Il  faitt  préférer  les  sondes  de  gomme  élastique  aux 
bougies  de  même  nature,  lorsque  les  malades  peuvent 
les  endurer  dans  l'urètre  ;  elles  sont  préférables  aux  bou- 
gies, parceque,  étant  percées  à  leur  extrém.ité  interne, 
on  n'est  point  forcé  de  les  retirer  lorsque  le  malade  veut 
uriner,  et  qu'ainsi  ou  lui  évite  les  douleurs  et  l'irritation 
que  produit  à  chaque  fois  leur  réintroduction. 

Lorsquon  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  la  sonde 
d'argent  conique  pour  vaincre  un  rétrécissement  trop 
étroit  et  évacuer  farine  de  la  vessie  qu  elle  distendait 

(1)  Ouvr.  cité  ,  p.  190. 

(2)  Ouvr.  cité 
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outre  mesure ,  on  ne  peut  employer  celle  sonde  à  de- 
meure que  pendant  viuyt-quaire  ou  irenle-six  heures 
au  plus. 

81  un  malade  ne  y)cut  souffrir  une  sonde  de  gomme 
elaslique  dans  rurètrc,  si  elle  le  gêne  beaucoup  par 
sa  raideur,  si  d'ailleurs  il  est  obligé  de  vaquer  à  ses 
affaires  ,  et  qu'on  puisse  lui  passer  dans  la  verge  une 
bougie  emplasiique  sans  irop  de  difiiculie's,  il  faut  pré- 
férer celle  dernière.  Si  au  contraire  l'introduclion  de 
celle  bougie  irop  faible  esl  difficile  ou  impossible,  il  vaut 
mieux  recourir  aux  bougies  de  corde  à  boyau  que  de 
reconmiencer  sans  cesse  des  tenlalives  intruclueuses 
et  faliganles. 

Les  bougies  de  corde  à  boyau  sont  plus  propres 
qu'aucune  aulre  à  dilaier  un  réirécissenient ,  par  le 
gonflcmenl  dont  elles  sont  susceplibles  lorsqu'elles  sont 
pénélrées  par  Thumidilé  de  l'urètre  ;  mais  elles  se  ra- 
mollissent si  prompiemcnl  qu'elles  perdent  bientôt  leur 
consistance. 

Les  sondes  et  les  bougies  à  ventre  doivent  être  pré- 
férées à  toutes  les  autres ,  dès  que  le  rétrécissement  a 
plus  de  deux  lignes  et  demie  de  diamètre,  et  qu'il  est 
plus  large  ou  seulement  aussi  large  que  rouvcrture  du 
méat  urinaire.  Ce  précepte  est  fondé  sur  ce  qu'il  ne  faut 
pas  trop  distendre  l'urètre  ailleurs  que  dans  son  rétré- 
cissement, et  surtout  à  son  ouverture  antérieure,  qui  n'a 
que  cinq  millimèt.  (deux  lig.  et  demie)  de  diamètre.  Or 
c'est  précisément  ce  qui  arriverait,  si  on  seservait  d'une 
bougie  ou  d'une  sonde  proportionnée  au  diamètre  d'un 
rétrécissement  qui  serait  plus  large  que  l'ouveriurc  du 
gland.  On  doit  sentir  par  conséquent  de  quelle  inqior- 
lance  il  est  de  n'employer  que  des  sondes  et  des  bougies 
cylindriques  pour  des  rélrécissemens  dont  le  diamètre 
est  moindre  que  celui  de  l'ouverture  du  méat  urinaire. 
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Introduction  des  sondes  et  des  bougies.  Celte  ope'- 
ralion  de  pansement  est  une  des  plus  délicates  et  sou- 
vent des  plus  laborieuses  de  la  chirurgie.  L'introduc- 
tion des  sondes  en  particulier  se  nomme  cathétérisme. 
On  peut,  je  crois,  sans  risque,  étendre  l'expression  au 
cas  de  l'introduction  d'une  bougie. 

Une  prëcauiion  nécessaire ,  indispensable  même , 
avant  d'introduire  une  sonde  ou  une  bougie  dans  la 
vessie ,  c'est  de  la  bien  graisser  de  ce'rat,  de  beurre,  de 
suif"  ou  d'huile. 

J'imagine  deux  me'lhodes  très  différentes  de  pratiquer 
le  cathétérisme  :  i"  la  méthode  ancienne  ,  que  j'appel- 
lerais volontiers  le  cathétérisme  à  tâtons  ;  2°  une  772e- 
thode  nouvelle  ^  que  l'on  pourrait  nommer,  je  crois,  le 
cathétérisme  éclairé  par  l'exploration. 

Cathétérisme  par  la  méthode  ancienne. 

J'y  distingue  trois  procédés. 

Premier  procédé.  Il  se  pratique  soit  avec  une  bou- 
gie emplastique ,  soit  avec  une  bougie  de  corde  à  boyau, 
soit  avec  une  bougie  et  une  sonde  de  gomme  élastique 
sans  mandrin ,  en  un  mot ,  avec  un  instrument  flexible. 

Que  le  malade  soit  couché  sur  le  bord  droit  de  son 
lit,  ou  qu'il  se  tienne  debout  ou  assis,  seulement,  sur  le 
bord  d'un  siège  élevé  ;  que  dans  lun  et  l'autre  cas  il 
écarte  les  cuisses  et  les  fléchisse  en  outre  légèrement , 
ainsi  que  les  jambes,  s'il  est  couché.  Alors  prenez ,  avec 
la  main  droite  ,  la  bougie  ou  la  sonde,  saisissez-la  entre 
le  pouce  d'une  part,  l'index  et  le  doigt  médius  d'autre 
part  ;  tenez  horizontalement,  de  la  main  gauche,  la  verge 
du  malade  par  derrière  le  gland ,  et  de  manière  à  offrir 
l'instrument  à  l'ouverture  de  ce  dernier;  portez  celui-là 
dans  le  méat  urinaire  et  l'urètre  ;  faites-l'y  glisser  en  le 
poussant  tout  doucement  avec  la  main  droite  ;  tirez  en 
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niêiiie  temps  la  verge  dessus  îfvec  la  main  gauche ,  en 
sorte  qu'il  y  ait  concert  et  simiiltancile'  d'action  entre 
les  deux  mains ,  comme  le  voulait  Ledran.  «  Le  grand 
art  de  sonder  est  qu'il  y  ait  une  espèce  de  concert  en- 
tre la  main  qui  tient  la  verge  et  celle  qui  lient  l'alga- 
lie;  car  elles  doivent,  pour  ainsi  dire,  s'entendre  de 
manière  qu'ail ernalivement  (l'auteur  voulait  probable- 
ment dire  simultanément)  Talgalie  soit  pousse'e  dans 
la  verge ,  et  la  verge  tirée  sur  l'algalie  (i  )•  » 

Celte  manœuvre  ,  en  e'iendant  la  verge  et  l'urètre,  ef- 
face les  plis  que  la  bougie  et  la  sonde  tendent  à  produire 
en  avançant.  Aussitôt  qu'un  obstacle  arrête  l'instru- 
ment ,  retirez-le  un  peu  pour  le  pousser  de  nouveau  et 
successivement  dans  plusieurs  directions. 

Si  vous  ne  re'ussissez  pas  à  franchir  le  rëtre'cissement 
par  ces  manœuvres,  imprimez  à  la  sonde  ou  à  la  bougie , 
si  elle  n'est  pas  emplastique,  un  mouvement  de  rotation 
comme  à  une  vrille,  en  même  temps  que  vous  la  pous- 
serez avec  un  peu  de  force  et  que^vous  tirerez  la  verge 
dessus.  Si  enfin  les  douleurs  qu'éprouve  le  malade  de- 
viennent vives,  et  que  la  bougie  ou  la  sonde  ne  s'engage 
point  dans  le  détroit  du  re'lre'cissement ,  gardez- vous  de 
continuer  vos  efforts  ;  ils  n'aboutiraient  à  rien  qu'à  en- 
flammer l'urètre  ou  à  y  pratiquer  une  fausse  route.  Il 
faut  recourir  au  deuxième  procède  que  j'exposerai  im- 
médiatement après  celui-ci. 

Une  bougie  emplastique  ,  arrêtée  par  un  obstacle , 
se  plie  d'abord  en  zig-zag,  et  puis  se  contourne  de  mille 
manières.  Quelquefois  ,  tandis  que  l'on  continue  à  la 
pousser  et  qu'on  la  croit  très  loin ,  on  voit  tout-à-coup, 
à  son  grand  e'tonnement,  l'extrémité'  interne,  revenant 
sur  ses  pas ,  sortir  de  l'urètre.  Cette  rétrogradation  ne 

(i)  Lepban.  Traité  des  opérations,  p.  188.  Bruxelles,  174^' 
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peut  arriver  aux  sondes -et  aux  bougies  élastiques  ;  mais 
elles  peuvent  aussi  se  plier  en  zig-zag.  On  le  reconnaît 
à  ce  qu'aussitôt  que  l'on  cesse  d'appuyer  dessus ,  elles 
ressortent  un  peu  de  l'urètre  par  leur  élasticité  mise  en 
jeu. 

Si  vous  êtes  parvenu  dans  la  vessie  avec  une  sonde 
ou  une  bougie  de  gomme  élastique ,  et  que  cet  organe 
soit  distendu  par  l'urine  ,  vous  pourrez  en  juger  par  la 
facilite'  que  les  sondes  ou  les  bougies  auront  à  pénétrer 
plus  avant ,  et  mieux  encore  par  le  toucher ,  au  moyen 
du  doigt  introduit  dans  le  rectum ,  à  travers  lequel 
vous  pourrez  sentir  l'instrument  dans  la  vessie;  mais 
si  vous  y  êtes  parvenu  avec  une  sonde ,  le  jet  d'urine 
qui  s'échappera  par  l'instrument  vous  le  prouvera  avec 
non  moins  d'évidence  que  de  promptitude.  - 

Deuxième  procédé.  Il  se  pratique  avec  une  sonde 
ou  une  bougie  courbe,  remplie,  l'une  comme  l'autre, 
d'un  mandrin  qui  lui  donne  dé  la  solidité. 

Faites  coucher  le  malade  sur  le  bord  gauche  de  son 
lit,  garni  d'une  alèze  ;  que  sa  tête  et  ses  épaules  soient 
appuyées  sur  des  coussins  ;  que  ses  cuisses  soient  écar- 
tées, qu'elles  soient  médiocrement  fléchies  en  avant  sur 
le  bassin,  que  les  jambes  le  soient  en  arrière  de  manière 
à  s'appuyer  sur  le  lit  par  la  plante  des  pieds. 

Tenant  la  sonde  ou  la  bougie  de  la  main  droite,  placez- 
vous  au  côté  gauche  du  malade;  saisissez  la  verge  de  la 
main  gauche,  près  du  gland,  de  manière  à  en  offrir  l'ou- 
verture à  la  sonde;  tenez  votre  sonde  ou  votre  bougie 
à  peu  près  comme  une  plume  à  écrire,  entre  le  pouce 
placé  du  côté  de  la  convexité,  l'indicateur  et  le  doigt  du 
milieu  placés  à  l'opposé  ;  portez  le  bout  de  la  sonde  ou 
de  la  bougie  dans  l'urètre,  en  en  dirigeant  la  concavité 
du  côté  du  ventre  ;  qu'en  même  temps  que  la  main  droite 
pousse  doucement  l'instrument  dans  l'urètre  Ja  gauche 
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tire  la  verge  dessus,  de  manière  qu'il  y  ail  toujours  con- 
cert et  simultanéité'  d'aciion  entre  les  deux  mains,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  recommande;  que  la  sonde  ou 
la  bougie ,  en  glissant  le  long  des  parois  de  l'urètre , 
s'ecarle  peu  à  peu  du  vcnlre  à  proportion  qu'elle  avance; 
qu'elle  évite  d'appuyer  ,  par  son  extrémité'  interne , 
contre  la  paroi  inférieure  de  l'urètre,  dans  la  région  du 
Lulbe  et  de  la  prostate.  Dans  la  première,  cette  extré- 
mité pourrait  cire  arrélèedans  le  cul-de-sac  qui  se  forme 
au-devant  de  la  bride  bulbaire  décrite  récemment  par 
mon  collègue,  M.  Amussai(i);  dans  la  seconde,  le 
Lout  de  rinslriimenl  serait  retenu  dans  un  autre  cul- 
dc-sac  divisé  en  deux  par  la  crèlc  uréirale  ,  lequel  est 
formé  par  un  bourrelet  urétro-vésical ,  saillant  en  bas 
du  conlour  de  l'ouvcrlure  uréirale  de  la  vessie,  cl  dont 
nous  devons  encore  la  connaissance  à  M.  Amus- 
sat  (2). 

Si  vous  usiez  d'un,  peu  de  violence  contre  la  paroi  in- 
férieure de  l'urètre  dans  ces  deux  poinis  ,  vous  courriez 
les  plus  grands  risques  de  lairc  une  fausse  route. 

Le  bout  de  l'instrument  parvenu  sous  le  pubis  ,  ap- 
puyez sa  courbure  contre  le  ligament  sous-pubien  ,  en 
le  tirant  directement  en  haut,  comme  si  vous  vouliez 
soulever  perpendiculairement  le  malade  avec  voire 
sonde  ou  votre  bougie.  Ainsi  appuyée,  poussez-la  vers 
la  vessie /?<:^/'  un  mouvement  prof^ressif^  cl  en  même 
temps  abaissez-en  peu  à  peu  l'exirc-miié  cxierne  par 
un  mouvement  d'arc  de  cercle  ou  de  bascule. 

Ce  double  mouvement  qui,  je  crois,  n'a  été  indiqué 
nulle  part,  porte  à  la  fois  l'extrémité  interne  de  l'instru- 
menl  en  avant  et  en  haut ,  et  comme  il  y  a  peu  de  dis- 


(1)  Archiv,  génér.  de  méd. ,  t.  4>P'  549.  Pi'i'is,  182/i. 

(2)  Id. ,  ici. ,  etc. 
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tance  entre  l'arcade  du  pubis  et  Touverlure  de  la  vessie, 
la  bougie  ou  la  sonde  y  pénètre  sans  fatiguer  le  côie'  su- 
pe'rieur  de  l'urètre.  Ce  double  mouvement  réclame  un. 
peu  d'habitude.  Les  commençans  ne  pouvant  porter  leur 
attention  qu'à  l'un  des  deux  qui  le  composent,  s'efforcent 
de  pousser  dans  le  cul-de-sac  prostatique  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  5  ou  bien ,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire ,  renver- 
sent la  sonde  par  un  mouvement  brusque  de  bascule , 
sans  la  faire  avancer  en  même  temps,  crèvent  la  paroi 
supérieure  de  l'urètre  derrière  les  pubis ,  et  la  sonde  s'é- 
gare entre  ces  os  et  la  vessie. 

Lorsque  l'instrument  s'arrête  avant  d'arriver  au  col 
de  cet  organe,  on  peut  l'explorer  à  travers  les  parois  de 
l'urètre,  et  même  le  diriger;  mais  lorsque  c'est  au  col 
de  la  vessie  qu'il  refuse  d'avancer,  il  faut  introduire  dans 
le  rectum  l'indicateur  de  la  main  gauche  ,  graissé  avec 
de  l'huile  ,  du  beurre  ou  du  cérat ,  retirer  un  peu  la 
sonde  ou  la  bougie ,  et  en  pousser  l'extrémité  vers  le 
haut  de  la  prostate  avec  le  doigt  placé  dans  le  rectum , 
tandis  que  la  main  droite  s'efforce  de  lui  faire  franchir 
l'ouverture  urétrale  de  la  vessie. 

Que  si  l'instrument  s'arrête  contre  un  obstacle  quel- 
conque, vous  vous  gardiez  bien  de  pousser  dessus  avec 
un  grand  effort  pour  le  surmonter.  Souvent  il  m'est  ar- 
rivé, soit  sur  des  cadavres,  soit  sur  des  malades,  en  fai- 
sant exécuter  doucement  des  mouvemens  circulaires 
concentriques  de  plus  en  plus  étroits  au  bout  de  l'in- 
strument appuyé  sur  l'obstacle,  de  tomber  promptement 
sur  l'ouverture  très  resserrée  d'un  rétrécissement,  et  d'y 
pénétrer  peu  à  peu.  D'autres  fois,  en  retirant  et  réin- 
troduisant alternativement  l'instrument  que  ie  dirigeais 
successivement  et  à  tâtons  sur  tous  les  points  de  la  cir- 
conférence el  de  la  surface  de  l'obstacle ,  j'ai  enfilé  le 
détroit  de  la  coarctation  au  bout  d'un  petit  nombre  de 
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icnlaiives.  Dans  d'auires  cas,  an  conlraire,  après  une 
mulliludc  d'efforts  intruclueux  je  n'y  suis  entre  qu'en 
m'abandonnant  en  quelque  sorte  au  hasard  et  m'en  te- 
nant seulement  à  une  prudence  dont  on  ne  doit  jamais 
s'e'carlcr  dans  le  catheterisme.  J^'cludc  que  l'on  en  a 
faite  sur  le  cadavre  et  l'expe'rience  acquise  sur  le  vivant, 
dans  des  cas  peu  difiiciles  d'abord ,  apprennent  à  quel 
degré  il  convient  de  s'arrêter  (i). 

Vous  reconnaîtrez  que  l'instrument  est  parvenu  dans 
la  vessie  aux  phe'nomènes  que  nous  avons  indique's  plus 
haut  en  décrivant  le  premier  procède. 

Tmisiane  procédé.  M.  Amussat  ayant  observé  que 
dans  la  vacuité  du  rectum  et  de  la  vessie  l'urètre  est 
presque  droit,  et  qu'il  est  naturellement  très  extensible, 
a  imaginé,  et  croit  être  le  premier  qui  ait  imaginé,  de 
le  sonder ,  même  dans  les  cas  de  rétrécissement ,  avec 
une  sonde  droite  d'argent  sur  laquelle  il  glisse  ensuite 
une  canule  de  gomme  élastique. 

Sa  sonde  droite  a  environ  trente  centimètres  de  lon- 
gueur (onze  pouces)  \  son  stylet  peut  se  visser  sur  son 
pavillon  par  l'extrémité  externe,  et  doubler  à  peu  près  la 
longueur  de  Tinstrument. 

Voici  comment  M.  Amussat  l'emjiloie.  Le  malade, 
étant  assis  ou  couché  sur  le  bord  droit  de  son  lit,  il 

(i)  N.  B.  Voilà  ce  que  donne  la  pratique  et  ce  que  ne  four- 
nit jamais  la  ihéorie  :  ce  sont  les  dcgrc's  auxquels  il  faut  s'ar- 
rêter ou  avancer  dans  un  moyen  de  traitement,  et  auxquels  on 
reconnaît  les  cas  qui  fournissent  les  indications  curatives.  Je 
ne  ferais  pas  celte  réflexion  si  nous  ne  parlions  souvent  des  avan- 
tages de  la  pratique  et  quelquefois  de  ceux  de  la  thôorie,  sans 
avoir  jamais  réfléclii  sous  quels  rapports  l'ime  est  inférieure  à 
l'autre,  et  en  quoi  dllfére  l'instruction  qu'elles  fournissent.  Cette 
recherche  était  pourtant,  ce  me  semble,  digne  de  toutes  nos 
réflexions. 
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porie  sa  sonde  droite  dans  rurètre  en  la  poussant  direc- 
lement,  h  faisant  tourner  sur  son  axe,  et  se  conduisant 
d'ailleurs,  dans  le  cas  de  rétrécissement,  comme  dans 
le  premier  proce'dé  que  nous  avons  de'crit  plus  haut.  Cet 
auteur  attache  la  plus  grande  importance  à  la  possibi- 
lité d'exe'cuter  un  mouvement  de  rotation  avec  sa  sonde, 
et  il  regarde  cette  faculté  comme  un  des  plus  grands 
avantages  de  sonjnstrument. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsqu'il  est  parvenu  dans  la  por- 
tion prostatique  de  l'urètre,  sa  sonde,  par  suite  de  sa 
direction  droite  et  de  son  inflexibilité,  reste  plongée  dans 
l'espèce  de  cul-de-sac  que  l'urètre  forme  au-devant  du 
bourrelet  urétro-vésical.  Si  alors  on  la  poussait  di- 
rectement plus  avant,  elle  transpercerait  la  prostate  et 
s'ouvrirait  une  fausse  route.  Pour  éviter  un  malheur 
aussi  funeste,  M.  Amussat  retire  un  peu  sa  sonde  à  lui, 
en  abaisse  le  pavillon  tandis  qu'il  relève  l'extrémité 
interne  nar  une  sorte  de  mouvement  de  bascule  et  la 
pousse  doucement  du  côté  de  la  vessie,  de  manière  à 
passer  par-dessus  le  bourrelet  urétro-vésical  et  à  fran- 
chir l'ouverture  qu'il  concourt  à  circonscrire. 

La  sonde  parvenue  dans  la  vessie,  l'auteur  du  pro- 
cédé que  nous  décrivons  retire  le  stylet,  évacue  les  uri- 
nes s'il  y  a  lieu,  visse  le  stylet  au  bout  de  la  sonde,  glisse 
ensuite  la  canule  de  gomme  élastique  par-dessus,  jusque 
dans  la  vessie,  retire  la  sonde  d'argent  avec  son  stvlet, 
et  laisse  la  canule  dans  l'urètre  et  dans  le  réservoir  de 
l'urine. 

Cathélévisme  éclairé  ou  méthode  nouvelle. 

J'établis  une  deuxième  méthode  de  cathétérisme,  celle 
où  cette  opération  est  éclairée  sur  la  situation  et  la  forme 
du  rétrécissement  pat  une   exploration   préliminaire. 
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Cette  modification  apportée  au  cathe'térisme  est  plus 
qu'un  proce'dé,  et  doit  être  e'ieve'e  au  rang  d'une  me'- 
ihode  d'après  le  sens  qu'on  attache  à  ce  mot  en  chi- 
rurgie. 


INSTRUMENT    EXPLORATEUR. 


La  connaissance  de  la  situation  d'un  re'tre'cissement 
comprend  celle  de  sa  profondeur  et  du  point  qu'occupe 
son  de'troit  à  la  circonfe'rence  ou  au  centre  de  l'urètre. 
Elle  s'acquiert,  ainsi  que  celle  de  sa  forme,  en  en 
prenant  l'empreinte  au  moyen  (X'iuie  bougie  explora^ 
t/'icc  (P.  iil,  F.  xi)  analogue  à  celle  queDuCAMP  a  ima- 
ginée dans  un  but  différent  pour  caute'riscr,  avec  pru- 
dence et  habileté',  une  coarcialion  de  l'urètre. 

La  bougie  exploratrice  est  une  canule  de  gomme 
élastique  qui  peiU  être  gradue'e  sur  sa  longueur  des 
divisions  du  mètre  ou  du  pied  de  roi.  Elle  est  garnie  à 
son  extre'mite'  interne  de  cire  à  mouler  (P.  III,  F.  xi,  2). 
Celte  cire  est  fixe'e  par  des  anses  de  fil  de  soie  passées 
avec  une  aiguille  à  travers  les  bords  du  bout  de  la  canule, 
qui  est  ouvert  comme  dans  toutes  les  canules,  et  dont 
ces  anses  ne  traversent  point  le  canal.  La  cire  à  mouler 
est  mêle'e  et  malaxe'e  avec  les  fils  de  soie  dont  je  viens 
de  parler  ,  de  manière  à  ne  pouvoir  s'en  séparer  et  à 
former  un  renflement  ovoïde. 

Cette  cire  à  mouler  est  un  mélange  tenace  de  cire  et 
de  résine.  Elle  doit  toujours  être  assez  peu  consistante 
pour  se  ramollir  par  la  chaleur  de  l'urètre  et  se  mouler 
avec  facilite'  sur  son  re'lrecissement.  Mais  il  n'est  pas 
moins  important  qu'elle  ait  assez  de  te'nacite'  pour  ne 
pas  se  diviser  et  se  rompre  trop  aisément.  Duc.\mp  em- 
ployait un  mélange  à  parties  e'gales  de  cire  jaune  de  dia- 
chilum,  de  poix  de  cordonnier  et  de  re'sine. 

Exploration.  La  sonde  exploratrice  s'introduit  dans 
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l'urètre  jusqu'à  l'obstacle.  Aussitôt  qu'elle  y  est  parve- 
nue, on  l'y  pousse  avec  un  peu  de  force,  afin  que  le 
mélange  emplaslique  s'y  moule  exactement. 

Cette  manœuvre,  avec  quelque  pre'caution  qu'on 
l'exe'cute,  est  douloureuse  pour  le  malade,  et  s'accom- 
pagne souvent  d'un  e'coulement  de  sang  assez  abondant. 
Voilà  une  première  raison  pour  ne  pas  pousser  avec 
trop  de  force  contre  l'obstacle.  Mais  plus  on  pousse,  plus 
la  cire  à  mouler  peut  s'alonger  à  travers  le  rétrécisse- 
ment et  se  prolonger  au-delà,  et  plus  elle  doit  être  dis- 
pose'e  à  casser  derrière  ou  dans  le  re'trécissement  au 
moment  où  l'on  cherche  à  la  retirer  :  deuxième  raison 
pour  modérer  les  efforts.  Il  y  en  a  une  troisième,  c'est 
que  dans  la  plupart  des  cas  une  empreinte  légère  est 
suffisante  pour  bien  faire  connaître  la  situation  et  la 
forme  du  rétrécissement  de  l'urètre. 

L'empreinte  une  fois  prise,  on  marque  sur  l'instru- 
ment la  profondeur  à  laquelle  il  a  pénétré ,  et  les  côtés 
correspondans  de  la  circonférence  delà  sonde  et  de  la 
verge  ;  par  exemple,  le  côté  de  l'instrument  qui  regarde 
la  symphyse  du  pubis  et  correspond  à  la  face  abdomi- 
nale du  pénis.  Ensuite  on  retire  doucement  la  sonde  ex- 
ploratrice. 

Si  la  cire  à  mouler  est  trop  molle  et  trop  peu  te- 
nace ,  il  peut  en  rester  un  morceau  dans  le  rétrécisse- 
ment, ou  bien  son  empreinte  peut  se  déformer  par  la 
simple  pression  des  parois  de  l'urètre  sur  le  bout  de 
l'instrument  qui  s'en  va ,  surtout  si  l'empreinte  a  été 
prise  sous  les  pubis  ou  au-delà.  Pour  éviter,  autant  que 
possible,  cet  inconvénient,  il  faut  tendre  la  verge  en  la 
tirant  en  avant ,  de  manière  à  effacer  en  partie  la  cour- 
bure sous-pubienne  de  l'urètre  tandis  qu'on  retire  la 
bougie  exploratrice. 

Pour  éviter  que  la  courbure  de  l'urètre  n'altère  l'em- 
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prelnte  delà  cire  à  mouler,  lorsqu'elle  est  prise  sous  les 
pubis,  et  qu'on  retire  la  sonde  exploratrice,  Ducamp  se 
servait  d'une  sonde  de  gomme  élastique  courbe  sans 
mandrin ,  et  M.  Lalleimand  remplit  exactement  la  bou- 
gie exploratrice  d'une  sonde  ou  d'une  bougie  de  gomme 
élastique  qui  lui  donne  de  la  fermeté'. 

Sans  me  dissimuler  l'inconvénient  grave  de  la  pos- 
sibilité qu'il  reste  de  la  cire  dans  l'urètre,  je  crois  que, 
tout  compensé,  il  y  a  encore  des  avantages  à  prendre 
l'empreinte  pour  s'éclairer  dans  les  cas  où  l'introduc- 
tion de  la  sonde  est  extrêmement  difficile ,  et  où  l'on 
prévoit  qu'on  pourra  être  absolument  obligé  d'avoir  re- 
cours à  une  sonde  d'argent  conique;  enfin  cette  em- 
preinte est  absolument  indispensable  dans  le  cas  où  Ton 
veut  essayer  de  sonder  avec  un  conducteur  par  le  pre- 
mier procédé  que  je  vais  décrire. 

L'exploration  du  rétrécissement  achevée,  sa  profon- 
deur absolue  ou  son  siège,  la  situation  de  son  détroit 
en  haut  ou  en  bas,  à  droite,  à  gauche  ou  au  centre  de 
l'urètre,  sa  forme  enfin,  étant  bien  connues,  le  chirur- 
gien, éclairé  par  ces  lumières,  peut  sonder  le  canal,  soit 
en  se  servant  d'un  conducteur  de  Ducamp,  soit  en  em- 
ployant directement  la  sonde  conique. 

Premier  procédé.  Je  me  sers,  pour  l'exécuter,  i  "  d'un 
conducteur  sur  lequel  je  marque  la  profondeur  du  ré- 
trécissement ;  2°  d'une  ou  plusieurs  canules  de  rem- 
plissage en  gomme  élastique ,  de  la  longueur  du  con- 
ducteur; 5"  d'une  sonde  ou  d'une  bougie  dilataTite  une 
fois  encore  plus  longue. 

Le  conducteur  (P.  III,  F.  x)  est  une  canule  droite  de 
gomme  élastique,  ouverte  par  conséquent  à  ses  deux  ex- 
trémités ,  et  graduée  ou  non  sur  sa  largeur.  Elle  a  de 
vingt-deux  à  vingt-quatre  centimètres  (huit  à  neufpou- 
ces)  de  longueur,  et  le  volume  d'une  bougie  n"  9  (P.  III, 
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F.  viii).  Tantôt  celle  canule  offre  un  renflement  latéral 
à  son  exirémité  interne  (P.  III,  F.  x,  2) ,  de  manière  que 
son  ouverture  n'y  est  pas  placée  au  centre;  tantôt  elle 
ne  porte  point  de  renflement ,  et  l'ouverture  en  est  au 
centre  :  de  là,  deux  conducteurs,  l'un  régulier ,  l'autre 
irrégulier  ^  ou  à  renfiement  latéral.  Le  premier  sert  à 
guider  la  bougie  dans  le  re'tre'cissement  dont  l'ouverture 
est  centrale  ;  le  second ,  dans  celui  dont  l'ouverture  est 
plus  ou  moins  rapprochée  de  la  circonfe'rence  de  l'u- 
rètre. 

Les  canules  de  remplissage  doivent  être  d'ine'gal  vo- 
lume ,  entrer  à  frottement  l'une  dans  l'autre  et  dans  le 
conducteur,  de  manière  que  l'on  puisse  y  en  introduire 
une  ou  plusieurs  pour  remplir  et  rétre'cir  à  volonté  son 
canal. 

La  sonde ,  ou  la  bougie  dilatante ,  doit  avoir  un  vo- 
lume proportionné  au  diamètre  présumé  du  détroit  du 
rétrécissement ,  dont  l'exploration  a  pu  fournir  quel- 
que connaissance.  Le  canal  de  la  plus  petite  des  canules 
de  remplissage  doit  être  tel  qu'il  puisse  èive  presque  en- 
tièrement rempli  par  la  sonde  ou  la  bougie,  qui  doit  être 
portée  à  travers  le  rétrécissement,  et  celle-ci  doit  rem- 
plir exactement  ce  canal,  afin  de  ne  pas  plier  contre 
l'obstacle  lorsqu'on  s'efforcera  de  le  lui  faire  franchir. 

Pour  introduire  la  sonde  ou  la  bougie  dilatante  dans 
le  rétrécissement,  au  moyen  d'un  conducteur,  il  faut 
marquer  la  profondeur  du  rétrécissement  sur  celui-ci. 

Pour  faire  cette  marque  sur  le  conducteur,  je  le 
rapporte,  après  avoir  pris  l'empreinte,  contre  la  bougie 
exploratrice  qui  en  offre  la  mesure ,  et  j'y  marque  pat 
un  trait  l'étendue  absolue  et  totale  qu'il  y  a  entre  l'em- 
preinte de  celle-ci  et  le  degré  auquel  elle  est  entrée. 
Cette  précaution  de  rapporter  les  deux  instrumens  l'un 
contre  l'autre  est  indispensable.  Si  l'on  concluait  de  la 
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profondeur  d'un  rëlrëcissement  d'après  les  degrés ,  les 
centimètres  ou  les  pouces  marque's  sur  la  bougie  ex- 
ploratrice auxquels  celle-ci  pe'nètre  dans  l'urètre,  comme 
le  recommande  Duca.^ip,  on  se  tromperait  souvent. 

Une  iDOugie  exploratrice  qui  rencontre  un  re'tre'cis- 
sement ,  pénètre  plus  ou  moins  avant ,  selon  la  facilite', 
la  difficulté'  ou  l'impossibilité  que  la  cire  à  mouler  trouve 
à  traverser  le  rètre'cissement ,    et  selon  la  quantité  qui 
s'y  engage  ou  reste  au  dehors.  D'une  autre  part,  la  bou- 
gie exploratrice  étant  graduée  avant  l'application  de  la 
cire  à  mouler ,  l'ouvrier  qui  la  fabrique  ne  peut  tenir 
compte  de  l'épaisseur  de  cette  dernière  en  marquant  la 
graduation  ;  et  comment  le  pourrait-il ,  puisque  cette 
épaisseur  doit  varier  selon  la  forme  du  rétrécissement  de 
l'urètre,  la  pression  qu'éprouvera  la  cire  à  mouler  quand 
elle  sera  poussée  contre  la  coarctation,  et  selon  la  quantité 
qui  restera  au  dehors  ou  pénétrera  dans  son  détroit?  Or, 
si  l'opérateur  appréciait  la  situation  du  rétrécissement 
par  le  degré  auquel  la  sonde  a  pénétré  dans  l'urètre , 
sans  tenir  compte  de  l'épaisseur  de  la  cire  à  mouler  qui 
s'est  arrêtée  contre  l'obstacle  et  s'ajoute  à  la  longueur 
de  la  bougie ,  il  trouverait  nécessairement  la  coarcta- 
tion moins  avancée  dans  l'urètre  qu'elle  ne  l'est  réelle- 
ment. A  ces  causes  inévitables  d'erreur ,  il  faut  ajouter 
qu'en  pressant  contre  un  rétrécissement  pour  en  pren- 
dre l'empreinte ,  la  sonde  plie ,  que  ses  chiffres  avan- 
cent dans  l'urètre  quand  son  extrémité  reste  immol)iIe  , 
et  que  si  l'on  n'abandonnait  pas  l'instrument  explorateur 
à  son  ressort  naturel  pour  apprécier  exactement  ce  qui 
a  pénétré  dans  la  verge,  mais  qu'on  jugeât  d'après  les 
chiffres  qu'on  aurait  vu  y  pénétrer,  on  pourrait  encore 
être  abusé ,  et  croire  dans  ce  cas  le  rétrécissement  plus 
profond  qu'il  ne  le  serait  en  réalité. 

La  profondeur  du  rétrécissement  de  l'urètre  marquée 
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sur  le  conducteur ,  d'après  le  procédé  que  je  viens  d'in- 
diquer, vous  introduirez  jusqu'à  l'obstacle  le  conduc- 
teur régulier ,  si  l'ouverture  du  rëtre'cissement  est  cen- 
trale ,  et  le  conducteur  à  renflement ,  si  au  contraire  elle 
est  latérale,  c'est-à-dire  dans  un  des  points  de  la  circon- 
férence de  l'urètre.  D'ailleurs  vous  introduirez  le  con- 
ducteur à  la  manière  d'une  bougie  emplastique  ou  d'une 
sonde  sans  mandrin.  Si  c'est  le  conducteur  à  renflement, 
vous  dirigerez  la  saillie  late'rale  de  son  extrémité'  interne 
au  côté  de  l'urètre  opposé  à  l'ouverture  du  rétrécisse- 
ment, afin  que  l'ouverture  de  cet  instrument,  repoussée 
en  sens  inverse,  s'approche  du  détroit  de  la  coarctation, 
et  s'y  abouche  avec  plus  ou  moins  d'exactitude..  Après, 
vous  glisserez  dans  ce  conducteur,  jusqu'à  l'obstacle, 
une  ou  deux  canules  de  remplissage,  s'il  est  nécessaire, 
pour  rétrécir  sufHsamment  son  canal,  et  puis  la  sonde 
ou  la  bougie  dilatante  ;  vous  l'y  pousserez  peu  à  peu , 
et  elle  s'y  engagera  tantôt  aisément  et  du  premier  coup, 
tantôt  difficilement ,  selon  la  rencontre  plus  ou  moins 
exacte  des  ouvertures  de  la  canule  conductrice  et  du 
rétrécissement. 

Si  vous  avez  suflisamment  rétréci  le  canal  du  con- 
ducteur par  les  canules  de  remplissage ,  si  la  sonde  ou 
la  bougie  dilatante  remplit  presque  eniièrement  le  canal 
par  lequel  on  la  dirige  jusqu'au  rétrécissement,  elle  n© 
pourra  se  plier ,  ne  perdra  rien  de  sa  force  contre  l'ob- 
stacle, et  lorsqu'elle  aura  pénétré  au-delà  de  celui-ci  et 
assez  avant,  vous  retirerez  le  conducteur  d'une  main, 
tandis  que  de  l'autre  vous  pousserez  sur  la  bougie  ou 
la  sonde  dilatante  ,    afin   qu'elle   ne    soit    pas  entraî- 
née au  dehors.  Lorsque  ensuite  le  conducteur,  par- 
venu au  bout  de  la  sonde  ou  de  la  bougie  dilatante, 
ne  vous  permettra  plus  de  la  pousser  dans  l'urètre, 
vous  pourrez  la  sj^isir  à  travers  la  verge ,  et  l'y  main- 
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tenir  pendant  que  vous  achèverez  de  retirer  ce  con- 
ducteur. 

Vous  concevez  maintenant  pourquoi  nous  avons  dit 
plus  haut  que  la  sonde  ou  la  hougie  dilatante  ne  doit 
pas  remplir  entièrement  la  canule  de  remplissage  qu'elle 
occupe,  pourquoi  elle  doit  y  glisser  aise'ment;  c'est 
pour  éviter  qu'elle  ne  soit  elle-même  entraînée  hors 
de  l'urètre  par  le  conducteur  et  les  sondes  de  remplis- 
sage lorsqu'on  les  relire. 

Je  ne  m'exagère  point  les  avantages  de  ce  proce'de'  :  la 
saillie  latérale  du  conducteur  n'a  pas  toujours  pre'cise'- 
ment  le  volume  convenable  pour  que  l'ouverture  de  son 
extrémité'  s'abouche  exactement  avec  celle  du  re'tre'cis- 
sement,  et  que  la  sonde  ou  la  bougie  s'y  engage  direc- 
tement. Lorsque  la  coarctation  se  trouve  dans  la  por- 
tion sous-pubienne  de  Furèlre  ,  que  son  ouverture  est 
en  haut ,  et  qu'il  faut  en  conse'quence  diriger  le  renfle- 
ment du  conducteur  en  bas ,  l'urètre ,  en  vertu  de  la 
courbure  qu'il  offre  dans  cette  re'gion  ,  presse  avec  plus 
d'e'nergic ,  de  bas  en  haut,  sur  le  renflement  du  con- 
ducteur ,  que  de  haut  en  bas  sur  son  côte'  opposé ,  et 
fait  tourner  ce  renflement  vers  la  partie  supérieure  de 
son  canal.  Or,  comme  le  plus  grand  nombre  des  rélré- 
cissemens  de  l'urètre  se  voit  à  sa  portion  sous-pubienne, 
le  procédé  que  je  propose,  je  m'empresse  de  l'avouer, 
perd  souvent  une  partie  de  ses  avantages  ;  mais  son 
usage  n'en  offrît-il  que  pour  les  rétrécissemens  anté- 
rieurs à  la  courbure  sous-pubienne,  il  devrait  encore 
élre  conservé  ,  au  moins  pour  les  chirurgiens  qui  ne 
peuvent  se  hasarder  à  pratiquer  le  calhélérisme  forcé, 
dont  nous  allons  maintenant  parler. 

Deuxième  procédé  ou  cathétérisme  forcé.  Lors- 
qu'on n'a  pu  introduire  une  sonde  de  gomme  élastique 
ou  une  bougie  dans  la  vessie  par  la  méthode  ancienne , 
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ni  par  le  premier  proce'de'  de  la  meïhode  à  exploration 
préliminaire ,  et  que  cependant  le  malade  reste  tour- 
mente' d'une  rétention  d'urine  rebelle  à  tous  les  auti- 
phlogistiques ,  aux  lavemens  ëmoUiens  et  anodins  ,  aux 
bains,  aux  sangsues  ;  il  est,  je  pense,  indique  et  urgent 
d'avoir  recours  au  cathétérisme  forcé ^  après  toutefois 
que  Ton  s'est  bien  éclaire  sur  la  situation  et  la  forme 
du  re'tre'cissement  par  1  exploration. 

Dans  ce  procède,  le  chii'urgien  doit  toujours  faire 
coucher  le  patient,  prendre  une  sonde  conique  d'argent, 
et  commencer  à  l'introduire  dans  la  verge  jusqu'à  l'obs- 
tacle ,  eu  obéissant  aux  règles  du  cathétérisme  pratiqué 
au  moyen  d'une  sonde  courbe.  IN  eus  avons  trace'  ces  rè- 
gles en  décrivant  l'ancienne  méthode  de  sonder  (p.  1 1 5 
et  suiv.)  ;  mais  ici  que  la  coarctation  de  l'urètre  a  résiste' 
à  la  première  méthode,  ici  que  le  chirurgien  ose  armer 
sa  main  d'une  sonde  d'argent  conique,  ici  enfin  qu'il 
s'agit  d'enfiler  directement  l'urètre  à  l'endroit  où  il  est 
resserré ,  quels  soins  l'opérateur  ne  doit-il  pas  prendre 
pour  éviter  de  transpercer  les  parois  de  ce  canal ,  de 
s'e'garer ,  et  de  se  perdre  entièrement  dans  une  fausse 
route!  il  redoublera  donc  de  précautions  :  sat  cito ^  si 
sat  hene.  Il  profilera  de  la  connaissance  que  l'explora- 
tion lui  aura  donnée  du  rétrécissement.  L'extrémité  de 
la  sonde  parvenue  contre  celui-ci,  il  la  dirigera  en  haut, 
en  bas ,  à  droite  ,  à  gauche  ou  au  centre ,  selon  le  lieu 
qu'occupera  l'ouverture  du  rétrécissement. 

Lorsqu'il  sera  parvenu  sous  les  pubis ,  il  tiendra  tou- 
jours la  sonde  appuyée  contre  le  bord  inférieur  du  liga- 
ment sous-pubien,  la  poussant  toujours  doucement  en 
avant ,  et  la  renversant  en  même  temps  en  bas  par  son 
pavillon ,  pour  lui  faire  franchir  le  col  de  la  vessie  par 
le  double  mouvement  que  nous  avons  décrit  plus  haut 
(pag.  116).  Toujours  enfin  il  deyra  s'aider  de  l'iiidica- 
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leur  gauche  porlé  dans  le  rectum ,  après  Tavoir  oint 
d'huile  ou  de  ce'rat.  Ce  doigt  sera  l'œil  de  la  main  droite  ; 
il  Te'clairera  sur  la  marche  de  l'instrument  et  sur  ce 
qu'elle  devra  faire  pour  le  bien  conduire  ;  il  pourra 
même  diriger  le  bec  de  la  sonde  à  travers  la  portion 
membraneuse  de  l'urètre  et  la  prostate  jusque  dans  la 
vessie,  comme  nous  l'avons  déjà  recommande' plus  haut. 
•Il  l'y  reconnaîtra  aise'ment  à  travers  les  parois  conti- 
guës  du  gros  intestin  et  de  la  vessie ,  mais  l'urine  qui  s'e'- 
lancera  par  le  pavillon  en  sera  la  preuve  de'cisive. 

Ce  proce'dé  est  souvent  très  fatigant  pour  le  chirur- 
gien et  extrêmement  douloureux  pour  le  malade. 

Moyen  contentif  d'une  sonde  ou  d'une  bougie  dans 
l'urètre.  On  emploie  souvent ,  pour  fixer  une  sonde 
dans  l'urètre ,  une  sorte  de  bandage  que  l'on  fait  avec 
un  cordon  de  coton ,  d'un  mètre  environ  (près  d'une 
aune).  Je  pourrais  en  renvoyer  la  description  aux  liens 
dont  je  parlerai  par  la  suite;  mais  comme  il  sert  exclu- 
sivement à  contenir  une  bougie  ou  une  sonde  dans  l'u- 
rètre ,  je  préfère  le  décrire  ici,  et  il  n'en  sera  plus  ques- 
tion que  pour  le  mentionner  et  rappeler  l'endroit  où  s'en 
trouve  la  description. 

Pour  appliquer  ce  bandage  contentif ,  liez  avec  le  mi- 
lieu de  votre  cordon,  par  un  ou  deux  nœuds  solides,  s'il 
est  nécessaire  (P.  IX,  i5)  ,  le  pavillon  de  la  sonde  tout 
près  de  son  extrémité,  soit  dedans,  soit,  mieux  encore, 
sous  la  rainure  circulaire  de  son  anneau  de  résine ,  dans 
le  cas  où  elle  en  porte  un.  Cet  anneau  de  résine,  des- 
tiné par  les  fabricans  de  sondes  à  fixer  les  liens  qui  doi- 
vent les  contenir  dans  l'urètre,  est  inutile,  et  parce- 
qu'il  se  brise  très  facilement  sous  la  constriction  des 
liens  ,  et  parceque  ces  liens  ,  surtout  lorsqu'ils  ont  été 
mouillés  ,  tiennent  sur  la  sonde  ou  la  bougie  avec  assez 
de  solidité.  Conduisez  ensuite  sur  la  verge  les  deux  chefs 
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du  cordon  (P.  IX,  11,  11),  enlacez -les  par  un  nœud 
simple  au-delà  du  gland  (même  P.,   ■j)  comme  ils  le 
sont  (même  P.,   16);  portez-les  ensuite,  l'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  autour  de  la  verge  ;  ramenez-les  tous 
deux  ou  un  seul  devant  le  premier  nœud  fait  sur  cet 
organe,  et  passez  dessus  les  deux  chefs  fméme  P. ,  11, 
1 1  )  qui  forment  ce  nœud  (même  P. ,  1 0)  ;  faites  un  nou- 
veau nœud  siniDle  sous  la  vérité  ou  sur  l'un  de  ses  cô- 
te's  (même  P.  ,  8);  ramenez-les  au  pavillon  de  la  sonde 
ou  de  la  bougie  (même  P.,   12  ,  12)  ;  enlacez-les-y  par 
un  nœud  simple  (même  P. ,  i5)  ;  appliquez  ce  nœud 
sur  le  bout  de  l'instrument,  devant  le  premier  fait  sur 
la  sonde  ou  la  bougie,  et  fixez-l'y  par  un  ou  deux  cir- 
culaires et  par  un  nouveau  nœud  (même  P.,  14);  ra- 
menez les  deux  extrëmiiës  du  cordon  sous  la  verge  ou 
l'un  de  ses  côtes,  pour  les  y  lixer  (même  P.,  9),  les 
reporter  sur  la  sonde  (même  P.  ,  16),  les  y  fixer  tou- 
jours de  la  même  manière,  et  continuer  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  cordon  s'étende  de  la  verge  à  la  sonde  et  de 
la  sonde  à  la  verge  dans  quatre  sens  diffe'rens  ,  ainsi 
que  le  représente  la  figure  où  le  bandage  est  dessiné  à 
son  dernier  nœud  et  presque  achevé.  Enfin  vous  termi- 
nerez par  des  circulaires  autour  du  pénis ,  et  par  un 
nœud  avec  une  boucle. 

Par  les  érections  fréquentes'  qu'occasione  la  sonde , 
ce  bandage,  s'il  est  peu  serré,  se  relâche  bientôt, 
au  point  de  glisser  par -dessus  le  gland  et  de  per- 
mettre à  finstrument  de  sortir  de  l'urètre.  Lorsqu'il 
est  trop  serré ,  il  concourt  lui-même  à  exciter  l'érec- 
tion; et  comme  il  cède  peu,  il  étranglerait  le  pénis, 
et  causerait  infailliblement  de  graves  accidens  si  l'on 
ne  se  hâtait  de  le  relâcher. 

Les  défauts  que  nous  signalons  ont  fait  chercher  des 
moyens  plus  commodes  pour  fixer  une  sonde  ou  une 
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bougie  dans  l'urètre.  Les  uns  ont  propose  de  nouer  par 
le  milieu  de  leur  longueur  deux  grands  cordons  près 
de  l'extrëmile'  externe  de  la  sonde  ou  de  la  bougie ,  et 
d'en  porter  les  chefs,  les  uns  par-devant,  les  autres  par- 
derrière  les  cuisses,  pour  les  fixer  à  une  ceinture;  d'au- 
tres ont  conseillé  de  les  fixer  à  un  suspensoire ,  bandage 
que  nous  décrirons  dans  cet  ouvrage  sous  le  nom  de 
bourse  du  scrotum;  d'autres  ont  imaginé  de  les  ame- 
ner d'abord  de  la  sonde  à  un  anneau  fait  avec  du  bois 
souple  ou  toute  autre  matière ,  et  placé  autour  de  la  ra- 
cine du  pénis;  de  les  attacher  à  cet  anneau,  et  ensuite 
de  les  diriger  encore,  les  uns  par-devant,  les  autres  par- 
derrière  les  cuisses,  pour  les  fixer  aussi  à  une  ceinture  ; 
enfin  d'autres  tout  à  la  fois  plus  heureux ,  plus  ingé- 
nieux ,  et  qui  ont  mieux  aperçu  le  but  et  les  moyens  d'y 
parvenir ,  ont  inventé  "de  petits  appareils  qui ,  pouvant 
se  dilater  et  se  laisser  alonger  par  leur  extensibilité  au 
moment  de  l'érection  du  pénis,  se  resserrer  ensuite  par 
leur  élasticité,  remplissent  toutes  les  indications.  Nous 
en  parlerons  dans  la  classe  des  bandages  mécaniques. 

Soins  consécutifs  à  l'emploi  des  sondes  ou  des  bou- 
gies. Le  bandage  contentil  d'une  sonde  étant  appliqué 
pour  une  sonde,  il  faut  la  boucher  avec  un  fausset  de 
bois ,  de  liège  ou  d'ivoire  ;  et  si  c'est  pour  une  paraly- 
sie qu'on  l'a  employée,  il  faut  la  déboucher  très  sou- 
vent ,  toutes  les  h  eures  ou  toutes  les  deux  heures ,  et 
toujours  plus  sotivent  après  le  repas.  11  y  aurait  à 
craindre^  si  l'urimi  s'accumulait  dans  une  vessie  para- 
lysée, qu'elle  ne  détruisit  entièrement  sa  contractilité 
presque  éteinte. 

Les  sondes  de  gomme  élastique  qu'on  laisse  à  de- 
meiue  doivent  être;  changées  tous  les  huit  ou  dix 
jours,  parcequ'elles  s'incrustent  de  gravier  et  s'altè- 
rent,   comme  nous  le  verrons,  ei  qu'il  faut  en  aug- 
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menter  graduellement  le  volume.  Les  bougies  ne  doi- 
vent rester  dans  l'urètre  que  trois  ou  quatre  heures 
au  plus,  et  l'emploi  des  unes  et  des  autres  doit  être 
continué  jusqu'à  ce  que  le  malade  puisse  se  servir  des 
nume'ros  les  plus  forts.  La  sonde  d'argent  doit  être 
remplacée  au  Lout  de  vingt-quatre  heures  par  une 
sonde  de  gomine  élastique  ou  une  bougie. 

Effets  de  remploi  des  bougies  et  des  sondes.  L'in- 
troduction de  ces  instrumens  est  habituellement  dou- 
loureuse; mais  lorsque  le  canal  est  irrité  ou  très  ré- 
tréci ,  il  n'est  pas  rare  de  voir  le  malade  pâlir ,  ses 
lèvres  blanchir ,  une  sueur  froide  se  répandre  sur  tout 
le  corps,  des  tremblemens  sympathiques  agiter  ses 
membres,  et  terminer  celte  scène  de  souffrances.  Après 
de  pareilles  angoisses  ,  propose-î-on  aux  malades  de 
rechanger  la  sonde  ou  la  bougie  ?  au  seul  souvenir  des 
douleurs  qu'ils  ont  ressenties  et  qui  les  attendent  en- 
core ,  on  les  voit ,  saisis  de  crainte ,  pâlir  et  trembler 
comme  s'ils  étaient  déjà  en  proie  aux  tourmens  qui  les 
effraient. 

L'introduction  des  bougies  et  des  sondes,  soit  solides^ 
soit  garnies  d'un  mandrin ,  est  plus  cruelle  que  celle 
des  bougies.  Au  moyen  de  ces  bougies  ,  mais  surtout 
de  îa  sonde  conique,  il  est  très  aisé  de  faire  défausses 
routes.  La  sonde  peut  les  ouvrir  devant  ou  derrière  le 
rétrécissement.  Les  premières  sont  communes,  les  der- 
nières sont  plus  rares  et  beaucoup  plus  graves,  parce- 
que  l'urine,  retenue  derrière  l'obstacle .  s'infiltre  par  la 
fausse  route,  et  peut  déterminer  un  dépôt  urinai re  mor- 
tel. Tantôt  la  sonde  égarée  rampe  sous  la  muqueuse  de 
l'urètre  et  rentre  un  peu  plus  loin  dans  ce  canal  ;  tan- 
tôt au  contraire ,  s'égarant  davantage ,  elle  va  transper- 
cer la  prostate  ,  les  vésicules  séminales,  la  vessie,  le 
vagin ,  le  rectum ,    séparément   ou  plusieurs  ensem- 
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hle.  La  perforation  de  la  prostate  est  des  plus  graves. 

Placées  dans  l'urètre ,  les  bougies  et  les  sondes  le 
distendent,  le  dilatent,  et  le  retre'cissement  se  grave 
sur  elles.  Il  faut  les  employer  jusqu'à  trois  ,  six,  neuf 
mois  ou  même  un  an ,  pour  obtenir  une  dilatation 
convenable.  En  même  temps ,  elles  causent  parfois  des 
douleurs  tellement  insupportables  que  les  malades  les 
retirent  aussitôt  après  le  de'part  du  chirurgien.  Elles 
e'veillent  l'envie  d'uriner ,  et  trop  souvent  ces  besoins 
factices  ne  sont  pas  moins  pe'nibles  que  la  douleur. 
Elles  excitent  des  e'rections  fatigantes  ,  un  e'coule- 
ment  muqueux  puriforme  plus  ou  moihs  abondant , 
et  causent  parfois  de  plus  graves  accidens  ,  comme  la 
fièvre  ,  l'inflammation  de  furètre ,  de  la  prostate  ,  du 
tissu  cellulaire  voisin ,  des  ganglions  inguinaux  ,  des 
testicules^  et  par  suite  des  abcès,  des  fistules  urëtrales. 
On  a  vu  même  des  sondes  de'terminer  finflaramation 
ulcërative  de  la  vessie,  par  la  pression  que  leur  exlre'- 
mite'  interne  exerçait  contre  un  point  de  sa  surface 
muqueuse. 

Le  lecteur  pre'voit  que  si  de  pareils  accidens  e'taient 
fre'quens,  l'usage  des  sondes  et  des  bougies  devrait 
être  proscrit  ;  que  d'ailleurs ,  aussitôt  qu'on  les  aper- 
çoit j  on  ne  peut  trop  se  hâter  de  retirer  la  bougie  ou 
la  sonde ,  d'avoir  recours  aux  antiphlogistiques ,  et  dès 
qu'il  est  possible  à  une  autre  me'lhode  de  traitement ,  aux 
bougies  emplastiques,  et  ensuite  ou  même  directement 
au  caustique ,  si  le  cathétërisme  force'  a  ouvert  une  voie 
assez  large  pour  permettre  de  l'employer.  Il  n'est  pas  de 
mon  objet  de  de'crire  cette  ope'ration ,  je  ne  dois  men- 
tionner que  celles  qui  servent  à  l'application  des  pièces 
d'appareil  ou  de  bandage. 

Les  bougies  emplastiques  sont  moins  fatigantes  que 
celles  de  gomme  élastique  ouïes  sondes  de  même  nature. 
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Ces  sondes  et  ces  bougies  deviennent  à  la  longue  ra- 
boteuses, parceque  leur  enduit  s'altère. Elles  se  moulent 
aussi  tellement  sur  la  direction  de  l'urètre,  qu'elles  la 
conservent  après  qu'elles  en  sont  retire'es. 

Les  sondes  d'argent,  même  lorsqu'elles  sont  courbe'es 
en  S  comme  Fe'taient  celles  de  J.-L.  Petit  (i  j,  sont  ex- 
trêmement fatigantes  et  pénibles  à  conserver  ;  elles  peu- 
vent promptement  de'terminer  tous  les  graves  accidens 
que  nous  avons  signalés ,  et  en  outre  la  gangrène  et  la 
perforation  de  l'urètre  au-dessous  du  pubis.  C'est  pour 
cela  qu'on  ne  les  laisse  à  demeure  dans  la  vessie  que 
vingt-quatre  ou  trente-six  heures  au  plus.  La  possibilité 
de  remplacer  la  sonde  droite  d'argent,  imme'diatement 
après  son  introduction  dans  la  vessie ,  par  une  sonde 
de  gomme  élastique  glissée  sur  celle  d'argent  ;  la  possi- 
bilité de  suivre  un  procédé  analogue  lors  même  qu'on 
s'est  servi  d'une  sonde  courbe  d'argent,  donnent  au  pro- 
cédé de  M.  Amussat  plus  d'importance  qu'il  ne  paraît 
en  avoir  au  premier  coup  d'œil. 

Enfin  les  sondes  droites  introduites  dans  la  vessie  peu- 
vent ne  pas  donner  écoulement  à  Turine  ,  bien  qu'elles 
y  soient  plongées  et  offrent  le  plus  grand  calibre. 

Appelé  en  1820  pour  donner  des  soins  à  M.  N , 

vieillard  octogénaire,  aflfecté  d'une  rétention  d'urine, 
je  le  sondai  d'abord  avec  la  sonde  com^be,  et  ainsi  de 
suite  plusieurs  fois  pendant  deux  jours,  parceque  le  ma- 
lade ne  manquait  jamais  de  retirer  la  sonde  après  mon, 
départ.  Les  urines  qu'il  rendait  à  chaque  fois  par  la  sonde 
étaient  sanguinolentes,  ce  qui  provenait  probablement 
des  vaisseaux  variqueux,  qui  rétrécissent  souvent  Turè- 
tre  et  le  col  de  la  vessie  chez  les  vieillards. 


(i)  Traité  des  malad.  chir.,  elc,  t.  11,  p.  Sog,  P.  5i,  F.  4,  5, 
Paris,  1790. 
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Au  troisième  jour,  j'essaj'^ai  de  sonder  M.  N avec 

la  sonde  droite;  j'arrivai  promptement  dans  la  vessie 
distendue  par  les  urines  :  je  m'en  assurai  par  le  reclum, 
et  cependant  le  malade  ne  rendait  pas  une  goutte  d'u- 
rine. Je  retirai  l'instrument;  il  était  rempli  en  entier  par 
des  cailloLs  de  sang;  je  le  nettoyai  et  leniai  de  nouveau  de 

sonder  M.  IN :  mêmes  résultats.  OMige'  de  soulager 

le  malade  que  l'urine  gênait  beaucoup,  je  recommençai 
trois  ou  quatre  fois  avec  aussi  peu  de  succès.  Persuade' 
que  ma  sontlc,  qui  e'iait  cependant  déjà  volumineuse, 
e'tait  trop  petite,  j'en  allai  chercher  une  du  n°  12  au 
moins.  Les  caillots  de  sang  la  remplirent  toujours , 
et  maigre'  qu'à  chaque  fols  j'arrivasse  dans  la  vessie  , 
et  maigre'  que  j'essayasse  de  délayer  ces  caillots  par 
des  injections  poussées  dans  la  sonde,  je  laissais,  dans 
mon  aveuglement,  le  malade  en  proie  à  d'horribles 
souffrances,  que  je  ne  ressentais  pas  moins  vivement  au 
moral ,  et  qui  me  de'sespëraient.  Enfin,  accable'  d'an- 
goisses insupportables  ,  je  courus  chercher  l'illustre 
BÉCLARD  ;  il  prit  une  sonde  courbe  de  gomme  e'iasli- 
que  :  elle  était  volumineuse  et  avait  de  très  grands  yeux. 
Au  bout  de  quelques  tentatives  il  parvint  à  la  vessie, 
et  l'urine  jaillit  à  flots. 

Il  me  vint  aussitôt  à  l'esprit  que  mes  insuccès  e'taient 
dus  à  ce  que  je  m'e'tais  obstine'ment  servi  d'une  sonde 
droite;  que  la  vessie  était  probablement  remplie  de  cail- 
lots à  son  bas-fond  ;  que  le  bout  de  la  sonde  droite  y 
plongeant  sans  cesse,  ces  derniers  s'y  engageaient  et 
l'oblite'raient  ;  qu'au  contraire  l'extrcmilé  interne  de  la 
sonde  courbe  n'y  plongeant  point,  ils  ne  pouvaient  s'y 
engager.  Je  lis  part  de  mes  soupçons  au  professeur  Bé- 
CLlRD,  et  je  m'assurai  dès  le  soir  même  de  leur  exacti- 
tude. Je  sondai  d'abord  le  malade  avec  une  sonde  droite, 
et  j'en  reconnus  la  pre'sence  dans  la  vessie  par  le  rec- 
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tum  ;  je  la  relirai  pleine  de  caillots.  Je  repris  une  sonple 
courbe,  moins  volumineuse  que  la  droite  que  je  venais 
de  mettre  en  usage ,  je  l'introduisis  dans  la  vessie  ;  l'u- 
rine jaillit  aussitôt  par  le  pavillon,  et  je  m'assurai  par  le 
rectum  qu'elle  e'tail  pre'cisément  dans  le  même  lieu  que 
celui  où  j'avais  senti  si  souvent  la  sonde  clroiic. 

Le  lecteur  pre'voit  bien  qu'après  avoir  de'couvert  la 
cause  de  mes  insuccès,  je  ne  m'avisai  plus  de  me  servir  . 
de  la  sonde  droite  sur  M.  N..,, 

Les  sondes  et  les  bougies  ne  procurent  que  trop 
rarement  des  cures  durables  ;  aussi  les  malades  sont- 
ils  oblige's  de  se  tenir  toujours  sur  leurs  gardes.  On  ne 
doit  pas  les  abandonner  sans  leur  apprendre  à  s'intro- 
troduire  eux-mêmes  dans  l'urètre  une  sonde,  ou  une 
bougie,  pour  qu'ils  puissent,  par  précaution^  recourir  à 
son  usage  au  premier  signal  du  retour  de  la  maladie. 

S'il  e'tait  bien  démontre  que  la  cautérisation,  pre'coni- 
se'e  en  Angleterre,  et  dernièrement  en  France  par  Du- 
CAMP  et  par  M,  le  professeur  Lallemand  de  Montpel- 
lier, fût,  le  plus  souvent,  suivie  d'une  guérison  durable, 
le  traitement  par  les  bougies  ne  tarderait  pas  à  tomber 
dans  un  discre'dit  complet  et  me'rite'j  mais  il  est  loin 
d'en  être  ainsi.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à  ce  sujet,  c'est 
que  j'ai  de'jà  vu  plusieurs  malades  traites  par  DuCAMP, 
ou  par  ses  proce'dës,  se  trouver  ensuite  en  aussi  mau- 
vais e'tat  qu'ils  l'avaient  jamais  e'te'  auparavant;  un  entre 
autres,  qui  ne  pouvait  trouver  chez  M.  Verdier  de  bou- 
gies assez  fines  pour  son  re'tre'cissement,  bien  qu'on  lui 
en  offrît  d'une  petitesse  extrême.  Ilpre'sentait  pour  mo- 
dèle celle  qu'il  employait,  et  qui  était  d'une  tënuite'  qui 
ne  me  causa  pas  moins  de  surprise  et  d'ëtonnement 
que  de  compassion  pour  les  tourmens  dont  il  se  plai- 
gnait. Ce  malade  avait  e'té  traite'  par  Ducamp  même. 
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DES   URINAUX. 

Ce  sont  des  inslrumens  destines  à  s'adapter  aux  or- 
ganes excre'teurs  de  l'urine  pour  en  recevoir  le  fluide 
dans  les  incontinen'H  s.  Ils  peuvent  servir  aux  mêmes 
usages  chez  les  personnes  tourmentées  par  de  frequens 
besoins  d'uriner  ou  obligées  par  l'étiquette  à  rester 
long-temps  dans  une  assemblée,  maigre  les  besoins 
les  plus  pressans. 

tJRiNAL  POlîl  HOMME,    CONSTRUIT   PAU   FÉBURIER,    ET   PERFECTIONNÉ 
PAR  M.  Verdier. 

Cet  instrument  est  un  vase  légèrement  aplati,  qui 
se  renfle  sur  un  de  ses  bords,  et  offre  une  sorte  de 
ventre. 

Il  se  compose,  r  d'une  douille  d'argent;  2°  d'une 
soupape  et  de  son  manche  ;  5°  d'ime  poche  de  gomme 
élastique;  4° *^'^^^ conduit  excre'teur;  5°  d'une  enveloppe 
de  maroquin;  G°  de  deux  chaînettes  d'argent;  ^°  d'un 
cordon. 

La  douille  (P.  II,  V.  x,  1,  1)  a  neuf  centimètres  (un 
peu  plus  de  trois  pouces  de  long).  Elle  est  conique,  et  se 
re'trëcit  de  haut  en  bas.  Ses  parois  ont  peu  d'épaisseur; 
l'ouverture  de  son  extrémité  supérieure  (F.  x,  1)  est 
coupée  obliquement  en  bas  du  côté  du  ventre  de  l'instru- 
ment ;  elle  a  cinq  décimètres  (près  de  deux  pouces  de 
diamètre)  ;  l'ouverture  de  l'extrémité  inférieure  a  tout  au 
plus  un  centimètre  (quatre  lignes  environ). 

La  soupape  est  une  sorte  de  bouton  dont  l'une  des 
faces  est  tournée  en  haut  et  garnie  d'un  bouchon  de 
liège  ;  elle  ferme  en  dessous  fouverture  inférieure  de 
la  douille.  Cachées  dans  la  panse  de  finstrument ,  on 
ne  peut  les  voir  ni  l'une  ni  l'autre;  elles  correspondent 
à  peu  près  au  n"  7' ,  même  figure. 
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Le  manche  de  cette  soupape  (même  F. ,  2),  est  une 
tige  d'argent  qui  descend  dans  un  tube  soudé  aux 
parois  de  la  douille,  le  long  de  son  dos,  depuis  son 
foord  supe'rieur,  jusqu'à  la  soupape  qui  la  bouche  in- 
fërieurement.  Celte  tige  est  un  peu  plus  longue  que  la 
douille,  et  lermine'e  à  son  extrémité'  supérieure  par  un 
bouton. 

Le  canal  du  manche  de  la  soupape  n'est  pas  entière- 
ment rempli  par  ce  manche.  Il  s'ouvre  en  bas  dans  la 
cavité  de  la  poche  ;  à  l'extérieur ,  par  en  haut ,  sous  le 
bouton  du  manche;  et  en  outre  par  un  trou  visible,  en 
dedans  de  la  douille,  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  cette 
dernière.  Si  l'on  presse  sur  le  bouton ,  le  manche  glisse, 
descend  dans  son  canal ,  entraîne  en  bas  la  soupape  à 
laquelle  il  tient ,  et  qui  bouche  l'ouverture  intérieure  de 
la  douille,  Retire-t-on  le  bouton,  le  manche  remonte, 
entraîne  encore  la  soupape,  qui,  remontant  aussi,  ferme 
de  bas  en  haut  le  trou  de  l'extrémité  inférieure  de  la 
douille.  Verse-t-on  de  l'eau  dans  la  douille,  lorsque  la 
soupape  est  abaissée ,  ce  liquide  pénètre  aisément  dans 
la  poche  en  déplaçant  l'air  qu'elle  contient ,  et  qui  s'é- 
chappe sans  bruit  par  l'ouverture  du  canal  du  manche, 
qui  lui  a  été  fort  ingénieusement  réservée  à  cet  effet. 

La  poche  de  l'instrument  (P.  II,  F.  X,  3)  est  formée 
d'un  tissu  de  soie  enduit  de  gomme  élastique;  elle  est 
comprimée  latéralement ,  et  renflée  par  le  bord  qui  est 
opposé  au  manche  de  la  soupape.  Sa  partie  supérieure 
forme  un  tuyau  qui  embrasse  la  douille  autour  de  la- 
quelle il  est  solidement  fixé;  sa  partie  inférieure  est  gar- 
nie en  dedans  d'une  cuvette  en  métal  (même  F. ,  4) 
qui  en  forme  le  fond ,  et  est  percée  d'un  trou  dirigé  en 
bas. 

Le  conduit  excréteur  est  un  petit  tube  métallique , 
engagé  dans  ce  trou  de  la  cuvette,  où  il  est  soUdement 
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fixé  (P.  II,  F.  X,  5).  Il  se  compose  d'un  petit  tuyau, 
d'un  bouchon  et  d'un  couvercle ,  qu'on  nomme  sa 
'virole.  Ce  petit  conduit  ressort  de  cinqmillimèlres  (près 
de  trois  lignes).  Il  est  garni  d'une  vis  pour  recevoir  le 
couvercle.  Il  est  destine  à  donner  issue  aux  urines  con- 
tenues dans  la  panse  de  l'instrument.  Le  bouchon  sert 
à  fermer  le  conduit  excre'teur  ;  il  est  formé  d'un  petit 
cylindre  de  liège  traversé  par  une  tige  métallique,  au 
moyen  de  laquelle  on  peut  le  retirer. 

Le  couvercle  ou  la  virole  est  une  petite  boîte  cylin- 
drique garnie  d'une  vis  intérieure ,  à  l'aide  de  laquelle 
elle  peut  s'adapter  au  tuyau  excréteur  et  lerecouvir  avec 
son  bouchon. 

L'enveloppe  est  formée  de  plusieurs  pièces  de  ma- 
roquin cousues  sur  la  poche ,  qu'elles  ne  revêtent  point 
sur  ses  côtés  dans  toute  leur  étendue  (P.  II,  F.  x,  6, 7,  S). 

Le  ruban  est  un  lien  d'environ  un  mètre  (un  peu 
moins  d'une  aune)  qui  sert  à  fixer  l'instrument  à  la 
cuisse.  Il  est  attaché,  sur  un  seul  des  côtés  de  la  poche, 
depuis  son  ventre  (même  F. ,  9)  jusqu'à  son  dos  (même 
F.,  10). 

Les  chaînettes  sont  deux  petites  chaînes  attachées 
une  de  chaque  côté  de  l'ouverture  supérieure  de  la 
douille  (P.  II,  F.  X,  11,12);  elles  sont  destinées  à  at- 
tacher Furinal  à  une  ceinture. 

Application.  On  fixe  cet  instromcnt  en  haut  de  la 
cuisse  à  la  partie  antérieure  et  interne  de  ce  membre , 
au  moyen  du  cordon.  On  doit  l'élever  assez  pour  que  la 
verge  s'engage  librement  dans  l'ouverture  supérieure 
de  la  douille,  le  disposer  de  manière  que  le  bord  con- 
vexe ou  le  ventre  de  la  poche  regarde  en  arrière,  et 
qu'elle  soit  appliquée  à  la  cuisse  par  le  côté  qui  porte  le 
cordon.  Les  deux  bouts  de  ce  dernier  doivent  être  por- 
tés en  sens  inverse  autour  de  la  cuisse  sans  passer  sur 
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la  panse  de  l'urinai,  et  puis  lie's  ensemble;  alors  la  po- 
che n'e'tant  point  serre'e  entre  la  cuisse  et  le  ruban, 
pourra  se  dilater  librement.  Enfin  il  faut  fixer  l'urinai 
près  de  la  verge ,  au  moyen  des  deux  chainettes  ,  en  les 
attachant  au-dessus  du  pubis  aux  crochets  d'une  cein- 
ture. 

Cet  urinai  e'tant  ainsi  applique' ,  le  manche  de  la  sou- 
pape qui  correspond  au  dos  de  l'instrument  est  tourné 
en  avant,  et  il  est  facile  au  malade  d'en  tirer  ou  d'en 
pousser  le  bouton  à  volonté.  S'il  le  pousse  lorsqu'il  y 
a  de  l'urine  dans  la  douille ,  l'orifice  inférieur  de  celle- 
ci  s'ouvrant,  l'urine  passe  dans  la  poche,  et  l'air  déplacé 
sort  aisément,  et  sans  bruit,  par  le  trou  du  canal  du 
manche. 

Lorsque  le  malade  tire  ensuite  le  manche  à  lui ,  ou 
en  haut,  la  soupape  referme  l'ouverture  inférieure  de  la 
douille,  et  l'odeur  de  l'urine  ne  peut  plus  se  dégager  que 
par  le  canal  fort  étroit  du  manche  delà  soupape,  ce  qui 
est  insensible. 

Si  le  malade  s'assied ,  le  ventre  de  l'instrument  étant 
alors  le  point  le  plus  déclive ,  l'urine  s'y  rassemble  en 
s'éloignant  de  la  soupape,  en  sorte  que,  lors  même  que 
celle-ci  se  trouverait  ouverte ,  le  liquide  ne  pourrait  s'y 
engager  :  c'est  même  pour  cela  que  la  panse  de  l'instru- 
ment doit  être  tournée  du  côté  postérieur  de  la  cuisse, 
et  qu'elle  se  prolonge  derrière  et  au-dessus  de  la  sou- 
pape (P.  II,  F.  X,  i3). 

Tels  sont  aussi  les  avantages  de  l'instrument  de  FÉ- 
BURIER,  perfectionné  par  M.  Verdier.  Il  conserve  d'ail- 
leurs très  bien  les  urines  ,  et  il  est  aisé  de  le  vider  par 
son  conduit  excréteur,  et  de  le  nettoyer. 

Si  le  lecteur  a  bien  suivi  cette  description,  si  je  me 
suis  bien  fait  comprendre,  il  a  dû  être  frappé  des  ingé- 
nieuses précautions  apportées  à  la  fabrication  de  ce  com- 
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mode  et  utile  instrument.  Néanmoins;  comme  la  poche 
en  est  assez,  volumineuse  pour  saillir  à  travers  le  panta- 
lon, et  arrêter  les  regards  les  moins  attentifs,  je  crois 
qu'il  serait  avantageux  d'alonger  encore  cette  poche, 
afin  de  pouvoir  en  diminuer  l'étendue  d'un  côte  à  l'autre. 

liRINAt,   DE    FEMME    FAIT    PAR    M.    VeRDIER    (P.   II,    F.    Xl). 

C'est  une  poche  de  taffetas  ciré  ^  desline'e  à  être  pla- 
cée sous  la  vulve  pour  recevoir  les  urines  lorsqu'elles 
s'e'chappent  involontairement. 

Cet  instrument  est  très  simple.  Il  est  composé  d'un 
cerceau  elliptique,  d'une  poche  de  taffetas,  d'une  bre- 
telle élastique  et  d'une  courroie. 

Le  cerceau  est  elliptique  (P.  II,  F.  XI,  1,1,1,1),  et 
courbé  sur  sa  longueur  pour  s'accommoder  à  la  con- 
vexité de  la  vulve,  en  avant  et  en  bas.  Ce  cerceau  est 
formé  d'une  lige  métallique  de  zinc  ;  il  est  enveloppé 
de  linge,  lequel  est  lui-même  recouvert  de  peau  de 
chamois,  afin  que  les  grandes  lèvres  ne  puissent  cire 
blessées  par  le  métal. 

La  poche  est  faite  d'une  seule  pièce  de  taffetas  cir- 
culaire ,  dont  le  bord,  dans  les  deux  tiers  postérieurs  , 
embrassent  le  cerceau  métallique  de  dedans  en  dehors 
en  passant  par-dessus  (même  F.,  1,  1,  1,  1).  Ce  bord 
du  taffetas  est  attaché  en  dessous  et  en  dehors  du  cer- 
ceau métallique  par  une  couture  spirale  ou  11  surjet.  Le 
tiers  antérieur  de  la  circonterencc  de  la  pièce  de  taffetas 
dépasse  le  cerceau  en  avant,  et  fait  bouffer  la  poche  dans 
ce  sens  (même  F.,  2).  La  partie  libre  du  bord  de  cette 
dernière  est  garnie  d'un  rul)an  qui  y  forme  une  cou- 
lisse où  passent  deux  cordons  (même  F. ,  5,  5) .  Ces  cor- 
dons ,  fixés  à  l'extrémité  antérieure  du  cerceau ,  se  dé- 
gagent de  la  coulisse  à  la  partie  antérieure  de  la  circon- 
iérence  de  la  poche,  et  servent  à  froncer  toute  cette 
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partie  de  son  sac  (P.  U,  F.  xi ,  4?  4)-  Il  suit  de  là  que  la 
poche  peut  être  à  volonté  ouverte  ou  fermëe  par- 
devant. 

La  bretelle  élastique  (même  F.,  5)  est  absolument 
semblable  à  la  patte  de  nos  bretelles  élastiques  formée 
de  ressorts  en  fil  de  cuivre  roulés  en  spirale.  Cette  bre- 
telle fixée,  a  son  extrémité  inférieure  sur  l'antérieure  du 
cerceau  métallique  (même F.,  6) ,  et  son  extrémité  supé- 
rieure percée  d'une  boutonnière  pour  pouvoir  se  fixer 
à  une  ceinture  par  un  bouton  (même  F.,  7). 

La  courroie  est  formée  d'un  ruban  solide ,  qui  est 
attaché  par  un  bout,  comme  la  bretelle,  à  la  garniture 
du  cerceau,  mais  à  l'extrémité  postérieure  de  ce  dernier 
(P.  II,  F.  XI,  8),  et  qui  est  libre  par  le  bout  opposé  pour 
être  fixée  par-derrière  à  une  ceinture  (même  F. ,  9). 

Cet  urinai  &^ applique  sous  la  vulve.  On  en  dirige  la 
bretelle  en  avant,  la  courroie  en  arrière,  et  on  les  relève 
vers  la  ceinture,  où  on  les  fixe.  On  ouvre  la  poche  par- 
devant  ,  on  y  introduit  une  éponge ,  et  on  ferme  cette 
poche  au  moyen  des  cordons  de  sa  fronce.  A  mesure 
que  les  urines  coulent  dans  l'urinai ,  l'éponge  les  ab- 
sorbe ;  tel  est  aussi  l'usage  auquel  on  la  destine.  Néan- 
moins l'odeur  doit  s'en  faire  sentir,  au  moins  à  la  femme 
qui  porte  un  pareil  urinai.  D'ailleurs  il  la  gêne  à  peine 
lorsqu'elle  se  tient  debout,  il  ne  l'empêche  pas  de  s'as- 
seoir; mais  si  l'éponge  est  gonflée  d'urine,  elle  peut  s'en 
exprimer,  et  l'odeur  en  devenir  plus  sensible.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  dire  que  les  femmes  obligées  d'employer 
cet  instrument  doivent  user  d'une  grande  propreté,  et 
rechanger  ou  laver  fréquemment  l'éponge. 

tJBIINAI   MÉTALLIQUE   POUR    FEMME. 

On  emploie  aussi  pour  les  femmes  un  urinai  métal- 
lique auquel  on  peut  adapter  une  poche  de  gomme 
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élastique  semblable  à  celle  de  Turinal  pour  homme  que 
nous  avons  décrit  plus  haut;  et  voici  comment  je  vou- 
drais qu'il  lût  fait. 

Cet  instrument  devrait  être  forme'  d'une  gouttière  de 
métal  qui  aurait  la  longueur  de  la  vulve,  serait  courbée 
en  bateau  d'un  bout  l'autre  et  transversalement,  afin  de 
s'adapter  à  la  fois ,  avec  une  grande  exactitude ,  et  à  la 
courbure  antéro- postérieure  de  la  vulve  et  à  la  con- 
vexité transversale  des  grandes  lèvres.  11  faudrait  en  ou- 
tre que  cette  gouttière  fût  criblée  de  trous  dans  son  fond 
et  à  la  partie  qui  devrait  être  la  plus  déclive  lorsque  l'in- 
strument serait  appliqué.  Ces  trous  devraient  être  petits, 
et  aboutir  obliquement  à  un  conduit  excréteur  fort  court, 
saillant  en  bas,  au  dehors,  et  garni  d'une  vis  sur  sa  cir- 
conférence. Cette  vis  pourrait  recevoir  l'extrémité  su- 
périeure de  la  poche  de  gomme  élastique ,  garnie  à  cet 
effet  d'une  virole  creusée  d'une  vis  à  l'intérieur.  Il  faudrait 
que  celte  poche  eût  un  ruban  comme  celle  de  l'urinai 
d'homme  décrit  plus  haut,  afin  qu'elle  pût  être  fixée 
à  la  cuisse  ;  que  d'ailleurs  aux  extrémités  de  la  gout- 
tière de  l'instrument  fussent  attachées  des  courroies,  ou 
mieux  des  bretelles  élastiques,  pour  les  fixer  invariable- 
ment à  une  ceinture. 

Un  pareil  urinai  serait,  je  crois,  préférable  au  précé- 
ilent.  S'il  était  bien  fait ,  que  le  conduit  excréteur  en  fût 
fort  court,  que  la  poche  y  fût  adaptée  par  un  col  grêle 
pour  se  renfler  ensuite  en  arrière  comme  celle  de  i'u- 
rinal  de  FÉBURIER  pour  homme  ,  il  n'empêcherait  pas 
la  femme  de  s'asseoir ,  et  d'ailleurs  ne  dégagerait  pas 
d'odeur  ammoniacale  sensible. 

On  pourrait  encore,  pour  empêcher  la  fluctuation 
de  l'urine ,  construire  le  col  de  la  poche  de  manière  à 
pouvoir  le  démonter,  et  placer  une  éponge  dans  la  panse 
de  cette  dernière. 
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SECTION  III. 

SECONDES    PIÈCES   D'APPAREIL. 

Nous  désignons  sous  ce  titre,  et  comme  s'appliquant 
après  les  premières  pièces  d'appareil .  les  bandes  et  les 
pièces  de  linge  qui  servent  à  les  envelopper. 

1°  BANDES  (P.  IV,  F.  I,  III,  V,  Vil). 

Une  bande  est  une  sorte  de  lien  de  toile  ,  de  coton, 
de  calicot,  de  laine,  de  flanelle,  de  drap  ou  de  peau, 
flexible,  mince  et  étroit.  Chaque  bande  a  deux  extré- 
mités qu'on  appelle  ses  chefs;  une  suite  de  points  inter- 
médiaires, qu'on  nomme  son  corps  ,  son  plein;  et 
appliquer  une  bande  par  son  plein,  c'est  l'apposer  sur 
une  partie  par  les  points  intermédiaires  à  ses  deux  bouts. 
Une  bande  a  enfin  deux  bords  et  deux  surfaces;  celles- 
ci  doivent  être  distinguées  l'une  de  Tautre  :  nous  le  ferons 
plus  tard.  L'une  des  extrémités  peut  être  divisée  en  plu- 
sieurs lanières  (P.  IV,  F.  vi,  1 ,  1  )  :  les  bandes  sont  alors 
fendues.  Leur  plein  peut  être,  comme  celui  des  com- 
presses, perforé  de  plusieurs  ouvertures  ou  bouton- 
nières (même  P. ,  F.  vii,  2,  2)  :  ce  sont  alors  des  ban- 
des perforées. 

La  plupart  de  nos  bandes  sont  faites  de  toile  usée, 
qu'on  a  taillée  avec  des  ciseaux.  Celles  des  Allemands 
sont  faites,  depuis  quelques  années,  d'un  tissu  neuf, 
lacbe,  clair  et  léger,  de  deux,  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt  de  largeur;  elles  sont  garnies  sur  leurs  bords, 
comme  certains  rubans  de  soie ,  de  petites  boucles 
ou  anses ,  qui  sont  formées  par  le  fil  réfléchi  sur  lui- 
même,  allant  et  revenant  alternativement  d'un  bord  à 
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l'autre  de  la  bande.  Elles  proviennent  de  ce  qu'en  tis- 
sant ces  bandes  on  a  disposé  sur  leurs  bords  un  long 
crin  de  cheval  que  l'on  a  retire  ensuite  et  qui  a  laisse' 
au  lieu  d'une  lisière  peu  extensible  les  petites  boucles 
dont  nous  venons  de  parler.  Percy  nomme  ces  bandes 
bouclées  (i). 

Elles  ne  s'effilent  point  et  s'usent  moins  vite  que  les 
nôtres.  D'ailleurs  la  flexibilité,  la  laxité,  la  mollesse  de 
leur  tissu  les  égalent  au  moins  aux  bandes  de  vieux 
linge.  Ainsi  elles  sont  de  beaucoup  préférables  à  ces 
dernières  ,  et  seraient  d'une  grande  économie  pour  les 
hôpitaux.  Il  serait  par  conséquent  de  la  plus  grande 
importance  que  ,  pour  ainsi  dire ,  on  les  naturalisât  en 
France.  En  attendant,  je  dois  prévenir  qu'on  peut 
s'en  procurer  ù  Paris,  chez  M.  Verdier,  chirurgien 
herniaire  (a). 

Les  chirurgiens  sont  fort  difficiles  dans  leurs  ouvra- 
ges sur  le  choix  des  bandes,  et  beaucoup  moins  délicats 
et  moins  dédaigneux  dans  la  pratique.  11  ne  faut  jamais 
trop  recommander  les  choses  inutiles  ou  de  peu  d'im- 
portance ;  l'abus  des  recommandations  jette  de  la 
défiance  dans  l'esprit  de  l'élève,  frappe  de  discrédit  les 
auteurs  ainsi  que  la  théorie  de  l'art,  et  fait  ensuite 
négliger  les  règles  les  plus  impérieuses. 

1°  Qu'une  bande  qui  est  faite  de  linge  vieux  ait  ses 
bords  coupés  à  droit  fil;  que  les  ourlets  en  soient 
retranchés,  s'ils  blessent  la  peau  par  leur  immédiate 
apposition  sur  son  tissu,  s'ils  nuisent  à  l'application  du 
bandage  ;  mais  qu'à  cet  égard  la  sévérité  ne  soit  point 
poussée  à  l'excès.  La  misère  d'un  malade  doit  rendre  le 
chirurgien  économe  :  vouloir  pratiquer  son  art  dans  la 

(i)  Dict.  (les  se.  méd. ,  art.  dcligation. 
(a)  Rue  Notrc-Dame-des-Vicioircs  >  n"  ^o. 
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chaumière  du  pauvre  Je  la  même  manière  que  dans  le 
palais  du  riche,  ce  n'est  pas  savoir  le  praiiquer. 

2"  Que  la  bande  soit,  autant  que  possible,  uniforme  et 
non  traversée  par  toutes  sortes  d  épaisses  coutinres  qui 
la  froncent ,  en  rendent  l'emploi  peu  commode  et  l'ap- 
plication pénible  au  malade  5  que  par  conséquent  les 
bandes  ajoutées  les  unes  aux  autres  le  soient  sans  our- 
lets. 

5"  Donnez-leur  des  longueurs  et  des  largeurs  relatives 
au  volume  des  parties  que  vous  devez  recouvrir  de  leurs 
circonvolutions;  que  celles  qui  doivent  s'appliquer  sur 
les  lèvres,  les  doigts,  aient  ati  plus  un  travers  de  doigt 
de  largeur;  que  celles  destinées  à  la  télé,  aux  pieds,  aux 
mains,  aux  membres  supérieurs  .  aux  jambes,  en  aient 
deux  ou  trois  ;  que  celles  destinées  au  tronc  et  aux 
cuisses  en  aient  quatre  environ  ,  à  moins  que  vous  ne 
les  destiniez  à  faire  un  des  bandages  iuvaginés  ou  unis- 
sans  que  nous  décrirons  par  la  suite.  Quant  à  letu-  lon- 
gueur, ne  donnez  jamais  plus  de  huit  mètres  (un  peti 
moins  de  sept  aunes)  de  longueur  à  celles  qui  doivent 
s'appliquer  sur  la  tête;  de  douze  mètres  (dix  aunes), 
ce  qui  est  déjà  beaucoup ,  à  celles  que  vous  destinez 
pour  le  tronc;  mais  n'emplovez  dans  aucun  cas  dix-huit 
mètres  ou  seize  aunes  de  toile  à  faire  certains  bandages, 
un  spica,  par  exemple,  ainsi  que  vous  le  trouverez  re- 
commandé dans  les  livres. 

Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  dire  que  ces  lon- 
gueurs doivent  varier  d  ailleurs  selon  le  volume  des 
pièces  d'appareil ,  et  selon  la  grandeur  et  la  grosseur  des 
sujets  sur  lesquels  on  doit  appliquer  les  bandes. 

De  longues  bandes  sont  toujours  pénibles  à  appli- 
quer :  si  la  peine  ne  retombait  que  sur  le  médecin, 
ce  serait  un  faible  inconvénient;  mais  pensez-vons 
quun  malade  assis  sur  son  lit  ou  ailleurs,  souvent  nu 
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OU  découvert,  au  moins  en  partie,  quelquefois  pendant 
les  rigueurs  de  l'hiver,  n'en  soit  pas  incommode'  et  ne 
coure  aucun  risque  ?  Croyez-vous  qu'une  position  fa- 
tigante ,  quelquefois  encore  des  mouvemens  pénibles 
continués  trop  long-temps,  soulagent  ses  souffrances, 
lorsque,  débile,  e'puise'  même,  il  peut  à  peine  se  tenir 
sur  son  se'ant? 

De  longues  bandes  d'ailleurs  sont  difficiles  à  serrer  à 
point ,  et  comme  le  bandage  qui  re'sulte  de  leur  appli- 
cation se  relâche  très  promptement,  lors  mcmc  qu'elles 
sont  suffisamment  serre'es ,  on  est  presque  toujours  forcé 
de  les  serrer  trop  pour  qu  elles  le  soient  assez.  Les  ban- 
dages qui  en  résultent  réclament  une  surveillance  plus 
attentive  et  des  applications  réitérées  plus  fréquentes , 
plus  de  patience  de  la  part  du  malade  qui  les  souffre  , 
plus  de  peine  de  la  part  du  médecin  qui  les  fait.  De 
longues  bandes  enfui ,  pour  n'en  pas  dire  plus ,  sont  fa- 
tigantes à  supporter;  elles  échauffent,  gênent,  irritent 
et  tourmentent  les  malades,  qu'elles  tiennent  liés,  ga- 
rottés  et  dans  une  sorte  de  torture. 

Toutes  les  fois  que  nous  pouvons  remplacer  un  ban- 
dage composé  d'une  ou  plusieurs  longues  bandes  par  un 
bandage  plus  léger,  plus  commode  à  porter,  plus  so- 
lide, plus  prompt  à  appliquer  et  à  enlever,  empres- 
sons-nous de  donner  la  préférence  à  celui-ci. 

Cette  règle  nous  dirigera  toujoiu's  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  et  nous  concevons  fespérance  d'ime  révolution 
désirable  et  salutaire  dans  cette  partie  de  la  chirurgie. 
Nous  renverrons  à  la  partie  historique  les  bandages  trop 
longs  que  l'on  peut  remplacer  avec  avantage  par  de  plus 
courts  ,  ou  bien  nous  raccourcirons  les  bandes  qui  ser- 
vent à  les  faire. 

Comme  les  bandes  d'ailleurs  ne  forment  pas  toujours 
des  bandages  solides,  comme  elles  se  relâchent  promp  - 
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tement,  parceque  leurs  circonvolutions  glissent  aise'- 
ment  les  unes  sur  les  autres,  comme  elles  exigent  de 
fre'quentes  re'applications,  nous  nous  efiforcerons,  à  l'imi- 
tation des  ve'terinaires  (i),  de  multiplier  les  bandages 
faits  avec  de  larges  pièces  de  linge ,  ou  des  bandes 
re'unies  de  diverses  manières  par  des  coutures,  pour 
remplacer  ceux  que  l'on  fait  avec  des  bandes ,  et 
qui  n'offrent  que  de  faibles  avantages  ei  trop  d'incon- 
ve'niens. 

Préparation  des  è^/zc/ei'. Taillez-les  avec  des  ciseaux 
aussi  droit  que  possible  ;  ensuite  effilez-en  les  bords ,  en 
enlevant  les  fils  longitudinaux  que  l'on  a  pu  e'viter  de  cou- 
per en  divers  endroits,  et  dont  les  bouts  divise's  les  he'ris- 
sent.  Lorsqu'ils  seront  enleve's  jusqu'à  ceux  qui  parcou- 
rent toute  retendue  de  la  bande,  vous  couperez  l'effilé 
qui  restera  sur  ces  bords  :  vous  aurez  alors  une  bande 
coupée  à  droit  fil. 

On  ne  peut  suivre  ce  proce'de'  pour  la  préparation 
d'une  bande  que  lorsqu'elle  ne  doit  point  s'en  trouver 
trop  re'trëcie;  si  l'on  avait  à  craindre  cet  inconvénient, 
il  faudrait  s'y  prendre  autrement.  N'y  aurait-il  pas  alors 
plus  d'avantages  à  retenir  par  une  continue  spirale  ou 
à  surjet ,  faite  à  points  peu  serrés ,  sur  les  bords  d'une 
bande  de  linge,  les  fils  qui  s'en  détacbent  sans  cesse, 
en  diminuent  peu  à  peu  la  largeur ,  en  gênent  l'appli- 
cation en  s'entremêlant,  et  qui  rendent  d'ailleurs  les 
bandages  moins  propres  ?  Les  bandes  bouclées  n'ayant 
pas  ces  défauts ,  n'exigent  aucune  de  ces  précautions. 

Pour  alonger  les  bandes,  rapportez  -  les  i'ime  sur 
l'autre,  et  fixez-les,  soit  avec  une  couture  à  surjet,  soit 
par  un  point  en  arrière ,  soit  par  un  point  en  côté , 

(i)  BoTJRGELAT,  Essui  siir  les  app.  et  sur  les  band.  prop.  aux 
(jrîfac^rwp.,  2*  édit.  ,  Paris,  1823. 
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pour  me  servir  des  expressions  des  couturières;  en  un 
mot ,  attachez-les  de  manière  que  leurs  exlre'milds 
ne  soient  pas  libres  et  ne  puissent  se  rouler  sur  elles- 
mêmes. 

Pour  peu  qu'une  bande  ait  de  longueur,  il  faut,  afin 
de  l'appliquer,  la  rouler,  et  en  faire  un  ou  deux  cylin- 
dres ou  rouleaux  ,  le  plus  serre's  possible,  et  d'autant 
plus  qu'elle  est  plus  longue.  Sans  celte  préparation,  une 
bande  est  embarrassante,  pe'nible  à  appliquer;  on  n'y 
peut  même  parvenir  si  la  bande  a  beaucoup  d'e'ten- 
due  ;  rien  au  contraire  de  plus  aisé,  de  plus  commode 
à  employer  qu'une  bande  bien  roule'e. 

Pour  rouler  une  bande,  commencez  par  en  plier  plu- 
sieurs fois  sur  elle-même  une  petite  portion ,  environ 
trente  centimètres  (un  quart  d'aune  à  peu  près) ,  par  la 
rouler  encore  sur  elle-même,  comme  vous  feriez  du 
papier  ou  une  e'toffe,  et  puis  saisissez  entre  l'extre'miie' 
du  pouce  et  de  l'index  de  la  main  gauche  ce  petit  rouleau 
primitif  par  ses  deux  bouts  comme  un  pivot  ;  prenez 
entre  la  base  du  pouce  et  de  l'index  de  la  main  droite, 
le  plein  de  la  bande  pendant  au-devant  du  cylindre  ; 
saisissez  en  même  temps  le  roideau  lui-même  entre  les 
trois  derniers  doigts  qui  l'embrasseront  en  dessous,  et 
la  paume  de  cette  main  qui  l'embrassera  en  dessus; 
alors  qu'il  sera  tenu  à  la  fois  avec  le  pouce  et  l'in- 
dicateur de  la  main  gauche  par  ses  deux  extrémi- 
tés qui  correspondent  aux  bords  delà  bande,  et  avec 
la  paume  et  les  trois  derniers  doigts  de  la  droite  par 
son  corps  qui  correspond  à  la  largeur  de  la  bande , 
imprimez-lui  un  mouvement  de  rotation  de  droite  à 
gauche  et  de  haut  en  bas  avec  la  main  (boite,  entre  les 
deux  extrémités  du  pouce  et  de  l'indicateur  de  la  gauche, 
de  sorte  que  la  bande,  attirée  et  entraînée,  s'enroule  au- 
tour du  rouleau  primitif  comme  sur  un  pivot.  Cepen- 
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dant,  à  chaque  tour  que  vous  lui  ferez  faire ,  serrez  le 
plus  possible  sur  son  globe,  avec  le  pouce  et  l'indicateur 
de  la  main  droite,  la  bande  qu'ils  tiennent  et  dirigent. 

La  bande  ainsi  disposée ,  de  ses  deux  surfaces  l'une 
regarde  la  circonférence  du  globe  (P.  IV,  F.  I,  II,  i ,  i ,  i), 
on  peut  l'appeler  externe  ;  l'autre  en  regarde  l'axe 
(mêmes  F. ,  2 ,  2) ,  on  peut  la  nommer  interne.  L'ex- 
tre'milé  libre  d'une  bande  roule'e  à  un  globe  (même  P. , 
F.  1 ,  2)  étant  la  première,  et  celle  qui  en  occupe  le 
centre  e'tant  la  dernière  que  l'on  applique  lorsqu'on 
fait  un  bandage,  tantôt  nous  les  nommerons,  savoir: 
la  première,  bout  ou  chef  initial  .^  la  seconde,  chef  ou. 
bout  terminal;  tantôt  encore  nous  les  appellerons  pre- 
mière et  dernière  extrémité.,  extrémité  initiale.,  ex- 
trémité finale. 

Roulée  d'un  bout  à  l'autre  en  un  seul  cylindre ,  une 
bande  est  dite  roulée  à  un  globe  (P.  IV,  F.  l)  ;  et  rou- 
le'e en  un  cylindre  par  chacune  de  ces  extre'mite's ,  elle 
est  dite  roulée  à  deux  globes  (même  P. ,  F.  11).  On 
emploie  moins  les  bandes  de  celte  dernière  manière. 
Cependant  les  bandages  faits  avec  une  bande  à  deux 
globes  sont  plus  solides.  11  est  vrai  aussi,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas ,  qu'ils  sont  moins  réguliers  là  où 
les  globes  s'entrecroisent.  Maigre'  ce  léger  de'faut ,  il  me 
semble  qu'on  doit  les  préfe'rer  aux  autres  toutes  les  fois 
qu'on  a  besoin  d'un  bandage  qui  jouisse  de  beaucoup 
de  solidité. 

11°  Pièces  de  linge. 

Au  lieu  de  bandes,  on  se  sert  aussi  de  pièces  de  linge 
plus  ou  moins  grandes,  plus  ou  moins  larges,  pour  faire 
des  bandages  simples.  Nous  verrons,  par  exemple,  que 
l'on  n'emploie  rien  autre  chose  pour  faire  ces  bandages 
que  nous  décrirons  sous  le  nom  de  pleins. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

DES    BANDAGES. 
CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Lebandageestrarrangementquirésuliede  l'application 
raisonnëe  à  une  partie  du  corps,  soit  d'une  ou  plusieurs 
bandes,  soit  d'une  ou  plusieurs  pièces  de  linge  se'pare'es. 

On  donne  encore  le  nom  de  bandaçre  à  un  assem- 
blage  compose  de  plusieurs  bandes  ou  de  plusieurs 
pièces  de  linge  réunies ,  soit  par  des  coutures,  soit  par 
continuité'  de  tissu ,  comme  serait  une  serviette  dans 
laquelle  on  taillerait  plusieurs  chefs  de  la  circonférence 
au  centre  ,  où  ils  se  re'uniraient  à  un  plein  commun. 
Ceux-ci  portent  le  nom  de  bandages  lors  même  qu'ils 
ne  sont  point  applique's.  On  peut,  ce  me  semble,  de'si- 
gner  sous  le  nom  de  bandages  simples  les  premiers 
que  je  viens  de  citer ,  les  seconds  sous  celui  de  ban- 
dages composés  ^  et  en  former  deux  ordres.  Ce  n'est 
pas  que  ces  expressions  ne  soient  déjà  consacrées  dans 
la  science ,  mais  elles  manquaient  peut-être  d'une  de'fi- 
nition  exacte  qui  en  limitât  le  sens. 

Par  une  extension  poussée  trop  loin ,  je  crois  ,  on  a 
donne'  le  même  nom  de  bandages  à  des  assemblages  de 
pièces  qui  agissent  d'une  manière  spéciale,  soit  par  leur 
élasticité ,  soit  par  la  grande  résistance  dont  elles  sont 
douées  ,  soit  par  le  mécanisme  des  leviers. 

Nous  formerons  des  deux  premiers  ordres  une  pre- 
mière classe  de  bandages  proprement  dits  ou  simple- 
ment de  bandages.  Nous  ferons  des  machines  dont  nous 
venons  de  parler  une  deuxième  classe,  et  nous  les  dési- 
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^nerons  sous  le  nom  générique  de  machines  ou  de 
bandages  mécaniques. 

Les  bandages  simples  repre'senteni  jusqu'à  un  cer- 
tain point  des  figures  régulières,  auxquelles  on  peut 
Jes  comparer ,  et  desquelles  on  peut  partir  pour  les 
subdiviser  et  les  nommer  méthodiquement;  ce  qui  n'est 
pas  sans  importance,  car  il  n'est  aucune  partie  de  l'art 
où  le  besoin  d'une  classification  et  d'une  nomencla- 
ture me'thodique  se  fasse  aussi  vivement  sentir. 

Les  noms  devraient  être  insignifians  ;  mais  l'usage, 
qui  pre'vaut  en  cette  matière,  refuserait  des  de'nomina- 
tions  fbrnie'es  de  lettres  puise'es  au  hasard  dans  une 
urne.  Ce  même  usage  nous  permettrait  aujourd'hui  de 
les  tirer  de  la  langue  des  Grecs  ;  mais  la  signification 
de  nos  mots  pourrait  ne  pas  fr-apper  du  premier  coup 
tous  nos  lecteurs,  et  enfin  nous  n'aimons  pas  à  parler 
grec  en  français.  Il  en  re'sulie  le  plus  souvent  un  lan- 
gage dur  et  bizarre,  qui  fatigue  ou  e'tonne  les  oreilles; 
et  les  ele'mens  d'une  des  langues  les  plus  harmonieuses 
de  l'univers,  combine's  par  nous,  enfantent  des  mots 
barbares  ,  soit  par  l'union  force'e  de  ces  ele'mens ,  soit 
par  la  longueur  de'mesure'e  des  mots  eux-mêmes,  soit 
par  la  manière  différente  de  prononcer  les  syllabes 
grecques  reporle'es  sans  alte'ration  dans  la  nôtre ,  soit 
parceque  nous  remplaçons  des  désinences  sonores  par 
nos  terminaisons  sourdes  et  obscures  de  iin^  ique^  on^ 
in^  etc.;  j'en  pourrais  citer  mille  exemples.  Qu'y  a-t-il 
en  effet  de  moins  harmonieux  que  les  mots  crotaphite , 
stflo-hjoïdien ,  omoplato-hjoïdien ,  pharjngo  -  sta- 
pldlin  ,  gastroctiémieîi  y  tri splancl inique ,  aposke- 
parnismos y  ectropion,  etc.,  (jui  appartiennent,  sdit 
à  l'anatomie  ,  soit  à  la  chirurgie;  et  que  ces  mots  ba- 
iracien^  ichtyologie ,  chondropiérigien ,  etc.,  qui  ap- 
partiennent à  l'hisioire  naturelle. 
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Si  l'usage  qui  nous  tyrannise  ne  nous  y  eût  de'jà 
contraint,  malgré  nous,  dans  d'autres  circonstances, 
nous  n'aurions  jamais  crée'  de  ces  mots  français-grecs; 
mais  comme  nous  avons  pour  principe  de  les  éviter  au- 
tant que  possible ,  nous  nous  efforcerons  de  n'en  ima- 
giner aucun   dans  cet  ouvrage Revenons  à  notre 

sujet. 

Tous  les  bandages,  quelle  que  soit  leur  figure,  pré- 
sentent toujours  deux  surfaces  ;  l'une  qui  doit  s'appli- 
quer à  la  peau,  et  que  nous  nommerons  interne;  l'au- 
tre qui  doit  être  tournée  en  dehors ,  et  que  nous  appelle- 
rons externe. 

Parmi  les  bandages  simples  ,  i°  les  uns  forment  au- 
tour de  nos  parties  des  circulaires  horizontaux  qui  se 
recouvrent  à  peu  près  exactement  les  uns  les  autres  ; 
nous  les  appellerons  bandages  circulaires. 

2°  D'autres  décrivent  des  circonvolutions  obliques 
qui  se  recouvrent  encore  à  peu  près  exactement  et  conir 
plètement;  ils  recevront  le  nom  à^ obliques. 

3°  D'autres  décrivent  des  tours  en  spirale  que  les  au- 
teurs désignent  sous  le  nom  de  doloires  ;  ce  seront  les 
spiraux  :  on  les  appelle  généralement  bandages  rou- 
lés. 

4°  D'autres  figurent  des  croisés  semblables  ou  non 
au  chiffre  8  ;  nous  les  nommerons  croisés,  et  quelque- 
fois huit  de  chiffre,  ou  tout  simplement  huit.  Les  au- 
teurs ont  encore  donné  le  nom  de  doloires  à  leurs  cir- 
convolutions lorsqu'elles  ne  se  recouvrent  qu'en  partie. 

5°  Nous  formerons  le  genre  noué  d'un  bandage  qui 
figure  une  sorte  de  nœud. 

6°  Il  y  en  a  qui  vont  et  viennent  alternativement  sur 
leurs  pas,  en  se  repliant  sur  eux-mêmes  en  anses  qu'as- 
sujettissent des  circulaires  de  bandes;  nous  les  connaît 
irons  sous  le  nom  de  récurrens. 
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•j"  Il  en  est  qu'on  fait  avec  des  mouchoirs,  des  ser- 
viettes, des  pièces  de  linge  plus  ou  moins  larges  ei 
dont  on  enveloppe  les  parties,  la  tcte ,  le  tronc  et  les 
membres  ;  nous  leur  réserverons  exclusivement  le  nom 
do  bandages  yy/em5'.  IVIainienant  que  nous  avons  adopte 
des  noms  significatifs  ,  nous  voudrions  en  avoir  un  pour 
ceux-ci  qui  le  lût  davantage;  mais  il  nous  a  été'  im- 
possible d'en  trouver. 

8°  Il  y  a  un  genre  de  bandages  qui  mérite  à  peine  ce 
nom  ;  je  veux  parler  des  liens  que  l'on  emploie  quel- 
quefois pour  contenir  des  os  luxe's ,  des  sondes ,  etc. 

9°  Enfin  il  est  un  genre  de  bandages  qui  offre  deux 
sous-genres  bien  distincts,  connus  chez  les  auteurs  sous 
le  nom  d'unissans  :  i°  des  bandages  forme's  d'une  seule 
bande  ou  d'une  seule  pièce  de  linge  perfore'e  de  plu- 
sieurs ouvertures  ou  boutonnières  dans  un  des  points 
de  sa  longueur,  et  fendue  à  un  bout  en  plusieurs  la- 
nières destine'es  à  traverser  ces  boutonnières  ;  2°  des 
bandages  compose'»  de  deux  bandes  ou  de  deux  pièces 
de  linge  ,  dont  l'une  est  perforée  d  une  ou  plusieurs 
boutonnières  ,  tandis  que  l'autre  est  fendue  dans  sa 
longueur  en  autant  de  chefs  que  la  première  a  d'ouver- 
tures ,  lesquelles  lanières  sont  encore  destinées  à  s'en- 
gager dans  les  boutonnières,  comme  celles  des  banda- 
ges du  premier  sous-genre. 

Ces  deux  sous-genres,  à  cause  de  leur  ari-angemenl, 
recevront  le  nom  àHnvaginés ,  bien  que  cependant  ils 
ne  forment  pas  des  gaines  enfilées  par  des  bandes,  mais 
seulement  des  ouvertures  traversées  par  les  chefs  du 
bandage.  La  dénomination  n'est  assurément  pas  mer- 
veilleuse ,  mais  nous  n'avons  pu  en  trouver  de  meil- 
leure ,  en  nous  imposant  toujours  l'obligation  de  la  tirer 
de  la  forme  du  bandage. 

Ces  premières  subdivisions  de  l'ordre  des  bandages 
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simples  sont  des  genres  qui  renferment  diverses  espè- 
ces que  nous  désignerons  par  le  nom  du  genre  et  ce- 
lui de  la  partie  où  on  les  applique.  Dans  le  genre  cir- 
culaire nous  avons,  i"  un  circulaire  du  front  ou  ban- 
deau; 2°  un  circulaire  du  cou  ;  3°  un  circulaire  du  tronc 
ou  bandage  de  corps;  4°  ^^  circulaire  du  bras;  5°  un 
circulaire  'du  poignet  ;  6°  un  circulaire  de  la  cuisse  et 
de  la  jambe;  7*  un  circulaire  des  doigts  et  des  or- 
teils. 

Je  forme  le  second  genre  d'une  seule  espèce ,  l'obli- 
que du  cou,  laquelle  aura  deux  variéte's. 

Parmi  les  spiraux  viendront  se  placer  ceux  ,  1  "  de  ia 
poitrine  ;  2"  de  l'abdomen;  3°  de  la  verge;  4"  <^u  bras; 
5°  de  l'avant-bras  ;  6°  de  la  main  ;  7°  d'un  doigt  ;  8°  de 
chacun  des  doigts,  ou  gantelet  ;  9°  de  la  cuisse  ;  1 0°  de 
la  jambe;  1 1°  du  pied;   12°  de  tout  un  membre. 

Parmi  les  croise's  nous  trouverons  les  croise's,  1"  d'un 
œil,  ou  l'œil  simple  des  auteurs;  2°  des  yeux,  ou  l'œil  dou- 
ble ;  3°  le  croise'  simple  de  la  mâchoire;  4"  le  croisé  dou- 
ble de  la  mâchoire  ;  5°  celui  de  la  tête  et  de  la  poitrine  ; 
6°  le  huit  antérieur  des  e'paules  ;  7°  le  huit  poste'rieur 
des  épaules,  ou  huit  de  chiffre  des  épaules;  8°  le  huit  du 
cou  et  de  l'aisselle;  9°  le  huit  supérieur  d'une  épaule  ou 
le  spica  ;  1 0°  le  croisé  du  bras  et  du  tronc  ;  1 1  °  le  croisé 
d'une  mamelle  ;  1 2°  le  croisé  des  mamelles  ;  1 3°  le  huit 
du  coude,  ou  bandage  de  la  saignée  de  l'avant-bras; 
i4°  celui  du  dos  de  la  main,  ou  bandage  de  la  saignée  du 
dos  de  la  main  ;  1 5°  celui  du  pouce  ou  spica  du  pouce  ; 
16°  celui  de  l'aine  ou  spica  de  l'aine;  1 7°  celui  du  jar- 
ret ou  huit  de  chiffre  du  genou  ;  1 8"  celui  du  coude- 
pied;  19°  celui  de  la  plante  du  pied;  20°  celui  d'un 
orteil. 

Pour  bandage  noué ,  je  ne  décrirai  que  le  noué  ou 
nœud  d'emballeur. 
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Parmi  les  réciirrens  je  ne  placerai  que ,  i  °  le  récur- 
rent de  la  tête,  ou  capeline  de  la  lête;  2"  le  récurrent  des 
moignons  (capeline  des  amputations). 

Parmi  les  bandages  pleins  se  trouveront  re'unis , 
1°  le  plein  du  crâne  ou  le  mouchoir  en  triangle; 
2°  le  plein  de  la  télé  ou  le  grand  couvre-chef  ;  5"  les 
pleins  du  Lras  ou  les  e'charpes ,  grande ,  moyenne  et 
petite. 

Parmi  les  liens  je  placerai  les  cordons  conlentifs , 
1  °  des  luxations  ;  2°  des  canules  nasales,  œsophagien- 
nes ,  laryngées;  5"  des  sondes  dans  l'urètre. 

Enfin  les  bandages  invagines  comprendront  dans  le 
premier  sous-genre,  c'est-à-dire  dans  le  bandage  inva- 
gine'  à  une  seule  bande,  1°  l'invaginé  des  lèvres  ;  2°  l'in- 
vagine'  du  tronc;  5°  celui  des  plaies  longitudinales  des 
membres,  y  compris  celui  de  la  fracture  de  la  rotule  en 
long.  Ils  comprendront  ensuite ,  dans  le  second  sous- 
genre  ,  c'est-à-dire  dans  les  invagines  à  deux  bandes  , 
4°  ceux  d'une  plaie  longitudinale  du  dos  entre  les  épau- 
les ;  5"  ceux  des  plaies  transversales  des  membres  ou  des 
divisions  transversales  de  l'olécrane  ,  de  la  rotule  ou  du 
tendon  d'Achille. 

Les  bandages  composés  peuvent  être  ramene's,  comme 
ceux  dont  je  viens  de  parler ,  à  un  assez  petit  nombre 
de  formes  simples  ou  analogues  qui  les  rendent  faciles 
à  apprendre  et  à  retenir. 

1°  Les  uns  affectent  la  forme  de  notre  lettre  T  ;  on 
les  appelle  ge'neralement  bandages  en  T. 

2°  Il  en  est  qui  ressemblent  à  une  croix  ,  et  que  nous 
nommerons  cruciaux ,  cruciformes  ou  croix. 

Ti"  D'autres  sont  formés  de  plusieurs  chefs  ou  de 
bandes  réunies  à  un  plein  commun ,  ainsi  que  les  cor- 
dons des  frondes  que  les  peuples  anciens  employaient  à 
l'attaque  et  à  la  défense  ;  nous  leur  conserverons  le  nom 
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àejj'ondes,  qui  est  aussi  celui  sous  lequel  ces  bandages 
sont  connus  en  chirurgie. 

4°  D'autres  font  un  troisième  groupe  que  nous  nom- 
merons bandages  bursiformes  ou  bourses  ,  parcequ'iis 
figurent  un[sac,  et  c^ç\(\\ieïo\s  suspensoires^  parceque 
cette  de'nomination  est  consacre'e. 

5°  D'autres  ont  la  forme  d'une  gaîne  ou  d'un  four- 
reau ;  nous  leur  re'servons  les  noms  de  bandages  "va- 
giniformes  ^  ou  de  gaines  tout  simplement. 

6°  D'autres  sont  lace's  comme  les  corsets  des  fem- 
mes ,  et  quelquefois  garnis  de  cordons ,  de  courroies  et 
de  boucles  métalliques  ;  ce  seront  les  bandages  lacés 
ou  bouclés. 

Ces  six  groupes  partagent  le  second  ordre  des  ban- 
dages proprement  dits  en  six  genres  fort  naturels,  qui, 
je  crois ,  sont  un  peu  plus  clairs  que  ceux  de  tous  les 
traite's  de  bandages  avec  leurs  dénominations  barbares. 

Chaque  genre  comprend  plusieurs  espèces  ,  et  quel- 
ques uns  en  comprennent  un  grand  nombre. 

Le  genre  des  T  embrasse  ceux  ,  1°  de  la  tête  ;  2°  des 
oreilles  ;  5°  du  nez  ;  4°  de  la  bouche  ;  5°  de  la  poitrine  ; 
6"  de  l'abdomen;  7°  du  bassin;  8°  de  l'aîne;  çf  des 
mains  ;  10°  des  pieds. 

Je  ne  réunis  dans  le  genre  des  bandages  cruciaux 
que  celui  de  la  tête  et  celui  du  tronc. 

Parmi  les  frondes  se  rangent  celles  ,  1  °  de  la  tête  ou 
du  crâne  ;  2°  du  menton  ;  5"  de  la  face  ,  ou  épervier  ; 
4°  de  la  nuque;  5°  de  la  poitrine;  6°  de  l'épaule;  7°  de 
la  main  ;  8°  de  la  hanche  ;  9°  du  pied. 

Aux  bandages  bursiformes  se  rapportent  les  bour- 
ses ou  les  suspensoires,  1  °  des  mamelles  ;  2.°  du  scrotum  ; 
3°  du  ventre. 

Parmi  les  gaines  nous  plaçons,  1°  celle  des  doigts; 
2°  celle  des  orteils  ;  3°  celle  de  la  verge. 
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Dans  les  bandages  lace's  ou  boucle's  se  pre'senlent 
naturellement  les  boucle's,  i°  des  lèvres;  2°  de  la  tête 
et  de  la  poitrine  ;  5°  le  lacé  du  thorax ,  ou  petit  corset  ; 
4°  de  la  poitrine  et  du  ventre,  ou  grand  corset;  5°  du 
ventre  seulement  ;  6°  le  bandage  à  boucles  du  tronc  et 
du  bras  pour  la  fracture  de  la  clavicule  ;  7°  celui  du 
tronc  et  des  bras ,  connu  sous  le  nom  de  camisole  ; 
8°  le  lace'  du  bras  ;  9°  celui  du  poignet  ;  1 0°  le  lace'  du 
genou;  1 1°  celui  de  la  jambe;  12°  celui  du  coude-pied 
et  du  pied. 

Quoique  les  machines  ou  bandages  me'caniques 
soient  beaucoup  plus  variés  que  les  précédens,  il  me 
semble  qu'il  y  a  encore  assez  d'analogie  de  structure 
entre  la  plupart  de  ceux  qui  remplissent  les  mêmes 
usages  pour  qu'on  puisse  les  ramener ,  comme  ceux  de 
la  première  classe,  à  un  petit  nombre  de  groupes  na- 
turels, d'après  l'ensemble  de  leurs  caractères,  leur  dis- 
position ,  leur  action  et  de  leurs  usages  ;  c'est  ce  que 
j'ai  tenté  de  taire.  Je  me  borne  ici  à  les  indiquer ,  et 
leur  description  fera  voir  si  je  me  suis  laissé  abuser  et 
égarer  par  la  séduisante  apparence  d'en  simplifier  l'his- 
toire. Je  prie  d'ailleurs  le  lecteur  d'observer  que  la  déno- 
mination des  machines  ne  sera  pas  toujours  précisé- 
ment tirée  de  leur  forme  ou  de  leur  disposition  trop 
compliquée  ;  elle  le  sera,  tantôt  de  leurs  usages,  ou  plu- 
tôt elle  les  rappellera ,  pour  peu  que  la  chose  soit  possi- 
ble; tantôt  de  leurs  usages  et  de  leur  disposition,  tan- 
tôt même  de  leur  disposition  seulement ,  tantôt  enfin  du 
nom  vulgaire  lui-même  que  nous  généraliserons  à  peu 
près  comme  les  botanistes  généralisent  les  noms  de  li- 
liacées ,  de  rosacées  ,  etc.  ,  pour  les  plantes  qui  se 
rapprochent  des  lis  et  du  rosier;  ou  comme  les  zoo- 
logistes généralisent  celui  des  chats  pour  le  lion  ,  le 
tigre,  la  panthère,  le  jagouar  et  tous  les  carnassiers 
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qui  ressemblent  au  chat  domestique.  J'aurai  toujours 
le  soin  d'ailleurs  que  mes  dénominations  soient  sim- 
ples, claires  et  pre'cises. 

J'établis  un  premier  genre  d'appareils  fort  simples , 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  bandages  à  plaque^ 
parcequ'ils  se  composent  d'une  plaque  et  de  cordons. 

Je  fonde  ensuite  un  second  genre,  où  je  place  les  ap- 
pareils élastiques  propres  à  assujettir  une  sonde  dans 
l'urètre  ;  ce  sont  les  contentlfs  élastiques  des  son- 
des. 

Le  troisième  genre  comprend  des  apparails  élastiques 
à  ressorts  spiraux ,  que  j'appellerai  ainsi  parcequ'ils 
sont  composés  de  ressorts  à  boudins,  et  que  les  machi- 
nes à  ressorts  étant  très  nombreuses ,  il  n'y  aurait  pas 
moyen  d'en  parler  clairement  sans  les  distinguer  par 
des  noms  précis. 

Au  quatrième  genre  je  rapporte  les  instrumens  dé- 
crits ordinairement  sous  le  nom  de  bandages  herniai- 
res ou  de  brayers ,  et  certains  contentifs  du  fonde- 
ment ,  etc.  Ce  sont  des  bandages  à  j^essort  courbe. 

Dans  un  cinquième  genre  se  rassemblent  divers  ap- 
pareils propres  à  comprimer  les  vaisseaux  ;  ce  sont  les 
compressifs  des  'vaisseaux. 

Au  sixième  genre  se  voient  des  appareils  auxquels 
je  réserve  le  nom  (\! appareils  locomoteurs ,  parceque 
leur  élasticité  peut  rendre  à  nos  parties  des  mouvemens 
qui  y  sont  paralysés. 

Je  forme  un  septième  genre  de  quelques  bandages 
mécaniques  bouclés. 

Le  huitième  genre  embrasse  tous  les  appareils  con- 
tentifs des  fractures  ,  sous  le  nom  di  appareils  des 
fractures. 

Dans  le  neuvième  je  réunis  tous  les  appareils  propres, 
soit  à  contenir  nos  membres  ou  notre  corps  qui  se  dé- 


l6o  BANDAGES    EN    GÉNÉRAL. 

vient  de  leur  direclion  naturelle  ,  ou  à  les  y  ramener 
quand  ils  s'en  sont  écarte's  ;  ce  seront  nos  appareils  or- 
thopédiques ou  réductifs. 

Enfin  au  dernier  genre  viendront  les  lits ,  qui  n'of- 
frent pas  seulement  un  lieu  de  repos  propre  à  re'pa- 
rer  nos  forces  e'puisëes ,  mais  deviennent  souvent  des 
appareils  qui  concourent ,  par  leur  construction  ,  à 
contenir  une  fracture  ou  à  ramener  à  sa  direclion  na- 
turelle une  partie  devie'e ,  à  contenir  doucement  et  mol- 
lement un  furieux  qu'e'gare  le  délire. 

Chacun  de  ces  genres  d'appareils  me'caniques  ou  de 
machines  contient ,  comme  les  bandages  ,  plusieurs  et 
quelquefois  un  assez  grand  nombre  d'espèces  :  je  les 
énume'rerai  plus  lard. 

Usage  des  bandages. 

La  chirurgie  retire  mille  services  des  bandages  ,  et 
elle  n'a  pas  de  moyens  qu'elle  emploie  avec  plus  de 
fréquence  et  de  succès.  En  effet ,  elle  a  recours  aux 
uns  pour  pre'server  une  partie  du  contact  des  corps 
e'traniiers  ou  de  leurs  proprie'te's  :  de  l'air,  du  froid , 
de  la  chaleur,  par  exemple;  aux  autres,  pour  conte- 
nir de  la  charpie  ,  un  instrument  topique  ,  un  me'- 
dicament  sur  ou  dans  une  re'gion  du  corps  ;  à  ceux- 
ci  pour  comprimer  un  membre  ou  des  vaisseaux  ;  à 
ceux-là  pour  contenir  des  os  luxe's  ;  à  d'autres  pour  di- 
viser des  parties  que  la  cicatrisation  tend  à  unir,  ou 
mieux  pour  s'opposer  à  leur  re'union  \  à  quelques  uns , 
au  contraire  ,  pour  en  unir  qui  sont  divisées  ;  à  d'au- 
tres pour  soutenir  des  parties  que  leur  propre  poids  fa- 
ligue  ;  à  d'autres  encore  pour  contenir  une  hernie  ou 
un  organe  qui  tend  à  s'e'chapper  de  la  cavité'  où  il  est 
renfermé  ;  à  d'autres  plus  nombreux  ])our  contenir  des 
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OS  fracturés  ;  a  quelques  uns,  en  très  petit  nombre,  pour 
mouvoir  des  parties  paralysées  ;  à  d'autres  enfin  pour 
redresser  des  parties  courbe'es  el  infîe'chies. 

Ainsi ,  a-t-on  à  préserver  un  œil  enflammé  de  la  lu- 
mière qui  l'offense,  de  l'air  qui  le  blesse,  de  la  poussière 
qui  l'irrite  et  l'enflamme  davantage  ,  une  compresse , 
un  petit  bandage  fort  simple,  peuvent  le  défendre  de 
toutes  ces  causes  de  mal ,  et  ce  bandage  est  préser- 
vatif. 

Vous  appliquez  un  médicament ,  un  vésicatoire  ,  du 
cérat  sur  la  peau  ,  il  s'agit  de  le  contenir  ;  vous  y  par- 
viendrez à  l'aide  de  plusieurs  genres  de  bandages,  qui 
seront  contentifs  par  leur  usage. 

Se  forme-t-il  des  dilatations  ,  des  nodosités  variqueu- 
ses le  long  des  veines  d'une  jambe ,  elles  peuvent  dé- 
terminer des  ulcères  rebelles  ;  appliquez  un  bandage 
qui  embrasse ,  comprime  exactement  et  suffisamment 
la  jambe ,  et  vous  serez  étonné  des  résultats  avanta- 
geux de  ce  moyen  simple  et  facile,  si  même  vous  ne 
guérissez  le  mal  entièrement  :  voilà  un  bandage  coni" 
pressif. 

Un  os ,  l'humérus  par  exemple ,  s'est-il  échappé 
de  sa  cavité  articulaire  ,  est-il  replacé  ,  est-il  réduit  , 
comme  le  disent  les  chirurgiens  ,  le  moindre  mouve- 
ment peut  le  luxer  de  nouveau  ;  liez  le  bras  contre  le 
tronc,  soutenez  son  poids,  et  vous  n'aurez  rien  à  crain- 
dre tant  que  ces  moyens  rempliront  l'usage  auquel  ils 
sont  destinés  :  voilà  un  bandage  conteniif  des  luxa- 
lions. 

Vous  devez  panser  une  brûlure  qui  a  détruit  la  peau 
sur  tout  le  devant  du  cou  ;  la  cicatrisation  commence 
à  se  former ,  elle  tire  insensiblement  la  tête  vers  le  ster- 
num; elle  l'y  amènera  pour  toujours,  si  vous  ne  la  ren- 
versez en  arrière  et  ne  la  maintenez  ainsi  jusqu'à  gué- 
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rison  entière  au  moyen  d'un  bandage,  qu'à  cause  de 
son  usage  on  a  appelé  divisif. 

Voulez-vous,  au  contraire,  re'unir  les  lèvres  d'une 
plaie  et  les  tenir  rapprochées ,  vous  y  parviendrez  pres- 
que constamment  au  moyen  des  bandages  dits  unis- 
suTis  et  d'une  position  favorable. 

Une  femme  souffre-t-elle  des  tiraillemens  pénibles 
aux  mamelles,  un  bandage  suspensoir ,  ou  mieux 
même  un  corset ,  la  sauveront  de  ces  inconveniens. 

Voyez  ce  malheureux  qu'égare  la  iolie  ;  il  porte  eu 
ses  mains  des  armes  menaçantes ,  ses  sourcils  se  rap- 
prochent, ses  dents  et  ses  lèvres  se  serrent;  il  est  près 
d'e'clater  de  fureur  et  de  rage...  Si  vous  ne  le  contenez, 
dans  un  moment  il  va  tout  briser  et  tout  détruire.  Ayez 
le  vêtement  des  hospices  connu  sous  le  nom  de  Cût/w/- 
5"o/e ,  revêtissez  -  l'en  tandis  qu'il  en  est  temps  encore, 
et  ce  bandage  contentif ,  si  peu  gênant ,  vous  permettra 
de  prévenir  tout  accident  pour  lui  et  pour  les  autres. 

Vous  avez  placé  une  sonde  dans  la  vessie  d'un  homme 
dont  l'urètre  resserré  empêche  l'écoulement  de  l'urine  ; 
cette  sonde  en  sera  chassée  au  moindre  njouvemcnt, 
si  elle  n'est  fixée  à  la  verge  d'une  manière  solide  par 
un  bandage  cont&niif  des  sondes. 

Un  homme  porte  une  hernie  inguinale  ;  elle  sort  lé- 
gèrement quand  il  est  debout ,  et  sort  bien  davantage 
quand  il  tousse ,  qu'il  crie.  S'il  fait  un  effort ,  les  intes- 
tins se  pressent  dans  l'aine,  et  menacent  de  s'échapper 
du  ventre  en  masse.  Il  en  pourrait  résulter  des  accidens 
mortels,  et  à  chaque  instant  la  vie  de  cet  homme  y  est 
exposée.  Faites-lui  porter  un  bandage  qui  maintienne 
l'inlestin  dans  sa  place  accoutumée  ;  que  cet  organe 
trouve  dans  ce  bandage  une  barrière  invincible ,  et  non 
seulement  la  vie  de  cet  homme  ne  sera  plus  à  chaque 
instant  compromise,  mais  il  pourra  même,  un  jour, 
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rejeler  ce  bandage  conteniif  des  hernies ,  désormais 
inutile. 

Êtes-vous  appelé  auprès  d'un  enfant  qui  s'est  brisé 
les  os  de  la  jambe ,  qui  crie  et  s'agite  sans  cesse  tour- 
mente par  la  douleur;  replacez -vous  les  os  bout  à 
bout  sans  les  contenir  :  immédiatement  après,  leurs  ex- 
trémités cesseront  de  se  toucher  par  les  surfaces  de  la 
cassure,  et  s'il  peut  y  avoir  consolidation,  s'il  ne  se 
forme  pas  au  lieu  de  la  fracture  une  articulation  nou- 
velle, la  consolidation  sera  vicieuse  ,  la  jambe  courbée, 
infléciiie,  difforme,  raccourcie,  et  peut-être  le  petit  ma- 
lade estropié  ne  pourra  s'en  servir  de  toute  sa  vie.  Si 
un  appareil  contentif  des  fractures  eût  maintenu  rap- 
prochés les  fragmens  des  os,  au  bout  de  quelques  mois 
l'enfant  ne  se  serait  pas  ressenti  du  malheur  qui  lui  est 
arrivé. 

Une  mère  vient  vous  consulter  pour  sa  fille  dont  le 
tronc  se  contourne.  Vous  l'examinez  ,  vous  reconnais- 
sez une  inflexion  morbide  delà  colonne  vertébrale;  em- 
ployez un  appareil  qui  agisse  sans  cesse  mécanique- 
ment pour  ramener  le  rachis  à  sa  rectitude  habituelle. 
Si  cet  appareil  reductif  est  bien  disposé,  qu'il  n'y  ait 
pas  de  complication  du  côté  du  système  nerveux  ,  vous 
pouvez  en  obtenir  un  succès  étonnant  et  presque  pro- 
digieux. Un  effort  continu  ou  même  interrompu  peut 
changer  la  direction  des  os ,  et  je  crois  le  phénomène 
possible  à  tous  les  âges.  Un  œil  perdu  à  cinquante 
ans ,  l'orbite  se  rétrécit  ;  à  soixante-dix  ans ,  l'alvéole 
se  ferme  entièrement  quand  la  dent  est  tombée. 

Malgré  que,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  la  des- 
tination des  bandages  semble  très  variée,  je  dois  ajouter 
que  le  plus  ordinairement  on  y  a  recours  pour  préser- 
ver nos  parties  de  l'action  des  corps  extérieurs  ;  pour 
y  contenir  des  premières  pièces  d'appareil^  de  la  char- 

1 1. 
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pie,  des  pluniasseaux,  des  compresses,  des  me'dica- 
meiis,  et  que  presque  tous  les  bandages  de  la  première 
classe ,  les  handages  proprement  dits  en  d'autres  ter- 
mes et  un  certain  nombre  des  bandages  me'caniques 
peuvent  remplir  et  remplissent  dans  certains  cas  des 
usages  semblables. 

L'indication  de  ces  usages  reviendra  même  si  sou- 
vent dans  la  description  particulière  de  ces  bandages, 
qu'elle  paraîtra  une  rèpe'tiiion  oiseuse  que  j'aurais  dû 
e'viter,  et  que  j'aurais  assurément  évitée,  si  les  exceptions 
n'eussent  e'të  encore  trop  nombreuses  pour  me  permet- 
tre d'établir,  d'une  manière  géne'rale,  que  tous  les  ban- 
dages peuvent  être  mis  en  usage  pour  pre'server  nos 
parties  ,  et  y  contenir  des  pièces  d'appareil  et  des  to- 
piques. 

Application  des  bandages  et  des  machines 
ou  bandages  mécaniques. 

Pour  appliquer  un  bandage  ou  une  machine ,  il  est 
quelques  règles  ge'ne'rales  à  suivre  qui  peuvent  très  bien 
être  place'es  ici ,  parcequ'cUes  seront  aussi  bien  com- 
prises que  partout  ailleurs. 

Avant  d'appliquer  un  bandage  ,  i  "  le  chirurgien  a 
du ,  s'il  ne  l'a  préparé  lui-même  ,  surveiller  la  personne 
qui  l'a  fait,  ou  au  moins  l'examiner  lorsqu'il  a  été  pré- 
paré ,  pour  s'assurer  qu'il  est  propre  à  remplir  l'objet 
qu'il  se  propose. 

2°  Il  a  dû  rassembler  les  aides  dont  il  pourra  avoir 
besoin. 

Le  bandage  à  appliquer  doit-il  l'être  sur  des  pièces 
d'appareil  ou  des  médicamens  ,  il  faudra  au  moins  un 
aide  pour  les  contenir  tandis  qu'on  fera  l'application. 

A  - 1  -  on  à  placer  autour  de  la  tôle  ,  de  la  poitrine 
ou  de  l'abdomen  un  bandage  qui  doive  y  former  plu- 
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sieurs  circonvolutions ,  il  faut  nécessairement  que  le 
malade  soit  sur  son  séant,  et  s'il  ne  peut  se  soutenir,  il 
faudra  un  ou  plusieurs  aides.  11  en  faudra  encore  plu- 
sieurs ,  et  d'autant  plus  que  le  sujet  sera  plus  lourd, 
s'il  s'agit  d'appliquer  le  bandage  sur  le  corps  d'un 
homme  qui  ne  peut  plus  se  mouvoir ,  soit  par  suite  de 
paralysie,  soit  parceque,  comme  cela  s'observe  dans  une 
affection  rhumatismale,  le  mouvement  elles  efforts  lui 
causent  d'horribles  souffrances.  Un  aide  au  moins  sera 
toujours  nécessaire,  dans  le  cas  où  le  bandage  à  appli- 
quer doit  l'être  sur  le  bras  d'une  personne  qui  ne  peut 
plus  le  tenir  horizontalement ,  soit  par  suite  des  dou- 
leurs qu'elle  éprouve,  soit  par  faiblesse,  soit  pour  cause 
de  syncope  ,  soit  parceque  le  bras  fracturé  ne  pourrait 
se  tenir  lui-même  horizontalement ,  et  que  son  poids 
déplacerait  les  fragmens  réduits,  etc. 

Supposons  encore  que  vous  ayez  à  placer  le  ban- 
dage sur  le  pied ,  la  jambe  ou  la  cuisse  ;  que  le  malade 
étant  alité  vous  ne  puissiez  soutenir  son  pied  sur  votre 
genou  ;  que  vous  ne  puissiez  appliquer  ce  bandage  sur 
la  jambe  ou  la  cuisse  ,  soit  en  les  fléchissant  l'une  sur 
l'autre ,  et  faisant  reposer  le  pied  sur  le  lit  par  la  plante, 
soit  en  étendant  horizontalement  la  jambe  hors  du  lit; 
supposez  enfin  que  ,  soit  par  faiblesse ,  soit  par  souf- 
france, soit  pour  cause  de  fracture ,  le  malade  ne  puisse 
tenir  le  membre  horizontalement  pendant  le  temps  né- 
cessaire à  l'application  du  bandage,  il  vous  faudra  en- 
core un  ou  plusieurs  aides. 

3°  Avant  d'appliquer  le  bandage ,  le  chirurgien  a  dû 
leur  distribuer  à  chacun  leurs  fonctions ,  si  leur  inca- 
pacité ou  la  complication  de  l'appareil  à  appliquer  le 
réclame. 

4°  Au  moment  de  l'application  du  bandage  ou  de  l'ap- 
pareil, le  chirurgien  doit  donner  autant  que  possible  au 
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malade  el  prendre  pour  lui  une  siiualion  commode  à 
tous  deux,  et,  s'il  en  est  besoin,  déierminer  aussi  la 
place  de  ses  aides. 

Dans  le  cas  où  il  doit  appliquer  un  bandage  sur  la 
tête,  l'aide,  seul  nécessaire  alors,  sera  place  derrière  le 
malade,  dont  il  soutiendra  au  besoin  la  lête  devant  sa 
poitrine  ;  il  pourra  en  même  temps  tenir  les  pièces  d'ap- 
pareil, s'il  y  en  a  à  maintenir.  Lorsque  le  bandage  de- 
vra être  place'  autour  du  corps,  et  qu'il  s'agira  de  main- 
tenir le  malade  sur  son  séant ,  l'aide  ou  les  aides  s'il  en 
faut  plus  d'un  se  placeront  sur  les  côtés,  et  pourront, 
an  besoin ,  soutenir  en  même  temps  les  pièces  d'appa- 
reil, el  •.  Pour  soulever  un  malade  pesant,  immobile, 
les  aides  se  placeront  de  chaque  côté.  S'agit-il  enfin  de 
soutenir  un  membre  supérieur  ou  inférieur,  l'aide  ou 
les  aides,  s'il  en  faut  plusieurs,  seront  en  dehors,  et 
souvent  aux  extrémités  du  membre,  en  ménageant  tou- 
jours la  place  du  chirurgien ,  qui  doit  être  en  dehors 
aussi  ^  pour  manœuvrer  librement. 

5°  Les  aides  soutiendront  le  malade  ou  ses  membres 
d'une  manière  uniforme  ,  et  sans  faire  le  moindre  mou- 
vement ,  à  moins  qu'il  ne  soit  commandé  par  la  néces- 
sité. 

Pour  soulever  le  malade,  les  aides  le  prendront  par 
les  épaules  et  par  les  hanches,  oii,  mieux  encore,  ils 
le  renverseront  svu'  un  côléen  soulevant  le  drap  du  côté 
opposé ,  tandis  que  l'un  d'eux  soutiendra  le  sujet  et  bor- 
nera le  mouvement;  ensuite  ils  placeront  sous  lui  des 
draps  plies  en  long ,  le  renverseront  en  sens  inverse  de 
Li  première  fois  ,  et  de  la  même  manière,  afin  de  pou- 
voir saisir  les  draps  engagés  sous  le  corps,  les  attirer 
du  côté  opposé,  et  s'en  servir  pour  le  soulever  el  le  te- 
nir soulevé  jusqu'à  ce  que  le  bandage  soit  appliqué. 

6°  Le  chirurgien  devra  souvent,  dans  les  fractures 
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par  exemple,  et  dans  tous  les  pansemens  des  parties 
affectées  d'une  vh  e  sensiLilite',  éviter  soigneusement  d'y 
occasioner  des  mouvemens  pénibles  ou  des  pressions 
douloureuses. 

-^  11  appliquera  les  iDandages  des  membres  de  bas  en 
haut,  ou,  si  Ion  veut,  de  manière  que  la  constriction 
du  bandage  se  fasse  successivement  de  bas  en  haut.  S  il 
se  conduisait  autrement,  il  ferait  re'trograder  les  hu- 
meurs et  entraverait  la  circulation  veineuse  et  lympha* 
tique. 

8°  Il  sera  attentif  à  ne  pas  appliquer  trop  lâches  ou 
trop  serres  ses  bandages  et  ses  machmes. 

Voilà  encore  une  de  ces  règles  que  la  the'orie  ne  peut 
qu'indiquer ,  mais  non  apprendre  à  exe'cuter  ;  précisé- 
ment parceque  la  pratique  seule  apprend  à  quel  degré' 
il  faut  s'arrêter  ou  avancer ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut  (p.  1 18).  ]Mais  si  nous  ne  pouvons  indiquer 
exactement  les  Hmites  de  la  constriction  des  bandages, 
au  moins  devons-nous  prévenir  le  lecteur  des  inconvë- 
niens  des  appareils  trop  lâches,  et  des  dangers  mêmes 
auxquels  exposent  les  bandages  ou  les  appareils  trop 
serres  et  trop  actifs. 

Trop  lâche ,  un  bandage  ghsse  et  devient  inutile  ; 
une  machine  manque  son  but  ;  il  peut  en  résulter  un 
retard  funeste  dans  le  traitement  ,  et  dans  certains  cas 
de  très  graves  accidens.  Un  bandage  qui  ne  détermine 
au-dessous  de  lui  qu'une  tuméfaction  médiocre,  sans 
douleur  ni  teinte  violacée  de  la  peau,  n'offre  aucun  dan- 
ger. Une  machine  dont  Faction  ne  cause  qu'une  douleur 
modérée  qui  s'assoupit  graduellement  n'a  rien  de  re- 
doutable. 

Trop  serré,  im  bandage  produit  une  étreinte  vio- 
lente, arrête  le  sang  et  la  circulation  dans  les  parties 
placées  au-dessous  du  point  qu'il  occupe^  détermine  un 
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engorgement  sanguin  considérable ,  un  engourdisse- 
meni  peni}3le,  et  dans  les  parties  comprimées  une  dou- 
leur qui  peut  élre  ion  vive,  la  morliticalion  dans  quel- 
ques points ,  partois  l'inflammaiioii  ulceralive  de  plu- 
sieurs autres  ,  dans  certains  cas  enfin  la  gangrène  de 
toute  une  partie  ou  le  sphacèle. 

Un  bandage  est-il  trop  lâche,  il  faut  le  reappliquer. 
Une  machine  agit-elle  trop  faiblement ,  il  faut  en  aug- 
menter la  puissance;  au  contraire,  un  bandage,  une 
machine  ,  soni-ils  trop  serre's ,  hatez-vous  de  les  relâ- 
cher ,  parcequ'il  y  a  moins  de  danger  à  les  employer 
ainsi  que  trop  serre's. 

Un  aide  irrëflLchi  ayant  appHquë  une  capeline  trop 
serre'e  sur  la  tête  d'un  canonnier ,  à  la  leve'e  du  bandage 
Percy  trouva  tout  le  cuir  chevelu  mortifie'  (i). 

On  couvre  d'un  bandage  trop  serre  le  pied  et  la  jambe 
d'un  jeune  homme,  et  à  la  leve'e  de  l'appareil,  le  pied  et 
la  jambe  sont  frappe's  d'une  gangrène  sèche  (2). 

Une  machine  extensive  ayant  été  appliquée  avec  trop 
peu  de  précaution  pour  une  fracture  du  col  du  fémur 
à  un  géne'ral  célèbre  dans  les  deux  mondes,  il  en  résulta 
d'abord  des  eschares  profondes,  et  par  suite  le  membre 
en  fut  estropié  (3). 

Veut-on  enfin  un  exemple  encore  très  frappant  de 
l'effet  de  la  constriction  sur  nos  parties  :  une  jeune  fille 
se  préparant  à  une  cérémonie  solennelle  pour  le  lende- 
main ,  apprête  ses  cheveux,  se  ceint  fortement  la  télé 
d'un  bandeau  de  toile,  et,  h  son  lever,  les  tégumens 
gonflés  présentent  plusieurs  taches  gangreneuses  (4). 


(1)  Dict.  des  se,  méd.,  art.  ddigation,  t.  viii,  p.  aZjo  et  241- 

(2)  lîoYKK.  Trailé  des  inalad.  chir.  ,  t.  i,  p.  i56. 

(3)  RicnERAND  ,  Nosol.  chir.  ,  t.  m.  ,  p.  99. 

(4)  Dict.  des  ?c.  méd.  ,  art.  cIéli<^ation ,  t.  vui,  p.  241. 
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De  pareils  re'sultats  montrent  assez  ,  je  pense  ,  avec 
quelle  attention  le  chirurgien  doit  surveiller  l'action  d'un 
bandage  ou  d'une  machine  de  l'innocuité  desquels  il 
n'est  pas  assuré. 

Je  ne  finirai  pas  sans  poser  encore  ici  quelques  prin- 
cipes ge'ne'raux  sur  l'application  des  bandages  faits  avec 
des  bandes  ,  en  un  mot  ,  sur  l'application  des  bandes 
elles-mêmes.  L'application  des  bandages  faits  avec  une 
pièce  de  linge ,  celle  des  bandages  compose's  ,  celle  des 
machines,  n'offrant  plus  rien  de  commun  ,  elle  ne  nous 
arrêtera  pas  davantage. 

Application  des  bandages  simples  ou  des  bandes. 

L'application  des  bandes  différera  selon  qu'elles  se- 
ront roule'es  à  un  ou  deux  globes,  et  vous  les  arrêterez 
encore  différemment ,  selon  qu'elles  seront  ou  non  divi- 
se'es  à  leur  bout  terminal  ;  mais  que  vous  les  appliquiez 
à  la  tête ,  au  tronc  ou  sur  les  membres ,  vous  obéirez 
toujours  aux  règles  suivantes  dans  les  cas  qui  vont  être 
spécifiés,  en  vous  servant  d'aides  si  vous  en  avez  besoin, 
soit  pour  soutenir  les  pièces  d'appareil,  soit  pour  soule- 
ver le  malade ,  soit  pour  le  tenir  debout  ou  assis  ,  soit 
pour  lui  soutenir  les  membres  ,  s'il  est  nécessaire ,  ainsi 
que  nous  l'avons  établi  ci-dessus. 

Vous  servez  -  vous  d'une  baiide  roulée  à  un  globe  , 
vous  pouvez  commencer  son  application  de  deux  ma- 
nières différentes. 

Premier  procédé  pour  appliquer  une  bande  rou- 
lée à  un  globe.  Prenez  le  cylindre  de  la  main  droite,  son 
chef  initial  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  gauche;  appli- 
quez le  dernier,  par  sa  face  externe,  sur  un  des  points  de 
la  circonférence  de  la  partie  que  doit  recevoir  la  bande  ; 
fixez -l'y  momentanément  avec  les  doigts  de  la  main 
gauche;  déroulez  le  cylindre  avec  la  main  droite ,  en  le 
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lenant  par  ses  deux  bouis,  enire  le  pouce  ei  le  doigt  du 
milieu ,  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  y  tourner  sur  son 
axe;  faites-lui  en  même  temps  parcourir  le  tour  de  la 
partie,  directement  ou  obliquement,  selon  le  bandage 
que  vous  voulez  faire  ;  passez  une  première  lois  sur  le 
chef  initial  pour  le  fixer ,  et  ensuite  deux  ou  trois  fois 
encore  pour  que  le  bandage  acquière  de  la  solidité. 

Ce  dernier  pre'ceple  est  fort  important.  Si  le  chef  ini- 
tial est  mal  fixe ,  les  circonvolutions  de  la  bande  glis- 
sent aisément,  et  le  bandage,  promptement  relâché,  de- 
vient bientôt  inutile. 

Deuxième  procédé  pour  appliquer  une  bande  rou- 
lée à  un  globe.  Au  lieu  d'appliquer  le  chef  initial  sur 
un  des  points  de  la  partie  où  vous  apposez  la  bande , 
appliquez  celle-ci,  par  sa  face  externe,  à  dix  ou  douze 
travers  de  doigt  de  son  exlrëmilé  initiale,  que  vous  lais- 
serez pendre  ,  et  que  vous  maintiendrez  avec  le  pouce 
jusqu'à  ce  que  le  bandage  soit  achevé  pour  la  nouer 
avec  l'exlre'miie  finale  de  sa  bande.  Cependant  portez  le 
globe  autour  de  la  partie,  comme  dans  le  premier  pro- 
ce'de'  ;  ramenez-le  sur  la  bande  afin  de  la  fixer  par  un 
et  ensuite  par  plusieurs  circulaires ,  s'il  en  est  besoin 
pour  le  bandage  que  vous  voulez  exe'cuter. 

Mais  soit  que  vous  ayez  commencé  par  l'un  ou  l'au- 
tre des  deux  procédés  qile  je  viens  d'indiquer,  ayez  spin 
de  ne  dérouler  la  bande  qu'à  mesure  qu'il  est  nécessaire, 
de  tirer  toujours  dessus,  et  de  la  tenir  continuellement 
tendue,  afin  que  le  bandage  ne  se  relâche  pas  en  reve- 
nant tout-à-coup  sur  lui-même. 

En  passant  le  globe  d'une  main  dans  l'autre  pour  lui 
faire  parcourir  touie  la  circonférence  d'une  partie ,  ap- 
portez la  plus  grande  attention  à  ne  pas  le  laisser 
échapper.  En  courant  après  et  cherchant  à  le  rattra- 
per, vous  pourriez  communiquer  des  mouvemens  pé- 


BANDAGES    EN    GÉNÉRAL.  17I 

nibles  et  dangereux  au  malade  ;  d'un  autre  côté,  le  ban- 
dage cessant  d'être  maintenu  reviendrait  sur  lui-même 
et  se  relâcherait  soudain ,  tandis  que  le  globe  se  de'rou*- 
lerait  en  fuyant  ;  enfin  ,  il  faudrait  de  nouveau  rouler 
la  bande,  et  souvent  re'appliquer  le  bandage. 

Dans  tous  les  cas  efforcez  -  vous  d'appliquer  la 
bande  le  plus  régulièrement  possible  et  avec  netteté'. 
Vous  y  parviendrez  plus  aise'ment ,  si  vous  l'avez  légè- 
rement mouillée  ;  mais  aussi  il  est  à  craindre  que  le 
bandage  en  se  desséchant  ne  devienne  trop  serré.  Il  est 
au  reste  beaucoup  plus  solide. 

((  Le  chirurgien  qui  aura  fait  les  ligatures  doit 
»  prendre  garde  aux  intentions  pourquoi  elles  ont  été 
»  laites  et  s'il  a  bandé  bien  proprement,  et  fasse  qu'elles 
»  soient  belles  à  voir  et  qu'elles  ne  rident  pas,  afin  de 
»  contenter  les  malades  et  les  assistans  ;  car  chaque  ou- 
»  vrier  doit  polir  et  embellir  son  ouvrage  tant  que  pos- 
))  sibîe  lui  sera  (i).  » 

Si  vous  couvrez  de  circonvolutions  une  partie  de  vo- 
lume inégal  dans  sa  longueur,  la  jambe  par  exemple, 
ces  circonvolutions  ne  s'appliqueront  point  sur  la  peau 
dans  toute  la  largeur  de  la  bande  ;  elles  presseront  les 
points  les  plus  saillans  par  le  bord  qui  y  correspondra_, 
et  resteront  écartées  de  la  surface  de  la  partie  par  le  bord 
opposé.  Il  en  résultera  une  bouche  béante  ;  cet  écar- 
tement  s'appelle  godet.  On  n'en  doit  jamais  souffrir  : 
outre  qu'ils  rendent  la  pression  des  bandes  irrégulière 
et  inégale ,  ils  détruisent  la  solidité  d'un  bandage. 

Pour  les  éviter,  retournez  et  renversez  obliquement 
en  dehors  la  bande  sur  elle-même  du  point  du  membre 
le  plus  saillant  vers  celui  qui  l'est  le  moins ,  et  sans 
changer  la  direction  que  vous  voulez  lui  faire  suivre.  Si 

(1)  Paré  ,  liv.  xiv  ,  ch.  n ,  D. 
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l'augmcnlalion  du  volume  de  la  partie  se  trouve  en  haut, 
comme  cela  s'observe  dans  la  longueur  de  nos  membres, 
vous  renverserez  en  dehors  le  bord  supe'rieia-  de  la 
bande ,  et  le  dirigerez  au  bas  du  bord  opposé  qui  lui 
e'tait  primitivement  inférieur.  Alors  la  bande  rctre'cie  au 
niveau  du  renversé  aura  légèrement  changé  de  direc- 
tion. 

Ce  rétrécissement  ,  produit  par  le  renversé  d'une 
bande,  contribue  beaucoup  à  son  exacte  application  sur 
les  parties  dont  le  volume  n'est  pas  uniforme. 

La  bande  que  vous  voulez  appliquer  est-elle  roulée 
à  deux  globes,  vous  pouvez  suivre  deux  procédés  diffé- 
rens  ,  et  en  général  l'un  des  deux  globes  doit  être  plus 
petit  que  l'autre ,  afin  que ,  l'un  étant  épuisé  avant  l'au- 
tre, le  second  puisse  fixer  les  dernières  circonvoliuions 
et  l'extrémité  du  premier. 

Premier  procédé  pour  appliquer  une  bande  roulée 
à  deux  globes.  Saisissez  les  deux  globes  à  deux  mains; 
appliquez  par  sa  surface  externe  leur  plein  intermédiaire 
sur  un  des  points  de  la  circonférence  de  la  partie  que 
doit  couvrir  le  bandage  (supposez,  par  exemple,  que  ce 
soit  la  tête)  ;  ensuite  déroulez  en  même  temps,  et  d'une 
manière  égale,  les  deux  globes  autour  de  cette  partie, 
jusqu'à  ce  que  vous  les  ayez  conduits  au  point  opposé 
à  celui  où  vous  avez -commencé  le  bandage  ;  là  ,  entre- 
croisez-les en  les  faisant  passer  simplement  l'un  à  côté 
de  l'autre;  effacez,  autant  que  possible,  les  plis  qui  ré- 
sultent de  cet  entre-croisement;  ramenez  les  globes  par 
le  même  chemin  jusqu'au  point  de  départ ,  et  répétez 
ces  circulaires  autant  de  fois  que  vous  en  aurez  besoin. 
Ayez  cependant  soind'enlrc-croiser  chaque  fois  la  bande 
sur  un  point  différent  de  la  circonférence  de  la  partie , 
afin  d'éviter  l'inconvénient  d'un  trop  grand  nombre 
de  plis  sur  un  même  point. 
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Deuxième  procédé  pour  appliquer  une  bande  rou- 
lée à  deux  globes.  Au  lien  dentre-croiser  les  globes 
en  les  faisant  passer  1  un  à  côte  de  1  autre,  comme  dans 
le  premier  procède,  de  manière  que  les  bandes  se  pres- 
sent par  leurs  bords  et  se  plissent,  suivez  les  règles  cpie 
nous  allons  établir  : 

Si  le  bandage  s'applique  autour  de  la  tète  ,  par 
exemple,  comme  nous  lavons  suppose  ,  et  sil  doit  être 
horizontal,  deviez  obliquement  un  des  deux  globes  en 
haut  ou  en  bas  de  la  ligne  horizontale  qu  il  parcourt , 
continuez  au  contraire  à  porter  1  autre  et  sa  bande  sui- 
vant cette  ligne  jusqu'à  ce  que  cette  bande  rencontre 
celle  du  premier  j  la  recouvre  et  la  croise  en  formant 
avec  elle  un  angle  aigu  ;  alors  retournez  et  renversez 
obliquement  le  premier  globe  et  la  bande  dèvièe  sur  le 
circulaire  qui  la  couvre  et  la  croise  ;  faites  enfin  suivre 
aux  deux  globes  leur  direction  primitive ,  et  continuez 
ainsi  le  bandage  jusqu'à  sa  fin. 

Si  vous  avez  renverse  nettement  en  dehors  la  bande 
qui  se  trouvait  placée  sous  1  autre  au  point  de  rencontre 
des  globes,  il  en  résultera  une  anse  de  bande  qui  em- 
brassera la  bande  oppose'e,  sans  former  ni  plis  ni  bour- 
relets. 

Je  prie  le  lecteur  de  remarquer  le  mode  d  entre-croi- 
sement que  je  viens  de  décrire  ;  je  l'appellerai  souvent 
parla  suite  entre^croisement  par  renversé. 

Manière  d'arrêter  les  bandes  et  de  terminer 
Tui  bandage. 

Lne  bande  posée,  on  l'arrêtera,  i"  soit  en  nouant 
ensemble  ses  deux  chefs  si  Ton  a  conservé  libre  le  pre- 
mier appliqué;  2°  soit  en  nouant  ensemble  les  deux  la- 
nières de  la  dernière  extrémité  portées  en  sens  opposé 
autour  de  la 'partie,  si  cette  extrémité  est  fendue  en 
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deux  ;  5"  soit  en  fixant  celle-ci  au  moyen  d'épingles  sur 
les  circonvoluiions  du  bandage  si  elle  n'est  point  fen- 
due; 4°  soit  enfin  en  l'arrêtant  au  moyen  d'un  fil  con- 
duit et  noué  autour  de  la  partie  quand  elle  aura  peu 
de  volume. 

Le  nœud  d'une  bande  doit  ofTrir  une  boucle  unique , 
et  être  placé  dans  un  lieu  où  il  ne  puisse  causer  au- 
cune gêne  par  la  pression. 

Les  épingles  devront  toujours  être  attachées  de  ma- 
nière que  la  convexité  de  la  partie  n'en  fasse  point 
saillir  la  pointe  ;  que  celle-ci ,  cachée  dans  l'épaisseur 
des  circonvolutions  de  la  bande ,  ne  puisse  blesser  ni 
le  malade  dans  l'interYalle,  ni  le  chirurgien  au  moment 
des  pansemens.  La  pointe  des  épingles  ne  doit  pas  non 
plus  être  tournée  du  côté  de  la  fin  de  la  bande  ;  car  si 
les  épingles  n'étaient  solidement  fixées  en  passant  alter- 
nativement de  la  bande  dans  les  circulaires ,  elles  se  dé- 
tacheraient aisément. 

Enfin  si  l'extrémité  finale  de  la  bande  correspond  au 
point  malade ,  il  faut  la  raccourcir  en  la  pliant  sur 
elle-même  pour  l'arrêter  sur  un  autre  point. 

Un  fil  suflit  et  est  même  le  seul  moyen  à  employer 
pour  arrêter  une  bande  autour  d'un  doigt  ou  d'un  orteil. 
Ce  fil  doit  former  plusieurs  circonvolutions  autour  du 
doigt,  et  ses  deux  extrémités  doivent  êlre  nouées  en- 
semble avec  ou  sans  boucle. 

Effets  de  Veinploi  des  bandages. 

Indépendamment  des  funestes  effets  qui  résultent  de 
l'emploi  d'un  bandage  qui  agit  avec  trop  d énergie, 
effets  que  nous  avons  signalés  plus  haut  (p.  166)  pour 
appuyer  les  préceptes  que  nous  donnions  sur  l'appli- 
cation des  bandages ,  il  en  est  beaucoup  d'autres  qu'il 
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faut  connaître  à  l'avance,  parcequ'ils  servent  de  base 
aux  soins  que  re'clament  les  bandages  conse'cutive- 
ment  à  leur  première  application- 
Tous  les  bandages  e'chaufFent  plus  ou  moins  la  partie 
qu'ils  pre'servent  du  contact  de  l'air,  et  si,  en  même 
temps  qu'ils  ont  beaucoup  d'épaisseur,  ils  sont  appli- 
que's  sur  une  partie  où  par  le  fait  même  de  la  maladie 
la  température  est  plus  éleve'e,  il  peut  en  résulter  une 
chaleur  insupportable  ,  une  circulation  plus  active  , 
une  sorte  de  fièvre ,  et  par  suite  l'augmentation  du  mal 
contre  lequel  le  bandage  est  mis  directement  ou  indi- 
rectement en  usage;  par  conse'quenl  l'activité  habituelle 
de  la  circulation  de  la  tête ,  la  température  élevée  de 
cette  partie ,  la  facilité  qu'elle  a  à  s'échauffer  davantage 
encore ,  pour  peu  qu'une  irritation  quelconque  y  ap- 
pelle le  sang  ,  doivent  d'abord  engager  à  n'y  appliquer 
en  général  que  des  bandages  légers ,  et,  à  moins  d'abso- 
lue nécessité ,  jamais  de  bandages  échauffans,  soit  par 
le  grand  nombre  de  leurs  circonvolutions  ,  soit  par  leur 
épaisseur,  soit  par  leur  grande  étendue. 

Au  bout  d'un  certain  temps  de  leur  application  ,  les 
bandages  causent  toujours  une  gêne  plus  ou  moins  dés- 
agréable ,  qui  fait  soupirer  le  malade  après  le  moment 
du  pansement. 

Beaucoup  de  bandages,  au  premier  abord  ,  fatiguent 
les  parties ,  et  irritent  la  peau  par  la  compression  qu'ils 
exercent  ;  quelques  uns  causent  même  une  gêne  très 
pénible  qui  a  besoin  de  diminuer  promptement  pour 
qu'on  puisse  les  supporter.  Si  le  bandage  ou  la  ma- 
chine agit  avec  trop  d'énergie ,  la  peau  rougit ,  s'en- 
flamme avec  douleur,  l'épiderme  s'en  détache  comme 
il  le  ferait  sous  l'influence  d'un  vésicatoire ,  la  sérosité 
le  soulève ,  et  si  l'on  ne  débarrasse  pas  le  malade  de 
l'appareil  qui  le  blesse ,  la  peau  et  même  toute  la  partie 
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peut  tomber  en  ijaiigrciie,  comme  nous  en  avons  cité 
des  exeDiplcs(p.  i68). 

Si  le  bandage  n'exerce  qu'une  action,  me'diocre,  mais 
qu'il  soit  porte  long-temps,  la  parlie  maigrit,  s'affaiblit  et 
s'atrophie  considérablement.  Des  jeunes  gens  ont  eu  re- 
cours à  ce  moyen  pour  s'estropier  en  quelque  sorte,  et 
échapper  aux  dangers  et  aux  dégoûts  d'une  carrière  que 
ni  la  justice,  ni  l'intérêt  de  la  patrie  ne  les  forçait  de  par- 
tager, (dl  est  des  jeunes  gens,  dit  Percy,  qui,  pour 
se  dérober  à  une  loi  de  laquelle  sont  exceptés  les  infir- 
mes et  les  estropiés ,  se  sont  artificiellement  atrophié 
une  jambe  ou  un  bras  à  force  d'y  appliquer  un  bandage 
roulé,  ou  des  bas  lacés,  des  bottines  compressives ,  etc. 
Chez  quelques  uns  l'atrophie  a  persisté ,  après  avoir 
rempli  leur  lâche  et  honteux  objet  ;  chez  d'autres,  elle  a 
cédé  aux  frictions  ,  aux  embrocations ,  à  l'exercice.  » 
Percy  ajoute  qu'il  est  d'autant  plus  difficile  de  recon- 
naître cette  singulière  simulation,  qu'elle  a  été  prépa- 
rée de  longue  main ,  et  que  l'imposteur  abuse  encore  le 
médecin  par  des  récits  mensongers  ;  mais  qu'il  est  un  si- 
gne auquel  on  ne  se  tromperait  pas,  si  le  faussaire 
maladroit  n'avait  ôté  ses  bandes  et  ses  entraves  que  peu 
de  temps  avant  d'être  visité  :  c'est  l'empreinte  de  celles- 
ci  sur  la  peau  (i). 

Lorsque  l'emploi  des  bandages  ou  des  machines  est 
prolongé  sans  interruption,  qu'ils  tiennent  les  membres 
immobiles ,  ils  déterminent  la  raideur  des  articulations 
et  de  fausses  ankyloses  plus  ou  moins  rebelles  aux 
moyens  qu'on  met  en  usage  pour  les  guérir. 

Pour  prévenir  ces  résultats ,  il  faut  imprimer  de  temps 
en  temps  de  légers  mouvemens  aux  articulations  immo- 
biles ,  à  moins  que  quelque  circonstance  ne  s'y  oppose 

(i)  Dicl.  des  se.  méd. ,  art.  ddligation-,  t.  8 ,  p.  245. 
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impérieusement,  comme  le  ferait,  par  exemple,  une 
if-aeuire  non  consolidée ,  très  voisine  de  l'arliculalion , 
et  dont  ces  manœuvres  pourraient  empêcher  la  conso- 
lidation. 

Les  bandages  bien  applique's ,  bien  surveille's  ,  relâ- 
ches ou  re'appiique's  moins  serre's  quand  leur  action  est 
trop  énergique,  remplissent  plus  ou  moins  exactement 
et  heureusement  l'objet  qu'on  en  attend  et  qu'on  deman- 
derait vainement  à  d'autres  moyens.  Ils  font  même  par- 
tie de  ceux  que  la  chirurgie  met  en  usage  avec  le  plus 
de  fre'quence  et  de  succès;  aussi  les  chirurgiens  ,  no- 
vices dans  l'art  de  les  appliquer,  ne  sauraient  trop  s'y 
exercer. 

Les  chirurgiens  e'cossais  ,  qui  ont  imaginé  les  pre- 
miers de  se  servir  de  bandes  de  flanelles,  les  préféraient 
à  ceux  de  toile,  parcequ'elles  sont  plus  propres  à  absor- 
ber l'humidité,  plus  élastiques,  et  cèdent  plus  aisément 
aux  gonflemens  accidentels.  On  attribue  aussi ,  en  An- 
gleterre ,  beaucoup  d'avantages  à  la  douceur  ,  à  l'élas- 
ticité des  bandes  de  calicot ,  dont  l'usage  est  beaucoup 
plus  récent  (  i  ) . 

Cependant  les  bandages  se  relâchent  en  général  as- 
sez promptement ,  ce  qui  exige  leur  réapplication.  Ils 
se  relâchent  d'ailleurs  d'autant  plus  vite  que  la  forme 
des  parties  leur  donne  plus  de  tendance  à  glisser  ,  que 
les  parties  qui  entrent  dans  leur  composition  ont  plus 
d'extensibilité.  Ainsi  ceux  qui  sont  faits  avec  des  ban- 
des, des  pièces  de  toile,  se  relâchent  très  vite,  tandis 
que  les  machines  composées  de  lames  de  fer  ou  d'acier 
ne  se  relâchent  point  du  tout,  à  moins  que  les  parties 
sur  lesquelles  elles  agissent  ne  cèdent  à  leur  action. 

Le  lecteur  prévoit  que  plus  les  bandages  se  relâche- 

(i)  Dict.  de  CooPEa,  art.  bandages. 
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ront  promptement ,  plus  il  faudra  les  rëappliquer 
souvent,  plus  il  faudra  les  surveiller  attenlivement. 

Nous  verrons  qu'il  est  des  bandages  dont  on  peut 
augmenter  l'action  sans  les  re'appliquer  :  nos  bandages 
lace's  et  à  courroies ,  la  plupart  des  machines  sont  dans 
ce  cas. 

Il  faut  aussi  lever  les  bandages  d'autant  plus  sou- 
vent que  les  plaies  qu'ils  recouvrent  fournissent  une 
suppuration  plus  abondante  ,  et  il  ne  faut  pas  attendre 
que  le  bandage  lui-même  soit  transpercé.  Comme  on 
fait  liabiluellement  les  panseraens  toutes  les  vingt-quatre 
heures,  le  matin,  c'est  aussi  tous  les  jours  qu'on  lève  et 
re'applique  la  plupart  des  bandages;  mais  on  s'assujettit 
à  celle  règle  dans  les  hôpitaux,  beaucoup  moins  par 
ne'cessité  que  pour  re'gulariser  les  soins  que  l'on  donne 
aux  malades,  et  dissiper  la  gêne  que  cause  toujours  un 
bandage  un  certain  nombre  d'heures  après  son  applica- 
tion. C'est  pourquoi  si  la  suppuration ,  trop  considéra- 
ble, inondait  l'appareil,  il  faudrait  le  rechanger  plus  fré- 
quemment, deux  et  même  trois  fois  d'un  jour  à  l'autre. 

Un  appareil  inonde'  de  pus  fatigue  non  seulement 
le  malade  par  son  odeur,  mais  il  doit  l'exposer  encore 
à  une  des  fièvres  graves,  et  à  tous  les  dangers  qui  peu- 
vent en  être  la  suite  :  c'est  au  moins  ce  que  font  prévoir 
les  expériences  de  MM.  Gaspard  et  Magendie.  Ce 
dernier  ayant  exposé  des  animaux  aux  exhalaisons  que 
dégagent  des  matières  animales  et  végétales  en  putré- 
faction, vit  les  animaux  périr  avec  tous  les  symptômes 
des  fièvres  graves  (1). 

S'il  est  des  raisons  qui  obligent  à  lever  les  bandages 
et  les  appareils  plusieurs  fois  le  jour ,  il  en  est  qui 

(i)  Journal  de  physiol.  expérimentale,  etc.,  par  M.  F. 
Màgendib,  t.  ». 
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exigent  qu'on  ne  le  fasse  quelquefois  que  tous  les  six , 
huit  ou  dix  jours ,  ou  même  moins  fre'quemment  en- 
core :  par  exemple ,  la  crainte  de  déranger  le  travail 
de  la  consolidation  d'une  fracture. 

Il  ne  faut  jamais  lever  le  premier  appareil  appliqué 
sur  une  plaie  un  peu  e'tendue  ^  qu'au  troisième ,  qua- 
trième ou  cinquième  jour  ,  attendant  toujours  que  la 
suppuration  soit  e'tablie ,  ou  que  le  malade ,  fatigué  par 
l'appareil,  demande  instamment  qu'on  le  renouvelle. 

Avant  de  lever  un  appareil,  le  cliirurgien  a  dû  pré- 
parer celui  qu'il  doit  mettre  à  la  place  ;  et  s'il  ne  l'a  fait 
lui-même ,  s'il  ne  peut  mettre  une  entière  confiance 
dans  la  personne  qu'il  en  a  chargé ,  il  ne  faut  pas  qu'il 
néglige  de  s'assurer  qu'il  est  convenablement  préparé , 
qu'il  n'y  manque  rien ,  et  qu'on  y  a  joint  même  toutes 
les  choses  dont  il  peut  momentanément  avoir  besoin', 
des  bassins ,  de  l'eau  tiède,  des  éponges ,  etc. 

Le  chirurgien  doit  encore  rassembler  les  aides  né- 
cessaires ,  les  placer  comme  au  moment  de  la  première 
application  du  bandage,  tant  pour  remplir  les  mêmes 
fonctions  que  pour  en  remplir  de  nouvelles  qu'il  leur  in- 
diquera ,  s'il  le  juge  à  propos. 

L'appareil  mis  à  découvert ,  il  faut  en  mouiller  les 
bandes  avec  de  l'eau  tiède.  Si  elles  sont  collées,  il  faut, 
en  les  détachant ,  éviter  soigneusement  d'imprimer  de 
douloureuses  secousses  ,  ramasser  la  bande  en  pelote 
à  mesure  qu'on  la  détache  du  membre,  afin  qu'elle  ne 
traîne  point  ;  passer  d'une  main  dans  l'autre ,  autour 
de  la  partie ,  toute  la  pelote  de  bande  déjà  délachée , 
et  continuer  ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le  bandage  soit 
enlevé. 

Le  bandage  ou  l'appareil  étant  enlevé ,  il  sera  rem- 
placé par  un  autre  semblable ,  ou  modifié ,  si  de  nou- 
velles indications  le  réclament.  Lorsque  le  bandage  ou 

13- 
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l'appareil  que  l'on  vient  de  rc'appliquer  n'a  rien  de  gê- 
nant par  l'énergie  de  son  action,  le  malade  en  e'prouve 
ordinairement  un  bien-être  remarquable  ,  et  il  n'est  pas 
rare  de  le  voir  s'abandonner  involontairement,  et  pres- 
que aussitôt,  aux  délices  d'un  sommeil  qui  re'pare  ses 
forces  e'puise'es. 

SECTION  IL 

DES   BANDAGES    EN   PARTICULIER. 

CLASSE  P'. 

BANDAGES    PBOPREMENT     DITS. 

Ces  bandages  ne  se  distinguent  des  machines  qui  fe- 
ront l'objet  de  la  seconde  classe  que  par  des  caractères 
ne'gatifs.  En  effet,  ils  n'agissent  ni  par  leur  grande  re'- 
sislance  ,  ni  par  leur  élasticité'  ;  ni  à  la  manière  des  le- 
viers, ni  à  la  manière  des  plans  incline's,  et  la  plupart 
sont  faits  de  toile ,  de  peau  ou  de  cuir  souple. 

ORDRE   P'. 

Le  lecteur  sait  déjà  que  cet  ordre  renferme  les  ban- 
dages simples  et  les  bandages  composés. 

BANDAGES    SIMPLES. 

GENRE   I". 

SANDAGES  cincrLAinES. 

Ces  bandages  sont  formés  de  circonvolutions  hori- 
zontales ,  qui  se  recouvrent  entièrement  ou  presque 
entièrement  les  uns  les  autres. 

Usages.  Les  bandages  circulaires  servent  à  préser- 
ver des  influences  extérieures  les  parties  que  l'on  en 
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recouvre ,  et  à  y  maintenir  au  besoin  des  topiques  ou 
des  pièces  d'appareil.  Deux  seules  varie'te's  font  excep- 
tion, ce  sont  des  bandages  circulaires  du  bras  et  de 
l'avant-bras  pour  la  saignée.  Je  le  redirai  en  les  de'cri- 
vant. 

Pièces  du  bandage.  Une  bande  d'une  longueur  va- 
riable, roulée  à  un  ou  deux  globes  ,  et  divise'e  ou  non  à 
son  extre'mite'  en  deux  lanières  e'troites.  Gn  pre'ière  celle- 
ci  ,  surtout  lorsque  la  partie  que  l'on  doit  entourer  de 
ses  circonvolutions  a  peu  de  volume. 

Application.  Appliquez  la  bande  horizontalement 
autour  de  la  partie,  en  suivant  l'un  des  proce'de's  que 
nous  avons  décrits  (p.  1 69  et  sulv.)  ;  ayez  soin  que  ses  di- 
verses circonvolutions  se  recouvrent  autant  de  fois  qu'il 
sera  convenable;  serrez-les  suffisamment  pour  qu'elles 
ne  glissent  pas  les  unes  sur  les  autres ,  comme  des  jar- 
retières relâchées  qui  se  de'tachent ,  et  fixez  enfin  la 
bande  d'après  l'une  ou  l'autre  des  manières  que  nous 
avons  indiquées  plus  haut. 

Il  y  a  beaucoup  de  bandages  circulaires,  mais  je  ne 
de'crirai  que  les  principales  espèces. 

ESPÈCE    I". 
CIRCULAIRE    DU    FRONT    ET    DES    YEUX    (banclcau). 

Indications.  Des  premières  pièces  d'appareil  ou  des 
me'dicamens  à  contenir  sur  le  front,  les  yeux,  les  tem- 
pes, l'occiput,  etc.;  l'œil  irrite',  enflamme'  à  pre'server 
du  contact  de  la  lumière ,  de  l'air  et  des  corps  ëtran- 

Pièces  du  bandage.  Une  pièce  de  linge  longue  d'un 
mètre  (un  peu  moins  d'une  aune),  et  large  de  trois  dé- 
cimètres (un  peu  moins  d'un  quart  d'aune)  ,  pliëe  lon- 
gitudinalement  en  quatre,  de  manière  que  les  bords  en 
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soient  renverses  en  dedans.  On  peut  la  remplacer  par 
une  bande  longue  de  trois  mètres ,  large  de  trois  tra- 
vers de  doigt. 

Précautions  préliminaires.  Couvrez  la  tête  d'un 
bonnet  de  toile  ou  de  colon,  afin  que  la  bande  s'y  ap- 
plique plus  solidement.  Cette  prccaulion  est  nécessaire 
dans  la  plupart  des  cas  où  l'on  applique  un  bandage  sur 
la  tête. 

yippUcation  du  bandage.  Saisissez  avec  les  deux 
mains  les  exlrenûles  de  la  pièce  de  linge,  plie'e  comme 
il  est  dit  plus  haul  ;  appliquez-la  horizonialement,  par 
le  milieu  de  sa  longnciu',  sur  la  ligne  médiane  du  iront 
ou  sur  la  racine  du  nez,  selon  que  vous  vous  propo- 
sez de  couvrir  le  iront  ou  les  yeux;  porlez-en  les  ex- 
Ireniile's  en  arrière,  croisez-les  à  la  nuque,  ramenez-les 
d'arrière  en  avant,  et  fixez-les  l'une  sur  l'autre  avec  des 
épingles  sur  l'une  des  deux  tempes. 

Si  vous  vous  servez  d'une  bande,  il  faut  l'employer 
roulée,  appliquer  l'exlre'miie'  initiale  sur  un  des  points 
de  la  circonférence  de  la  tête,  former  des  circulaires  ho- 
rizontaux autour  du  crànc,  et  arrêter  le  bout  terminal 
de  la  bande  avec  une  épingle. 

E/jtèls  et  propriétés.  Ne  serait-il  pas  possible  que  ce 
bandage,  ainsi  que  tous  ceux  qu'on  applique  sur  la 
tête,  s'il  est  trop  ou  même  médiocrement  serré,  ralen- 
tisse la  circulation  extérieure  du  crâne,  rende  par  suite 
la  circulation  cérébrale  plus  active  ,  et  favorise  le  déve- 
loppement d'une  congestion  sanguine  intérieure?  Si  ce 
fait  est  douteux ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  celui-ci.  Le 
voisinage  des  os  du  crâne  au-dessous  de  la  peau,  la  ré- 
sistance qu'ils  opposent  à  une  pression  extérieure ,  ren- 
dent cette  dernière  plus  fatigante  qu'ailleurs  pour  les 
parties  molles  ;  et  pour  peu  qu'elle  soit  énergique ,  elle 
peui  avoir  les  eâels  les  plus  funestes.  Aussi  un  bandeau 
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trop  serré  peut-il  de'terminer  la  gangrène  au  bout  d'un 
temps  très  court. 

«J'ai  soigne',  en  1788,  ditPERCYj  une  jeune  per- 
sonne de  quatorze  ans  qui ,  devant  communier  pour 
la  première  fois,  avait  fait ,  dès.  la  veille  de  la  ce're'mo- 
nie ,  préparer  ses  cheveux  ,  et  s'e'lait  tellement  serré  la 
têle  avec  un  bandeau,  que  le  lendemain,  après  avoir 
passé  la  nuit  dans  des  douleurs  auxquelles  la  passion  de 
la  toilette  la  fit  résister,  les  tégumens  formaient ,  à  la 
région  sincipiiale,  une  tumeur  haute  de  trois  doigts, 
sur  laquelle  les  cheveux  ayant  été  coupés,  je  remarquai 
plusieurs  taches  gangreneuses,  et  fus  obligé  de  faire  de 
profondes  taillades  qui  procurèrent  un  dégorgement 
salutaire  et  arrêtèrent  les  progrès  du  mal  (1).» 

Un  bandeau  appliqué  immédiatement  sur  les  che- 
veux glisse  facilement  et  se  relâche  très  vite  ;  c'est  pré- 
cisément cette  facilité  qu'ont  les  bandages  de  la  léle  à 
glisser  quand  ils  sont  appliqués  à  nu,  et  par  suite  à  se 
relâcher,  qui  exige  presque  toujours,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  que  Ton  prenne  la  précaution  de  couvrir  la 
partie  d'un  serre-tête  sur  lequel  on  fixe  le  bandage. 

Surveillance  et  réapplication  de  l'appareil.  On  le 
doit  surveiller  fréquemment ,  vu  la  mobilité  de'la  têle 
et  la  facilité  avec  laquelle  se  déplacent  généralement  ces 
sortes  de  bandages.  Il  est  nécessaire,  pour  cette  cause, 
de  le  réappliquer  souvent. 


ESPECE  II. 
CIRCULAIRE  nv  cor. 


Usages.  On  s'en  sert  ordinairement  pour  préserver 
le  cou  du  froid ,  pour  contenir  un  vésicatoire ,  un  cau- 

(1)  Dict.  des  se.  méd.»  art.  de'ligaiion,  t.  Tni>p-  341  • 
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tère  à  la  nuque,  beaucoup  plus  rarement  afin  cl'y  main- 
tenir l'appareil  d'une  pîaie ,  d'un  ulcère  ou  un  cata- 
plasme employé' ,  soit  contre  l'engorgement  des  glan- 
des, soit  contre  une  plilcgmasie  de  la  gorge,  etc. 

Pièce  du  baudcige.  Une  Lande  longue  d'un  ou  deux 
mètres  (moins  d'ime  ou  deux  aunes),  large  de  trois  tra- 
vers de  doigt  et  roulc'e  à  un  globe  ;  ou  -ijien  une  pièce 
de  laine  roulc'e  et  propre  à  faire  deux  circulaires  autour 
du  cou ,  lorsqu'on  ne  veut  que  le  préserver  du  iroid , 
y  entretenir  la  chaleur. 

application  du  bandage.  Saisissez  avec  la  main 
droite  le  globe  de  la  bande  ;  appliquez-en  horizontale- 
ment, avec  la  main  gauche,  le  chef  initial  sur  un  des 
points  du  cou;  conduisez  le  globe  autour  de  cette  par- 
tie de  manière  à  passer  sur  la  pièce  d'appareil,  s'il  y  en 
a  ,  et  revenez  au  point  de  départ.  Recelez  ces  circu- 
laires jusqu'à  l'entier  e'puisement  de  la  bande  ,  en  ayant 
soin  de  les  faire  tous  assez  lâches  pour  qu'ils  ne  com- 
priment ni  les  vaisseaux  jugulaires  ni  la  trachce-arlère 
au  point  de  gêner  la  circulation  ou  la  respiralion. 

Il  convient  de  recouvrir  d'une  cravate  ce  bandage  ou 
la  pièce  de  laine,  pour  les  dérober  aux  yeux. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  toujours  con- 
icnlif;  s'il  e'iait  trop  serre',  il  relarderait  d'une  part  la 
circulation  veineuse,  de'terminerait  ime  congestion  ce- 
re'brale;  d'aulre  pari,  il  pourrait  gêner  plus  ou  moins 
la  respiration  ,  et  par  ce  second  cllct  cnlraver  encore  la 
circulation  cere'bralc  par  un  autre  mécanisme. 

Quoiqu'il  ne  8oii  pas  à  craindre  que  ce  bandage , 
soutenu  en  bas  par  les  e'paules,  glisse  et  tombe  promp- 
lenient,  nc'anmoins  connue  on  ne  peut  le  serrer  que  très 
peu,  il  faut  le  re'appliquer  assez  souvent. 
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ESPÈCE    III. 

CIRCUIAIRE    LARGE   DE    LA    POITKI>"E    OL"    DE    L'aBDOMEÎT 

(l}andage  de  corps). 

Indications.  Un  cataplasme ,  un  vësicaloire ,  des  fo- 
mentalions  e'mollienics  ou  autres  topiques  à  contenir 
sur  la  poitrine,  le  dos,  Tabdomen  ou  les  loiuLes,  en 
cas  d'inflammation  ,  de  rhumatisme,  de  plaies,  etc.; 
les  mouvcmens  des  côtes  ,  de  leurs  cartilages  ou  du 
sternum  à  mode'rer  et  à  borner  ;  Tabdomen  à  compri- 
mer après  la  paracenthèse  ;  servir  d'appui  aux  liens 
d'un  pessaire,  d'une  sonde,  d'un  urinai,  etc. 

Pièce  du  bandage.  Une  serviette  ou  une  pièce  de 
linije,  longue  d'un  mètre  (moins  d'une  aune),  large 
d'un  demi-mètre  (un  peu  moins  d'une  demi-aune) ,  et 
plie'e  une  ou  deux  fois  sur  elle-même  dans  le  sens  de  sa 
longueur. 

SitiLatio7i  du  malade.  Pour  mettre  ce  bandage  sur 
la  poitrine  ,  le  malade  doit  se  tenir  sur  son  séant  et  le- 
ver le.>  bras. 

Lorsque  des  premières  pièces  d'appareil  devront  être 
appliquées  sur  l'abdomen ,  le  malade  restera  couche' 
sur  le  dos  ;  lorsqu'elles  devront  l'être  sur  les  lombes 
ou  le  côte',  il  se  tiendra  ou  on  le  tiendra  assis  sur 
son  se'ant.  Dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  garder  celte 
position  ,  on  le  coucherait  sur  le  ventre  ou  sur  le  côté, 
en  le  renversant  de  la  manière  que  nous  avons  in- 
diquée plus  haut  dans  nos  considérations  préliminai- 
res (p.  164  et  suiv.). 

^application  dit  bandage.  Quand  i'appnrel!  doit  être 
appliqué  sur  les  lomî^es ,  le  malade  étant  sur  son  séant , 
saisissez  avec  les  deux  mains  les  extrémités  du  ban- 
dage, appliquez-en  le  plein  siu'  la  partie  ou  sur  les  piè- 
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ces  d'appareil  sans  le  traîner,  portez-en  les  extre'mite's 
sur  le  ventre,  croisez -les  sur  cette  partie  et  fixez- les 
sur  le  côte'. 

Quand  l'appareil  devra  être  applique'  sur  les  lombes, 
le  malade  restant  couche'  sur  le  dos,  on  l'enijagera  à  se 
soulever  horizontalement  lui-même,  ou  on  le  fera  sou- 
lever par  des  aides.  Alors,  d'une  main  on  glissera  sous 
les  lombes  une  des  exlre'mite's  du  bandage  que  de  l'autre 
on  attirera  au  côte'  oppose'  du  corps ,  jusqu'à  ce  que  le 
milieu  de  la  longueur  de  la  pièce  de  linge  corresponde 
à  peu  près  au  milieu  des  lombes.  Avec  les  deux  mains 
on  saisira  ensemble  ses  deux  extre'miie's,  que  l'on  amè- 
nera sur  l'abdomen  en  les  couchant  l'une  sur  l'autre. 
Celle  qui  alors  se  trouvera  supe'rieure,  devra  être  fixe'e 
sur  le  côté  correspondant  avec  deux  ou  trois  e'pin- 
gles. 

Quand  l'appareil  doit  être  applique'  derrière  le  tronc, 
le  malade  ëtant  couche'  sur  le  côte' ,  glissez  une  exlre'- 
mite'  du  bandage  sous  le  côté  qui  correspond  au  lit, 
et  que  vous  faiies  soulever  au  besoin  par  des  aides;  de 
l'autre  main  attirez  le  bandage  au  côté  opposé  du  corps, 
jusqu'à  ce  que  le  plein  corresponde  au  milieu  des  reins  ; 
croisez  les  deux  extrémités  sur  l'abdomen ,  et  faiies  en 
sorte  que  celle  qui  recouvrira  l'autre  puisse  être  fixée 
avec  des  épingles  sur  le  côté. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  ne  peut  être  serré 
sans  gêner  les  mouvemens  de  respiration  de  la  poitrine 
ou  du  ventre.  En  cherchant  à  éviter  cet  effet ,  il  con- 
tient mal  les  topiques  ou  les  fractures  qu'il  peut  être 
destiné  à  assujettir.  Les  mouvemens  de  la  respiration 
contribuent  à  le  relâcher  très  vite. 
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[ESPÈCE   IV. 

CIRCtJLAIRB    DTJ    BRAS   ET   DE   l'aVAST-BRAS. 

Il  y  en  a  deux  sortes  : 

!'•     VAHIÉIÉ.   —  CiaCULAIBE   CONTENTIF    ET   PBÉSEaVATlF. 

Usages.  Au  bras ,  il  sert  ordinairement  à  contenir 
un  ve'sicotoire ,  un  cautère ,  et  au  bras  et  à  l'avant-bras 
des  premières  pièces  d'appareil  sur  une  plaie  peu  éten- 
due ,  une  brûlure,  un  ulcère,  un  ërysipèle  phlegmo- 
neux ,  etc.,  à  affermir  le  poignet  luxé  ou  tbrtement  dis- 
tendu. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  d'un  mètre 
(un  peu  moins  d'une  aune),  large  de  trois  travers  de 
doigt ,  roulée  à  un  globe  et  fendue  ou  non  fendue  à  son 
extrémité  finale. 

V application  de  ce  bandage  n'offre  rien  de  particu- 
lier. Les  circulaires  doivent  seulement  bien  recouvrir 
les  pièces  d'appareil ,  ne  pas  trop  comprimer  le  mem- 
bre supérieur,  soit  au  bras ,  soit  à  l'avant-bras,  de  peur 
d'en  entraver  la  circulation  veineuse  ;  mais  il  faut  que 
sur  le  poignet  ils  agissent  plus  fortement ,  surtout  si 
l'on  emploie  le  bandage  pour  en  affermir  la  jointure 
à  la  suite  d'une  luxation  ou  d'une  simple  distension. 
Enfin  la  bande  doit  être  attachée  avec  une  épingle  ;  ou 
si  elle  est  fendue,  et  que  les  manches  du  malade  soient 
larges ,  on  peut  en  nouer  les  lanières  ensemble. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  se  relâche  assez 
vite,  au  bras  et  à  l'avant-bras  ,  du  jour  au  lendemain  ; 
aussi  pour  les  vésicatoires  et  les  cautères  on  doit  lui  pré- 
férer le  bandage  lacé  du  bras,  qui  s'applique  d'ailleurs 
beaucoup  plus  aisément ,  et  que  nous  décrirons  plus 
tard. 
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2*    TABIÉTÉ.   CIBCDI.AIRE     DE     LA    SAIGNÉE    DD    PLI    DU    BRAS. 

L'application  de  ce  bandage  e'iant  inomenlane'e  ,  ap- 
pariieni  aux  ope'ralions  chirurgicales  proprement  di- 
tes, et  je  n'en  aurais  tait  aucune  mention  dans  cet  ou- 
vrage, si  je  n'y  avais  été  engagé  par  l'extrême  fréquence 
de  son  emploi. 

Usages.  On  l'emploie  pour  exercer  une  constriclion 
momentanée  sur  le  bras,  arrêter  la  circulation  veineuse, 
déterminer  le  gonflement  des  veines  et  en  rendre  la 
saignée  facile  ;  mais  jamais  pour  contenir  des  pièces 
d'appareil. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  d'un  mètre 
(près  d'une  aune)  ,  large  de  trois  travers  de  doigt , 
pliée  en  deux  dans  toute  sa  longueur  et  roulée  à  un 
glojje. 

Situation  du  malade.  S'il  peut  se  tenir  sur  son 
séant,  il  doit  être  assis,  parceque  c'est  la  position  coii'- 
venable  pour  l'opération  qui  devra  suivre. 

jépplicatioji.  Saisissez  la  main  du  sujet ,  porlez- 
la  sous  votre  bras  et  pressez-la  contre  votre  poitrine 
pour  maintenir  horizontalement  le  membre  à  lier  ;  pla- 
cez la  bande  à  quatre  travers  de  doigt  environ  au-des- 
sus du  pli  du  bras,  où  vous  devez  pratiquer  la  saignée 
(P.  V,  17),  en  ayant  soin  d'en  laisser  pendre  le  chef 
initial  en  dehors  du  bras  (même  P.,  22).  Qu'elle  soit 
appliquée  par  sa  surface  externe  à  la  distance  de  trois 
décimètres  (près  d'un  pied)  de  l'extrémité  initiale  (même 
P. ,  22)  ;  déroulez  le  globe  en  le  portant  de  dehors  en  de- 
dans, ensuite  d'avant  en  arrière ,  et  faisant  ainsi  deux  cir- 
culaires Tun  sur  l'autre  (même  P.,  1 8,  1 9)  que  vous  achè- 
verez en  dehors  du  bras.  Fixez-les  en  repliant  en  anse 
(même  P. ,  20)  le  bout  terminal  de  la  bande  (même  P. , 
ai,  2O  ,  et  formant  avec  la  boucle  qu'il  ligure  alors  et 
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l'extrëmitë  initiale  de  la  bande  un  nœud  simple  :  il  en 
re'suliera  ce  qu'on  nomme  une  rosette  simple,  qui  a 
l'avantage  de  pouvoir  être  aisément  serrée  et  dëiache'e 
à  volonté',  lorsqu'on  tire  sur  le  chef  terminal  de  la 
bande  (même  P. ,  21,21)  qui  a  servi  à  former  la  boucle. 
Ce  bandage  doit  être  assez  serré  pour  arrêter  la  cir- 
culation veineuse  et  déterminer  le  gonflement  des  vei- 
nes ,  mais  pas  qu'il  le  soit  au  point  d'arrêter  la  circu- 
lation artérielle.  Pour  obe'ir  à  cette  dernière  règle,  on 
tâtera  si  les  battemens  du  pouls  subsistent  ;  et  l'on  des- 
serrera la  bande ,  s'il  est  nécessaire. 

Effets.  Généralement  l'application  de  ce  bandage 
produit  un  gonflement  des  veines  suffisant  pour  pra- 
tiquer la  saignée  ;  mais  il  est  des  sujets  ,  les  femmes 
surtout,  dont  les  veines  sont  si  petites  et  tellement  en- 
veloppées de  graisse ,  que  leur  gonflement  est  loin  d'ê- 
tre suffisant. 

ESPÈCE   V. 

CIRCCIAIRE   DE   lA   CTIISSE   ET   DE    tl   JAMBB. 

J'en  décrirai  encore  deux  variétés. 

l'"    VAEIÉTIJ.  — CIBCULAIBE    CGNTENTIF    ET    PEÉSEHVATIF. 

Usages.  Ce  bandage  s'emploie  à  peu  près  dans  les 
mêmes  cas  que  le  circulaire  du  membre  supérieur. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  d'un  mètre 
(près  d'une  aune) ,  large  de  quatre  travers  de  doigt  et 
roulée  à  un  globe. 

Situation  du  malade.  Il  doit  être  assis  ou  couché  sur 
le  dos ,  et  alors  le  membre  sera  dans  une  demi«flexion 
appuyé  sur  le  lit  par  la  plante  du  pied,  ou  soulevé  par 
un  aide. 

\J application  de  ce  bandage  n'offre  rien  de  particu- 
lier, si  ce  n'est  relativement  à  sa  constriction,  qui  doit 
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être  assez  limitée  ;  car  une  compression,  même  le'gère, 
entrave  considérablement  chez  beaucoup  de  personnes 
la  circulation  veineuse  des  membres  inle'rieurs ,  et  si 
elle  e'tait  continuée  long-temps ,  elle  pourrait  disposer 
le  membre  aux  varices. 

2*    TABIÉIK.  —  CIRCCLAIRE    DK    LA    JAMBE    POUR    LA    SAIGNÉB    DO   PIBD. 

On  le  fait,  comme  le  bandage  employé  pour  la  saignée 
du  bras  ,  avec  une  bande  longue  d'un  mètre ,  large  de 
trois  travers  de  doigt,  pliée  ou  non  en  deux  dans  toute 
sa  longueur. 

On  Vapplique  de  même  qu'au  bras  ,  et  on  serre  au- 
tant que  possible ,  retenu  seulement  par  la  crainte  de 
faire  souffrir  le  sujet  ou  d'offenser  la  peau.  L'applica- 
tion doit  s'en  faire  à  trois  ou  quatre  doigts  au-dessus 
des  malléoles. 

Ce  bandage  arrête  moins  exactement  la  circulation 
veineuse  qu'à  l'avant-bras,  à  cause  des  communications 
des  veines  superficielles  du  pied  avec  les  veines  pro- 
fondes de  la  jambe  à  sa  partie  inférieure ,  lesquelles  sont 
plus  favorables  au  retour  du  sang. 

ESPÈCE    VI, 
CIRCttlIRE    DES    DOIGTS    ET   DES    ORTEILS. 

Ce  petit  bandage  est  journellement  employé  par  tout 
le  monde  pour  couvrir  une  blessure  des  doigts ,  une 
coupure ,  par  exemple  ;  pour  la  préserver  des  frotte- 
mens  des  chocs  extérieurs;  pour  contenir  un  peu  de 
cérat  autour  d'un  doigt  ou  d'un  orteil ,  etc. 

Il  se  fait  avec  une  bandelette  large  d'un  travers  de 
doigt,  longue  de  quelques  décimètres,  rarement  d'un 
mètre  (moins  d'une  aune),  et  que  l'on  fixe  par  un 
nœud  et  une  boucle ,  si  elle  est  fendue  à  son  bout  ter- 
minal, ou  avec  un  lien  de  fil  dont  on  entoure  le  bandage. 
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GENRE   II. 

BANDAGES   OBLIQUES. 

Ces  bandages  consistent  en  deux  ou  trois  circulaires 
obliques ,  qui  se  recouvrent  à  peu  près  entièrement , 
comme  ceux  dont  nous  avons  formé  le  genre  circulaire. 
Ils  n'en  diffèrent  que  par  leur  direction ,  qui  est  oblique 
par  rapport  à  la  longueur  de  la  partie  sur  laquelle  on 
les  applique. 

Ce  genre  ne  comprendra  qu'une  seule  espèce. 

ESPÈCE    UNIQUE. 
OBLIQUE   DU    COU    ET   DE    l'aISSELLB. 

J'en  établis  deux  variétés. 

l"    VABIÉTIS.    —   OBLIQUE    CONTKNTIF    ET    PRÉSEEVATIF. 

Le  nom  de  ce  bandage  en  indique  les  usages.  Il  peut 
surtout  servir  à  contenir  des  pièces  d'appareil  sous 
l'aisselle. 

Situation  du  malade.  Qu'il  soit  assis. 

Pièces  du  bandage.  Une  bande  longue  de  six  mè- 
tres (presque  cinq  aunes),  large  de  trois  ou  quatre 
doigts. 

jipplication.  Portez  le  chef  initial  de  la  bande  der- 
rière l'une  des  épaules  ;  dirigez-en  le  globe  sur  l'épaule 
opposée,  que  nous  supposons  être  la  gauche;  de  là 
descendez  obliquement  par-devant  la  poitrine  sous  l'ais- 
selle droite  ;  remontez  obliquement  par-derrière  le  dos , 
sur  l'épaule  gauche,  et  fixez,  en  passant,  le  chef  initial 
maintenu  jusque  là  avec  le  pouce  de  la  main  gauche  ; 
répétez  ensuite  ces  circulaires  jusqu'à  l'entier  épuise- 
ment de  la  bande. 

Les  circulaires  de  ce  bandage  doivent  ne  se  recou- 
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vrir  qu'en  partie  à  l'endroit  où  ils  passent  sur  les  pièces 
d'appareil ,  pour  occuper  une  étendue  proportionnée  à 
celle  de  ces  dernières,  et  les  contenir  solidement.  Ils  doi- 
vent de  plus  n'être  que  médiocrement  serre's,  de  crainte 
de  Llesser  les  bords  de  l'aisselle  qu'ils  embrassent. 

Effets  et  propriétés.  L'oblique  contentif  du  cou  et 
de  l'aisselle  se  relâche  assez  promptement,  parceque 
les  circonvolutions  qui  le  composent  remontent  et  ijlis- 
sent  les  unes  sur  les  autres  et  se  ramassent  en  corde 
sous  l'aisselle;  ne'anmoins,  re'appliqué  toutes  les  vingt- 
quatre  heures ,  il  suffit  pour  assujettir  les  pièces  d'ap- 
pareil sous  l'aisselle. 

M.  N ,   imprimeur,    portait  dans  cette  région 

une  tumeur  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule;  après 
l'avoir  extraite  avec  les  glandes  engorgées  qui  remplis- 
saient le  creux  de  l'aisselle ,  et  s'e'tendaient  jusque  sur 
la  première  côte  contre  l'artère  sous-clavière,  le  ban- 
dage que  nous  venons  de  de'crire,  renouvelé  tous  les 
jours,  me  suffit,  jusqu'à  la  gue'rison,  pour  contenir  les 
pièces  d'appareil  mis  en  usage. 

a»   VARIÉTÉ.  —  OBUQDE    DU    COU    ET    DE    l'aISSELLE    POUE    LA    SAIGSKK 
DE    LA    JUGILIIEE    BXTBBNE. 

Son  nom  indique  suffisamment  ses  usages. 

Pièces  du  bandage.  Une  bande  longue  de  deux  mè- 
tres (plus  d'une  aune  et  demie) ,  large  de  trois  doigts. 

Précautions  préliminaires.  Appliquez  un  rouleau 
de  bande,  d'au  moins  un  pouce  de  diamètre,  sur  la  ju- 
gulaire externe ,  imme'diatcment  au-dessus  de  la  cla- 
vicule. 

udpplicatioîi  du  bandage.  Appliquez  la  bande  par 
la  surface  externe  de  son  plein ,  à  huit  ou  dix  travers 
de  doigt  de  son  bout  initial  déroule'  ;  qu'elle  porte  sur 
la  partie  antérieure  de  l'aisselle ,  du  côté  opposé  à  la 
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jugulaire  externe  que  vous  deyez  saigner,  la  gauche, 
par  exemple  ;  de  là  .  conduisez  le  globe  par- dessus  le 
rouleau  compressif place  sur  la  jugulaire,  en  passant 
par-devant  la  poitrine;  ramenez-le  au  point  de  départ, 
en  passant  par-derrière  le  dos  et  sous  l'aisselle  droite  ; 
faites  ainsi  deux  circulaires  obliques  assez  serre's,  et  ar- 
rêtez le  bandage  par  une  simple  rosette. 

B.  Bell  applique  au  contraire  le  bandage  d'une  ma- 
nière inverse;  il  le  fait  agir  sur  la  veine  jugulaire  op- 
posée à  celle  cju'il  veut  saigner,  tandis  qu'il  presse  for- 
tement sur  celle-ci  avec  le  pouce.  Il  a  recours  au  ban- 
dage ,  parceque  la  compression  faite  avec  le  pouce  sur 
la  jugulaire  à  ouvrir,  comme  le  pratiquent  beaucoup  de 
chirurgiens,  est  soiwent  insuffisante.  «  Parceque,  dit-il, 
le  sang,  dont  le  cours  est  arrête'  dans  cette  branche  (la 
jugulaire  à  saigner),  trouvant  le  passage  libre  dans  les 
autres  veines ,  on  ne  parvient  jamais  à  faire  gonfler  suf- 
fisamment la  veine  que  l'on  veut  ouvrir,  à  moins  de 
comprimer  en  même  temps  la  principale  veine  qui  est 
de  l'autre  côte'  du  cou  :  l'on  applique  en  conséquence , 
sur  la  plus  grosse  veine  qui  se  trouve  du  côte  oppose' 
à  celui  que  Ton  saigne ,  une  compresse  de  toile ,  sur 
laquelle  on  passe  une  jarretière  ou  toute  autre  ligature 
convenable ,  que  l'on  noue  solidement  au-dessous  de 
l'aisselle  opposée;  et  l'on  tâche  de  produire  un  degré  de 
compression  assez  fort  pour  arrêter  absolument  la  cir- 
culation dans  la  veine ,  ce  qu'il  est  aisé  de  faire  par  ce 
moyen ,  sans  que  la  respiration  du  malade  s'en  trouve 

gênée  (  i  )  •  " 

GENRE    III. 

BASDAGES  spiRArx  (banclagcs  roulés). 
Bandages  dont  les  circonvolutions  sont  disposées  en 

(i)  Coui's  complet  de  cliir. ,  1. 1,  p.  77  ,  Paris,  1796. 
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spirales.  Ces  circonvolutions  epirales  sont  de'si^ne'es  par 
les  auteurs  sous  le  nom  de  do/oîres. 

Usages.  On  les  emploie  habiiuellenient  pour  con- 
tenir des  pièces  d'appareil,  des  medicamens  sur  une 
partie,  pour  y  exercer  une  compression  exacte.  On  les 
a  proposes  pour  ji;uérir  un  ancvrysme  par  la  cora'pres- 
sion,  ou  pour  préparer  à  l'ope'ralion  nëcessile'e  par  celte 
maladie.  On  pourrait  encore  se  servir  avec  un  grand 
avantage,  pour  réunir  une  plaie  longitudinale,  du  spiral 
fait  avec  une  bande  roulée  à  deux  globes. 

Pièces  du  bandage,  i"  Une  bande  roule'e.à  un  seul 
globe  ,  rarement  à  deux  ;  2°  des  compresses  graduées  , 
dans  le  cas  où  l'on  voudra  mettre  en  usage  le  spiral , 
soit  pour  comprimer  un  vaisseau  blesse'  ou  ane'vrys- 
matique ,  soit  pour  réunir  une  plaie.  La  bande  devra, 
dans  ce  dernier  cas,  êlre  étroite,  roulée  à  deux  globes 
inégaux,  et  les  compresses  graduées  de, la  longueur  de 
la  plaie ,  et  d'autant  plus  épaisses  que  la  plaie  à  la- 
quelle elles  seront  destinées  aura  plus  de  profondeur. 
Dans  le  premier  de  ces  deux  cas  les  compresses  gra- 
duées seront  aussi  plus  épaisses  à  proportion  que  le 
vaisseau  sera  plus  profond,  qu'il  aura  un  appui  moins 
solide  :  alors  elles  seront,  en  général,  carrées,  et  la 
bande  pourra  n'être  roulée  qu'à  un  globe. 

application  du  bandage  fait  avec  une  bande 
roulée  à  un  seul  globe.  Fixez  la  bande  par  deux  ou 
trois  circulaires,  le  plus  loin  possible  du  cœur,  sur 
la  partie  où  vous  voulez  l'applicjuer;  continuez  en  fai- 
sant des  tours  spiraux  qui  se  recouvrent  en  partie  ou 
point  du  tout ,  et  finissez  par  quelques  circulaires , 
comme  vous  avez  commencé. 

Si  la  partie  oli're  de  sensibles  diiïercnces  fie  volume, 
comme  la  jambe ,  les  circonvolutions  de  la  bande  for- 
meront des  godets  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut 
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dans  nos  considérations  préliminaires  sur  l'application 
des  bandes  (p.  171).  Pour  les  éviter,  cLëissez  aux  pré- 
ceptes que  nous  avons  traces  alors  ;  retournez  et  ren- 
versez obliquement  eu  dehors  la  bande  sur  elle-même, 
et  sans  changer  la  direciion  que  vous  voulez  lui  faire 
suivre  du  point  le  plus  saillant  vers  celui  qui  Test  le 
moins.  Le  bord  qui  devait  porter  sur  la  partie  proémi- 
nente sera  extérieur  et  puis  bientôt  inférieur  dans  les 
points  où  la  proéminence  sera  au-dessus  de  la  bande, 
comme  cela  s'observe  dans  la  presque  totalité  de  l'é- 
tendue de  nos  membres  ,  et  enfin  la  bande ,  rétrécie  au 
niveau  du  renversé ,  aura  légèrement  cliangé  de  direc- 
tion. Ce  rétrécissement  que  les  renversés  feront  éprou- 
ver à  la  bande  contribueront  beaucoup  à  son  exacte 
application  sur  les  parties  inégales  ,  toutes  choses  que 
nous  avons  déjà  dites  une  fois,  mais  que  nous  ne  répé- 
terons plus. 

Vous  ferez  d'ailleurs  le  spiral  de  diverses  manières. 
Tantôt  vous  recouvrirez  les  circonvolutions  les  unes 
par  les  autres  dans  les  deux  tiers  ,  la  moitié  ou  le  tiers 
de  leur  étendue  ;  ce  bandage  sera  un  spiral  à  circonvo- 
luiious  rapprochées  :  tantôt  les  circonvolutions  ne  fe- 
ront que  se  toucher  par  leurs  bords ,  et  alors  ce  sera  le 
mousse  des  anciens  auteurs;  ou  bien  elles  ne  se  touche- 
ront même  pas,  et  il  en  résultera  le  bandage  qu'ils  noni- 
jneni  rampant^  ou  le  spiral  à  circonvolutions  écartées. 

Ne  pourrait -on  pas  les  appeler,  pour  abréger,  le 
premier,  spiral  deuii-Cûuvert ;  le  second  j  spiral  con- 
tinu', le  troisième,  spiral  écarté? 

Si  vous  destinez  ce  bandage  à  exercer  une  compres- 
sion uniforme  ,  il  faudra  le  serrer  régulièrement ,  et  le 
faire  à  circonvolutions  rapprochées.  Si  vous  y  avez  re- 
cours dans  rinlemion  de  comprimer  une  artère,  soit 
pour  opérer  la  guérison  d  un  anévrysme  ou  préparer 

i5. 
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le  sujet  à  ropëralion,  soit  pour  arrêter  une  he'mor- 
rhagie  ,  il  faudra  preliminairement  appliquer  les  com- 
presses graduées  sur  la  tumeur,  si  elle  est  peu  volu- 
luineuse  ,  et  clans  sa  première  pe'riode  d'accroissement; 
au-dessus  si  la  tumeur  a  déjà  un  volume  considérable, 
ou  mieux  alors  ne  pas  avoir  recours  à  cette  méthode , 
et  préférer  l'opération.  Dans  un  cas  de  blessure  arté- 
rielle ,  vous  placerez  l'agaric  et  les  compresses  gra- 
duées sur  la  blessure  même,  si  1  on  peut  agir  sur  le  vais- 
seau ;  dans  le  cas  contraire  il  faudrait  les  placer  plus 
haut  sur  le  trajet  de  l'artère ,  ou  mieux  encore  en  pré- 
férer la  ligature. 

Comme  ces  principes  peuvent  s'appliquer  à  tous  les 
spiraux  des  membres,  excepte'  à  ceux  des  doigts  et  des 
orteils,  qu'il  me  suQisede  le  dire  ici  pour  n'y  plus  revenir. 
Application  du  spiral  fxiit  avec  une  bande  rou- 
lée à  deujc  globes.  Portez  le  plein  intermédiaire  aux 
deux  rouleaux  sur  la  partie  qui  doit  recevoir  le  ban- 
dage; faites  d'abord  deux  circulaires  horizontaux,  en- 
suite dirigeant  les  deux  globes  l'un  à  droite  et  l'autre  à 
gauche,  allez,  en  montant  un  peu,  les  entre-croiser  au 
côté  oppose' ,  là  où  vous  avez  commence  l'application  de 
la  bande.  Continuez  ainsi,  en  prenant  la  précaution 
d'entre  -  croiser  les  globes  par  un  renversé,  afin  de 
faire  le  moins  de  plis  possible  ,  montant  toujours  gra- 
duellement autour  de  la  partie,  et  ayant  soin  que  les 
circonvolutions  se  recouvrent  d'autant  plus  que  vous 
désirez  obtenir  une  constriction  plus  énergique. 

Application  d'un  spiral  unissant.  Avez -vous  re- 
cours au  spiral  à  deux  globes  pour  réunir  une  plaie , 
placez  les  conq^resses  graduées  sur  les  lèvres  de  la  di- 
vision, et  d'autant  moins  près  de  leur  bord  que  la  plaie 
sera  plus  profonde;  portez  le  plein  intermédiaire  aux 
deux  globes  de  la  bande  sur  le  point  du  corps  ou  du 
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meiïiLre  qui  est  oppose  à  la  solution  de  conliniiite'; 
ramenez  horizontalement  les  deux  globes  ,  et  entre- 
croisez-les ensemble  sur  l'extrémité  infe'rieure  des  con^- 
presses  graduées,  maintenues  par  un  aide;  reportez-les 
ensuite  au  point  de  départ  ,  en  remontant  un  peu  et 
recouvrant  le  premier  circulaire  aux  deux  tiers.  Par- 
venu au  point  opposé  à  la  plaie,  où  vous  avez  com^- 
mencé  l'application  de  la  bande ,  entre-croisez  simple- 
ment les  globes  par  un  renversé ,  puis  revenez  sur  la. 
plaie,  en  montant  encore  et  faisant  un  circulaire  obli- 
que analogue  au  précédent  ;  enfin  continuez  ainsi  le 
bandage  jusqu'à  ce  que  la  plaie  soit  entièrement  recou- 
verie  et  la  bande  épuisée. 

Tous  les  spiraux  appliqués  à  la  proximité  des  épaules 
ou  du  bassin,  soit  sur  la  poitrine,  soit  sur  le  bras,  soit 
sur  ia  cuisse  ,  pourront  être  terminés  ,  pour  plus  de 
solidité ,  par  un  ou  deux  circulaires  obliques  passant 
par-dessus  une  épaule  ou  autour  du  bassin. 

De  ces  trois  manières  de  faire  les  spiraux  résultent 
trois  variétés  qui  se  retrouveront  dans  la  plupart  des  es- 
pèces ,  savoir  :  une  1^"  variété  à  un  globe ;,  qui  sera  C07i" 
tentive  par  ses  usages  ;  nne  2^  variété  cà  deux  globes  , 
qui  aura  les  mêmes  usages  que  la  première'  une  5^  va-  ^ 
riété,  qui  sera  un  spiral  unissant. 

Effets  et  propriétés .  L/Cs  spiraux  peuvent,  à  l'aide 
des  renversés ,  comprimer  avec  exactitude  ;  mais  ils 
se  relâchent  promptement ,  et  ils  ont  besoin  d'être  sur- 
veillés et  souvent  réappliqués.  Cependant  les  spiraux 
à  deux  globes  sont  plus  solides  que  ceux  à  un  seul. 
Les  spiraux  unis  sans  rempliront  toujours  aussi  bien 
leur  usage  que  les  invaginés  que  nous  décrirons  plus 
bas,  et  pourront  être  employés  avec  non  moins  d'a- 
vantage ,  comme  nous  le  ferons  voir  à  l'article  de  ces 
bandages. 
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ESPÈCE    I". 
SPIflAt    DE    Li    POITaiî(E. 

Il  y  en  a  deux  variëte's. 

i"    VARIÉTK.    SPIRAL    A    IN    CLOBE. 

Usages.  On  pourrait  y  avoir  recours  pour  con- 
tenir une  fracture  des  côtes  dont  les  Iragmens  feraient 
saillie  en  dehors  ou  en  dedans  de  la  poitrine  ,  un  topi- 
que, des  pièces  d'appareil  sur  la  poitrine,  si  l'on  ne  pou- 
vait se  prociuTr  un  bandage  circulaire  large,  ce  qui 
peut  arriver  à  l'armée. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  huit  mè- 
tres (un  peu  plus  de  sept  aunes)  ,  large  de  quatre  tra- 
vers de  doigt,  roulée  à  un  globe,  conune  l'indique  le 
nom  de  cette  varictc. 

Situation  du  rruilade.  Il  doit  absolument  être  assis. 

Application.  Commencez  ce  baudage  par  deux  cir- 
culaires obliques  du  cou  et  de  l'aisselle,  s'etendant, 
comme  l'oblique  de  mémo  nom  de'crit  p.  191  ,  d'une 
aisselle  sur  l'ëpaule  opposée ,  et  embrassant  oblique- 
ment la  poitrine  et  le  cou  ;  descendez  ensuite  autour 
du  thorax,  enfermant  de  haut  en  bas  des  spiraux  qui 
se  recouvrent  à  la  moitié'  ou  aux  deux  tiers  de  leur  lar- 
geur ,  et  terminez  le  bandage  par  deux  ou  trois  cir- 
culaires horizontaux. 

Si  l'on  avait  recours  à  ce  bandage  pour  contenir  une 
fracture  des  côtes,  il  faudrait  appliquer  les  compresses 
gradue'es  sur  les  exircmitës  antérieure  et  postérieure 
des  03  casses  ,  s'ils  faisaient  une  saillie  en  dedans , 
ce  qui  pourrait  blesser  les  poumons;  et  sur  les  bouts 
même  de  la  fracture  s'ils  se  déplaçaient  en  dehors. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  gène  beaucoup  la 
respiralion.   Quoique  solide,  il  se  relâche  si  proiup- 
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lement  pnr  les  mouvemens  d'ëlëvalioii  et  cl'aLaissement 
de  ia  poitrine  dans  ]a  respiration  ,  qu'il  ne  peut  conte- 
nir très  solidement  des  côtes  fraclure'es  ,  et  a  besoin 
d'être  re'appliquë  très  frcqueniment.  Son  application 
est  d'ailleurs  si  iahorieuse ,  que  ces  deTauts  nous  Taii- 
raient  fait  passer  sous  silence ,  si  ia  nëcessilë  ne  pou- 
vait obliger  de  s  en  servir.  ^ 

Remarque.  On  peut  aussi  pratiquer  un  spiral  con- 
teiitifei  un  spiral  unissant  à  deiijc  globes  autour  de 
la  poitrine  ,  suivant  les  principes  que  nous  ayons  ex- 
poses en  têle  du  genre. 

Pour  le  spiral  unissant,  il  né  faudrait  prendre  qu'une 
bande  de  deux  doigts  de  large,  et  on  pourrait  à  la  ri- 
gueur se  passer  de  compresses  graduées. 

Dans  tous  les  cas,  chacune  de  ces  deux  variétés  se- 
rait terminée  par  un  ou  deux  circidaires  obliques  du 
cou  et  de  l'aisselle. 

ESPÈCE    II. 

sSPiKAL  DE  l'abdome>'  (roulé  de  l'abdomen). 

Usages.  On  peut  y  avoir  recours  dans  les  mêmes 
circonstances  qui  font  employer  le  prëcëdent.  On  pour- 
rait même  s'en  servir  encore  avec  avantage  pour  exercer 
dans  certains  cas  une  compression  exacte  sur  le  ventre, 
après  l'opération  de  la  paracentèse,  par  exemple. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  huit  mè- 
tres (un  peu  plus  de  six  aunes  et  demie)  ou  de  douze 
mètres  (près  de  dix  aunes)  ,  large  de  quatre  travers  de 
doigt  et  roalëe  à  un  globe. 

Appliquez  ce  bandage  sur  l'abdomen  ,  comme  vous 
l'avez  fait  sur  la  poitrine. 

Effets  et  propriétés.  11  gêne  la  respiration  comme  le 
prëcëdent,  et ,  eu  ëgard  cà  ia  mollesse  et  aux  mouvemens 
des  parties  où  ou  l'applique,  il  ne  se  relâche  pas  moins 
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facilement  sur  l'abdomen  que  sur  la  poitrine;  c'est  pour- 
quoi il  est  ordinairement,  ainsi  que  le  premier,  avanta- 
geusement remplace' par  le  circulaire  large  du  tronc  ou 
bandage  de  corps. 

Remarque.  On  lèrait  le  même  bandage  beaucoup 
plus  solide  avec  une  bande  roule'e  à  deux  globes ,  que 
l'on  appliquerait  d'ailleurs  sur  le  ventre  comme  sur  la 
poitrine. 

Il  ne  faudrait  pas  même  le  faire  autrement  s'il  s'a- 
gissait de  reunir  une  plaie  longitudinale.  Je  n'ai  pas  I)e- 
soin  de  repe'ler  que ,  dans  ce  cas,  il  faudi'ait  encore  que 
la  bande  fût  étroite.  Ainsi  les  trois  variétés  indiquées 
plus  haut  (p.  197),  les  SPIRAUX  conte.xtifs  a  un  et 
A  deux  globes  ,  et  le  spiral  unissant,  s'emploieraient 
toutes  trois  avec  avantage  sur  l'abdomen. 

ESPÈCE     III. 
SPIRAL    DE    LA    VERGE. 

Usages.  On  ne  doit  s'en  servir  pour  contenir  des 
pièces  d'appareil  autour  de  la  verge  que  lorsqu'on  n'a 
rien  de  mieux,  La  gaine  du  pc'ais ,  décrite  plus  loin, 
est  préférable. 

Pièce  du  bandage.  Une  loande  longue  de  quelques 
de'ciraètres ,  large  d'un  travers  de  doigt  et  fendue  à  son 
extrémité  finale. 

Jpplicaiiojî.  Ce  bandage  pc  fait  comme  tous  les  spi- 
raux. Il  doit  commencer  à  la  base  du  gland  et  se  ter- 
miner à  la  base  du  pc'nis,  où  ou  l'arrête  au  moyen  des 
deux  cbei's  en  lesquels  est  divisée  sa  bande. 

Effets  et  propriétés.  Ce  petit  bandage  manque  de  so- 
lidité. Comme  on  est  oblige  de  le  serrer  pour  qu'il  ne  se 
de'range  pas  aussitôt  son  application,  il  cause  des  c'rec- 
lions  Irequenies  qui  contribuent  à  le  relûcJier  promp- 
lenient. 
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ESPÈCE   IV. 

SPIRAL    DU    BRAS. 

Usages.  On  l'emploie  journellement  pour  contenir 
un  vësicatoire  ,  un  cautère  ,  etc. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  deux  mè- 
tres (près  de  deux  aunes),  large  de  trois  travers  de 
doigt  et  roulée  à  un  globe. 

Application  du  bandage.  On  le  commencera  à  des 
bauieurs  varie'es  au-dessus  du  coude ,  et  on  le  termi- 
nera plus  ou  moins  près  de  l'articulation  scapulo-hu- 
mëraîe.  Il  faudra  le  serrer  suffisamment  pour  remplir 
l'indication  qui  le  re'clame ,  mais  prendre  garde  de  le 
serrer  au  point  d'arrêter  îa  circulation  veineuse  à  l'a- 
vant-bras. 

EJfets  et  propriétés.  Ce  bandage,  ne  pouvant  être 
serre'  fortement,  se  relâche  bientôt.  Il  suffit  néanmoins 
de  le  re'appliquer  tous  les  jours. 

Remarque.  On  pourrait  employer  ici,  au  lieu  du  pre- 
ce'dent,  le  spiral  contentif  à  deujc  globes  ;  mais  il  n'y 
aurait  pas  de  motif  légitime  de  cette  préférence ,  car  le 
spiral  contentif  à  un  globe  est  plus  simple.  îl  faut  donc 
choisir  toujours  ce  dernier. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  spiral  unissant  à 
deux  globes  :  une  plaie  longitudinale  du  bras  en  ré- 
clamera impérieusement  l'emploi ,  si  l'on  n'a  pas  à  sa 
disposition  d'emplâtre  agglulinalif  assez  étendu  pour  eri 
réunir  les  bords ,  ou  si  la  plaie  est  trop  profonde  pour 
la  puissance  limitée  des  sparadraps. 

ESPÈCE    V. 
SPIRAL    DE    l'avant-bras. 

Usages.  On  l'emploie  assez  souvent  pour  y  assujet- 
tir un  cataplasme,  des  (bmeniations ,  eic. 
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Pièce  du  bandage.  Une  Lande  Ionique  de  quatre  mè- 
tres (plus  de  trois  aunes)  ,  large  de  trois  travers  de 
doigt  et  roule'e  à  un  globe. 

A j  pli  cation.  Commencez  par  deux  ou  trois  circu- 
laires autour  du  poignet  ;  dessinez  ,  en  remontant  Ta- 
vant-bras  ,  des  spiraux  e'cartës  ou  rapproche's,  accom- 
pagne's  d'autant  de  renverses  qu'il  sera  nécessaire ,  et 
prolongez  le  banrhige  jusque  imme'diaiement  au-dessus 
de  l'articulation  humëro-cubitale.  Là,  terminez-le  par 
des  circulaires. 

Les  renverse's  devront  cire  faits ,  autant  que  possi- 
ble, sur  l'une  des  deux  flices  du  membre. 

Effets  et  propriétés .  Par  les  mêmes  raisons  que  nous 
avons  alle'gue'es  dans  la  description  du  bandage  pre'ce'- 
dent,  il  faut  prendre  garde  de  serrer  trop  ce  bandage,  et 
en  surveiller  l'action  pour  le  rechanger  aussitôt  qu'il 
sera  trop  relâche' ,  ce  qui  arrive  assez  promptemeut. 

Remarque.  L'observation  que  j'ai  faite  dans  l'espèce 
pre'cëdente  sur  le  spiral  contentif  à  deux  globes  ^  que 
l'on  ne  pourrait,  dans  aucun  cas,  prëierer  avec  raison  au 
spiral  conieniij  à  un  globe  pour  l'appliquer  au  bras, 
et  l'observation  que  j'ai  faite  sur  la  possibilité  d'employer 
avec  avantage  le  spiral  unissant  pour  une  plaie  longi- 
tudinale du  bras,  s'appliquent  entièrement  aux  spiraux 
de  l'avant-bras. 

ESPÈCE    VI. 

SPIRAL    DE    LA    MAIN. 

Usages.  On  y  a  fréquemment  recours  afm  de  pré- 
server une  plaie  des  injures  extérieures,  afin  de  conte- 
nir des  compresses  ,  un  cataplasme  dessus  ou  dans  la 
main.  On  peut  encore  s'en  servir  pour  affermir  la  ré- 
duction du  poignet  luxé. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  d'un  mèire 
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(un  peu  moins  d'une  aune)  ,  large  de  deux  à  trois  tra- 
vers de  doigt  et  roulée  à  un  globe. 

application.  Fixez  sur  le  dos  de  la  main ,  et  vers  la 
base  des  doigts ,  le  clief  initial  de  la  Lande  ;  faites  deux 
circulaires  ,  et  puis ,  en  montant  vers  le  poignet ,  des 
spiraux  rapproche's  ,  en  ayant  soin ,  quand  vous  êtes 
arrive'  au  niveau  du  pouce ,  d'ëcarter  un  peu ,  à  cet 
endroit,  les  tours  de  bande,  et  de  faire  un  renverse'  pour 
ne  pas  y  comprendre  ce  doigt.  Terminez  le  bandage  sur 
le  poignet  par  des  circulaires. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  se  de'raiigerait  fa- 
cilement, si  la  main  n'était  tenue  dans  une  parfaite  im- 
mobilité et  dans  une  situation  convenable  au  nioyen 
d'une  écbarpe. 

Soins  consécutifs.  Placez  donc,  après  le  pansement, 
la  main  dans  une  e'cliarpe ,  et  parceque  le  bandage  se 
de'rangerait  plus  promptement ,  et  parceque  la  suspen- 
sion verticale  d'une  partie  qui  est  affectée  d'inflamma- 
tion ralentit  la  circulation  veineuse  ,  et  devient  une  si- 
tuation insupportable. 

Remarque.  Ce  que  j'ai  dit  des  spirauoc  contentifs  et 
unissans  du  bras  s'applique  encore  à  ceux  de  la  main. 
Je  dois  cependant  ajouter  qu'avec  le  spiral  unissant  de 
la  main  il  ne  serait  pas  ne'cessaire  de  se  servir  de  com- 
presses gradue'es. 

ESPÈCE    VII. 


SPIKAL    DIS    DOIGTS. 


Usages.  Ce  petit  bandage  est  employé'  par  les  gens  les 
plus  e'irangers  à  l'art  de  gue'rir  ,  pour  pre'server  une  pe- 
tite blessure,  une  coupure  par  exemple,  de  l'action  des 
corps  étrangers;  ou  encore  poin- y  maintenir  un  topique, 
comme  une  petite  compresse  graissée  de  cérat ,  un  ca- 
taplasme ,  dans  le  cas  où  le  doigt  est  affecté  d'inflam- 
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malion,  cVune  lourniole,  d'un  panaris,  d'une  engelure 
suppurante,  etc.  On  peut  le  mettre  en  usage  pour  con- 
tenir réduite  une  luxation  des  phalanges;  pour  arrêter , 
par  une  compression  exacte,  une  hcmorrhagie  pro- 
duite par  la  blessure  d'une  des  artères  collatérales  des 
doigts. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  d'un  mètre 
(moins  d'une  aune),  large  d'un  travers  de  doigt ,  et  fen- 
due à  son  extrémité  en  deux  lanières  qui  puissent  en- 
tourer le  poignet  et  se  lier  dessus  cette  partie. 

Application  dit  bandage.  Faites  a  rexlre'milë  du 
doigt  deux  on  trois  circulaires  ,  puis  des  spiraux  jas- 
qu'à  sa  base  ;  de  là ,  portez  obliquement  le  globe  jus- 
qu'au poignet ,  en  passant  sur  le  dos  de  la  main  ,  et 
de'roulez-le  jusqu'à  rentier  e'puisement  de  la  bande  au- 
tour de  l'articulation.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire 
qu'il  l'aut  serrer  davantage  que  d'ordinaire  s'il  s'agit 
de  maintenir  re'duite  une  luxation  des  articulations 
phalangicnnes,  ou  d'arrêter  une  hcmorrhagie  produite 
par  la  lésion  d'une  des  artères  collatérales.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  conviendrait  même  d'appliquer  sur  la  plaie, 
avant  le  bandage,  une  lame  d'agaric  bien  mou  et  bien 
spongieux.  Enfin,  vous  terminerez  en  nouant  ensem- 
ble les  deux  lanières  terminales  de  la  bande. 

EJJets  et  propriétés.  Ce  bandage,  quoique  peu  so- 
lide, se  relâche  lort  lentement  lorsque  la  main  reste 
immobile. 

PrécaiLtions  consécutives.  Faites  porter  la  main 
dans  une  e'charpe ,  pour  les  raisons  déjà  établies. 

ESPÈCE    VIII. 

SriRAL    DE    LA    CUISSE. 

Usages.  11  est  ordinairement  employé  pour  main- 
tenir un  ve'sicatoire  ,  des  pièces  d'appareil  à  l'occa- 
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sion  d'une  plaie,  d'un  abcès;  un  cataplasme  sur  un 
ulcère ,  etc. 

P.'èce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  quatre  mè- 
tres (plus  de  trois  aunes),  large  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt  et  roulée  à  un  globe. 

Application  du  bandage.  On  doit  la  faire  de  bas  en 
haut,  et  la  terminer  au-dessous  de  l'articulation  ile'o- 
iemorale,  ou,  pour  plus  de  solidité',  porter  oblique- 
ment la  bande  autour  des  reins ,  et  y  finir  le  bandage 
par  quelques  circulaires.  Cette  variété'  exige  une  bande 
un  peu  plus  longue  que  celle  que  je  viens  d'indiquer. 
Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  se  relâche  facile- 
ment ,  surtout  si  le  sujet  marche ,  et  les  circonvolu- 
tions glissent  aisément  de  haut  en  bas  les  unes  sur  les 
autres ,  s'il  ne  se  termine  pas  autour  du  tronc. 

Remarque.  Peut-être  y  aurait-il  de  l'avantage ,  sous 
le  rapport  de  la  solidité ,  à  préfe'rer  pour  la  cuisse  le 
spiral  contentifà  deux  globes  au  même  bandage  fait 
avec  une  bande  roulée  à  un  globe  ,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  de'crire. 

Quant  au  spiral  unissant  à  deux  globes ,  il  serait 
parfaitement  indiqué  pour  réunir  les  lèvres  d'une  plaie 
longitudinale  de  la  cuisse  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  très 
superficielle ,  et  qu'on  n'eût  sous  la  main  les  agglutina- 
tifs  nécessaires  potir  remplir  l'indication. 


ESPECE    IX. 
SPIRAL   DE    LA    JAMBE. 


Usages.  Il  s'emploie  non  seulement  pour  préserver 
une  plaie  ,  un  ulcère ,  des  influences  qui  peuvent  l'of- 
fenser ,  pour  maintenir  un  vésicatoire ,  un  cataplasme , 
mais  encore  pour  comprimer  exactement  toute  la  jambe 
lorsqu'elle  est  affectée  de  varices  ,  d'ulcères  variqueux 
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aciuellemeul  ouvcrls ,  cicatrises ,  mais  qui  pourraient 
se  rouvrir,  elc. 

Pièce  du  bandage.  Une  hancîe  longue  de  six  ou 
huit  nièlres  (près  de  ciucf  ou  moins  de  sept  aunes), 
large  de  trois  travers  de  doigt,  et  divisée  ou  non  à  son 
extrémité  finale. 

Situation  du  malade.  S'il  est  possible,  il  sera  assis, 
et  placera  son  pied,  par  le  talon  ,  sur  le  genou  du  chi- 
rurgien ,  qui  sera  également  assis. 

Application  du  baiidage.  Si  vous  l'employez  pour 
contenir  des  pièces  d  appareil,  commencez-le  au-des- 
sus des  malléoles  et  venez  le  terminer  au-dessous  du  ge- 
no'.i;  mais  si  vous  y  avez  recours  pour  comoriaier  la 
jambe  ,  commencez -eu  l'application  sur  les  orteils 
(P.  V) ,  faites- V  deux  ou  trois  circulaires  (même  P.  , 
46,  /p)j  remontez  en  enveloppant  le  pied  et  la  jambe 
de  spiraux  rapproclie's  qui  se  recouvreut  à  moitié;  fai- 
tes en  même  temps  des  renversés  autant  qu'il  est  né- 
cessaire (même  P. ,  42  ,  f\y  ,  4<^)  ^9)  ^8  ,  07)  ;  faites- 
les  d'arrière  en  avant  sur  le  dos  du  pied ,  de  bas  en  haut 
au-dessus  des  malléoles,  de  haut  en  bas  au-dessous  du 
mollet;  faites  au  contraire  ces  renversés  de  bas  en  haut 
au-dessus  de  celte  partie,  s'il  en  est  besoin,  jusqu'au 
genou.  Vous  terminerez  le  bandage  par  des  circulaires- 
(même  P.,  56,  55,  5'|,  55,  52,  5i  ,  5o),  et  fixerez 
le  chef  avec  deux  épingles  ,  ou  en  nouant  les  deux  la- 
nières de  son  extrémité,  si  le  bandage  n'est  desiiné  qu'à 
contenir  des  ODparells  et  des  topiques. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  étant  bien  appli- 
qué, remplit,  comme  contentif,  l'objet  qu'on  se  pro- 
pose. Si  l'on  s'en  sert  pour  comprimer  la  jambe,  il  faut 
le  surveiller  ,  fappliquer  et  le  réappli([uer  mouillé  tou- 
tes les  fois  qu'il  est  nécessaire  afin  qu'il  soit  plus  solide; 
car  il  se  relâche  toujours  trop  vile  ,  vu  que  les  circon- 
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vollUions  ont  une  grande  tendance  à  glisser  de  haut  en 
Las,  lorsque  la  personne  qui  le  porte  vient  à  marcher. 
Aussi  un  bas  lace'  lui  est  de  beaucoup  prëfe'rable  :  nous 
en  reparlerons  plus  bas. 

Remarque.  L'observation  que  j'ai  fliite  à  l'occasion 
des  spiraux  que  l'on  peut  faire  à  la  cuisse ,  comme  à 
l'avant-bras  et  au  bras  ,  s'applique  à  ceux  que  Von  peut 
pratiquer  à  la  jambe. 

ESPÈCE   X. 


SPIRAI    EU    PIED. 


Usages.  On  l'emploie  pour  des  cas  analogues  à  ceux 
qui  rëclanienl  l'usage  du  précèdent  à  la  jambe. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  deux  mè- 
tres (un  peu  moins  de  deux  aunes),  large  de  deux  tra- 
vers de  doigt,  fendue  ou  non  à  son  extrémité  termi- 
nale. 

Situation  du  malade  et  du  chirurgien.  Ils  se  pla- 
ceront comme  pour  l'application  du  bandage  précé- 
dent. 

Application.  Fixez  le  chef  initial  de  la  bande  près 
de  la  base  des  orteils  ;  faites  d'abord  deux  circulaires  , 
et,  en  montant  vers  le  coude-pied,  des  spiraux  qui  se 
recouvrent  aux  deux  tiers  de  la  largeur  de  la  bande  ; 
faites  aussi  autant  de  renversés  qu'il  en  est  besoin  :  con- 
tinuez le  bandage,  aussi  loin  que  possible,  depuis  le 
coude-pied  jusque  sous  le  talon,  et  puis,  gagnant  le  bas 
de  la  jambe,  terminez  ce  bandage  par  deux  ou  trois 
circulaires  au-dessus  des  chevilles.  Il  est  sans  doute 
inutile  de  vous  recommander  de  serrer  médiocrement  le 
bandage  dans  le  cas  où  vous  l'employez  comme  conlen- 
tif,  et  aussi  fort  que  le  sujet  pourra  le  supporter,  lors- 
que vous  vous  en  servirez  pour  comprimer  le  pied. 

Effets  etpropriétés.  Ce  bandage  solide  remplit  mieux 
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que  le  pre'ce'dent  rinteniion  da  chirurgien ,  parcequ'il 

se  relâche  moins  vile. 

Remarque.  Il  n'y  aurait,  je  trouve,  aucun  avantage  à 
pre'fe'rer  ici  le  spiral  contcntifà  deux  globes  au  spiral 
contentij  à  un  globe  ;  mais  il  y  en  aurait  à  recourir  au 
spiral  unissaîit  à  deux  globes  pour  réunir  une  plaie 
longitudinale.  Ici  d'ailleurs ,  comme  à  la  main  ,  les 
compresses  graduées  seraient  inutiles. 

ESPÈCE    XI. 

«PIRAL    DE    CHACCN    DES    DOIGTS    (clu    gantelet). 

Usages.  On  peut  y  avoir  recours  lorsqu'on  a  sé- 
paré ,  par  des  incisions  ,  les  doigts  auparavant  unis  ; 
lorsque  ces  organes  sont  brùle's  ù  leur  surface ,  et  qu'il 
y  a  à  craindre  qu'ils  ne  se  re'unissent  ensemble  par 
leurs  côte's  voisins. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  dix  à 
douze  mètres  (près  de  dix  aunes)  ,  large  d'un  travers 
de  doiiit. 

Application.  Commencez  le  bandage  par  deux  cir- 
culaires horizontaux  autour  du  poignet  ;  gagnez  la 
base  du  doigt  indicateur;  faites,  en  descendant  sur  le 
doigt,  un  spiral  à  circonvolutions  rapprochées;  par- 
venu à  son  extrémité  unguéale,  remontez  à  la  base  par 
des  circonvolutions  écartées  ou  rampantes  ;  gagnez  aus- 
sitôt après  le  doigt  voisin ,  je  veux  dire  le  doigt  du  mi- 
lieu; couvrez-le  aussi,  en  descendant ,  de  circonvo- 
lutions rapprochées,  et,  en  remontant,  de  circonvolu- 
tions écartées  ou  rampantes ,  pour  passer  ensuite  au 
doigt  annulaire  ,  et  continuer  ainsi  jusqu'à  ce  que  tous 
les  doigts  à  recouvrir  le  soient.  Du  dernier  vous  por- 
terez le  globe  de  la  bande  par-derrière  ou  par-devant 
la  main  pour  y  contenir  des  pièces  d'aj>pareil ,    s'il  en 
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est  besoin  ,  et  aller  arrêter  le  bandage  autour  du  poi- 
gnet par  quelques  circulaires  horizontaux. 

Effets.  Si  l'on  joint  à  ce  bandage  le  T  double  de 
la  main  que  nous  de'crirons  plus  bas ,  il  pourra  bien 
permettre  aux  doigts  de  s'unir  près  de  leur  base  par 
une  petite  palmure  fort  courte  ,  comme  celle  de  beau- 
coup d'oiseaux  gallinace's.  Au  reste  la  formation  d'aussi 
petites  membranes  entre  la  base  des  doigts  nuirait 
heureusement  moins  à  l'habiletë  de  la  main  qu'à  sa 
belle  conformation. 

Soins  consécutifs.  Il  faut  non  seulement  changer 
tous  les  jours  le  gantelet  ou  spiral  de  chacun  des  doigts, 
parcequ'il  se  relâche  assez  promptement,  mais  encore 
il  faut  qu'habituellement  la  main  soit  suspendue  par 
une  echarpe. 

ESPÈCE    XII. 


5PIRiL   DE    TOri   TN   MEMBRE. 


Usages.  L'emploi  de  ce  bandage  est  indiqué  dans  le 
cas  d'une  tumeur  ane'vrysmale  à  comprimer  au  bras  ou 
à  la  cuisse;  dans  le  cas  où  il  faut  en  agir  de  même  pour 
arrêter  une  hëmorrhagie  arle'rielle  de  l'un  de  ces  deux 
membres  ,  parceque  le  malade  se  refuse  à  l'opération 
de  la  ligature,  toujours  plus  simple.  On  peut  y  avoir 
recours  aussi  pour  pre'parer,  par  la  dilatation  des  artères 
collatérales,  le  sujet  à  l'opération  de  l'anévrysme;  pour 
comprimer  un  ou  plusieurs  foyers  dans  le  fond  des- 
quels séjourne  le  pus  ;  en  un  mot ,  le  spiral  de  tout 
un  membre  se  fait  toutes  les  fois  qu'on  a  une  forte  com- 
pression à  exercer  sur  la  partie  supérieure  d'un  mem- 
bre, sur  le  bras  ou  sur  la  cuisse,  par  exemple.  Il  est 
évident  que  si  alors  on  se  bornait  à  faire  un  spiral  du 
bras  ou  de  la  cuisse  ,  on  arrêterait  la  circulation  vei- 
neuse au-dessous  du  bandage ,  on  déterminerait  un  en- 
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gorgement  considérable  et  les  accidcns  qui  s'ensui- 
vent. 

Pièces  dit  baiidafçe.  \°  Une  bande  longue  de  douze 
mèlrcs  (près  de  di\  aunes)  ,  large  de  trois  travers  de 
doigt,  et  mouillée;  2°  une  compresse  pyramidale,  d'au- 
tant plus  e'paisse  que  le  vaisseau  à  comprimer  est  plus 
profond;  5"  des  tampons  de  linge  et  de  charpie,  dans 
le  cas  oi\  il  iaut  exe'culer  une  compression  cxpulsive. 

j^ppUcaiioii.  Commencez  le  bandage  sur  la  base  des 
doigts  ou  des  orteils  par  deux  circulaires  horizontaux , 
comme  le  spiral  de  la  jambe  que  nous  avons  décrit  plus 
haut  (p.  2o5)  ,  et  figuré  P.  V;  faites  ensuite  des  spi- 
raux qui  se  recouvrent  aux  deux  tiers  ;  faites-les  d'a- 
bord jusqu'au  bras  ou  à  la  cuisse;  placez  ensuite  les 
compresses  graduées  sur  l'arlcre  brachiale  ou  la  fémo- 
rale, soit  au-dessus  de  la  tumeur  anévrysmale,  soit  au- 
dessus  de  la  blessure  ;  unissez  les  bords  de  celle-ci ,  cou- 
vrez-les d'un  plumasseau  enduit  de  cérat  ;  puis,  s'il  s'agit 
d'exercer  une  compression  expulsive ,  placez  les  com- 
presses graduées  ou  les  tampons  sur  le  point  que  vous 
voulez  comprimer,  et  continuez  le  bandage  jusqu'à  îa 
partie  supérieure  du  membre  ,  où  vous  l'arrêterez  après 
avoir  fait  un  ou  deux  circulaires  obliques  du  cou  et  un 
ou  deux  circulaires  horizontaux  du  bassin. 

Soiîis  consécutifs.  Le  spiral  de  tout  un  membre  exige 
une  surveillance  attentive,  pour  qu'on  le  réapplique  aus- 
sitôt qu'il  est  relâché.  On  peut  aussi  le  mouiller  à  cha- 
que lois,  afin  qu'il  remplisse  mieux  l'usage  auquel  on  le 
destine. 

Effets.  Si  ce  bandage  est  bien  appliqué,  il  peut  rem- 
plir le  but  que  l'on  se  propose  ;  mais  il  peut  aussi  deve- 
nir insupportable  par  la  fatigante  compression  qu'il 
exerce  :  il  peut  déterminer  des  ulcérations  gangre- 
neuses de  la  peau.  Il  faut  en  être  prévenu  lorsqu'on 
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l'emploie  pour  obtenir  la  gue'rison  d'un  ane'vrysrae  ou 
d'une  plaie  arle'nelle  par  la  compression;  il  iaut  d'ail- 
leurs conlinuer  l'em-ploi  du  bandage  pendant  long- 
temps. Au  total  c'est  un  mauvais  raayen ,  et  parcequ'il 
est  très  fatigant,  et  parcequ'il  n'offre  pas  beaucoup  de 
chances  de  succès,  etc. 

GENRE  IV. 

BàNDAGES    CROISÉS. 

Les  bandages  croises  figurent  des  8  de  chiffre,  et  c'est 
même  ce  qui  leur  a  mérité  si  souvent  cette  de'nomina- 
tion.  Nous  les  désignerons  fre'quemment  sous  le  nom  de 
huit,  pour  abre'ger  et  simplifier  leur  de'nomination. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  roule'e  à  uii  ou  à  deux 
globes. 

Effets  et  propriétés.  Ce  sont  en  ge'ne'ral  des  banda- 
ges assez  solides  ;  et  ceux  qui  sont  faits  avec  une  bande 
roule'e  à  deux  globes  le  sont  encore  plus  que  les  autres. 
Mais  là  où  les  globes  se  rencontrent  et  s'entre-croisent , 
ils  peuvent  comprimer  douloureusement  si  les  plis  n'en 
ont  été  soigneusement  effacés ,  ce  à  quoi  l'on  parvient 
en  les  faisant  passer  l'un  après  l'autre  sur  le  point  d'en- 
trecroisement. 

ESPÈCE    i«, 

CROISÉ  d'cn  oeil  (œil  simple). 

C'est  un  bandage  composé  de  circulaires  horizon- 
taux du  crâne  et  de  circulaires  obliques  passant  sur  l'un 
des  yeux  et  se  croisant  sur  le  front,  ainsi  qu'à  l'occiput, 
avec  les  précédens. 

Usages.  Il  sert  pour  toutes  les  maladies  où  l'œil  et 
les  paupières  doivent  élre  préservés  du  froid,  de  la  cha- 
leur, de  l'éclat  de  la  lumière;  pour  un  orgeolet  qui  ré- 
clame l'emploi  d'un  cataplasme,  etc. 

,4. 
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Pièce  du  bandage.  Une  Lande  longue  de  six  mètres 
(presque  cinq  aunes),  et  large  de  trois  travers  de  doigt. 

y:lpplicailon  du  bandage.  Faites  autour  du  Iront  et 
de  la  tête  deux  circulaires  horizontaux  ;  à  la  fin  du  se- 
cond, qui  devra  se  terminer  à  la  nuque,  portez  la  bande 
sousVoreille  du  côte  malade,  failes-Ia  monter  oblique- 
ment sur  l'œil  que  vous  voulez  recouvrir ,  en  l'incli- 
nant plutôt  vers  l'angle  interne  de  cet  organe  que  vers 
l'externe;  menez-la  ensuite,  dans  la  même  direction, 
sur  le  front,  au-dessus  de  l'œil  sain,  puis  sur  l'e'minence 
pariétale  du  même  côte  ;  de  ce  point  t'aites-la  descendre 
vers  la  nuque;  répétez  deux  ou  trois  fois  ces  tours  obli- 
ques, et  terminez,  comme  vous  avez  commencé,  par 
deux  ou  trois  circulaires  autour  du  front  pour  conso- 
lider le  bandage. 

Précaution  consécutive.  Ayez  toujours  le  soin  de  re- 
couvrirl  a  tête  d'un  bonnet  ou  d'un  serre-tete,  pour  que 
le  bandage  se  dérange  moins  promptcment.  En  général, 
on  ne  doit  même  jamais  négliger  cette  précaution  lors- 
qu'on applique  sur  la  lete  un  bandage  composé  de  plu- 
sieurs circonvolutions  de  bande. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  contient  peu  so- 
lidement les  appareils  que  l'on  applique  sur  l'œil.  Il 
se  déplace  avec  facilité  par  les  mouvemens  des  sour- 
cils ,  et  il  ne  met  pas  l'œil  parfaitement  à  l'abri  de  la 
lumière;  aussi  laut-il  en  surveiller  l'application,  sur- 
tout chez  les  opérés  de  la  cataracte ,  de  peur  qu'ils  n'en 
profitent  et  n'en  abusent  pour  s'abandonner  impru- 
demment au  plaisir  d'avoir  recouvré  un  organe  qu'ils 
croyaient  perdu.  Le  circulaire  du  front  ou  bandeau 
lui  est  généralement  préférable. 

Remarque.  On  pourrait,  pour  donner  plus  de  soli- 
dité au  croisé  d'un  œil ,  le  laire  avec  une  bande  roulée  à 
deux  globes,  dont  l'un  serait  employé  à  faire  des  circu- 
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lalres  obliques,  tandis  que  l'auire,  qui  devrait  s'ëpuiser 
le  dernier,  ferait  des  circulaires  horizontaux  autour  du 
crâne. 

ESPÈCE    II. 
CROISÉ  DES  YEUX  (œil  doublc). 

C'est  un  croise  formé  de  circulaires  obliques  entre- 
croise's  sur  le  iront  et  la  re'gion  occipitale ,  et  recouvrant 
les  yeux. 

Usages.  On  peut  l'employer  comme  pre'servaiif  après 
l'opération  de  la  cataracte  ,  et  pour  contenir  des  topi- 
ques e'molliens  dans  les  inflammations  de  l'œil  ou  des 
paupières. 

Précautions  préliminaires.  Recouvrez  toujours  les 
yeux  d'une  compresse  fine ,  plie'e  plusieurs  fois  sur 
elle-même,  et  la  tcte  d'un  bonnet,  pour  asseoir  plus 
solidement  les  tours  de  la  bande. 

Il  y  a  deux  varie'te's  de  ce  bandage. 

l^"  VAHIÉTÉ.  —  CROISÉ  DES  YËCX  A  LN  GLOBE. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  six  mètres 
(plus  de  cinq  aunes),  large  de  trois  travers  de  doigt  et 
roule'e  à  un  globe. 

Application.  Faites  deux  circulaires  horizontaux 
autour  du  crâne  ,  d'après  les  principes  établis  au  genre 
circulaire,  et  en  tournant,  par  exemple,  de  droite  à 
gauche  et  d'avant  en  arrière.  Arrive  à  l'occiput ,  dirigez 
le  globe  vers  l'angle  du  côté  droit  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  poiu"  passer  obliquement  de  bas  en  haut  sur  la 
joue ,  la  racine  du  nez ,  l'œil  droit  et  le  pariétal  gauche; 
faites  un  demi-circulaire  horizontal  à  la  partie  supérieure 
de  l'occipital ,  conlinucz-le  sur  le  pariétal  droit  ;  passez 
obliquement  sur  le  front ,  la  racine  du  nez ,  en  croisant 
en  X  le  premier  tour,  nfm  de  couvrir  l'œil  gauche  ;  des- 
cendez sur  la  joue  et  l'angle  de  la  mâchoire  du  même 
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côté  gauche,  puis  retournez  à  la  nuque,  repassez  sous 
l'oreille  droite  pour  reconuucncer  un  nouveau  circu- 
laire oblique  ;  re'pétcz  enfin  ces  crçises  deux  ou  trois 
fois,  et  consolidez  le  bandage  par  des  circulaires  hori- 
zontaux autour  du  cràue  jusqu'à  l'entier  épuisement  de 
la  bande. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  doit  échauffer,  fa- 
tiguer la  tête  du  malade  et  se  relâcher  très  vile.  11  est 
d'ailicurs  long  et  pénible  à  appliquer  ,  en  sorte  qu'on 
doit  lui  préférer  le  suivant,  parcequ'il  est  au  moins  plus 
solide;  ou  mieux  encore,  un  simple  bandeau  qui  cou- 
vre les  deux  yeux. 

2"    VABIlilÉ.    —  CROISK    DKS    YEUX    A     DEUX    GLOBES. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  de  huit  mètres  (moins 
de  sept  aunes),  roulée  à  deux  globes  inégaux  ,  ei  large 
de  trois  doigts. 

application.  Portez,  par  sa  surface  externe,  sur  le 
front,  le  plein  intermc'diaire  aux  deux  globes;  dirigez 
horizontalement  ceux-ci  à  la  nuque  ,  en  passant  par- 
dessus les  oreilles;  là,  entre-croisez-les ,  et  les  condui- 
sez ensuite  sur  les  angles  des  mâchoires,  en  passant  par- 
dessous  les  oreilles  ;  de  là  ,  dirigez  chacun  des  deux 
sur  l'œil  de  son  côte',  en  remontant  obliquement  sur  la 
joue;  entre-croisez-les  sur  la  racine  du  nez,  le  front, 
et  les  portez  obliquement  chacun  sur  le  parie'ial  op- 
pose; ramenez-les  à  la  nuqne  pour  les  y  entrc-croiser 
encore,  et  faire  ainsi  plusieurs  circulaires  obhques , 
toujours  entre-croise's,  sur  la  nuque  et  sur  le  front;  enfin 
terminez  ce  bandage,  comme  vous  l'aviez  commence', 
par  des  circulaires  horizontaux  autour  du  crâne. 

Précautions  consécutives.  Ayez  toujours  le  soin  de 
le  recouvrir  d'un  serre -tête  qui  en  assure  la  stabi- 
lité. 
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Effets  et  propriétés .  Ce  bandage  est  faligant  pour  le 
malade  ;  mais  il  ne  manque  pas  de  solidiië.  Néanmoins 
on  peut,  en  gênerai,  le  remplacer  avec  avantage  par  ie 
ciixulaire  du  front  ou  bandeau,  qui  est  à  la  lois  plus 
e'conomique ,  plus  simple  à  appliquer  et  moins  gênant 
à  porter. 

ESPÈCE   III. 
CROISÉ    SIMPIE    DE    LÀ    MACHOIRE 

(chevestre  simple,  légèrement  modiflé). 

Ce  bandage  est  un  croise  produit  par  des  circulaires 
horizontaux  du  crâne  ,  par  des  circulaires  verticaux 
de  la  tête,  qui  embrassent  la  mâchoire,  le  vertex,  et 
s'entre-croisent  sur  l'une  des  tempes  et  la  région  mas- 
toïdienne du  côté  oppose. 

Usages.  On  y  a  recours  pour  contenir  une  fracture 
du  col  et  du  corps  de  la  mâchoire  inférieure. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  six  mè- 
tres (presque  cinq  aunes) ,  large  de  trois  travers  de 
doigt. 

Précautions  préliminaires.  Recouvrez  la  tête  du 
malade  d'un  bonnet  ;  appliquez  sur  et  derrière  l'angle 
de  la  mâchoire  du  côté  malade ,  s'il  y  a  fracture  du  col 
de  cette  dernière,  une  compresse  mouillée,  d'une  épais- 
seur suffisante  pour  que  la  pression  du  bandage  étant 
augmentée  en  ce  point,  l'extrémité  de  la  mâchoire, 
poussée  en  dedans  et  en  avant ,  aille  rejoindre  le  col 
fracturé  du  condyle,  que  le  petit  ptérigoïdien  déplace 
en  dedans  et  en  avant  ;  enfin  mouillez  aussi  la  bande 
que  vous  devez  employer. 

Application  du  bandage.  Portez  le  chef  de  la  bande 
à  la  nuque  ;  fixez-le  par  deux  circulaires  horizontaux 
autour  du  crâne  ,  en  tournant ,  par  exemple ,  à  droite 
et  en  arrière ,  si  la  maladie  est  à  droite  ;  de  la  nuque  di- 
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rigez  ensuite  le  globe  sous  l'oreille  opposée  au  côte'  ai- 
tecte',  sous  la  mâchoire,  sur  l'angle  de  la  ludchoire  du 
côte  malade  et  les  compresses  qui  le  garnissent  j  remon- 
tez entre  l'œil  et  l'oreille  jusqu'au-dessus  du  front  ;  tra- 
versez obliquement  le  veriex,  et  descendez  par-derrière 
l'oreille  sur  le  côte  oppose  à  la  fracture:  revenez  sous  la 
mâchoire,  et  faites  ainsi  trois  ou  quatre  circulaires  ver- 
ticaux obliques  par  rapport  au  diamètre  transversal  de 
la  tête.  Après  le  troisième  ou  le  quatrième  circulaire,  ne 
dirigez  pas  le  globe  horizontalement  depuis  l'angle  de 
la  mâchoire  du  côte'  malade  derrière  la  nuque,  pour  ve- 
nir passer  au  devant  du  menton  et  de  la  lèvre  inférieure 
pour  les  embrasser  d'avant  en  arrière,  comme  le  recom- 
mandent les  auteurs ,  et  de  là  gagner  la  nuque  en  fai- 
sant un  circulaire  horizontal  ;  ce  jet  de  bande  tendrait 
à  pousser  le  menton  en  arrière  et  à  déplacer  dans  ce 
sens  l'extre'mite'  fracturée  de  la  mâchoire  ,  que  vous 
devez  au  contraire  pousser  en  avant  et  en  dedans.  Ter- 
minez enfin  par  des  circulaires  horizontaux  autour  du 
crâne. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  ,  lors  même  qu'il 
est  convenablement  applique' ,  remplit  médiocrement 
bien  les  indications  auxquelles  on  le  destine.  Il  main- 
tient peu  solidement  l'extrémité  de  la  mâchoire  au-des- 
sous du  col  fracture'  du  condyle  que  le  plérigoïdien  ex- 
terne entraîne  en  dedans  et  en  avant.  Mais  il  se  relâche 
promptement,  et  il  faut  qu'on  le  reapplique  fréquem- 
ment et  qu'à  chaque  fois  on  mouille  préliminairement 
la  bande. 

ESPÈCE    IV. 
CROISE  DOUBLE  DE  "LK  MACHOIRE  A  DEVX  CLOBEâ 

(chevestre  double  à  deux  globes.) 

Bandage  ibrmé  de  circulaires  horizontaux  du  crâne , 
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et  de  deux  ordres  de  circulaires  verlicaux  qui  embras- 
sent obliquement  la  têle  du  verlex  à  la  mâchoire,  et 
d'une  tempe  à  la  re'gion  mastoïdienne  du  côte  oppose' , 
s'entre -croisent  ensemble  en  X  sur  le  sommet  de  la 
tête,  sous  la  mâchoire  avec  les  circulaires  horizontaux , 
et  sur  les  tempes  et  les  régions  mastoïdiennes. 

Usages.  Ce  bandage  est  employé  pour  maintenir 
re'duites  les  fractures  et  les  luxations  de  la  mâchoire  in- 
fe'rieure. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  huit  mè- 
tres (plus  de  sept  aunes)  ,  roulée  à  deux  globes. 

Précautions  préliminaires.  Elles  doivent  être  les 
mêmes  que  pour  le  bandage  précédent ,  s'il  s'agit  d'une 
fracture  du  col  des  deux  condyles.  On  placera  au  con- 
traire les  compresses  sur  la  fracture  même  ,  si  la  mâ- 
choire est  cassée  dans  d'autres  points  ;  on  les  suppri- 
mera s'il  ne  faut  que  maintenir  une  luxation  ré- 
duite. 

Application.  Appliquez  sur  le  front  le  plein  de  la 
bande  intermédiaire  aux  deux  globes ,  portez  ceux-ci 
à  la  nuque  ,  entre-croisez-les  et  les  amenez  sous  le 
menton  ;  portez-les  successivement ,  l'un  de  droite  à 
gauche ,  et  l'autre  de  gauche  à  droite ,  sous  Fangle  op- 
posé de  la  mâchoire  ;  faites-les  remonter  verticalement 
entre  l'oreille  et  l'angle  cxlerne  des  paupières  jusqu'au- 
dessus  du  front  ;  là ,  enire-croisez-les  proprement  en 
renversant  l'un  des  globes  sur  l'autre ,  comme  nous  l'a- 
vons exposé  plus  haut  (p.  1 70)  ;  de  là ,  ramenez-les  à  la 
nuque  ,  puis  sous  la  mâchoire  ,  pour  répéter  trois  ou 
quatre  fois  ces  croisés  qui  embrassent  tour  à  tour  la  tête 
du  menton  au  verlex,  je  veux  dire  au-dessus  du  front 
et  du  verlex  à  la  nuque;  après  quoi,  si  vous  n'avez 
pas  recours  à  ce  bandage  pour  une  fracture  du  col  d'un 
ou  des  deux  condyles  de  la  mâchoire ,  vous  partirez 


2l8        CLASSE    I.    BANDAGES    PROPREMENT    DITS. 

tle  la  nucjLie,  gagnerez,  le  menlon  horizontalement;  vous 
y  enire-croisciez  les  globes  imnie'diatcment  au-dessous 
(le  la  lèvre  intérieure,  pour  les  ramener  encore  à  la  nu- 
que, les  reporter  sur  le  vertex,  les  y  cntre-croiser  et 
embrasser  encore  la  tête  de  haut  en  bas  ,  en  passant  au 
devant  des  oreilles  et  sous  la  maclioire  ;  de  ce  point  vous 
reviendrez  enfin  à  la  nuque ,  pour  terminer  le  bandage 
par  des  circulaires  autour  du  crâne. 

Vous  aurez  fixé  par  votre  dernier  circulaire  vcrli' 
cal  le  double  jet  de  bande  que  vous  aviez  porte  au 
devant  du  menlon,  et  que  l'on  ap])elle  mentonnière, 
beaucoup  plus  solidement  que  si ,  au  lieu  de  vous  con- 
duire ainsi,  vous  eussiez,  comme  le  veulent  les  au- 
teurs, continué  par  des  circulaires  du  cou,  pour  termi- 
ner ensuite  le  bandage  autour  du  crâne. 

effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  bien  plus  so- 
lide que  le  chevestre  simple  ,  et  surtout  que  le  che- 
vestre  double  à  un  globe ,  dont  vous  trouverez  la  des- 
cription dans  beaucoup  d'ouvrages  ,  particulièrement 
dans  TiilLLAYE  (i) ,  et  que  je  ne  rapporterai  point  ici, 
parceque  ce  bandage  est  trop  peu  solide  comparative- 
ment à  sa  complication  et  à  la  gcne  qu'il  cause  au  ma- 
lade. Ce  n'est  pas  que  celui  que  je  viens  de  décrire  soit 
exempt  de  ce  défaut ,  et  qu'on  ne  puisse  souvent  le 
remplacer  par  un  bandage  plus  simple  ,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  tard  ;  mais  comme  il  agit  avec  beau- 
coup d'énergie,  et  qu'il  peut  être  utile  dans  certaines 
fractures  obliques  du  corps  de  la  mâchoire  difficiles  à 
contenir  ,  j'ai  cru  devoir  le  conserver. 

Soins  consécutifs.  Il  faut  d'ailleurs  le  surveiller 
attentivement  dans  les  fractures  ,  afin  de  le  réappliquer 
aussitôt  qu'il  est  nécessaire,  soit  parcequ'il  se  trouve 

(i)  Ouv.  cité ,  p.   io5. 


GENRE  IV.  BANDAGES  CROISÉS.        21  9 

sali  par  la  salive  du  malade,  soit  parcequ'il  est  relâche. 
On  peut  le  laisser  applique  jusqu'à  dix  ou  douze  jours, 
à  moins  que  les  indicaiious  que  je  viens  de  poser  ne 
réclament  plus  tôt  sa  rëapplicalion. 

Lorsque  le  malade  est  docile ,  qu'il  ne  parle  pas  et 
tient  la  mdclioire  dans  une  immobilité  parfaite,  la  frac- 
ture est  ordinairement  consolidée  vers  le  cinquantième 
jour  ;  lorsque  au  contraire  il  est  indocile,  parle,  mange 
et  imprime  à  chaque  instant  des  mouvemens  à  sa  mâ- 
choire,  il  s'éiaLlit  au  lieu  de  la  fracture  une  articula- 
tion mobile,  étrangère  à  la  partie,  qui  heureusement 
n  empêche  ni  la  mastication  ni  la  prononciation. 

ESPÈCE  V. 

CROISÉ    POïTZillErP.    DE    LA    lÈlE    ET    DE    LA    POIira>'E 

(diviîif  moditie  de?  auteur:). 

Ce  bandage  est  une  sorte  de  triple  S  de  chiffre.  Il 
forme  en  effet  trois  anneaux  successifs  :  le  premier  em- 
brasse le  crâne,  le  second  embrasse  le  cou,  le  troisième 
la  poitrine ,  en  passant  par-dessous  les  aisselles.  Les 
croisés  de  la  bande  se  font  à  la  nuque  et  au  bas  du  cou 
par-devant. 

Usages.  On  doit  l'employer,  dans  un  cas  de  brû- 
lure, par  exemple,  pour  s'opposer  à  ce  qu'il  ne  se 
fasse  une  cicatrisation  trop  étroite  au  devant  du  cou  , 
laquelle  rapprocherait  la  léte  de  la  poitrine.  Il  peut 
servir  en  même  temps  à  contenir  un  topique  on  des 
pièces  d'appareil  devant  le  haut  de  la  poitrine  et  le 
cou. 

Pièce  du  bcnidas:e.  Lne  bande  longue  de  huit  à 
douze  mètres  (moins  de  sept  et  dix  aunes)  ,  large  de 
trois  travers  de  doigt ,  et  roulée  à  un  globe. 

Précaution  préliminaire.  Renversez  la  tête  en  ar- 
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rière  au  degré  où  vous  desirez  qu'elle  reste  renversée , 
el  faites-l'y  maintenir  par  un  aide. 

Application.  Portez  le  cliet"  initial  de  la  Lande  sur 
le  front  ;  faites  deux  circulaires  autour  du  cranc  pour 
commencer  le  Landage  ;  de  la  nuque  passez  siu-  le  coté 
du  cou  ;  descendez  obliquement  au  devant  de  la  poi- 
trine à  droite ,  si  vous  venez  du  côté  gauche  ,  et  vice 
versa  ;  conduisez  le  globe  d'avant  en  arrière  par- 
dessous  l'aisselle  ,  puis  transversalement  par-derrière 
le  dos  jusqu'à  l'aisselle  opposée  ;  remontez  obliquement 
devant  la  poitrine ,  en  croisant  en  X  la  première  cir- 
convolution ,  et  dirigeant  le  globe  du  côté  du  cou  op- 
posé à  celui  d'où  vous  êtes  parti;  gagnez  ensuite  la 
nuque ,  et  faites  un  ou  deux  circulaires  horizontaux 
sur  le  crâne,  selon  le  degré  de  solidité  que  vous  vou- 
lez donner  au  bandage  5  descendez  obliquement  de- 
vant la  poitrine,  et  continuez  de  la  même  manière  jus- 
qu'à l'épuisement  de  là  bande ,  en  ayant  soin  de  finir 
par  deux  ou  trois  circulaires  horizontaux  autour  du 
crâne. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  remplit  assez  bien 
l'usage  auquel  nous  le  destinons  ,  mais  il  est  fatigant 
pour  le  malade  :  il  1  est  d'ailleurs  bien  moins  que  le 
divisif  des  auteurs ,  et  par  conséquent  préférable  à  ce 
bandage,  que  l'on  trouve  décrit  dans  l'ouvrage  de 
Thillaye  (1).  Ce  dernier,  formant  des  anses  qui  em- 
brassent de  bas  en  haut  les  aisselles  chacune  de  leur 
côté,  sans  traverser  la  poitrine  ni  par-devant  ni  par- 
derrière,  presse  el  irrite  ces  deux  régions  d'une  manière 
insupportable. 

REMARQUE.  Si  l'on  ne  trouvait  pas  ce  bandage  as- 
sez actif  à  renverser  la  tête  en  arrière,  s'il  fatiguait  trop 

(i)  Ouv.  ci  le,  p.  1 14. 
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la  parlie  antérieure  de  l'aisselle ,  on  pourrait  le  modi- 
fier ;  porter  obliquement  le  globe  de  la  bande  depuis 
la  re'gion  mastoïdienne  d'un  côte'  jusque  derrière  et 
sous  l'aisselle  du  côte  oppose;  passer  transversalement 
devant  la  poitrine,  et  puis  d'avant  en  arrière  par-dessous 
l'aisselle  opposée  à  la  première  ;  de  là  remonter  obli- 
quement derrière  la  nuque  sur  la  re'gion  mastoïdienne 
oppose'e  à  celle  d'où  l'on  serait  parti  ;  embrasser  la  télé, 
et  continuer  le  bandage  de  la  même  manière.  On  pour- 
rait enfin  exe'cuter  encore  ce  bandage  avec  une  bande 
roulée  à  deux  globes. 

ESPÈCE   VI. 
HTJIT    DU    COTJ    ET    d'uNE    AISSEtLE. 

Il  repre'sente  un  8  qui ,  par  l'un  de  ses  anneaux  ,  em- 
brasse le  cou  (P.  XVII,  i) ,  par  l'autre,  l'aisselle  (même 
P. ,  5,  5)  j  et  dont  les  croises  correspondent  à  la  partie 
supe'rieure  de  l'e'paule. 

Usages.  On  peut  se  servir  de  ce  bandage  pour  con- 
lenir  des  pièces  d'appareil  devant ,  derrière,  dessus 
l'épaule ,  dans  l'aisselle  et  à  la  base  du  cou. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  de  quatre  mètres 
(près  de  trois  aunes) ,  large  de  trois  travers  de  doigt  et 
roulée  h.  un  globe. 

Précautions  préliminaires .  Appliquez  sous  l'ais- 
selle, du  côté  affecté  (supposons  que  ce  soit  la  gauche)  , 
des  compresses  en  quantité  suffisante  pour  que  la  pres- 
sion de  la  bande  ne  puisse  pas  l'offenser. 

Application.  Placez  le  chef  initial  de  cette  bande  sur 
le  cou  ,  et  fixez-le  autour  de  cette  partie  par  deux  cir- 
culaires horizontaux  peu  serrés  (P.  XVII,  i);  que  par 
exemple  vos  circulaires  étant  faits  d'avant  en  arrière, 
et  ensuite  de  droite  à  gauche,  la  bande  soit  dirigée  d'ar- 
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rière  en  avant  sur  et  par-devant  l'e'panle  gauche  (même 
P.,  2,  5)  sur  les  compresses  qui  en  garnissent  l'aisselle, 
derrière  et  sur  l'e'paule  du  même  côté  (même  P.,  5), 
puis  devant  et  autour  du  cou  (même  P.,  4))  pour  recom- 
mencer trois  ou  quatre  lois  ce  huit  de  chiffre ,  et  le  ter- 
miner par  des  circulaires  verticaux  de  l'e'paule  et  de 
l'aisselle,  ou  de  la  partie  supe'rieure  du  bras. 

On  pourrait ,  si  cela  e'tait  ne'cessaire  pour  contenir 
des  premières  pièces  d'appareil  autour  de  l'e'paule,  faire 
à  chaque  huit  de  chiffre  un  circulaire  vertical  sur  la 
même  partie,  et  achever  le  bandage  par  des  circulaires 
autour  du  cou. 

Effets  et  propriétés .  Ce  bandage  remplit  aussi  heu- 
reusement qu'aucun  autre  les  usages  auxquels  nous 
le  destinons.  Il  est  d'ailleurs  facile  à  faire  et  peu  gênant 
pour  le  malade,  lorsqu'on  a  eu  la  précaution  de  ne  le 
pas  trop  serrer. 

Remarque.  On  pourrait  très  bien  faire ,  avec  une 
bande  roulée  à  deux  globes ,  le  huit  que  nous  veuons 
de  de'crire. 

On  appliquerait  le  plein  interme'diaire  aux  globes 
sous  l'aisselle,  on  les  croiserait  au-dessus  de  l'e'paule  du 
même  côté  et  sur  le  côté  opposé  du  cou  ;  après  quoi  on 
reviendrait  les  croiser  sur  l'épaule ,  sous  l'aisselle ,  pour 
continuer  ainsi  jusqu'à  l'épuisement  des  globes,  qu'on 
arrêterait,  soit  autour  du  cou,  soit  autour  de  l'épaule 
et  de  l'.iisselle  ,  soit  autour  de  la  partie  supérieure  du 
bras.  Ce  croisé  du  cou  et  d'une  épaule  serait  plus  so- 
lide que  le  précédent. 

ESPÈCE    VII. 
HUIT  DE  CHIFFRE  SUPÉRIEUR  d'uNE  EPAULE  ET  DE  L*AISSELtG  OPPOSEE 

(spica  modifié). 
Ce  croisé  figure  un  8 ,  dont  un  anneau  embrasse  obli- 
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quementla  poitrine  de  dessous  une  aisselle  sur  l'e'paule 
du  côlé  oppose  ,  dont  Tauire  anneau  embrasse  cette 
épaule  avec  Faisselle  correspondante,  et  dont  les  croise's 
portent  encore  sur  cette  dernière  épaule. 

Usages.  Il  peut  être  employé ,  comme  presque  tous 
les  bandages  de  ce  genre ,  pour  contenir  des  pièces  d'ap- 
pareil autour  de  l'épaule  et  sous  l'aisselle  ;  il  pourrait 
être  mis  en  usage  encore  pour  exercer  une  compression 
sur  l'extre'mite'  externe  de  la  clavicule  luxe'e;  mais  dans 
ee  cas  il  faudrait  y  joindre  un  autre  bandage  pour  sou- 
lever et  soutenir  le  bras.  Ce  bandage  au  contraire  ne 
peut  servir  en  rien  pour  assujettir  iliumerus  réduit 
après  une  luxation. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  huit  mè- 
tres (moins  de  sept  aunes),  large  de  trois  travers  de 
doigt ,  et  roulée  à  un  globe. 

Précautions  préliminaires.  Garnissez  convenable- 
ment l'aisselle  du  côté  affecté,  et  même  celle  de  l'autre 
côté. 

Application,.  Commencez  le  bandage  par  deux  circu- 
laires autour  du  bras  du  côté  malade,  en  les  faisant,  par 
exemple,  de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière  ;  re- 
montez ensuite  derrière  et  sur  l'épaule  ;  descendez  obli- 
quement au  devant  de  la  poitrine  sous  Faisselle  du  côté 
sain  ;  passez  derrière  le  dos ,  et  dirigez-vous  oblique- 
ment dessus  ,  devant  l'épaule ,  sous  l'aisselle  du  côté 
malade ,  puis  derrière  et  sur  l'épaule  ,  toujours  du 
même  côté  ,  pour  recommencer  un  nouveau  huit  de 
chiôre,  et  le  faire  ainsi  jusqu'à  l'entier  épuisement  de 
la  bande ,,  que  vous  arrêterez ,  soit  au  devant  de  la 
poitrine,  en  la  repliant  sttr  elle-même  si  elle  se  trouve 
trop  longue,  soit  par  quelques  circulaires  autour  de  la 
partie  supérieure  du  bras  ,  etc. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  peut  exercer  une 
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compression  assez  exacte  autour  de  l'e'paule;  cepeii- 
danl  il  ne  peut  jamais  maintenir  abaisse'e  avec  beau- 
coup d'énergie  Texlremite  externe  de  la  clavicule  luxe'e. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faudrait  le  serrer  beaucoup, 
et  Faisselle  fatiguée  ne  pourrait  le  supporter.  Aussi  pour 
une  luxation  de  l'extrémité  externe  de  la  clavicule  vau- 
drait-il mieux  avoir  recours  au  huit  de  la  poitrine  et 
du  bras,  que  je  décrirai  bientôt. 

On  pourrait  faire,  avec  une  bande  roule'e  à  deux  glo- 
bes, une  seconde  varie'te'  du  huit  supérieur  d'une  épaule. 
Porter  le  plein  intermédiaire  aux  deux  rouleaux  sous 
l'aisselle  du  côté  affecté;  relever  ces  globes  par-devant 
et  par-derrière ,  les  croiser  sur  l'épaule  du  même  côté , 
les  diriger  ensuite  obliquement ,  l'un  devant ,  l'autre  der- 
rière la  poitrine  jusque  sous  l'aisselle  opposée,  les  y 
croiser  pour  les  ramener  par  le  même  chemin ,  en  for- 
mant un  second  huit  de  chiffre ,  et  continuer  ainsi 
jusqu'à  l'épuisement  des  cylindres;  arrêter  leurs  ban- 
des ,  soit  autour  de  l'épaule  et  de  l'aisselle ,  soit  autour 
du  bras  du  côté  affecté  :  telle  serait  la  manière  d'exécu- 
ter ce  second  bandage,  qui  serait  au  moins  aussi  solide 
que  le  précédent. 

ESPÈCE   VIII. 

HUIT    ANTÉRIETJB    DES    ÉPAULES. 

Huit  de  chiffre  qui  embrasse  les  deux  épaules  dans 
ses  deux  anneaux  ,  et  dont  le  croisé  correspond  au 
sternum. 

Indication.  On  pourrait  y  avoir  recours  pour  s'op- 
poser à  inie  cicatrisation  veineuse  qui  menacerait  de 
rapprocher  les  deux  épaules  par-derrière ,  pour  exer- 
cer une  légère  compression  conteniive  au  moyen  de 
compresses  sur  le  sternum  cassé  au  point  de  jonction 
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de  ses  deux  premières  pièces ,  et  même  pour  réunir 
une  plaie  longitudinale  au-devant  de  la  poitrine. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  douze  mè- 
tres (un  peu  plus  de  dix  aunes)  ,  large  de  trois  travers 
de  doigt. 

Précautions  préliminaires.  Garnissez  les  aisselles 
de  compresses  défensives. 

Aides.  Un  pour  contenir  des  compresses ,  un  se- 
cond pour  rapprocher  les  épaules  par-devant ,  et  les 
maintenir  rapproche'es  pendant  l'application  du  ban- 
dage. 

Situation  du  malade  et  des  aides.  Le  premier  sera 
assis ,  les  autres  seront  debout ,  l'un  derrière  lui ,  les 
deux  derniers  à  ses  côte's. 

Application  du  bandage.  Faites  trois  circulaires 
autour  de  la  partie  supe'rieure  d'un  des  bras  ,  du  gau- 
che ,  par  exemple,  en  vous  dirigeant  en  arrière  et  en- 
suite en  dedans  ;  à  la  fin  du  troisième ,  qui  devra  se 
terminer  sous  l'aisselle,  parlez  de  ce  point  pour  faire 
monter  obliquement  la  bande  par-devant  la  poitrine  et 
sur  l'e'paule  du  côté  droit  ;  portez-la  ensuite  en  arrière, 
descendez  verticalement  sous  l'aisselle  du  même  côté , 
remontez  obliquement  devant  la  poitrine  et  sur  l'épaule 
gauche  en  croisant  le  premier  jet ,  descendez  derrière 
cette  épaule  sous  l'aisselle  du  même  côté,  remontez  de- 
vant la  poitrine ,  faites  de  la  même  manière  trois  ou 
quatre  croisés  ,  et  achevez  ce  bandage  par  des  circu- 
laires autour  de  la  partie  supérieure  du  bras  droit. 

Effets  etpropriétés.  L'application  de  ce  bandage  doit 
être  douloureuse  et  peu  supportable.  Pour  les  fractures 
de  la  partie  supérieure  du  sternum  ,  il  doit  être  rem- 
placé par  un  bandage  de  corps  et  une  attelle  avec  des 
compresses  et  un  coussin  sur  la  ligne  médiane  de  la 
poitrine. 

i5 
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ESPÈCE    IX. 
CBOisÉ  posTÉRiEfR  DES  EPAULES  (hui't  de  chiffrc  des  épaules). 

Indication.  Ce  bandage  eïant  pre'cise'ment  l'inverse 
du  pre'cédent,  on  peut  l'employer  pour  remplir  les  mê- 
mes indications  à  l'cgard  des  parties  opposées  ;  on  pour- 
rait, en  outre,  y  avoir  recours  afin  de  maintenir  re'- 
duiie  la  luxation  des  deux  clavicules  en  arrière,  si  l'on 
en  avait  un  exemple. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  six  mètres 
(un  peu  plus  de  cinq  aunes),  large  de  quatre  travers 
de  doigt  et  roulée  à  un  globe. 

Précautions  préliminaires.  Garnissez  les  aisselles 
de  compresses  dei'ensives  ,  surtout  par-devant. 

Aides.  Trois,  l'un  pour  maintenir  l'appareil  quand 
il  est  nécessaire  d'en  appliquer ,  et  les  compresses  axil- 
laires  d'un  côte'  ;  le  second ,  pour  maintenir  les  com- 
presses du  côte'  oppose';  et  le  troisième  pour  porter  les 
e'paules  du  malade  en  arrière. 

Situation  du  malade  et  des  aides.  Le  malade  sera 
assis.  Le  premier  aide  sera  à  côte'  de  lui ,  et  d'une  main 
il  soutiendra  derrière  le  dos  du  malade  les  pièces  d'appa- 
reil ,  de  l'autre  les  compresses  placées  sous  l'aisselle  qui 
est  de  son  côté  ;  le  second  maintiendra  les  compresses 
place'es  sous  l'aisselle  opposée  ;  le  troisième  sera  devant 
le  malade  et  en  poussera  les  épaules  l'une  vers  l'autre 
et  en  arrière. 

Application  du  bandage.  Portez  le  chef  initial  de 
la  bande  autour  de  la  partie  supérieure  de  l'un  des 
bras,  du  droit,  par  exemple,  en  faisant  des  circulaires 
d'arrière  en  avant  cl  de  dehors  en  dedans;  de  l'aisselle, 
montez  obliquement  derrière  le  dos  sur  l'épaule  gau- 
che, descendez  devant  et  passez  sous  l'aisselle  du 
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même  côte,  montez  obliquement  par-derrière  le  dos 
sur  l'e'paule  droite,  descendez  par -devant,  repassez 
sous  l'aisselle ,  rëpe'tez  trois  ou  quatre  fois  les  croise's  , 
et  fixez  le  chef  terminal  sur  la  partie  supérieure  du 
bras  gauche  ou  autour  du  corps  par  plusieurs  circu** 
laires  horizontaux ,  s'il  en  est  Lésion. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  peut-être  plus 
fatigant  encore  que  le  pre'ce'dent,  parceque  la  peau 
de  la  partie  ante'rieure  des  aisselles  est  plus  de'licate  que 
celle  de  la  partie  poste'rieure ,  et  qu'elle  souffre  plus  dif- 
ficilement la  pression  de  la  bande.  Ce  bandage  pour- 
rait d'ailleurs  rapprocher  très  aise'mentles  lèvres  d'une 
plaie  longitudinale  de  la  peau  du  dos ,  et  maintenir  lar- 
gement e'cartës  les  bords  d'une  brûlure  de  la  poitrine. 
Il  peut  donc ,  ainsi  que  le  préce'dent ,  être  divisif  et 
unitif  selon  les  cas.  Ceci  montre  ,  pour  le  faire  observer 
en  passant,  que  les  usages  qu'un  bandage  peut  rem- 
plir e'tant  très  yarie's ,  quelquefois  même  oppose's ,  il 
est  peu  convenable  de  les  prendre  pour  base  d'une  no- 
menclature. 

ESPÈCE   X. 

CBOisÉ  DE  LA.  poiïBiNE  (quadriga  modifié). 

Le  croise'  de  la  poitrine  se  compose  de  circulaires 
horizontaux  qui  embrassent  la  poitrine ,  et  de  circulaires 
obliques  du  cou  et  de  l'aisselle,  faits  à  droite  et  à  gau- 
che, lesquels  se  croisent  en  X  par-devant  et  par-der- 
rière la  poitrine. 

Usages.  Il  sert  à  contenir  les  fractures  du  sternum  y 
des  côtes  ou  de  leurs  cartilages,  etc. 

Pièces  du  bandage.  Une  bande  longue  de  douze 
mètres  (près  de  dix  aunes),  large  de  quatre  travers  de 
doigt ,  roule'e  à  un  ou  à  deux  globes. 

Précaution  préliminaire.  Placez   des  compresse* 

i5. 
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épaisses  et  peu  e'iendues  sur  les  bouts  des  f'ragmens 
du  sternum  ou  des  côtes ,  s'ils  saillent  en  avant ,  et  au 
contraire  sur  les  extrëmilës  ante'rieure  et  postérieure 
des  arcs  de  ces  os ,  si  la  fracture  occupe  environ  le 
milieu  de  leur  longueur,  et  que  leurs  fragmens  fassent 
saillie  au  dedans  de  la  poitrine.  Mouillez  d'ailleurs  les 
compresses  et  la  bande  avant  de  les  employer. 
Il  y  a  deux  varie'ie's  du  croise'  de  la  poitrine.    . 

V     VAHIKTB,  —  CROISé    DE    LA    POITRINE    A    DN    GLOBE. 

\Application.  Fixez  le  chef  initial  devant  ou  derrière 
l'une  des  aisselles ,  devant  la  gauche  ,  par  exemple  ;  de 
là,  passez  obliquement  devant  la  poitrine,  remontez  sur 
l'épaule  droite ,  descendez  obliquement  par-derrière  la 
poitrine  sous  l'aisselle  gauche ,  et  faites  ainsi  deux  cir- 
culaires obliques  de  l'aisselle  et  du  cou  pour  asseoir 
solidement  les  premières  circonvolutions  du  bandage  ; 
passez  ensuite  transversalement  au-devant  de  la  poi- 
trine, gagnez  Faisselle  droite,  remontez  obliquement 
par-derrière  le  dos  jusque  sur  l'épaule  gauche ,  faites 
un  circulaire  oblique  ,  et  descendez  ensuite  en  formant 
autour  de  la  poitrine  des  spiraux  qui  se  recouvrent  aux 
deux  tiers,  et  en  les  serrant  assez  pour  arrêter  les  mou- 
vemens  des  côtes.  Ayez  le  soin  de  fixer,  s'il  est  possible, 
la  bande  au-devant  du  tronc. 

a»    VARIÉTÉ.    —  CROISÉ    DE    LA    POITRIKE    A    DEDX    GLOBES. 

jipplicatlon.  Portez  horizontalement  le  plein  intermé- 
diaire aux  deux  globes  devant  la  poitrine,  dirigez-les  à 
droite  et  à  gauche  sous  les  aisselles ,  derrière  le  dos ,  croi- 
sez-les-y  en  renversant  l'une  des  bandes  sur  l'autre,  ra- 
menez-les au-devant  de  la  poitrine  pour  les  changer  de 
main,  les  porter  obliquement  chacun  sur  l'épaule  du  côté 
opposé,  de  manière  qu'ils  se  croisent  en  X  au-devant  de 
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la  poitrine.  De  dessus  les  e'paules,  portez-les  encore 
obliquement  par-derrière  la  poitrine,  chacun  sous  l'ais- 
selle opposée,  afin  qu'ils  se  croisent  aussi  en  X  sur  le 
dos;  ramenez-les  horizontalement  par-devant  la  poi- 
trine pour  les  y  entre-croiser  en  les  changeant  de  main 
et  en  renversant  l'un  sur  la  bande  de  l'autre  pour  éviter 
de  faire  des  plis;  reportez -les  horizonialement  ou 
presque  horizontalement  derrière  le  dos  pour  les  y  en- 
tre -  croiser  encore ,  et  continuez  ainsi  le  bandage  en 
formant  autour  de  la  poitrine,  de  haut  en  bas,  des  spi- 
raux qui  se  recouvrent  aux  deux  tiers  ,  et  soient  assez 
serre's  pour  arrêter  les  mouvemens  des  côtes  et  du  ster- 
num, et  forcer  la  respiration  à  se  faire  par  le  diaphrag- 
me; enfin,  arrêtez  la  bande  au-devant  de  la  poitrine. 
Effets  et  propriétés .  Ce  bandage,  e'iant  bien  appli- 
que et  convenablement  serré,  tient  solidement  immo- 
bile la  circonférence  du  thorax.  Aussi  est-il  très  propre 
à  contenir  les  fractures  des  côtes  et  celles  du  sternum. 
Le  circulaire  de  la  poitrine ,  que  nous  avons  déjà  dé- 
crit ,  ou  le  T,  que  nous  décrirons  plus  tard  ,  peuvent 
bien  le  remplacer  avec  avantage  dans  certains  cas , 
parcequ'ils  sont  plus  simples  ;  mais  souvent  il  faudra 
leur  préférer  le  croisé  à  deux  globes  ,  que  nous  venons 
de  décrire ,  ou  même  le  croisé  fait  avec  une  bande  rou- 
lée à  un  globe,  quoiqu'il  soit  un  peu  moins  solide. 

ESPÈCE   XI. 
CROISÉ    d'une   mamelle. 

Ce  bandage  est  un  véritable  huit  de  chiffre  qui  em- 
brasse obliquement  le  cou  et  la  mamelle  du  côté  op- 
posé par  un  de  ses  anneaux,  la  poitrine  par  l'autre,  et 
dont  les  croisés  se  rencontrent  sur  le  sein  que  le  ban- 
dage embrasse  dans  son  anneau  oblique. 

Usages,  Ce  bandage  est  non  seulement  propre  à 
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contenir  des  pièces  d'appareil  sur  l'un  des  seirK,  il  peut 
encore  le  soutenir  momentanément  presque  aussi  bien 
que  le  corset  qui  sera  décrit  plus  loin. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  six  mètres 
(presque  cinq  aunes),  ou  même  plus,  large  de  quatre 
travers  de  doigt. 

Application.  Appliquez  le  chef  initial  de  la  bande 
derrière  Te'paule  du  côte'  affecte',  la  droite,  par  exemple  ; 
portez  obliquement  le  globe  par-derrière  le  dos  sur 
l'épaule  opposée,  descendez  obliquement  par-devant  la 
poitrine  (P.  XVIII,  i  )  pour  passer  d'avant  en  arrière 
sous  le  sein  et  l'aisselle  du  côté  malade  ;  fixez  le  chef 
initial  de  la  bande,  et  commencez  le  bandage  par  deux 
ou  trois  circulaires  obliques.  Parvenu  pour  la  seconde 
ou  troisième  lois  sous  l'aisselle  droite  ,  dirigez  transver- 
salement la  bande  par-derrière  le  dos  sous  l'aisselle  du 
côté  sain,  qui  est  le  gauche  (même  P. ,  17);  reve- 
nez transversalement  jusque  sous  la  mamelle  droite 
(même  P.,  16),  passez  alors  sous  l'aisselle  du  même 
côté ,  en  dirigeant  la  bande  obliquement  en  haut  et  en 
arrière  pour  remonter  par-derrière  le  dos  sur  l'épaule 
gauche  (  même  P. ,  2  )  ,  revenir  sous  la  mamelle 
droite ,  passer  ensuite  sous  l'aisselle  du  même  côté  par- 
derrière  le  dos  sous  l'aisselle  gauche  (même  P.,  i5), 
par-devant  la  poitrine ,  et  continuer  ainsi  en  faisant 
successivement  et  alternativement  un  circulaire  obli- 
que du  cou  et  de  l'aisselle,  puis  un  circulaire  horizon- 
tal du  tronc,  qui,  par  leur  arrangement,  forment  un 
véritable  8  de  chiffre.  Ce  huit  embrasse ,  par  son  an- 
neau supérieur  (même  P.,  1,  2,  5,  4»  5,(3,  7),  le  cou  et 
l'aisselle  avec  le  sein  correspondant  ;  par  l'inférieur 
(même  P. ,  g ,  1 1  ,  1 3 ,  1 5 ,  1 7) ,  la  poitrine ,  et  il  a  ses 
croisés  sous  le  bras  ,  ou  mieux  sous  l'aisselle  droite 
{même  P.,  8, 10,  12,  14,  16). 
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Il  faut  que  les  cir convoi ations  de  ce  bandage  se  re- 
couvrent toujours  de  Las  en  haut ,  afin  quelles  montent 
successivement  sur  la  mamelle  et  la  recouvrent  peu  à 
peu.  Sur  un  semblable  bandage ,  re'gulièrement  appli- 
qué ,  on  peut  distinguer  le  Lord  intérieur  de  chaque 
circonvolution ,  découverte  par  eu  bas  ,  et  compter  ces 
derniers.  Il  en  résulte  alors  des  doloires  ouverts  par 
en  Las,  pour  parler  le  langage  des  anciens  auteurs.  Le 
croisé  d'une  mamelle  doit  être  arrêté  sur  lépaule  du 
côté  sain  ,  au-devant  de  la  poitrine,  et  toujours  médio- 
crement serré. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  dure  aisément 
vingt-qualre  heures  sans  avoir  besoin  dètre  réappli- 
qué; il  contient  Lien  et  mollement  les  pièces  d'appareil 
et  le  sein  qu'il  embrasse.  Je  n'en  ai  pas  emplové  d  autre 
habituellement,  sur  une  jeune  couturière,  mademoiselle 
^Madeleine  F ,  dont  j'extirpai  dernièrement  une  por- 
tion volumineuse  de  la  glande  mammaire.  Ayant  même 
essayé  de  le  remplacer  par  une  fronde  du  sein  que  je 
décrirai  plus  tard ,  j'ai  été  obligé  d  y  revenir  pour  des 
raisons  que  j'exposerai  à  l'article  de  ce  dernier  Landage. 

Soins  consécutifs.  Le  croisé  d'une  mamelle  doit 
être  rechangé  tous  les  jours,  lors  même  qu'on  y  au- 
rait recours  seulement  pour  soutenir  un  sein  trop  vo- 
lumineux et  trop  pesant. 

ESPÈCE    XII. 
CROISÉ    DE5    EErS   MAMELLES. 

Bandage  composé:  i°  de  deux  ordres  de  circulaires 
obliques  du  cou  et  de  faisselle  opposée ,  qui  embras- 
sent le  sein  du  côté  correspondant  ;  2°  de  circulaires 
Lorizontaux  qui  entourent  la  poitrine ,  et  qui  offrent  des 
croisés  devant  la  poitrine ,  derrière  le  dos  et  sous  cha- 
cune des  mamelles. 
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Usages.  On  peut  l'employer  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  le  pre'ce'dent ,  lorsque  les  indications 
qui  réclament  l'emploi  de  celui-ci  le  réclament  pour 
les  deux  mamelles. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  large  de  quatre  tra- 
vers de  doij^t,  longue  de  huit  mètres  (moins  de  sept 
aunes  ) ,  ou  de  douze  mètres  (presque  dix  aunes  )  ,  si  la 
femme  sur  laquelle  il  faut  l'appliquer  est  très  grosse. 

jàpplicatioii.  Portez  le  chet  initial  de  la  bande  der- 
rière l'une  des  e'paules  ,  la  droite ,  par  exemple  j  de  là  , 
dirigez  le  globe  sur  l'ëpaule  opposée  (P.  VI,  20)  ,  en 
remontant  par-derrière  le  dos  ;  descendez  obliquement 
au  côté  opposé ,  c'est-à-dire  sous  l'aisselle  droite  (  même 
P. ,  20,  20),  en  embrassant  la  base  de  la  mamelle  corres- 
pondante, pour  aller  fixer  le  chef  initial  et  commencer 
par  deux  circulaires  obliques,  ainsi  que  dans  le  précé- 
dent. A  la  fin  du  deuxième  circulaire  de  l'aisselle  droite, 
vous  gagnerez  l'aisselle  gauche  en  passant  par-derrière 
le  dos ,  puis  vous  remonterez  obliquement  devant  la 
poitrine ,  en  embrassant  le  sein  gauche  (même  P. ,  26) , 
gagnerez  l'épaule  du  côté  opposé  (même  P.,  26)  ,  des- 
cendrez obliquement  derrière  le  dos ,  reviendrez  à  fais- 
selle gauche  ,  et  achèverez  ce  circulaire  oblique.  Vous 
ferez  ensuite  un  demi-circulaire  transversal  au-dessous 
des  mamelles  (même  P.,  32),  comme  le  premier  que 
vous  aurez  fait  derrière  le  dos  ;  vous  remonterez  obii 
quement  d'avant  en  arrière  sous  faisselle  droite,  referez 
un  nouveau  circulaire  oblique  de  ce  côté  (même  P. ,  19), 
et  vous  continuerez  le  croisé  double  des  mamelles  ainsi 
que  vous  avez  commencé.  Vous  ferez  ainsi  successive- 
ment un  circulaire  oblique  à  droite  et  en  bas  (même  P. , 
19,  19,  19),  un  demi-circulaire  transversal  derrière  le 
dos,  un  circulaire  oblique  à  gauche  et  en  haut,  (même 
p.,  25,  25),  un  demi-circulaire  transversal  par-devant 
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la  poitrine  (même  P. ,  3 1  ) ,  pour  aller  recommencer  un 
circulaire  oblique  en  bas  et  à  droite  (même  P. ,  18,  18, 
1 8),  et  ainsi  de  suite.  Vous  aurez  le  soin  que  les  circon- 
volutions se  recouvrent,  recouvrent  successivement  de 
bas  en  haut  les  deux  seins ,  et  qu'elles  ne  soient  pas  trop 
serre'es.  Si  vous  avez  rigoureusement  suivi  les  principes 
que  nous  venons  de  tracer ,  les  bords  de  vos  circon- 
volutions seront  découverts  par  en  bas,  les  circonvo- 
lutions horizontales  seront  en  même  nombre  que  celles 
qui  forment  les  circulaires  obliques,  et  on  pourra  les 
compter  aisément.  N'allez  pas  croire  cependant  que  cette 
re'gularité  soit  absolument  ne'cessaire  :  il  suffit  que  le 
sein  ou  les  pièces  d'appareil  soient  bien  soutenues. 

Effets  et  propriétés.  Lorsque  le  croisé  des  mamelles 
est  bien  appliqué ,  que  les  circulaires  obliques  se  croi- 
sent régulièrement  au-dessous  et  un  peu  en  dehors  du 
mamelon ,  les  seins  sont  écartés  et  exactement  soutenus 
par  les  circonvolutions  de  la  bande  qui  les  embrasse , 
et  se  moule  sur  leurs  gracieux  contours,  qu'elle  retrace 
avec  une  grande  fidélité.  Les  mouvemens  de  la  respi- 
ration relâchent  assez  vile  ce  bandage  j  néanmoins  il 
suffit  de  le  réappliquer  tous  les  jours. 

ESPÈCE    XIII. 

CROISÉ    DE    LA    POITRINE    ET   DU    BRAS. 

Ce  croisé  est  formé ,  1°  de  circulaires  horizontaux 
qui  entourent  le  bras  et  la  poitrine;  2°  d'un  véritable  8 
de  chiffre  qui  embrasse,  dans  un  anneau  vertical,  le  bras 
depuis  le  coude  jusque  sur  l'épaule,  et,  dans  un  an- 
neau oblique,  la  poitrine  et  l'aisselle  du  côté  opposé; 
3°  de  croisés  qui  reposent  sur  l'épaule  du  côté  malade. 

Usages.  On  peut ,  je  pense ,  proposer  ce  bandage 
pour  contenir  une  fracture  de  la  clavicule  et  de  l'acro- 
mion ,  et  une  luxation  de  son  exirémilé  scapulaire. 
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Dans  le  premier  cas ,  il  doit  alors  remplir  la  triple  indi- 
cation :  1°  délirer  Tepaule  en  dehors,  y  compris  la 
portion  externe  de  la  clavicule;  2°  de  porter  le  bras  en 
haut;  5" d'en  pousser  rextrëmiic  supérieure  en  arrière, 
et  de  maintenir  les  parties  en  cet  e'iat,  parceque  telles 
sont  en  effet  les  indications  à  remplir.  J'établis  cette 
triple  indication  par  des  motifs  qu'on  n'a  pas  encore 
tous  apprëcie's  jusqu'à  ce  jour,  et  sans  avoir  e'gard, 
au  contraire ,  à  quelques  uns  de  ceux  qui  ont  été  indi- 
qués parles  auteurs,  parcequ'ils  sont  loin  d'être  fondc's 
en  tait. 

Porter  l'épaule  en  deliors  est  une  des  indications  les 
plus  absolues  lorsqu'il  y  a  fracture  de  la  clavicule.  Le 
fragment  externe  étant  attiré  en  dedans  et  en  bas  par 
l'action  du  grand  pectoral,  du  sous-clavier,  et  en  bas  par 
le  poids  du  bras,  tandis  que  le  fragment  supérieur  est 
attiré  en  haut  par  le  sierno-mastoïdicn ,  il  est  évident 
d'abord  que ,  si  on  ne  porte  point  le  fragment  externe 
de  la  clavicule  en  dehors,  le  cal  sera  très  difforme,  la 
clavicule  raccourcie  ,  et  que  probablement ,  par  la 
suite,  les  mouvemens  du  bras  seront  très  gênés. 

En  second  lieu,  on  aurait  beau  d'ailleurs  porter  le 
moignon  de  l'épaule  en  dehors  et  l'y  maintenir,  si  l'on 
ne  soutenait  pas  le  bras,  si  même  on  ne  le  poussait  pas 
en  haut,  le  fragment  externe  resterait  encore  déplacé, 
et  au-dessous  du  fragment  interne  relevé  par  le  sterno- 
mastoïdien ,  et  le  cal  se  formerait  tandis  que  les  deux 
portions  de  la  clavictUe  se  trouveraient  dans  un  rap- 
port vicieux. 

Voilà  les  motifs  réels  qui  indiquent  de  pousser  le  bras 
et  l'épaule  en  haut ,  et  non  ,  comme  on  semble  le  penser, 
la  direction  naturelle  de  la  clavicule,  que  fou  croit  être 
habituellement  oblique  en  haut  et  en  dehors.  En  effet , 
Ihomme  étant  debout  et  en  repos,  les  bras  pendans, 
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la  clavicule  est  horizonlale  ou  même  un  peu  incline'e 
en  bas  et  en  dehors,  au  moins  c'est  ce  que  j'ai  observe' 
sur  tous  les  modèles  vivans  que  j'ai  examine's  avec  at- 
tention. 

C'est  avec  plus  de  raison  qu'on  a  dit  de  porter  l'ex- 
tre'mite'  supérieure  du  bras  en  arrière  pour  rendre  à  la 
clavicule  sa  direction  naturelle  :  le  précepte  et  le  motif 
sont  très  rationnels. 

Porter  le  bras  en  haut ,  l'e'paule  en  arrière  et  en  de- 
hors, comme  dans  le  cas  de  fracture;  de  plus,  pousser 
en  bas  l'exlre'mite' externe  de  la  clavicule  dans  la  luxation 
de  cet  os  sur  le  scapulum ,  et  i'3^  maintenir ,  telles  sont 
les  indications  qui  se  présentent. 

Pièce  de  bandage.  1  °  Une  bande  longue  de  douze 
mètres  (près  de  dix  aunes),  large  de  quatre  travers  de 
doigt ,  et  roule'e  à  un  globe  ;  2°  un  coussin  cunéiforme 
de  la  largeur  du  bras ,  et  d'une  longueur  telle ,  que , 
place'  sous  l'aisselle,  il  n'atteigne  pas  tout-à-fait  le  coude, 
et  d'une  e'paisseur  de  deux ,  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt  à  sa  base,  selon  la  taille  des  sujets;  des  com- 
presses carre'es  de  la  largeur  de  la  paume  des  mains. 

Préparation.  Faites  d'abord  un  petit  sac  de  toile 
d'une  forme  convenable;  remplissez-le  ensuite  avec  du 
crin  ou  des  balles  d'avoine  de  prëfe'rence  à  toute  autre 
chose,  et,  si  la  nécessite'  vous  y  obhge,  avec  du  vieux 
linge  ou  de  la  laine.  Ayez  soin  qu'il  Ibrme  bien  le  coin  ; 
piquez-le  plutôt  d'une  face  à  l'autre,  comme  nos  ma- 
telas, pour  de'terminer  plus  sûrement  et  plus  exactement 
l'e'paisseur  différente  qu'il  doit  avoir  dans  les  divers  points; 
enfin,  attachez  à  chacun  des  deux  angles  que  présente 
toujours  sa  base  deux  rubans  de  cinq  décimètres  envi- 
ron (moins  d'une  demi-aune)  pour  le  fixer  au  tronc. 

Précaution  préliminaire.  Mouillez  les  compresses 
£t  les  bandes  avec  une  liqueur  résolutive.  Cette  précau- 
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tion  est  ici  absolument  indispensable  à  cause  de  la  grande 
étendue  des  circonvolutions  du  banda^jc  et  de  la  grande 
mobililc'  de  la  poitrine  et  du  bras  qu'il  doit  envelopper. 

yéppUcatlon.  Placez  le  coussin  sous  l'aisselle  du  côté 
malade,  en  en  dirigeant  la  base  en  haut;  fixez -le 
dans  sa  place  ,  au  moyen  des  deux  bandes  qu'il  offre 
à  sa  base,  en  portant  sur  l'épaule  opposée  et  par-der- 
rière le  dos  la  bande  qui  se  trouve  postérieure  par  rap- 
port à  la  situation  du  coussin  ;  ramenez  cette  bande 
d'arrière  en  avant,  après  avoir  garni  l'épaule  de  com- 
presses suffisamment  épaisses  pour  la  pre'server  de  la 
pression  de  cette  bande;  puis  nouez  celle-ci  avec  l'an- 
térieure ,  relevée  et  dirigée  obliquement  au-devant  de 
la  poitrine  à  la  rencontre  de  la  première. 

Le  coussin  étant  fixé,  on  porte  le  coude  du  côté  ma- 
lade contre  la  poitrine  et  un  peu  en  devant,  au-dessous 
du  mamelon,  par  exemple;  on  pousse  tout  le  bras  en 
haut,  et  l'extrémité  supérieure  de  l'humérus  un  peu  en 
arrière.  Par  ces  trois  manœuvres,  si  la  clavicule  est  cas- 
sée ,  on  remplit  les  trois  indications  établies  plus  haut. 
Par  la  première,  on  fait  du  bras  un  levier  du  premier 
genre,  qui  prend  son  point  d'appui  sur  le  coussin ,  levier 
dont  la  résistance  à  vaincre  est  placée  à  son  extrémité 
supérieure ,  et  dont  la  puissance  motrice  s'applique  au 
coude.  Ce  levier,  par  le  mouvement  de  bascule  qu'on 
lui  t'ait  exécuter ,  porte  l'épaule  en  dehors  :  première 
indication. 

En  amenant  le  coude  en  avant  et  poussant  le  bras  en 
haut,  les  deux  autres  sont  remplies;  mais  il  faut  encore 
pousser  en  bas  l'exlrémité  scapulaire  de  la  clavicule, 
dans  le  cas  où  son  extrémité  externe  est  luxée,  et  ré- 
duire l'acromion  si  c'est  celte  apophyse  qui  est  fracturée. 

La  fracture  ou  la  luxation  se  trouvant  réduite  par  la 
position  qu'on  a  donnée  au  membre  el  que  le  bandage 
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doit  lui  conserver,  un  aide  est  chargé  de  le  contenir 
momentane'ment  ;  on  applique  ensuite  sur  l'extrémité 
externe  de  la  clavicule  ,  dans  le  cas  de  luxation ,  plu- 
sieurs compresses  carre'es  ,  d'un  ou  deux  doigts  d'e'- 
paisseur ,  et  que  l'on  a  dû  prëliminairement  imbiber 
d'une  liqueur  résolutive;  enfin  on  fait  le  bandage. 

On  en  porte  le  chef  initiai  immédiatement  au-dessus 
du  coude  du  côté  malade,  et  on  l'embrasse,  ainsi  que 
le  tronc,  dans  trois  ou  quatre  circulaires  horizontaux, 
destinés  à  faire  jouer  l'humérus  comme  un  levier  du 
premier  genre ,  et  à  porter  l'épaule  en  dehors. 

Si  c'est  pour  la  clavicule  droite  qu'on  a  recours  au 
croisé  du  tronc  et  d'un  bras,  et  si  l'on  tourne  de  droite 
à  gauche  et  d'avant  en  arrière ,  on  ramènera  d'arrière 
en  avant  la  bande  par-dessous  le  coude  fléchi  à  angle 
droit;  on  la  conduira  obhquement ,  par -devant  la 
poitrine,  sur  l'épaule  opposée  derrière  la  poitrine, 
sous  le  coude  d'où  l'on  est  parti;  et,  après  deux  cir- 
culaires obhques ,  faits  de  la  même  manière,  pour  com- 
mencer à  soutenir  le  bras  et  à  le  suspendre ,  comme 
par  une  écharpe,  à  l'épaule  opposée,  on  dirigera  vertica- 
lement la  bande  par-devant  le  bras  jusque  sur  l'épaule 
mialade;  on  passera  sur  l'extrémité  de  la  clavicule  et  sur 
les  compresses  qui  la  recouvrent ,  si  elle  est  luxée  sur 
le  scapulum  ;  on  descendra  par-derrière  le  dos  sous 
l'aisselle  du  côté  sain ,  ou  l'on  passera  d'arrière  en  avant  ; 
on  viendra  monter  obliquement,  par-devant  la  poitrine, 
sur  l'épaule  malade,  où  l'on  formera  un  X  avec  le  pre- 
mier jet  de  la  bande  que  l'on  j  aura  fait.  On  descendra 
ensuite  derrière  le  bras  du  même  côté,  sous  le  coudç; 
on  remontera  devant  le  bras  sur  l'épaule  malade;  on 
passera  derrière  le  dos  sous  l'aisselle  du  côté  sain,  de- 
vant la  poitrine  sur  l'épaule  malade ,  derrière  le  bras 
sous  le  coude  du  même  côté,  et  l'on  continuera  ainsi 
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à  faire  des  huit  qui  embrasseront  dans  une  anse  l'aisselle 

du  côté  sain,  dans  l'anse  opposée,  le  bras  opposé,  et 

dont  les  croisés  se  feront  sur  l'exlrémiié  externe  de  la 

clavicule. 

On  terminera  le  bandage  par  des  circulaires  obliques 
ou  des  circulaires  horizontaux,  selon  qu'on  le  jugera 
convenable  pour  la  solidité.  Ils  devront  être  faits  comme 
ceux  que  Ion  aura  appliqués  en  commençant  le  ban- 
dage, et  on  arrêtera  la  bande  par-devant  la  poitrine. 

Précaution  consécutive.  Il  faut  nécessairement  sou- 
tenir l'avant-bras  avec  une  écharpe ,  ou  au  moyen  d'une 
fronde  que  nous  décrirons  plus  tard. 

Fffèts  et  propriétés.  Ce  bandage  remplit  très  bien 
toutes  les  indications  réclamées  par  les  cas  que  nous 
avons  signalés  plus  haut.  Il  nous  a  suffi ,  en  le  rechan- 
geant tous  les  trois,  quatre  ou  cinq  jours,  dans  un  cas 
de  luxation  de  l'exlrémiié  scapulaire  de  la  clavicule  que 
nous  avons  eu  à  traiter  tout  récemment. 

M.  p***j  jeune  pharmacien,  montant  un  escalier, 
est  entraîné  en  arrière  par  une  chute.  Il  s'accroche  à 
la  rampe;  mais  néanmoins  il  heurte  violemment  la  mu- 
raille avec  l'épaule  droiie ,  et  y  éprouve  une  vive  dou- 
leur ;  portant  aussitôt  après  la  main  à  la  région  de  la 
clavicule ,  il  y  reconnaît  une  saillie  insolite.  Des  élèves 
en  médecine  l'examinent;  ils  soupçonnent  une  fracture 
de  la  clavicule  ;  ils  me  font  l'honneur  de  m'appeler  pour 
donner  des  soins  au  malade.  J'arrive  ;  et,  en  appliquant  la 
main  sur  l'épaule  de  M.  P***^  je  reconnais,  à  travers  la 
chemise,  une  luxation  de  l'extrémité  externe  de  la  cla- 
vicule. J'applique  le  bandage  que  je  viens  de  décrire  ; 
et  pendant  vingt-cinq  cà  trente  jours  que  je  le  fis  poiter 
au  malade,  il  a  suifi ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  de 
le  rechanger  tous  les  trois,  quatre  ou  cinq  jours,  et 
j'oblins  une  guérison  parfaite,  sans  aucune  difformité, 
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au  point  que  je  de'fierais  qui  que  ce  soit  aujourd'hui  de 
distinguer  la  moindre  différence  entre  les  deux  e'paules. 

Celte  observation  prouve  non  seulement  que  ce  ban- 
dage est  fort  solide,  non  seulement  qu'il  remplit  parfai- 
tement les  indications  pour  lesquelles  nous  le  con- 
seillons, mais  encore  que  l'on  peut  guérir  sans  difformité 
la  luxation  de  l'extre'mite'  scapulairedela  clavicule.  J'a- 
■vouerai  enfin  que  je  le  préfère  au  bandage  compliqué 
de  Dessault,  pour  la  fracture  du  même  os. 

Soins  consécutifs.  Le  croisé  du  bras  et  du  tronc  doit 
être  porté  pendant  un  mois  ou  six  semaines,  si  on  le 
juge  nécessaire ,  surtout  si  l'on  y  a  recours  afin  de  con- 
tenir une  fracture  de  l'apophyse  acromion  ou  de  la  cla- 
vicule. Il  faut  aussi  le  surveiller  attentivement  pour  le 
réappliquer  aussitôt  qu'il  est  nécessaire,  c'est-à-dire 
aussitôt  qu'il  se  relâche.  Ce  précepte  est  absolu^  car 
la  fracture  de  la  clavicuîe  dans  son  corps,  la  luxation 
de  son  extrémité  scapulaire,  la  fracture  de  l'acromion, 
sont  si  difficiles  à  guérir  sans  difformité ,  que  les  prati- 
ciens les  plus  distingués  ont  été  jusqu'à  en  nier  la  pos- 
sibilité. 

Remarque.  On  pourrait  aussi  faire  ce  bandage  avec 
une  bande  à  deux  globes ,  et  il  en  résulterait  une  se- 
conde variété  fort  solide. 

ESPÈCE    XIV. 
CROISÉ  DE  l'aihe  (splca  de  l'aine). 

Bandage  en  8  de  chiffre  qui  embrasse  le  bassin  dans 
un  anneau,  la  naissance  de  la  cuisse  dans  l'autre ,  et 
dont  les  croisés  portent  sur  l'aine. 

Usages.  On  s'en  sert  pour  contenir  un  cataplasme 
sur  l'aine ,  sur  un  bubon ,  ou  tout  autre  engorgement 
des  glandes  inguinales  ;  pour  y  contenir  de  la  charpie, 
des  compresses,  pour  y  exercer  une  compression,  etc. 
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J'en  ai  recommandé  l'emploi  à  une  fille  de  quaranie- 
huii  ans ,  pour  exercer  une  compression  sur  une  varice 
volumineuse  de  l'exlre'mite'  supérieure  de  la  grande 
saphène,  tumeur  à  laquelle  semblait  même  participer 
la  veine  crurale  à  l'endroit  où  la  première  s'unit  à  elle. 

Pièces  du  bandage.  Une  bande  longue  de  huit  mètres 
(  moins  de  sept  aunes),  large  de  quatre  travers  de  doigt, 
et  des  compresses  graduées,  carrées  ou  triangulaires, 
s'il  s'agit  d'exercer  une  compression. 

Application.  Portez  le  chef  initial  autour  du  bassin, 
et  faites  horizontalement  deux  circulaires  au-dessous 
des  crêtes  iliaques,  en  tournant,  par  exemple,  de  droite 
à  gauche  et  d'avant  en  arrière.  Arrive'  au-devant  des 
aines,  supposons  que  ce  soit  celle  du  côte'  droit,  vous 
descendrez  obliquement  en  dehors  de  la  hanche,  sous 
le  pli  de  la  fesse  ;  vous  remonterez  obliquement  au-de- 
vant de  l'aine ,  et  y  croiserez  la  circonvolution  pre'cé- 
dente  ;  vous  entourerez  le  bassin  d'un  nouveau  circu- 
laire horizontal,  en  tournant  toujours  dans  le  mémoj 
sens  pour  revenir  à  l'aine  laire  une  autre  circonvolu- 
tion croisée ,  et  continuer  le  bandage  jusqu'à  l'épui- 
sement presque  entier  de  la  bande ,  que  vous  arrê- 
terez autour  du  bassin  par  un  ou  plusieurs  circu- 
laires. 

On  peut  faire  déplus  en  plus  basses  les  circonvolutions 
croisées  qui  embrassent  la  cuisse.  Dans  ce  cas,  le  ban- 
dage constitue  le  spica  descendant  des  auteurs  ;  et  le 
bord  supérieur  des  circonvolutions  inguinales  reste  dé- 
couvert, comme  dans  la  P.  XIX,  70,  ^i,'y2,  73,  et74» 
7^)  76,  77.  Si,  au  contraire,  après  avoir  entouré  le 
bassin,  on  jette  la  première  circonvolution  qui  doit  em- 
brasser la  cuisse  jusqu'où  l'on  veut  que  le  bandage  s'é- 
tende sur  ce  membre  par  en  bas,  et  qu'ensuite  on  fasse, 
sticcessivement  et  graduellement,  de  bas  en  haut,  lou- 
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tes  les  autres  circonvokitions  inguinales,  on  a  alors  le 
spica  ascendant  des  auteurs.  Dans  ce  dernier,  le  bord 
inférieur  des  circonvolutions  qui  entourent  la  cuisse 
reste  à  de'couvert.  Ce  croise  est  un  ve'ritable  huit  dont 
un  anneau  embrasse  le  bassin ,  dont  l'anneau  du  côté 
oppose'  entoure  la  base  de  la  cuisse,  tandis  que  les  croi- 
se's  reposent  sur  l'aine. 

Ffjfets  et  propriétés.  Ce  bandage  maintient  assez 
solidement  la  pièce  d'appareil  que  l'on  applique  sur 
l'aine ,  sans  cependant  gêner  le  malade. 

M.  A"^**,  étudiant  en  me'decine ,  à  qui  je  fis  l'extir- 
pation de  plusieurs  glandes  inguinales  engorgées  et  fis- 
tuleuses,  et  qui  restait  habituellement  au  lit,  le  préférait 
de  beaucoup  au  bandage  triangulaire  de  l'aine,  que  nous 
décrirons  plus  tard.  Après  avoir  employé  l'un  et  l'autre, 
il  m'annonça  que  le  spica  lui  était  infiniment  plus  com- 
mode, parcequ'il  contenait  plus  solidement  et  sans  le 
gêner  les  pièces  d'appareil  :  aussi  il  s'en  servit  exclusi-» 
vement  jusqu'au  moment  de  sa  guérison. 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  l'employer  pour  con- 
tenir une  hernie,  car  la  mobilité  de  la  hanche  sur  la- 
quelle il  passe ,  les  mouvemens  respiratoires  qui  agitent 
le  bas-ventre ,  le  relâchent  promptement. 

ESPÈCE    XV. 
CROISÉ  DES  AINES  (spiça  dcs  aines). 

Ce  bandage  se  compose  d'ïin  anneau  qui  entoure  le 
bassin,  de  deux  anneaux  qui  embrassent  les  cuisses 
à  leur  naissance ,  enî'ui  de  croisés  qui  se  font  sur  les 
aines. 

Usages.  On  peut  y  avoir  recours  pour  contenir  un 
cataplasme  sur  l'aine,  sur  un  bubon,  on  tout  autre  en- 
gorgement des  glandes  inguinales  ;   pour  y  contenir 

i6 
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de  la  charpie,  des  compresses;  pour  y  exercer  une 
compression ,  elc.  ;  en  un  moi ,  il  peut  servir  aux  mêmes 
usai^es  que  le  pre'ce'dent. 

Pièces  du^  bandage.  Une  bande  longue  de  douze 
mètres  (près  de  dix  aunes)  ,  large  de  quatre  travers  de 
doigt,  el  des  compresses  graduées,  si  l'on  a  recours  à  ce 
Landage  pour  exercer  une  compression  un  peu  cner- 
gique. 

j4ppUcaiioji.  Portez  le  chef  initial  de  la  bande  au- 
tour du  bassin,  et  faites  deux  circulaires  horizontaux 
au-dessous  des  crêtes  iliaques,  pour  commencer  le  ban- 
dage, en  tournant,  par  exemple,  de  droite  à  gauche 
et  d'avant  en  arrière  (P.  XIX,  58);  parvenu  vers  l'aine 
gauche ,  descendez  obliquement  en  dehors  de  la  cuisse 
correspondante  (même  P.,  69);  passez  par-derrière, 
sous  le  pli  de  la  lèsse;  remcniez  obliquement  en  de- 
dans de  la  cuisse,  au-devant  de  l'aine,  en  croisant  le 
premier  jet;  passez  ensuite  de  gauche  à  droite  par- 
dèrrière  les  reins  (même  P.,  Go);  faites  un  circulaire 
horizontal  siu' les  deux  premiers;  revenez  à  l'aine  droite; 
descendez  en  dedans  de  la  cui.ssc  sous  le  yjli  de  la  fesse 
(même  P.,  ']~\)\  remontez  d'arrière  en  avant  et  de  de- 
hors en  dedans  jusqu'au  pli  de  l'aine  ,  et  croisez  le  pre- 
mier jet  de  ce  côte.  Ces  deux  premiers  croise's  étant 
faits,  reportez  le  globe  horizontalement  sur  la  hanche 
droite  en  passant  par-devant  l'abdomen  et  le  bassin, 
poiu*  faire  un  circulaire  horizontal  autour  du  bassin 
(même  P.,  59),  revenir  ])ratiqucr  un  second  croise' 
sur  l'aine  gauche,  et  continuer  le  bandage  jusqu'à  l'e'- 
puisement  de  la  bande  (même  P. ,  'jo,  62,  75,  61,  71, 
64,  ;(>,  65,  72,  QQ^  77,  65),  que  vous  arrêterez  par  un 
ou  plusieurs  circulaires  autour  du  bassin  (même  P.  , 
68,67). 

On  peut,  comme  pour  le  pre'ce'dent,  faire,  endescen- 
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dant  ou  en  montant ,  les  circonvolutions  qui  doivent 
embrasser  la  cuisse,  et  par  conse'quent  avoir  les  spicas 
descendant  ou  ascendant  des  anciens  auteurs. 

Ces  modifications  n'ont  aucune  importance. 

Bffèts  et  propriétés.  Ce  bandage  est  un  bon  con- 
teniif.  Il  glisse,  tombe  et  se  relâche  plus  vite  chez  les 
personnes  dont  les  fesses  sont  très  maigres. 

ESPÈCE    XVI- 
Hi'iT  DTJ  cotJDE  (bandage  de  la  saignée). 

Véritable  huit  qui  embrasse  l'articulation  par  en  haut 
et  par  en  bas  dans  ses  deux  anneaux,  et  dont  les  croise's 
correspondent  au  pli  de  Favant-bras. 

Indication.  On  y  a  recours  pour  comprimer  et  obli- 
térer la  veine  ouverte  par  la  saigne'e ,  lorsque  l'on  craint 
qu'une  petite  pièce  de  taffetas  d'Angleterre  ou  de  dia- 
chilon  soit  insuffisante.  J'emploie  souvent  ce  dernier 
moyen  à  cet  usage ,  et  ordinairement  il  suffit ,  et  cela  sur- 
tout lorsque  l'écoulement  du  sang  s'est  arrêté  de  lui- 
même;  en  sorte  que  c'est  particulièrement  dans  ces 
cas  que  Ton  peut  y  avoir  recours  sans  crainte  de  voir 
l'écoulement  du  sang  reparaître.  Le  huit  du  coude  sert 
encore  à  maintenir  réduiies  les  luxations  de  l'avant-bras. 

Pièces  du  bandage,  i  "  Une  bande  longue  de  deux 
mètres  (moins  de  deux  aunes)  ,  large  de  deux  travers 
de  doigt,  et  roulée  à  un  globe  ;  2°  une  petite  compi^esse, 
ou  mieux  encore  un  petit  morceau  d'emplâtre  agglu- 
tînatif. 

Précautions  préliminaires.  La  quantité  de  sang 
convenable  étant  évacuée,  ia  ligature  circulaire  com- 
prcssive  du  bras  enlevée,  lebraset  la  plaie  nettoyés,  ap- 
pliquez sur  cette  dernière  la  petite  compresse  pliée  en 
plusieurs  doubles ,  ou  l'emplâtre  agglulinatif, 

16. 
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yjppUcaiion du  bandage.  Supposons,  pour  oppor- 
icr  plus  clarie  dans  sa  description,  que  vous  avez  à 
applicpier  le  bandage  au  bras  gauche  du  malade.  Main- 
tenez lixe'e  la  petite  compresse  avec  le  pouce  de  la  main 
gauche ,  tandis  que  les  quatre  derniers  doigts,  appliques 
sous  le  coude,  Tembrassent  entre  eux  et  le  pouce  ;  sai- 
sissez la  main  du  sujet,  portez-la  sous  votre  bras,  main- 
lenez-l'Y  en  la  serrant  contre  voire  poitrine;  alors  ap- 
pliquez en  dehors  et  au-dessus  du  coude  ie  chet  initial 
de  la  bande ,  dëroule'e  dans  la  longueur  de  deux  décimè- 
tres (un  peu  plus  de  sept  pouces),  de  manière  que  cette 
longueur  soit  pendante  tout  entière  à  la  partie  externe 
et  au-dessus  du  bras;  fixez  en  dehors  du  colide  et  sous 
le  coude,  avec  les  doigs  place's  sous  cette  jointure,  la 
portion  de  bande  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  doit  res- 
ter pendante  ;  puis  portez  le  cylindre  de  la  bande  obh- 
quement  en  bas  et  en  dedans  ,  et  en  le  de'roulant  sur  la 
compresse  ou  le  petit  morceau  de  sparadrap  dont  vous 
avez  pu  vous  servir  pour  réunir  la  plaie  ;  fixez-y  aussi- 
tôt la  bande  avec  le  pouce  qui  maintient  la  compresse 
ou  la  petite  pièce  agglutinativc  ;  conduisez  le  globe  en 
dedans  et  au-dessous  du  coude  ,  faites  un  circulaire 
transversal,  revenez  en  dehors  et  au-dessous  du  coude, 
jnontcz  obliquement  en  dedans  ,  en  passant  sur  la  com- 
presse et  croisant  en  X  le  premier  jet  ;  parvenu  en  de- 
clans  et  au-dessus  du  coude,  faites  un  circulaire  trans- 
versal ,  retoiu'nezen  dehors  et  continuez  ainsi  le  bandage, 
en  entremêlant  les  circonvolulions  en  huit  de  chiffre 
(  P.  V,  2  5,  26,  27  )  de  circulaires  transversaux  (même 
P.,  20,  28)  pour  lui  donner  de  la  solidité';  terminez-le 
en  nouant  les  deux  chefs  de  la  bande  en  dehors  du  bras 
(même P.,  25). 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  gêne  et  retient  les 
mouvemens  du  bras;  il  est  solide,  et  n'est  point  sujet  ' 
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à  glisser  vers  le  pli  du  coude,  comme  celui  que  l'on  l'ait 
en  huit  de  cliilTre,  sans  circulaires  transversaux  ni  au- 
dessus  ni  au-dessous  de  l'articulation;  mais,  comme 
celui-ci,  l'action  qu'il  exerce  sur  la  compresse  amène 
quelquefois  la  suppuration  de  la  petite  plaie.  C'est  ce 
léger  inconve'nient  qui  me  fait  employer  liabituelie- 
nient  de  prëtërence  un  morceau  e'iroit  de  taffetas  d'An- 
gleterre ou  de  diachilon  ,  sans  même  l'assujettir  par 
aucun  bandage. 

Soins  consécutifs.  Il  faut  recommander  au  malade 
d'e'viter  de  fatiguer  son  bras  ,  et  surtout  de  le  fie'chir  et 
de  l'étendre  avec  force;  souvent  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage potu'  ramener  Fe'coulement  du  sang,  qui  n'aurait 
point  reparu  sans  cette  impre'vovance.  Cette  petite  pre'- 
caution  est  ne'cessaire,  surtout  dans  le  cas  où  l'on  n'a 
pas  applique'  de  bandage  par-dessus  l'agglutinalif  qui 
re'unil  la  plaie  de  la  saigne'e. 

ESPÈCE   XVII. 
HUIT  DU  POIGNET  ET  DU  POUCE  (spica  du  pouce). 

Ce  bandage  est  un  huit  qui  embrasse  le  poignet  dans 
un  anneau,  le  pouce  dans  l'autre,  et  a  ses  croise's  au 
côte'  radial  du  poignet. 

Usages.  On  peut  s'en  servir  pour  assujettir  des 
pièces  d'appareil  sur  le  côte'  radial  du  poignet.  On  le 
conseille  encore  pour  maintenir  réduites  les  luxations 
du  premier  métacarpien.  Il  me  semble  peu  convenable 
pour  cet  usage. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  quatre 
mètres  (  un  peu  plus  de  trois  aunes  ) ,  et  large  d'un  tra- 
vers de  doigt. 

application  du  bandage.  Faites  deux  circulaires  au- 
tour du  poignet,  laissez  ou  ne  laissez  pas  pendre  sur 
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le  dos  du  poi_^met  qualre  ou  cinq  travers  de  doigt  du 
Lout  initial  de  la  bande.  Après  le  dernier  tour ,  qui  se 
teminera  au  côie'  radial  du  poignet,  descendez  oblicjue- 
nient  au-devant  du  pi^emier  mëiacarpien  ,  remontez  en- 
tre le  pouce  et  l'indicateur  sur  la  lace  palmaire  du  pre- 
mier métacarpien  le  côte'  radial  du  poignet,  en  croisant 
la  première  circonvolution ,  et  faites  un  nouveau  circu- 
laire autour  du  poignet,  semblable  aux  deux  premiers, 
pour  revenir  embrasser  la  base  du  pouce,  et  continuer 
ainsi  le  bandage  jusqu'à  l'épuisement  de  la  bande,  qu'il 
est  ici  très  commode  d'arrêter  en  nouant  autour  du 
poignet  les  bouts  initial  et  terminal ,  si  l'on  a  laisse' 
pendre  le  premier  sur  le  dos  de  la  main. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  offr^î  assez  de  so- 
lidité', mais  il  est  gênant  ;  et  comme  d'ailleurs  il  est  as- 
sez complique',  on  peut  le  remplacer  aise'ment  par  une 
fronde  perlbre'e  du  pouce,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de 
maintenir  des  pièces  d'appareil. 

Remarque.  On  peut  aussi  taire  ce  petit  bandage  avec 
une  bande  roule'e  à  deux  globes  :  c'est  une  seconde  va- 
rie'ie'  de  la  même  espèce. 

ESPÈCE    XVUI. 

HUIT    P09TÉB1EDR    DU    fOlGNET   ET    DE    LA    MAIN. 

Ce  huit  est  un  bandage  qui  entoure  le  poignet  par 
un  anneau  supe'rieur,  la  main  par  un  anneau  infe'rieur, 
et  qui  a  ses  croise's  sur  le  dos  du  poignet  et  de  la  main. 

Usages.  Outre  qu'on  peut  l'emgloyer  comme  con- 
tentit"  des  pièces  d'appareil ,  devant  ou  derrière  l'articu- 
lation radio-carpienne,  on  peut  aussi  s'en  servir  pour 
comprimer  l'ouverture  artificielle  ou  accidentelle  d'une 
des  veines  du  dos  de  la  main,  pour  contenir  une  luxa- 
lion  du  poignet  et  celle  du  grand  os. 

Pièces  du  bandage.  Une  bande  large  de  deux  ira- 
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vers  de  doigt,  longue  de  deux  mètres  (moins  de  deux 
aunes);  une  compresse  gradue'e  re'gulière,  pour  placer 
derrière  le  poignet,  dans  le  cas  de  luxaiion  du  grand 
os;  une  compresse  mince,  plie'e  en  deux,  ou  un  petit 
morceau  d'emplâtre  agglutinaiif,  pour  re'unir  les  lèvres 
de  la  division  après  la  saigne'e  d'une  veine  du  poignet. 

Application.  Les  compresses  place'es,  s'il  en  est  be- 
soin, commencez  ce  bandage,  comme  le  pre'ce'dent , 
par  deux  circulaires  autour  du  poignet,  enlaissant  pendre 
quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  du  bout  initial  de  la 
bande,  ou  n'en  laissant  point  pendre  du  tout,  et  tour- 
nant, par  exemple ,  du  bord  cubital  au  bord  radial,  et 
de  la  face  dorsale  à  la  face  palmaire  du  poignet.  Portez 
ensuite  le  globe  oblicjuement  sur  le  dos  de  la  main, 
entre  le  pouce  et  1  index ,  transversalement  dans  la 
paume,  puis  sur  le  bord  cubital  de  la  main  ;  remontez 
obliquement  sur  le  dos  de  celte  partie  ,  en  croisant  en  X 
le  premier  jet;  gagnez  le  côte'  radial,  la  face  palmaire , 
et  ensuite  transversalement  le  côte  cubital  du  poignet , 
puis  redescendez  obliquement  sur  le  dos  de  la  main , 
entre  le  pouce  et  l'indicateur,  pour  continuer  le  ban- 
dage de  la  même  manière  jusqu'à  l'épuisement  de  la 
bande  ,  que  vous  arrêterez  par  des  circulaires  autour  de 
l'articulation  radio-carpienne. 

Si  vous  vous  servez  de  ce  bandage  pour  contenir 
une  luxation  du  poignet,  il  est  convenable  de  faire  un 
circulaire  horizontal  autour  de  cette  articulation  chaque 
lois  que  vous  y  reviendrez. 

Remarque.  Si  vous  y  aviez  recours  pour  maintenir 
des  pièces  d'appareil  dans  la  paume  de  la  main ,  il  fau- 
drait le  faire  de  manière  que  ses  croise's  s'y  rencontras- 
sent ,  au  lieu  de  se  rassembler  siu'  le  dos  de  cette  par- 
tie. 11  en  re'suUerait  alors  ,  par  opposition  au  pre'ce'dent, 
une  sorte  de  huit  antérieur  du  poignet. 
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ESPÈCE    XIX. 

HUIT    POSTÉRIEl'R    DU    CEKOV. 

C'est  un  bandaij'e  dont  les  anneaux  embrassent,  l'un 
la  parlie  suporieiue,  l'auire  la  pariie  inférieure  du  ge- 
nou, et  dont  le  croise'  porte  sur  le  jarret. 

Usages.  On  peut  s'en  servir  pour  maintenir  sur  celte 
parlie  des  pièces  d'appareil  ou  y  exercer  une  compres- 
sion. 

Pièces  du  bandage.  i°  Une  bande  longue  decpiaire 
mèlres  (plus  de  trois  aunes  ),  large  de  trois  travers  de 
doigt,  fendue  ou  non  à  son  bout  terminal;  2°  des  com- 
presses graduées ,  s'il  s'agit  d'exercer  une  compression. 

Application.  Placez  les  compresses  graduées,  s'il  y 
en  a  à  appliquer;  commencez  ensuite  le  bandage  par 
deux  ou  trois  circulaires  horizontaux  au-dessus  du  ge- 
nou; descendez  obliquement  derrière  le  jarret;  faites 
un  circulaire  horizontal  au-dessous  du  genou  ;  revenez 
sur  le  jarret  croiser  en  X  la  première  circonvolution 
oblique,  pour  remonter  faire  un  circulaire  au-dessus 
de  la  mêuie  arliculation ,  continuer  le  bandage  de  la 
même  manière,  le  terminer  par  des  circulaires  au-des- 
sus ou  au-dessous  du  genou,  et  l'arrêter  par  une  e'pin- 
gle  ou  en  nouant  ensemble  les  deux  lanières  de  son  bout 
terminal,  si  vous  vous  êtes  servi  d'une  bande  qui  offrît 
cette  disposition. 

FJfets  et  propriétés ,  Le  bandage  que  nous  venons 
de  décrire,  tout  en  contenant  des  pièces  d'appareil  sur 
le  jarret,  et  en  y  exerçant  une  compression,  n'en 
exerce  aucune  sur  la  surface  anle'rieuro  du  genou,  et 
particulièrement  sur  la  rotule.  Ce  mode  d'action  est  fa- 
vorable à  son  emploi,  et  doit  le  faire  prcicrcr  à  un 
bandage  spiral  de  la  même  parlie ,  lorsqu'il  n'est  pas 
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nécessaire  ou  même  indispensable  de  praiiquer  une 
compression  par  -  clevanl  1  articulation.  Ce  bandage 
presse  aussi  la  rotule  de  bas  en  baut,  et  de  bant  en 
bas ,  ce  qui  le  rend  propre  à  tenir  en  contact  les  trag- 
mens  de  cet  os  Iraciurë  transversalement;  mais  comme 
il  ne  peut  être  employé'  seul  à  cet  usage,  nous  aurons 
occasion  d^  le  rappeler  par  la  suite. 

Remarque.  On  pourrait  faire  un  buit  antérieur  du 
genou,  dont  les  croises  passeraient  au-devant  de  la  ro- 
tule; tel  est  même  le  buit  de  cbiffre  de'crit  dans  Thil- 
LAYE ,  pag.  5o5. 

On  pourrait  enfin  les  exécuter  tous  les  deux  avec  une 
bande  roulée  à  deux  g!obes. 

ESPÈCEXX. 
HUIT   DES    DEUX    GENOtX. 

Ce  bandage  forme  un  buit  qui  embrasse  les  deux 
«cuisses  immédiatement  au-dessus  du  genou  ,  l'une  dans 
un  anneau,  l'autre  dans  l'autre,  et  dont  le  croisé  cor- 
l'espond  à  l'intervalle  de  ces  deux  membres  qu'il  réunit. 

Usages.  On  emploie  ce  bandage  pour  contenir  ré- 
duite une  luxation  du  fémur,  en  bornant  ses  mouve- 
mens. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  large  de  trois  doigts, 
longue  d'un  mètre  (près  d'une  aune). 

application.  Portez  le  cbef  initial  h.  la  partie  interne 
de  l'une  des  deux  cuisses  ,  immédiatement  au-dessus 
du  genou  ;  entourez-la  de  deux  circulaires  Iransverses 
peu  serrés;  passez  ensuite  obliquement  à  l'autre,  soit 
d'avant  en  arrière,  soit  d'arrière  en  avant,  selon  le  sens 
que  vous  suivez;  eniourez-la  aussi  au-dessus  du  genou 
d  un  circulaire  transverse  peu  serré;' revenez  à  la  pre- 
mière en  croisant  la  bande  qui  passe  déjà  de  l'un  à  l'au- 
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tre  membre;  coniinucz  ainsi  le  bandn^'c  jusqu'à  l'e'pui- 
sement  de  la  bande,  que  vous  arrclercz  en  nouant  en- 
semble ses  deux  chefs  cnire  les  cuisses. 

Ce  bandage  esL  solide,  et  remplit  parfaitement  son 
objel. 

ESPÈCE    XXI. 
nuiT  DU   COUDE- PIED  (éti'ier  simplifié). 

Ce  bandage  n'est  qu'un  huit  dont  un  anneau  supe'- 
rieur  embrasse  la  jambe  au-dessus  des  malle'oles ,  dont 
l'inférieur  entoure  la  plante  et  le  dos  du  pied,  dont  le 
croige' enfin  repose  au-devant  de  l'articulation. 

Usages.  On  y  a  recours  habituellement  pour  com- 
primer ou  obiiie'rer  la  veine  saphène  après  la  saigue'e 
du  pied ,  et  l'on  pourrait  s'en  servir  pour  appliquer  et 
maintenir  un  topique  sur  l'articulation  du  coude-pied, 
sur  le  dos  et  même  sous  la  plante  du  pied. 

Pièces  du  bandage.  i°  Une  bande  longue  de  deux 
mèlres  (  moins  de  deux  aunes  ),  et  large  de  trois  travers 
de  doigt,  fendue  ou  non  à  son  bord  terminal;  2"  une 
petite  compresse  carrée  ou  un  morceau  de  tissu  ag- 
glutinaiif,  pour  recouvrir  la  plaie  de  la  saigne'e  du  pied. 

Situation  du  malade.  Qu'il  soit  assis ,  que  son  talon 
soit  appuyé'  sur  le  genou  du  chirurgien. 

^application  du  bandage.  Faites  deux  circulaires  à 
la  partie  inférieure  de  la  jambe  (P.  V,  47)  ?  descendez 
obliquement  sur  le  coude-pied  (même  P.,  3i)  ;  faites 
un  circulaire  autour  du  pied ,  eu  passant  par-dessous 
la  plante  et  sur  le  dos  du  pied  ,  ou  seulement  un  dcnii- 
circulaire,  et  remontez  obliquement  (même  P.,  5i) 
au-devant  du  coude -pied,  en  formant  un  X  avec  la 
première  circonvolution  oblique ,  et  continuez  ainsi 
(même  P.,  5o,  C\^)  jusqu'à  l'entier  épuisement  de  la 
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Lande,  que  vous  arrêterez  par  des  circulaires  au-dessus 
des  chevilles,  où  vous  la  fixerez,  soit  avec  une  épin- 
gle, soit  en  nouant  ensemble,  en  dehors  et  en  arrière, 
les  deux  chefs  de  son  bout  terminai,  si  elle  est  fendue 
en  deux. 

On  peut  encore  appliquer  ce  bandage  d'une  autre  ma- 
nière :  laisser  pendre  en  dehors  du  coude-pied  un  bout 
du  commencement  de  la  bande ,  et  à  la  fin  le  nouer 
avec  le  bout  terminal.  C'est  de  cette  manière  que  je 
l'ai  fait  dessiner  (P.  V,  48). 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  très  solide, 
car  il  est  absolument  impossible  à  ses  deux  anneaux  de 
glisser  et  de  se  déplacer.  Il  est  aussi  solide,  plus  simple, 
plus  facile  à  comprendre  et  à  faire  que  l'éirier;  en  sorte 
qu'on  ne  saurait  expliquer  pourquoi  on  a  imagine'  ce 
dernier ,  à  moins  qu'on  ne  dise  que  ça  e'te'  pour  en  im- 
poser aux  simples,  qui  trouvent  les  choses  d'autant 
meilleures  qu'elles  sont  pins  complique'es,  et  par  suite 
d'autant  plus  savans  ceux  qui  les  savent  faire. 

L'exposition  succincte  de  ce  bandage ,  appelé'  étrier, 
va  prouver  qu'on  doit  lui  prëfe'rer  le  huit  du  coude- 
pied  que  je  viens  de  de'crire ,  et  dont  il  n'est  d'ailleurs 
qu'une  simple  varie'té. 


2*    VAaiETK. 


Pièces  de  bandage.  Les  mêmes  que  pour  le  pré- 
ce'dent. 

Application.  Laissez  pendre ,  dans  la  longueur  de 
cinq  ou  six  travers  de  doigt,  le  chef  iniiial  de  la  bande 
au  côté  externe  ou  au  cote'  interne  du  pied;  puis  faites 
un  huit  du  coude-pied,  comme  pour  pratiquer  le  ban- 
dage de  ce  nom  ;  ensuite  remontez  obliquement  de  la 
plante  du  pied  derrière  le  talon  ,  en  passant  en  travers 
sur  le  chef  initial  pendant,  on  ,  au  contraire,  selon  le 
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sens  dans  lequel  vous  iailes  les  cii-convolulions  du  huit 
de  chiffre  ;  descendez  obliquement  de  derrière  le  talon 
sous  la  plante  du  pied,  en  passant  loujoiu's  sur  le  chef 
initial  pendant;  puis,  embrassant,  dans  le  premier  cas, 
le  bas  de  la  jambe  au-dessus  des  malléoles,  dans  le  se- 
cond, la  plante  du  pied  par  un  circulaire,  ramenez  le 
chet  terminal  de  la  bande  en  dehors  du  pied  pour  le  nouer 
avecle  chef  oppose',  relevé  de  bas  enhaul,  et  retenu  par 
la  circonvolution  oblique  jetée  delà  plante  du  pied  der- 
rière le  talon,  ou  du  talon  à  la  plante  du  pied.  Le  lec- 
teur a  dû  observer  quel'etrier  ne  diffère  du  simple  huit 
du  coude-pied  que  par  cette  circonvolulicn  oblique,  qui 
détermine,  au  côté  externe  du  pied,  des  plis  tati^ans 
pour  la  peau  et  propres  à  la  blesser,  et  qui,  en  com- 
pliquant le  bandage,  le  rend  ,  comme  je  l'ai  dit,  plus 
difficile  à  comprendre  et  à  retenir  pour  l'ëlève. 

ESPÈCE   XXI  r. 

•  HtlT    SUPÉRIEUR    d'uN    ORTEll. 

Ve'ritable  huit  de  chiffre,  qui  embrasse  la  plante  du 
pied  dans  un  anneau  posle'rieur,  un  orteil  dans  l'anié- 
rieur ,  et  dont  le  croise  correspond  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  base  de  l'orteil. 

Indication.  Une  petite  plaie  à  pre'server  de  l'action 
des  chaussures  ,  un  petit  appareil  à  maintenir  à  la  base 
des  orteils  ou  autour  de  l'un  d'eux  ,  ou  bien  encore  un 
orteil  dont  la  direction  vicieuse  gène  la  marche  et  doit 
être  redresse'e. 

Pièce  du  bandage.  Une  bande  longue  de  deux  mè- 
tres (moins  de  deux  aunes) ,  large  d'un  travers  de  doigt 
et  roulée  à  un  globe. 

Application  du  bandage.  Faites  deux  circulaires  au- 
tour du  pied  près  la  base  des  orteils  *,  à  la  tin  du  second 
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circulaire  conduisez  la  bande  en  dedans  ou  en  dehors  de 
l'orteil  malade,  selon  le  sens  dans  lequel  vous  faites  les 
circulaires;  entourez  l'orteil  d'un  denii-circulaire,  re- 
venez sur  sa  hase ,  croisez  en  X  le  premier  jet  de  la 
bande ,  embrassez  la  plante  du  pied ,  revenez  sur  le  pied 
pour  recommencer  un  nouveau  croise'  ;  continuez  le 
bandage  de  la  même  manière  ;  enfin  terminez-le  sur  le 
dos  du  pied  ,  en  en  fixant  l'extre'mitë  avec  une  e'pingle. 

Vous  auriez  pu  aussi  laisser  pendre  le  chef  initial  sur 
l'un  des  côte's  du  pied  pour  le  nouer  à  la  fin  du  bandage 
avec  le  chet  terminal ,  sur  le  dos  et  en  dehors  de  cette 
partie. 

Effets  et  propriétés .  Ce  bandage  ,  employé  pour  re- 
dresser im  orteil,  l'anire  en  haut  et  peut  l'y  amener 
maljrrë  les  orteils  voisins  qui  tendent  sans  cesse  à  le 
recouvrir.  Si  cependant  il  ne  suffisait  pas  ,  il  faudrait 
imai^iner  un  bandage  me'canique  pour  remplir  findi- 
cation. 

Remarque.  Si  au  contraire  il  s'agissait  de  ramener 
par  en  bas  un  orteil  qui  monterait  sur  l'un  des  doij^ts 
voisins,  il  faudrait  ne'cessai rement  faire  un  hait  infé- 
rieur d'un  orteil ,  un  huit  qui  serait  inverse  au  pre'- 
ce'dent ,  et  aurait  ses  croises  à  la  plante  du  pied. 

GENRE  V. 

Je  forme  le  cinquième  genre  d'un  bandage  qui  re- 
présente jusqu'à  un  certain  point  des  nœuds. 

ESPÈCE     UNIQUE. 

LE  NOUÉ  (nœud  d'emballeur). 

Ce  bandage  est  formé  de  circulaires  horizontaux  du 
crâne,  de  circulaires  verticaux  de  la  tête  qui  se  croisent 
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à  an"le  droit  ei  oiTicni  des  espèces  de  nœuds  sur  l'une 

des  lempes  (P.  V,  5,  6). 

Usa°'es.  On  y  a  recours  pour  exercer  une  compres- 
sion sur  Tarière  temporale  ouverte,  soit  artificiellement 
par  l'opération  de  rarieriotomie,  soit  accidentellement. 

Pièces  de  l'appareil.  Une  bande  longue  de  six  mè- 
tres (un  peu  moins  de  cinq  aunes)  ,  large  de  trois  tra- 
vers de  doigt  et  roulée  à  deux  globes  inégaux  d'un 
sixième  •  un  petit  morceau  de  diachilon  et  une  com- 
presse graduée  pyramidale. 

Précautions  préliminaires.  Les  cheveux  doivent 
être  coupés  ou  rasés  s'ils  s'étendent  jusque  sur  la  plaie  ; 
il  faut  recouvrir  celle-ci  d'un  morceau  de  diachilon  , 
et  par-dessus  d'une  compresse  graduée  pyramidale, 
dont  la  base  doit  être  tournée  en  dehors  et  le  sommet 
correspondre  à  la  blessure. 

Application  du  bandage.  Appliquez  horizontale- 
ment le  plein  de  la  bande  sur  les  premières  pièces  d'ap- 
pareil qui  doivent  recouvrir  la  plaie;  portez  les  globes, 
l'un  en  avant,  fauire  en  arrière,  autour  de  la  tête 
(P  V  8  8)  jusqu'à  la  tempe  saine;  entre-croisez  les 
bandes  ,  ramenez- les  suivant  la  même  direction  sur  la 
tempe  blessée  ,  entre-croisez-les  de  nouveau  sur  cette 
tempe,  tordez-les  d'une  manière  analogue  à  celle  qui 
est  figurée  P.  V,  5,  6  ,  fune  sur  l'autre,  et  portez-les 
l'intérieure  en  haut,  la  supérieure  en  bas,  de  façon 
qu'elles  forment  deux  anses  qui  s'embrassent  récipro- 
quement par  leur  concavité  ;  qu'ensuite  les  deux  glo- 
bes conduits,  fun  sous  le  menton,  l'autre  sur  le  sommet 
de  la  tête,  forment  chacun  un  circulaire  vertical  (P.  V, 
12  4) ,  en  s'enlre-croisanl  sur  la  tempe  saine  et  en  ve- 
nant se  joindre  sur  la  tempe  malade  (même  P. ,  5,  i  i  )  ; 
là,  qu'ils  soient  encore  entre-croisés,  tordus  fun  sur 
Vautre,  et  dirigés  horizontalement,  fun  en  avant,  1  au- 
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tre  en  arrière ,  après  avoir  fait  un  second  nœud  sur  le 
premier;  que  ce  nœud  soit  eniièrement  fait  comme  ce- 
lui que  repre'sente  la  P.  V,  6,  5,  qui  a  e'ie'  dessinée 
d'après  un  bandage  dont  Tapplicalion  e'iait  très  avau- 
ce'e;  continuez  ainsi  (même  P.,  2,  g,  i,  lo,  6,  5)  jus- 
qu'à ce  que  vous  ayez  fait  trois  ou  quatre  nœuds  l'un 
sur  l'autre,  comme  le  représente  la  P.  V,  qui  nous  offre 
le  bandage  à  son  quatrième  nœud;  enfin  achevez  ce 
bandage  par  des  circulaires  horizontaux,  que  vous  fini- 
rez ne'cessairement  avec  le  globe  le  plus  volumineux. 

Précautions  consécutives.  Il  faut  ensuite  mettre  un 
serre-tête  ou  un  bonnet  au  malade ,  et  y  fixer  encore 
les  circulaires  verticaux  du  bandage  avec  des  épingles, 
afin  qu'il  glisse  et  se  relâche  moins  vite ,  ce  qui  pour- 
rait renouveler  l'he'morrhagie. 

Effets  et  propriétés.  Le  nœud  d'emballeur ,  fait  d'a- 
près les  principes  que  je  viens  de  tracer,  forme  un  ban- 
da^^e  assez  solide ,  mais  assez  gênant  pour  la  mâchoire 
inférieure.  Par  ses  nœuds  répètes  et  recouverts  les  ims 
par  les  autres^  il  exerce  assurément  une  certaine  com- 
pression sur  les  premières  pièces  de  l'appareil  ;  mais 
j'ose  affirmer  qu'il  en  exercerait  davantage  sur  la  tempe 
blesse'e ,  si  l'on  faisait  ses  nœuds  sur  la  tempe  saine.  Ceci 
vous  paraîtra  paradoxal  au  premier  abord  ;  he'  bien,  fai- 
tes-en fexpe'rience  sur  vous-même.  Appliquez  la  com- 
presse graduée  sur  l'une  des  tempes,  comme  dans  le  cas 
précédent;  que  les  nœuds  du  bandage  soient  faits  sur 
la  tempe  opposée ,  et  vous  ressentirez  manifestement 
une  pression  plus  forte  dans  ce  cas  de  la  part  de  la 
compresse  que  lorsque  les  nœuds  seront  faits  immé- 
diatement dessus ,  et  en  général  la  pression  sera  d'au- 
tant plus  forte  que  les  circulaires  horizontaux  seront 
plus  nombreux. 

Ce  résultat ,  examiné  de  près  ,  n'a  rien  de  nierveil- 
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leux.  Les  bandes  s'appliquent  mal  sur  la  compresse 
graduée  lorsqu'elles  y  forment  des  nœuds,  et  au  con- 
traire elles  s'appliquent  largement  et  très  exactement 
lorsqu'elles  n'y  iornienl  aucun  nœud  :  alors  il  n'y  a  rien 
de  perdu  dans  leur  aciicn,  et  si  les  cii'culaires  horizon- 
taux serrent  davanlage,  cela  lient  à  ce  qu'elanl  mieux 
assis ,  ils  sont  plus  solides  que  les  circulaires  verticaux. 

GENRE    VI. 

BANDAGES  nÉcuRRENS  (capcIines) 

Bandage  forme  de  circonvoîulions  de  Landes  para- 
boliques et  rëcurrenles,  maintenues,  cliacune  en  parti- 
culier, par  une  circonvolulion  circulaire.  Ils  forment 
une  espèce  de  coiffe  ou  de  bonnet  re'gulier,  me'diocre- 
mcnl  solide  et  extrêmement  ingénieux.  Aussi  je  crois 
que  ce  serait  un  problème  difllcile  à  re'soudre  pour  une 
personne  (pii  n'aurait  pas  la  plus  le'gère  idée  des  ban- 
dages recurrcns,  que  de  trouver  le  moyen  de  faire,  avec 
une  seule  bande  ,  un  bonnet  régulier  et  néanmoins  so- 
lide. 

Malgré  que  ces  bandages  soient  très  ingénieux,  on 
ne  doit  s'en  servir  que  par  nécessite';  à  l'armée,  par 
excn)ple,  lorsqu'on  manque  du  linge  indispensable  pour 
en  faire  de  plus  convenables.  On  ne  s'en  sert  que  poiu' 
contenir  des  pièces  d'appareil  et  des  topiques,  et  pour 
préserver  les  parties  malades  des  infliienccs  extérieures. 
L'application  exacte  et  convenablement  serrée  de  ces 
bandages  est  assez  difîicile,  comme  on  le  compr«j|idra 
par  la  description  des  e?pcces. 

Ils  se  relâchent  d'ailleurs  assez  promptement.  Ils 
ont  besoin  d'être  recouverts  par  une  enveloppe  géné- 
rale, et  de  plus  suiveillés  attentivement,  pour  être  re- 
nouvelés aussitôt  le  besoin. 
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Nous  n'en  décrirons  que  deux  espèces ,  les  seules 
que  l'on  puisse  encore  employer,  et  dans  les  circon- 
stances que  nous  avons  dites. 

ESPÈCE    I". 
BÉciîRRENT  DE  LA  TÊTE  (capeliiie  de  la  tôle). 

Pièce  de  bandage.  Une  bande  de  six  ou  huit  mètres 
(près  de  cinq  ou  sept  aunes),  large  de  trois  travers  de 
doigt,  et  roule'e  à  deux  globes  à  peu  près  e'gaux. 

application.  Portez  horizontalement  le  plein  inter- 
médiaire auxdeuxglobes  surlefront  (P.  VI,  1 2),  dirigez- 
les  à  la  nuque,  en  passant  par-dessus  les  oreilles;  en- 
ire-croisez-les,  et  les  ramenez  sur  le  front  par  le  même 
chemin  ;  faites  passer  l'une  des  bandes  par-dessus  l'au- 
tre; renversez  de  bas  en  haut  celle  qui  est  en-dessous; 
qu'elle  remonte  par-dessus  celle  qui  la  recouvre  (même 
P. ,  1 0  )  :  il  en  résultera  une  sorte  d'anse  embrassant  la 
bande  qui  était  d'abord  la  plus  superficielle.  Conduisez 
ensuite  à  la  nuque  la  bande  réfléchie,  en  ayant  soin 
de  faire  passer  obliquement  sur  le  pariétal  gauche, 
par  exemple,  et  le  bord  supérieur  des  premiers  circu- 
laires horizontaux,  le  globe  qui  fournit  ce  jet  renverse', 
et  que  nous  nommons  récurrent.  Cependant  continuez 
à  faire  tourner  l'autre  globe,  pour  faire  passer  un  demi 
circulaire  horizontal  (même  P.  II)  à  la  nuque,  par-des- 
sus la  circonvolution  récurrente,  et  la  fixer. Ensuite, 
relevez  le  globe  récurrent  par-dessus  le  circulaire  que 
vous  venez  d'exécuter  (même  P.,  i4)  »  conduisez-le 
obliquement  sur  le  pariétal  opposé  à  celui  par  où  il  a 
passé  la  première  fois,  le  droit  par  conséquent  (même  P. , 
4)  ;  qu'il  recouvre  en  même  temps  le  bord  des  premiers 
circulaires,  et  revienne  au  front.  Alors  ramenez-y  l'au- 
tre; faites-le  passer  sur  ce  nouveau  jet  de  bande  pour 

»7 
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le  fixer;  puis  relevez  el  renversez  (même  P.,  8)  en- 
core le  globe  re'current,  pour  le  reporier  à  la  nuque, 
l'aller  assujeliir  par  un  demi-circulaire  horizontal  (même 
P.,  i5),  et  continuer  ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le  crâne 
soit  recouvert. 

Mais  ayez  soin,  i°  que  cha([ue  jet  de  bande  re'cur- 
renle  remonte  obliquement  sur  le  crâiie,  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gsuche ,  de  manière  à  circonscrire  un  espace 
ovale;  2°  que  le  jet  que  vous  laites  recouvre  à  la  moitié 
le  jet  contre  lequel  il  se  prolonge,  de  manière  à  diminuer 
à  chaque  t'ois  la  largeur  de  l'espace  ovalaire  intercepté 
par  les  jets  de  droite  d'une  part ,  et  par  ceux  de  gauche 
d'autre  part;  3"  que  le  dernier  jet  enfin,  si  le  bandage 
est  syme'triquement  fait,  corresponde  exactement,  par 
son  milieu,  à  la  suture  sagittale. 

Alors ,  après  avoir  croisé  les  deux  globes  au  front 
ou  à  la  nuque ,  vous  achèverez  le  bandage  par  des  cir- 
culaircs  horizontaux  autour  du  crâne. 

Effet  et  propriétés.  Ce  bandage  compliqué  est  long 
à  faire  et  difficile  à  serrer  à  propos.  Si  l'on  ne  serre 
pas  assez,  les  renversés  entraînent  les  circulaires  ;  serre- 
t-on  trop,  la  peau  s'enflamme,  s'ulcère  quelquelbis  , 
se  ijaniîrène,  comme  l'a  vu  Percy,  faits  que  nous  avons 
déjà  cités  (p.  168)  :  dans  tous  les  cas,  ce  bandage  est 
échauffant  et  fatigant  à  porter. 

Soins  consécutifs.  Le  récurrent  de  la  tête  a  d'ail- 
leurs besoin  d'être  réappliqué  souvent. 

ESPÈCE    II. 
ftÉccBRENT  DES  MOIGNONS  (capeline  des  amputations). 

Il  y  en  a  deux  variétés,  suivant  que  le  bandage  est 
fait  avec  une  banrle  roulée  à  un  ou  à  deux  globes. 
Pièce  de  bandage.  Une  bande  d'une  longueur  va- 
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riable ,  suivant  le  volume  du  moignon  sur  lequel  on  doit 
l'appliquer ,  et  roule'e  à  un  ou  à  deux  globes. 

!'«    VARIÉTÉ.    —   EKCORREKT   DES    MOIGNONS    X    VX    GLOBil. 

jfppUcatioji.  Portez  le  chef  initial  de  la  bande  sur 
la  circonfe'rence  du  moignon,  à  deux  ou  trois  doigts 
de  la  plaie;  faites  plusieurs  circulaires,  puis  renversez 
la  bande  et  le  globe  sur  l'un  des  côtes  du  membre , 
l'inierne,  par  exemple;  placez  le  pouce  ou  les  doigts 
sur  le  renversé,  pour  le  maintenir;  dirigez  le  globe  en 
travers  sur  la  partie  intérieure  de  la  plaie  et  le  côté 
opposé  du  membre,  l'externe,  par  conséquent;  faites 
ensuite  un  renversé  et  un  circulaire  et  demi  ou  deux, 
puis  recommencez  un  second  jet  récurrent  de  la  même 
manière  que  la  première  fois  ,  un  circulaire  et  demi  au 
moins  pour  l'assujettir,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 
le  moignon  soit  entièrement  couvert  ;  après  quoi ,  vous 
achèverez  le  bandage  par  des  spiraux  faits  de  bas  en  haut, 
et  par  un  circulaire  oblique  du  cou  et  de  l'aisselle,  si 
c'est  sur  le  bras;  par  un  circulaire  du  bassin,  si  c'est 
sur  la  cuisse  que  vous  appliquez  le  bandage. 

Souvent,  au  beu  de  couvrir  le  bout  du  moignon  de 
jets  récurrens,  le  chirurgien  se  borne  à  en  faire  deux 
ou  trois,  parceque  déjà  celui-ci  est  enveloppé  de  com- 
presses longuettes.  Mais  si,  à  l'armée  ,  par  exemple  ,  on 
manquait  de  ces  compresses,  il  faudrait  faire  la  cape- 
line comme  je  viens  de  la  décrire,  ou  avoir  recours  à 
celle  que  l'on  fait  avec  une  bande  roulée  à  deux  globes. 

a»     VARIÉTÉ.   EÉCDRREKT    DES    MOIGNONS    A    DEDX    GLOBES. 

Applicaiion.  Portez  en  travers  sur  la  circonférence 
du  moignon  le  plein  intermédiaire  aux  deux  globes 
(P.  Vil,  24);  dirigez  les  deux  globes  en  sens  inverse 
jusqu'à  la  face  opposée  du  moignon  ;  entre-croisez-les, 

»7- 
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et  faites  ainsi  deux  circulaires  pour  commencer  le  ban- 
dage. Mais  qu'au  dernier  de  ces  deux  circulaires,  les 
ijlobes  se  renconlrenl  sur  un  des  côtes  du  membre  ; 
alors  entre-croisez-les,  et  renversez,  comme  dans  le  re'- 
currenl  de  la  tête,  celui  qui  est  sous  l'autre  par-dessus 
le  plus  superficiel,  pour  former  encore  de  ce  globe  ren- 
verse un  globe  récurrent  ;  dirigez-le  tranGversalement 
sur  la  plaie  (même  P. ,  5o),du  côté  interne  du  membre, 
par  exemple,  au  côte  externe;  puis  faites  un  demi- 
circulaire,  ou  mieux,  un  circulaire  ,  pour  le  contenir 
plus  solidement  autour  du  moignon,  qui,  en  dehors 
du  membre,  passe  par-dessus  le  premier  re'currenl, 
pour  le  fixer;  laites  aussitôt  après  un  second  jet  re'- 
current  (même  P.,  29),  qui  gagne  le  côte'  oppose' du 
moignon,  en  passant  en  travers  par-dessus  la  plaie,  puis 
un  demi-circulaire  pour  le  contenir,  et  ainsi  de  suite  , 
alternativement ,  un  récurrent  et  un  demi-circulaire  ou 
un  circulaire  entier,  pour  le  contenir  (même  P.,  29 
et  55,  2S  et  34,  27  et  33,  26  et  02,  2  >  et  5i  ),  jus- 
qu'à ce  que  les  rêcurrens  recouvrent  toute  la  plaie  en 
se  recouvrant  les  uns  les  autres  à  peu  près  dans  la  moitié' 
de  leur  largeur,  et  en  se  succédant  régulièrement  de 
bas  en  haut,  ou,  si  l'on  veut,  de  la  partie  postérieure 
à  la  partie  antérieure  de  la  plaie.  Enfin ,  terminez  le  ban- 
dage par  des  circulaires  autour  du  moignon ,  et  par  un 
oblique  du  cou  et  de  l'aisselle  ,  ou  un  circulaire  au- 
tour du  bassin,  selon  que  c'est  sur  le  bras  ou  la  cuisse 
que  vous  faites  le  bandage. 

Propriétés.  Ce  récurrent  est  plus  solide  que  le  pré- 
cédent, cependant  on  s'en  sert  moins,  parcequ'ii  est 
plus  compliqué  à  laire  et  à  lever.  Il  est  d'ailleurs  inu- 
tile lorsqu'on  a  des  compresses  longuettes  pour  embras- 
ser l'exirémiié  du  moignon. 
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GENRE   VIL 

PLEIW. 

Je  l'ai  déjà  dit,  j'appelle  ainsi  ces  bandages  ,  de  ce 
qu'ils  sont  faits  avec  des  pièces  de  linge  entières  el  sans 
division;  je  n'ai  d'ailleurs  rien  de  ge'ne'ral  à  en  dire. 

ESPÈCE    I". 
PLEIN  TRUKGTJLAiRE  DE  II  TETE  (mouchoir  en   triangle). 

Ce  bandage  est  ainsi  appelé  de  la  forme  de  la  pièce 
de  linge  qui  sert  à  le  former. 

Usages.  On  s'en  sert  pour  maintenir  un  topique  sur 
la  tête,  ou  seulement  des  premières  pièces  d'appareil, 
comme  de  la  charpie  pour  une  blessure,  etc.  ;  on  l'em- 
ploie encore  habituellement  comme  un  bonnet. 

Pièce  du  bandage.  Une  pièce  de  linge,  un  mouchoir, 
de  huit  décimètres  carre's  (  à  peu  près  trois  quarts 
d'aune). 

Préparation  du  bandage.  Pliez  un  mouchoir  en 
triangle  ;  l'un  des  trois  bords  sera  plus  grand  que  l'au- 
tre :  ce  sera  celui  qui  correspondra  à  la  diagonale  du 
linge.  Des  trois  angles  ,  l'un,  plus  large ,  sera  un  angle 
droit;  les  deux  autres,  plus  pointus,  seront  aigus 
(comme  ces  dispositions  se  retrouveront  dans  toutes 
les  pièces  de  linge  plie'es  en  triangle,  nous  emploierons 
les  mêmes  dénominations  dans  tous  ces  cas  sans  en  faire 
de  nouveau  la  remarque  )  ;  posez-le  ensuite  sur  la  tête 
de  manière  que  le  grand  bord  soit  tourné  en  avant , 
que  les  deux  angles  aigus  pendent  sur  les  côtés  de  la 
tête,  et  l'angle  droit  par-derrière. 

Application.  Saisissez  la  pièce  avec  les  deux  mains, 
les  quatre  doigts  par-dessous,  le  pouce  par-dessus,  et 
près  de  la  partie  moyenne  du  grand  bord;  conduisez  alors 
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le  grand  bord  de  chaque  côlé  sur  les  sourcils  ei  sur  une 
partie  des  oreilles  jusqu'à  la  nuque;  là,  faites  passer 
les  angles  laie'raux  l'un  sur  l'autre,  et  entrecroisez-les 
par-dessus  l'angle  postérieur;  elTacez  très  exactement 
les  plis  qui  se  forment  en  grand  nombre,  amenez  sur 
le  front  les  deux  angles  latéraux,  puis  fîxez-les  l'un  sur 
l'autre  avec  des  e'pingles,  ou  en  les  nouant  ensemble; 
enfin  élargissez  et  étendez  le  plus  possible  l'angle  pos- 
térieur,  afin  qu'il  ne  blesse  point  la  léle  lorsque  le  ma- 
lade s'appuiera  en  arrière  pour  reposer. 

Effets  et  propriété  s.  Ce  bandage  simple,  d'un  usage 
journalier  comme  vêtement,  nemanquepas  de  solifité. 

Re.aiarque.  Cependant  lorsque  le  malade  ne  peut 
reposer  que  sur  le  dos ,  que  les  plis  inévitables  que  forme 
ce  bandage  par-derrière  le  gênent,  il  faut  l'appliquer 
d'une  manière  inverse ,  tourner  en  arrière  son  grand 
bord,  l'angle  droit  en  avant  (P.  VIII,  2),  les  deux 
angles  aigus  sur  les  côtés,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent; les  croiser  en  avant  sur  l'angle  antérieur,  les 
porter  sur  les  côtés  de  la  tête  pour  les  y  fixer,  ou  les 
nouer  tout  simplement  en  avant  ou  près  de  la  tempe , 
soit  en  enlaçant  entre  eux  l'angle  antérieur,  soit  en  le 
fixant  sous  leur  nœud,  comme  on  le  voit  P.  VIII,  2. 
Ainsi  appliqué,  ce  bandage  serre  moins,  est  moins  so- 
lide; mais  il  est  si  simple  que  tout  le  monde  peut 
le  réappliquer  au  besoin.  Au  reste,  dans  les  cas  un 
peu  graves  ,  il  faut  lui  préférer  la  fronde  du  crâne  à  six 
chefs,  ou  bandage  des  pauvres,  dont  je  ne  larderai  pas 
beaucoup  à  parler. 

ESPÈCE   II. 

PLEiw  QtADRiLATÎîRE  DE  LA  TÊTE  (grand  couvrc-chef). 

Sorte  de  coilFe  très  ingénieuse. 

Usage.  On  peut  s'en  servir  pour  contenir  des  pièces 
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d'appareil  et  un  topique  sur  la  léte;  il  est  très  propre  à 
préserver  du  froid  en  hiver,  pendant  les  voyages  :  sous 
ce  rapport,  il  est  préférable  à  nos  bonnets. 

Pièce  du  bandage.  Une  pièce  de  linge ,  comme  une 
serviette  ou  un  mouchoir ,  longue  d'un  mètre  environ 
(presque  une  aune),  et  un  peu  moins  large  que  lon- 
gue. Faire  avec  un  mouchoir  ou  une  serviette,  sans 
division  ni  couture ,  une  coiffe  qui  embrasse  la  tête  dans 
toute  sa  circonférence  et  du  vertex  au  menton ,  serait, 
je  suis  persuade',  un  problème  assez  difEcile  à  re'sou- 
dre  pour  bien  des  personnes,  même  intelligentes.  Ce 
problème  est  re'solu  dans  Tinvention  du  grand  couvre- 
chef. 

Préparation  du  bandage.  Pliez  la  pièce  de  linge 
suivant  sa  longueur  ,  de  manière  que  l'un  de  ses  deux 
grands  bords  dépasse  l'autre  de  trois  ou  quatre  travers 
de  doigt  :  ces  deux  bords  devant  être  tourne's  en  avant 
dans  l'application  du  bandage,  nous  les  nommerons 
antérieurs;  pliez-la  ensuite  transversalement  en  deux 
parties  e'gales  pour  avoir  le  milieu  de  sa  longueur. 

Application.  Saisissez  le  bandage  par  ses  bords  lon- 
gitudinaux avec  les  deux  mains ,  entre  le  pouce  tourné 
en  haut  et  les  quatre  derniers  doigts  qui  lui  seront 
opposés  et  tournés  en  bas;  saisissez-le  enfin  de  manière 
que  le  bord  qui  dépasse  l'autre  soit  zV?/è'/7C«/' à  ce  dernier; 
portez  la  pièce  de  linge  sur  la  tête  ,  en  dirigeant  trans- 
versalement ses  deux  extrémités  à  droite  et  à  gauche; 
appliquez-l'y  sans  la  promener;  que  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur corresponde  à  la  ligne  médiane  du  crâne,  et  que 
le  bordjànférieur  tombe  sur  la  racine  du  nez.  Le  ban- 
dage recouvrira  alors  la  tête  du  malade  comme  le  fe- 
rait un  V(M  e;  en  avant  se  montreront  les  deux  l)ords 
longitudinaux  antérieurs ,  dont  Tun  débordera  Tauire; 
deux  angles  simples    superposés,    mais    inégalement 


264       CLASSE   I.   BANDAGES   PROPREMENT   DITS, 
avances,  yjendronl  avi-dcssous  des  oreilles  el  des  joues, 
et  un  angle  double,  forme'  à  l'eudroil  de  la  plicalure 
du  linge ,  tombera  derrière  les  oreilles  de  chaque  côte': 
les  premiers  seront  antérieurs,  les  seconds  poster  leurs. 

Attachez  par  un  nœud  sous  le  menton  les  deux  angles 
du  bord  supe'rieur  (P.  VII,  4)  j  en  embrassant  ceux 
du  bord  inférieur;  tirez  ensuite  ces  derniers  en  avant 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  saillans  pour  pouvoir,  en 
les  renversant  en  arrière,  les  fixer  à  la  nuque  quand  il 
en  sera  teinps.  Auparavant,  relevez  et  renversez  da- 
vant  en  arrière  le  bord  inférieur  et  ante'rieur  par-des- 
sus le  bord  supe'rieur  ante'rieur  qui  est  moins  avance' , 
et  maintenez-le  ainsi  retroussé  (même  P.,  i ,  i  ,  i  )' 
en  portant  ses  angles  à  la  nuque  (même  P.,  2,  2,  2,  2), 
pour  les  y  nouer  ensemble  ou  les  y  fixer  avec  des  épin- 
gles. Le  bandage  arrêté,  il  faut  en  efïhcer  les  plis  sur 
le  front,  les  tempes  et  les  joues,  afin  que  leur  pression 
gêne  le  moins  possible. 

Cependant  il  reste  encore  en  arrière  les  deux  angles 
postérieurs  qui  pendent  au-dessous  des  oreilles ,  comme 
celui  qui  est  dessiné  P.  VII,  5.  Les  auteurs  les  font 
relever  au-dessus  de  ces  organes,  sur  les  côtés  de  la  tête, 
pour  les  y  fixer.  Je  préfère  les  relever  et  les  engager 
entre  le  nœud  fait  sous  la  mâchoire  et  la  mâchoire 
même,  comme  on  le  voit  d'un  côté  (même  P., 3, 5).  Il  en 
résulte  alors  une  sorte  de  cravate  assez  épaisse.  On  peut 
observer  que  la  Planche  VII  représente,  sous  les  n"*  5, 
3,  un  de  ces  angles  postérieurs  déjà  relevé  et  arrangé 
en  cravate,  et  sous  le  n"  5 ,  celui  du  côté  oppoa||  qui  est 
encore  pendant. 

Le  lecteur  comprend  maintenant  comment  ce  ban- 
dage, exrêmement  ingénieux,  forme  réellement  un  bon- 
net, et  un  bonnet  analogue  à  ceux  que  les  femmes  at- 
tachent à  la  nuque  cl  sous  le  mciuon. 
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Effets  et  propriétés.  Ce  bandage,  très  solide,  em- 
brasse le  crâne  avec  beaucoup  d'exactitude ,  et  peut 
non  seulement  contenir  des  pièces  d'appareil ,  des  to- 
piques sur  la  léte,  avec  autant  de  succès  qu  aucun 
autre;  il  peut  encore,  je  le  répète,  garantir  du  froid 
beaucoup  plus  souvent  que  nos  bonnets.  Voilà  ses 
qualite's. 

Mais ,  par  cela  même ,  ces  qualités  sont  des  défauts 
dans  certains  cas.  En  eô'et ,  de  quelque  manière  qu'on 
l'applique,  il  est  toujours  f^ligant,  échauffant,  et  quel- 
quefois insupportable,  ::i  la  te.npérature  de  l'atmosphère 
est  élevée ,  si  une  maladie  de  la  tête  appelle  dans  celte 
partie  un  surcroît  de  cûaieîîi'  ave^  le  sang. 

De  semblables  aéfauts  ne  suiHraient  pas  pour  lé- 
gitimer sa  proscription  dans  ces  csi-,  s'il  ne  pouvait 
être  remplacé  par  d'autres  avec  arsntage.  Mais  comme 
cela  est  toujours  possible  ,  et  cciUme  ,  outre  les  défauts 
que  je  viens  de  'signaler,  il  est  encore  long  à  exécuter, 
et  assez  complique ,  ^e  crois  qu'on  peut ,  dans  les  cir- 
constances indiquées ,  ie  remplacer  par  le  plein  trian- 
gulaire ,  ou  par  la  fronae  du  crâne  à  six  chefs ,  que  je 
décrirai  plus  loin. 

Je  ne  finirai  pas  sans  faire  observer  que  si ,  en  termi- 
nant le  plein  quadrilatère,  on  relève  ses  angles  posté- 
rieurs sur  les  côtés  de  ia  tête ,  on  rend  encore  le  ban- 
dage plus  échauffant;  que  le  nœud  sous-maxillaire  et 
les  angles  qui  le  forment  étant  roulés  en  corde  fatiguent 
beaucoup  le  dessous  du  menton,  et  que  c'est  précisément 
cet  inconvénient,  que  j'ai  reconnu  après  avoir  appliqué 
le  bandage  sur  moi-même  pendant  une  nuit,  qui  m'a 
conduit  à  engager  entre  la  mâchoire  et  le  nœud  sous- 
maxillaire  les  angles  postérieurs  du  bandage  re- 
troussés. 
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ESPÈCE  III. 
PLEIN  Dc  BRAS  (écharpe). 

Ce  bandnij'e  esi  formé  par  une  large  pièce  de  linge  ou 
un  mouchoir  qui  embrasse  taniôl  le  cou,  ianlôl  la  poi- 
trine obliquement,  et  soutient  l'avant-bras ,  quelque- 
lois  le  bras  ,  en  même  temps  qu'elle  en  borne  les  mouf 
vemenls. 

Il  y  en  a  plusieurs  varie'le's. 

l'«VAKIÉTB. GRAND    PLEIN    QUADBILATÈBB    DD    BRAS    ET    DE     Lk    FOITBII^E. 

Indication.  On  préférera  cette  variété  aux  autres, 
excepté  à  celle  qui  la  suit  immédiatement  dans  cet  ou- 
vrage ,  lorsqu'il  sera  nécessaire  d'empêcher  le  bras ,  et 
le  coude  en  particulier,  de  s'écarter  du  tronc,  comme 
dans  les  fractures  de  la  clavicule,  la  luxation  de  l'ex- 
trémité scapulaire  de  cet  os,  etc.;  lorsque  l'avant-bras 
sera  mieux  dans  une  flexion  à  angle  droit  et  dans  une 
position  horizontale  que  dans  une  hexion  à  angle  aigu 
et  dans  une  situation  obli(jue  ;  lorsque  l'atmosphère  sera 
froide,  et  que  le  malade  ne  pourra  se  couvrir  commo- 
dément la  main  ,  elle-même  malade,  etc. 

Pièce  du  bandage.  Prenez  une  pièce  de  liîige  longue 
d  un  mèire  (près  d'une  au. le),  plus  ou  moins  d'ailleurs 
suivant  la  stature  du  sujel ,  large  d'un  tiers  au  moins. 

J pplication.  Entourez  la  poitrine  immédiatement 
au-dessous  du  sein  avec  un  des  longs  bords  de  la  pièce 
de  linge,  et  nouez-en  les  extrémités  derrière  le  dos  ou 
uu  peu  en  dehors  de  la  ligne  médiane  ,  au  côté  opposé 
au  membre  malade;  relevez  ensuite  la  pièce  de  linge 
de  n>anière  à  embrasser  tout  le  membre  supérieur  al- 
lée té ,  puis  allez  nouer  autour  du  cou  les  extrémités 
du  bord  supérieur  du  plein. 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  les  nœuds  du  bandage 
ne  devront  jamais  porter  sur  ia  peau,  mais  sur  les 
vêtemens. 

EJfets  et  propriétés.  Si  le  }3andage  est  bien  fait,  il 
enveloppera  régulièrement  tout  le  bras,  le  tiendra  mol- 
lement suspendu  dans  une  sorte  de  bourse,  où  il  sera 
d'ailleurs  très  chaudement,  sans  pouvoir  se  séparer  du 
corps. 

2^    TAEIÉTB.  GEASD    PLEI:*    TEIAXGCLAIRE    Dr    BEAS    ET    DE    LA    POITBINB. 

Usages.  On  peut  l'employer  dans  les  mêmes  circon- 
stances que  le  précédent. 

Pièce  du  bandage.  Une  pièce  de  linge  longue  d'un 
mètre  (près  d'une  aune),  d'une  largeur  égale  à  sa  lon- 
gueur, et  piiée  diagonalement  en  triangle. 

Application.  Portez  le  grand  bord  de  la  pièce  au- 
dessous  des  mamelles  ,  eniourez-en  la  poitrine  et  nouez 
les  angles  par-derrière  et  un  peu  en  dehors  du  dos,  sur 
le  côié  opposé  au  bras  affecté;  relevez  ensuite  les  angles 
de  la  pièce  qui  pendent  en  bas  ,  et  attachez-les  avec 
une  ou  deux  épingles  sur  l'épaule  du  côté  malade.  Il 
en  résultera  encore  une  sorte  de  bourse  où  le  membre 
restera  suspendu. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  peut-être  plus 
chaud  que  le  précédent,  parceque  la  pièce  de  linge  qui 
lefornie  est  doublée  surelle-même.  Il  semblera  probable- 
ment bien  moins  solide,  parcequ'au  lieu  d'être  fixé  au-^ 
tour  du  cou  par  un  nœud ,  il  n'est  attaché  que  par  une 
ou  deux  épingles.  Il  est  sans  doute  incontestable  qu'il 
l'est  moins ,  mais  on  peut  s'assurer  sur  soi-m-ême  qu'il 
lestbeaucoup  encore,  et  toujours  assez  pour  supporter 
le  bras.  11  doit  cette  solidité  à  l'appui  qu  il  prend  autour 
de  ia  poitrine,  et  à  ce  que  l'attache  supérieure  n'a  pres- 
que rien  à  soutenir,  si  peu  même,  que  le  bras  reste  en- 
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core  suspendu  dans  la  bourse  que  le  bandage  forme 

par  en  bas,  lorsque  ses  angles  supérieurs  sont  dëiachës. 

3»  VABIKTK.   —  GBAND    PLEIN    OBLIQUE    DU    BRAS    ET    DB    ti    POITEIKl 

(grande  echarpe  de  quelques  auteurs). 

Indications.  On  peut  l'employer  dans  les  cas  où  il  est 
important  que  le  bras  ne  s'ëcarle  pas  du  corps. 

Pièce  du  bandage.  Une  pièce  de  linge  longue   et 
large  d'un  mètre  (près  d'une  aune),  et  plièe  en  triangle. 
Application.  Portez  le  grand  bord  de  la  pièce  sous 
l'avanl-bras,  fléchi  à  angle  droit,  ou  mieux,  à  angle  aigu 
au-devant  de  la  poitrine,  pour  çae  îe  plein  embrasse  ce 
membre  et  le  soutienne  plus  solidement;  que  l'angle  droit 
de  la  pièce  de  linge  corresponde  au  coude;  ensuite  re- 
levez obliquemen^  les  deuï  angîes  aig-.us  du  bandage, 
l'un  par-devant  le  bras,  l'avant-braa  e^.  la  poitrine,  l'au- 
tre par-derrière  le  bras  et  le  doc  jusqu'au-dessus  de  l'e'- 
paule  du  cote  sain ,  pour  les  nouer  ensemble  sur  cette 
région,  soit  par-devant,  soit  par -derrière,  mais  en 
ayant  toujours  soin  d'ailleui-s  de  ae'tèndre  la  peau  de 
la  pression  du  nœud  du  bandage  et  du  bandage  lui- 
même. 

Ejfet  et  propriétés.  Il  soutient  bien  le  bras  et  l'a- 
vant-bras. On  peut,  en  îe  déployant  jusque  sous  la 
main ,  y  appuyer  celle-ci ,  et  en  le  déployant  jusque 
sous  le  coude,  faire  reposer  cette  partie  dans  l'anse 
qu'il  pre'sente. 

Cette  dernière  position  est  souvent  gênante,  parce- 
qu'alors  le  coude  fait  trop  baisser  la  main,  et  que  celte 
partie  a  besoin  d'être  tenue  e'ieve'c,  principalement  dans 
les  inflammations  qui  peuvent  l'affecler.  Souvent  même 
la  main  se  trouve  mieux  de  ne  pas  rester  enfermée 
dans  le  bandage. 
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4*    VARIÉTÉ,   PLEIN    DD    BRAS    BT    DU    COC 

(moyenne  écharpe  de  quelques  auteurs). 

Usages.  Ce  plein  est  le  plus  employé  parcequ  il  est 
le  plus  simple  à  faire ,  qu'il  n'empêche  pas  entièrement 
les  mouvemens  du  membre,  qu'il  est  d'ailleurs  très  fa- 
cile d'en  retirer  le  bras  et  de  l'y  remettre  au  besoin , 
enfin  qu'il  est  fort  commode. 

Il  peut  être  pre'fére'  aux  préce'dens  toutes  les  fois  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  rendre  le  bras  immobile  contre 
la  poitrine.  Si  cependant  cette  immobilité  indispensable, 
comme  dans  les  cas  de  fracture  de  la  clavicule,  de  luxa- 
lion  de  l'extrémité  scapulaire  de  cet  os,  de  fracture  du 
col  de  l'humérus ,  etc. ,  était  assurée  par  l'action  d'un 
autre  bandage ,  d'un  bandage  destiné  à  contenir  le  bras 
dans  ces  affections  ,  le  plein  du  cou  et  du  bras  pourrait 
être  employé  avec  avantage.  On  s'en  sert  habituellement 
dans  le  cas  d'inflammation  de  plaie ,  de  brûlure  à  la 
main  ou  à  l'avant-bras. 

Pièce  du  bandage.  Une  pièce  de  linge  large  d'un 
mètre  (près  d'une  aune), un  peu  moins  longue,  etpliée 
en  triangle. 

Application.  Portez  le  grand  bord  de  la  pièce  sous 
l'avant-bras  jusqu'au-dessous  de  la  main  (  P.  XI,  4,  4)> 
en  tournant  toujours  l'angle  droit  du  côté  du  coude 
(même  P. ,  5  )  ;  relevez  ensuite  les  deux  angles  aigus, 
l'un  sera  antérieur  à  l'autre;  faites-les  passer  de  chaque 
coté  du  cou,  l'antérieur  (même  P.,  2)  du  côté  opposé 
au  membre  affecté ,  le  postérieur  (  même  P. ,  5)  du  côté 
correspondant  à  la  maladie  ,  et  enfin  nouez-le ,  soit  par- 
derrière  le  cou  (  même  P. ,  1  )  ,  soit  sur  l'épaule  op- 
posée au  bras ,  que  vous  suspendez  pour  le  soutenir. 

Effets  et  propriétés.   L'avant-bras  ,  pour  ainsi  dire 
bercé  dans  l'an&e  du  baïadage  que  nous  venons  de  dé- 
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crire,  y  repose  doucemenl  el  mollemenl.  Le  malade 
pciu,  à  sa  volonté' ,  y  enya;^er  ou  en  de'^'aj^'er  la  main  et 
le  coude  ;  il  peui ,  lorsque  le  bras  est  fatigue  de  la  même 
situai  ion,  le  retirer  momentanément  du  bandage  pour 
l'y  remettre  un  instant  après;  il  peut,  satis  de  i^rands 
apprêts,  le  panser  aussitôt  qu'il  est  ne'cessaire,  etc. 
Ces  avani.'iijcs,  qui  peuvent  sembler  peu  imporlans  sur 
les  livres,  le  sont  beaucoup  poiu"  le  malade. 

5"    VARIÉTÉ.   PETIT    PLEIN    DE    l'a  V>IVT-BR  A  S    OD    DE    LA    MilK 

(petite  ccliarpe  de  quelques  auteurg.) 

Usages.  On  n'a  recours  à  cette  dernière  varie'te'  que 
lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  la  main  ou  l'avant-bras  près 
de  la  main. 

I  ièce  du  bajidage.  Une  pièce  de  linge,  longue  de 
cinq  à  six  de'cimètres  (environ  tuie  demi-aune) ,  large 
de  dix  ou  douze  travers  de  doigt,  plie'e  deux  ou  trois 
fois  longiludmalement  sur  elle-même,  plie'e  enfin  en 
travers  et  en  deux  parties  égales  dans  le  milieu  de  sa 
loni^ueur. 

Application.  Attachez  par  un  point  de  couture  ou 
avec  des  épingles,  à  l'habit  du  malade,  les  deux  extré- 
mités de  Tanse  que  l'orme  cette  petite  pièce  de  linge, 
el  que  le  malade  y  engage  ensuite  sa  main  ou  son 
poignet. 

l' ffat  et  propriétés.  Celle  petite  écharpe  snffii  pour 
soutenir  le  poids  de  la  main  et  d'une  portion  de  lavant- 
bras;  mais  elle  ne  serait  pas  assez  solide  pour  soutenir 
l'avant-bras  près  du  coude;  et  d'ailleurs,  comme  elle  a 
peu  de  largeur,  si  on  voulait  l'étendie  sous  cette  arti- 
culation, la  main  se  trouverait  trop  peu  soutenue. 
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GENRE    VIII. 
■    BANDAGES  INVAGINES  (bapcliiges  utiissans). 

Les  bandages  invagine's  sont  ici  de'signe's  sons  ce 
nom,  parcequils  sont  compose's,  1°  soit  d'une  seule 
hanâe  perfoj'ée  dans  un  point  de  sa  longueur,  ei  divisée 
à  l'une  de  ses  exlrcmiie's  en  plusieurs  chefs  qui  doivent 
s'engager  dans  les  ouvertures  dont  il  vient  d'êire  ques- 
tion; 2°  soit  d'une  bande yye//o/ '66  et  d'une  aulre  bande 
divisée  en  plusieurs  chefs,  desline's  aussi  à  s'engager 
dans  les  ouvertures  de  la  première. 

Outre  les  pièces  que  nous  venons  de  mentionner 
dans  leur  définition  ,  les  bandages  invagine's  sont  tou- 
jours forme's  de  compresses  gradue'es. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  le  lectetir  a  dû  re- 
marquer deux  divisions  bien  tranchées  et  bien  natu- 
relles dans  ces  bandages  :  1°  l'une,  qu'on  peut  nommer 
bandage»  invagine's  à  une  seule  bande;  2°  lauire,  que 
nous  appellerons  bandages  invaginès  à  deux  bandes. 

Usages.  Réunir  des  plaies  dont  les  aggliiiinatifs  ne 
peuvent  rapprocher  les  lèvres  dans  toute  leur  épais- 
seur, pre'cisëment  parceque  ces  plaies  sont  trop  pro- 
fondes ;  réunir  des  parties  divisées  au-dessous  de  la  peau, 
l'olécrane ,  la  rotule ,  le  tendon  d'Achille ,  par  exemple  ^ 
la  peau  étant  ou  n'étant  pas  divisée ,  tels  sont  les  usa- 
ges pour  lesquels  on  a  recours  à  ces  bandages  ;  mais 
on  ne  les  emploie  pas  indifféremment  pour  les  plaies 
en  long  ou  en  travers.  Les  bandages  à  une  seule  bande 
ne  servent  à  réunir  que  les  plaies  qui  sont  parallèles 
à  la  longueur  du  corps ,  et  non  lotîtes  celles  que  l'on 
nomme  ordinairement  plaies  longitudinales  ,  amsi  que 
nous  !e  verrons  plus  bas.  Au  contraire,  ceux  à  deux 
bandes  s'emploient  pour  réunir  toutes  celles  qui  sont 
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transversales;  et  on  pourrait  mcmc  s'en  servir  pour 
des  plaies  lonijiludinales  du  dos  ,  situées  entre  les 
épaules. 

Effets  et  propriétés .  Lorsque  les  bandages  invagi- 
ne's  sont  bien  appliques ,  ils  remplissent  généralement 
assez  bien  le  but  qu'on  s'en  propose.  Comme  on  est  tou- 
jours obligé  de  les  serrer  assez  fortement ,  ils  ne  man- 
queraient pas  d'arrêter  la  circulalion  dans  les  membres , 
si  l'on  n'avait  la  précaution  de  les  couvrir  d'un  ban- 
dage spiral  depuis  la  base  des  doigts  ou  des  orteils  jus- 
qu'à l'endroit  où  l'on  doit  appliquer  le  bandage  inva- 
giné.  Celle  précaution  est  donc  une  règle  dont  on  ne 
peut  s'écarier  dans  les  cas  que  je  viens  de  spécifier.  Par 
la  même  raison  on  pourrait  les  emplover  pour  réunir 
une  plaie  longitudinale  du  cou ,  sans  craindre  d'étran- 
gler ou  d'étouffer  le  blessé ,  et  il  faudrait  se  borner  à 
l'emploi  des  agglutinalifs. 

I"   SOUS-GENRE. 

BANDAGES    INVAGIÎïÉS    A    UNE    BANDE 

(bandages  unissans  des  plaies  en  long). 
ESPÈCE   I«. 

INVAGINÉ    DES    PLAIES   VERTICALES    d'UNE    LEVRE. 

Usages.  Ce  bandage  peut  être  employé'  pour  réunir 
la  lèvre  supérieure,  soil  après  une  blessure  accidentelle 
qui  fa  divisée  de  haut  en  bas,  soit  après  l'opération  du 
bec-de-lièvre;  mais  dans  fun  et  l'autre  cas,  il  doit  l'êire 
avec  la  suture  enlorlillée.  Le  bandage ,  lors  même  qu'il 
pourrait  maintenir  toujours  en  contact  les  bords  de  la 
division,  ne  devrait  point  être  employé  seul  ;  la  réunion 
pourrait  être  peu  régulière ,  et  il  importe  ici  de  l'obtenir 
aussi  parfaite  que  possible,  tant  pour  éviter  une  dit- 
ibrraité  plus  ou  moins  choquante ,  que  pour  ne  pas  gê- 
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ner  les  lèvres  clans  leurs  nioiivemcns  el  leurs  fonctions. 
Je  connais  une  personne  donl  la  prononciation  est  al- 
le're'e  par  une  cicatrice  difforme  de  la  lèvre  supc'rieure. 

Pièces  du  bandage.  i°  Une  bande  large  d'un  doiejt, 
longue  de  deux  ou  quatre  mètres  (moins  de  deux  ou 
trois  aunes  au  plus);  2°  deux  compresses  carre'es, 
d'une  e'tendue  presque  aussi  grande  que  celle  de  la 
joue. 

Préparation.  Portez  le  milieu  de  la  longueur  de  la 
bande  sur  la  nuque,  ramenez-en  les  deux  chefs  sur  la 
lèvre,  marquez  avec  l'ongle  le  point  où  ils  s'entrecroi- 
sent, periorez  ensuite  la  bande,  à  partir  de  ce  point, 
dans  deux  sens  opposes,  de  manière  à  n'avoir  qu'unebou- 
lonnière  longitudinale,  et  qui  existe  au  milieu  même  de 
la  largeur  de  la  bande.  Retirez  alors  la  bande  pour  la 
rouler  à  deux  globes.  Au  lieu  de  perforer  la  bande  par 
une  opération  préliminaire,  on  pourrait  se  re'server  de 
le  faire  au  moment  de  l'application  du  bandage. 

Application.  Qu'un  aide ,  place' ,  s'il  est  possible , 
derrière  le  malade ,  lui  soutienne  la  tête,  el  qu'il  main- 
tienne en  même  temps  les  compresses  sur  les  deux  joues  ; 
portez  alors ,  par  le  milieu  de  sa  longueur ,  la  bande  à 
la  nuque  ;  ramenez-en  sur  la  lèvre  les  chefs  ou  les  glo- 
bes ,  si  la  bande  est  roulée  à  deux  globes  ;  si  elle  ne  l'est 
point,  et  si  elle  n'est  point  encore  perforée,  vous  prati- 
querez une  boutonnière  à  l'un  de  ses  chefs ,  au  point  de 
leur  entre- croisement,  sans  enlever  la  bande  pour  la 
reappliquer.  La  boutonnière  pratiquée ,  vous  passerez 
le  chef  entier  dans  le  chef  perfore' ,  vous  les  tirerez  en 
sens  oppose,  les  porterez  à  la  nuque,  les  y  entre-croi- 
serez  pour  finir  le  bandage  par  des  circulaires  horizon- 
Ijiux  du  crâne. 
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/  ESPÈCE    II. 

INYÀGINÉ    DU    TRONC    ET    DES    MEMBRES    A    UNE    BANDE    [V .    P.    VI) 

(bandage  unissant  des  plaies  en  long). 

lîidicatîoTis.  Supposons  qu'une  plaie  longitudinale 
existe,  soit  sur  le  tronc,  quelque  part  au-dessous  des 
e'paules,  soit  sur  les  membres,  le  bras,  l'avanl-bras,  la 
cuisse  ou  la  jambe  ;  que  celle  plaie ,  soit  par  suite  de 
l'embonpoint  du  sujet,  soit  par  lëpaisseur  naturelle  des 
parties  molles  au  lieu  qu'elle  occupe,  ait  assez  de  pro- 
fondeur pour  que  des  bandelettes  agglutinatives  ne 
puissent  en  rapprocher  exactemenl  les  lèvres  dans  toute 
leur  épaisseur,  il  faudra  recourir  au  bandage  invagine' 
pour  les  re'unir. 

J'en  fais  deux  varie'te's. 

I'*    VABIKTIÎ.     IiWAr.INÉ    CIRCULAIBE. 

Pièces  du  bandage,  i"  Une  bande  dont  la  largeur 
dépasse  un  peu  la  longueur  de  la  plaie  ;  'i°  des  com- 
presses graduées  d'une  longueur  et  d'une  e'paisseur  pro- 
portionnées à  la  longueur  et  à  la  protondeur  de  la  plaie. 

Préparation  du  bandage.  Fendez  en  bandelettes  ou 
chefs  l'une  des  extre'mitës  de  la  bande;  qu'ils  soient 
larges  d'environ  deux  travers  de  doigt ,  qu'ils  soient  assez 
longs  pour  entourer  les  trois  quarts  ou  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  circonférence  de  la  poitrine  ou  du  membre 
auquel  le  bandage  est  destine'.  Vous  aurez  alors  une 
bande  fendue  à  un  bout,  comme  celle  de  la  P.  I ,  F.  xv. 
Ces  chefs  auront  une  extrémité  libre,  une  autre  qui 
sera  continue  au  reste  de  la  bande,  et  que  nous  appel- 
lerons leur  racine.  Portez  ensuite  cette  bande  autour 
de  la  partie  où  elle  doit  être  appliquée,  soit  sur  le  ma- 
lade, soit  sur  une  autre  personne  de  la  même  corpu- 
lence à  peu  près;  marquez  l'endroit  où  la  bande  ren- 
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contre ,  autour  du  corps  ou  du  membre,  ia  racine  des 
chefs ,  pour  y  pratiquer  ensuite  autant  d'ouvertures  ou 
boutonnières  qu'il  y  a  de  chefs  ,  et  pour  les  prolonger 
du  côte'  de  ces  derniers.  Vous  pouvez  encore,  si  vous 
le  préférez,  pratiquer  ces  ouvertures  à  une  distance 
des  chefs  qui  soit  égale  à  leur  longueur. 

Précautio7is  préliminaires.  Comme  le  bandage  doit 
être  assez  fortement  serré,  si  on  l'applique  sur  un  mem- 
bre, commencez  toujours  par  recouvrir  ce  dernier  d'un 
spiral  qui  s'étende  du  pied  jusqu'à  la  plaie ,  en  exer- 
çant une  compression  régulière,  pour  éviter  que  la 
circulation  veineuse  ne  soit  entravée  et  que  le  membre 
ne  s'engorge. 

application.  Placez  sur  les  bords  de  la  plaie  des 
compresses  graduées  (P.  VI,  55,  55);  qu'elles  soient 
d'autant  plus  loin  de  ces  bords  que  ceux-ci  auront  plus 
d'épaisseur,  pour  que  la  plaie  se  réunisse  autant  que 
possible  jusque  dans  son  fond  en  même  temps  qu'à 
l'extérieur  ;  portez  ensuite  sur  la  partie  du  corps  ou 
du  membre  opposé  à  la  plaie  le  point  de  la  bande  qui 
est  intermédiaire  aux  boutonnières  et  à  la  racine  des 
chefs;  amenez  vers  la  solution  de  continuité  la  partie 
de  ia  bande  qui  est  fendue  et  celle  qui  est  perforée;  en- 
gagez, les  uns  après  les  autres,  les  chefs  (même  P., 
55,  55,  55)  dans  les  boutonnières  qui  leur  corres- 
pondent (même  P.,  5-,  57,  5^),  de  manière  qu'ils  y 
pénètrent  jusque  près  de  leur  racine,  et  s'enlre-croisent 
avec  les  pleins  de  bande  qui  séparent  les  boutonnières 
(  même  P.  ,  56  ,  56  ),  et  enfin  que  tout  recroisement  se 
fasse  au-devant  de  la  plaie.  Les  choses  étant  ainsi  dispo- 
sées, tirez  sur  la  bande  et  les  chefs  en  sens  opposé, 
afm  qu'au  point  d'entre-croisement  ils  agissent  avec 
énergie  sur  les  compresses  graduées  et  sur  les  bords 
de  la  division  pour  les  rapprocher.  Couchez  ensuite  ces 

16. 
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chefs  r.iJiour  du  iroiic  ou  du  membre,  selon  la  partie 
qui  recoil  le  bandage  ,  et  lixez-les  par  ties  circulaires 
liorizonlauM  faits  avec  le  lesie  de  la  iîande  (mémel*.  , 
34  j  -^q))  4"^  vous  arrêterez  au  moyen  d'épingles. 
Si  les  chefs  sont  assez  longs,  ils  auront  dû  décrire  la 
presque  loialile  de  la  circonférence  de  la  partie,  et  re- 
venir à  peu  près  jusque  sous  les  boutonnières  du  plein 
de  la  bande. 

Effets  et  propriétés .  L'entre-croisement  exe'cule'  sur 
la  plaie  concourt  bien  à  en  réunir  les  bords ,  et  même 
dans  toute  leur  épaisseiu' ,  par  l'action  des  compresses 
graduées,  si  la  plaie  n'est  pas  trop  profonde;  mais  les 
circulaires  suivans  n'agissent  plus  guère  pour  cet  effet. 
Ils  se  bornent  à  peu  près  à  soutenir  l'action  de  l'entre- 
croisement, à  empêcher  que  les  chefs  tendus  autour  de 
la  partie  ne  glissent  en  revenant  sur  eux-mêmes  par 
élasticité,  et  que  ce  bandage  ne  se  relâche.  Aussi  lui 
prétèrerai-je  ,  soit  un  spiral  fliit  avec  une  bande  large 
de  deux  travers  de  doigt ,  et  roulée  à  deux  globes  , 
soit  une  sorte  de  spiral  invaginé  fait  encore  avec  une 
bande  roulée  à  deux  globes ,  mais  de  quatre  travers  de 
doigt  de  large,  et  que  j'imagine  pouvoir  être  employée 
avec  avantage.  Ce  bandage  formant  une  seconde  variété 
dans  l'espèce  dont  je  fais  l'exposition ,  je  vais  la  décrire. 

2'    VAHIÉTB.  —  ISVAGl.Mi    SPIRAL. 

Les  pièces  du  bandage  sont  :  1  °  deux  compresses 
graduées  semblables  à  celles  du  précédent;  'a°  une 
bande  d'une  longueur  variable ,  proportionnée  au  vo- 
lume de  la  partie ,  large  de  quatre  doigts  ,  et  roulée  à 
deux  globes  ,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  tout  à  l'heure. 

Application.  Si  vous  devez  faire  le  bandage  sur  un 
mcnibre,  commencez  par  le  recouvrir  d'iui  spiral  de- 
puis les  doigts  ou  les  orteils  jusqu'à  la  plaie  ;  ensuite  por- 
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lez  le  plein  iaiei'inediairc  aux  deux  globes  sur  le  point 
du  corns  ou  du  meniLre  qui  est  oppose'  à  la  plaie;  ra- 
menez horizontalement  les  deux  gloLes  sur  l'extrémité 
inférieure  de  la  plaie ,  garnie  de  compresses  gra- 
duées ,  maintenues  par  un  aide  ;  faites  à  la  bande  de  l'un 
des  globes  une  ouverlure  qui  corresponde  à  la  plaie, 
faites-la  assez  large  pour  pouvoir  y  passer  aisément  le 
globe  oppose' ;  passez-y  ce  globe,  et  de  manière  que  ren- 
tre-croisement des  bandes  qui  en  résultera  porte  sur 
les  compresses  graduées;  dirigez -les  ensuite  tous  les 
deux  au  point  de  départ ,  en  remontant  un  peu  et  fai- 
sant un  circulaire  qui  recouvre  le  premier  aux  deux 
tiers  :  parvenu  au  point  opposé  <à  la  plaie  où  vous  avez 
commencé  ce  bandage,  entre- croisez  simplement  les 
globes  par  un  renversé,  revenez  sur  la  plaie  en  montant 
encore  ,  et  faisant  un  circulaire  oblique  analogue  au 
précédent ,  puis  perforez  de  nouveau  la  bande  de  l'un 
des  globes  comme  la  première  fois,  pour  continuer  le 
bandage  de  la  même  m.anière  jusqu'à  l'épuisement  de 
la  bande. 

Est-ce  sur  la  poitrine  que  vous  appliquez  cet  inva- 
giné ,  il  faudra  le  terminer  comme  le  spiral  de  la  poi- 
trine à  deux  globes ,  en  ponant  obliquement  chacun 
des  globes,  par-devant  la  poitrine,  sur  l'épaule  du  côté 
opposé,  et  descendant  obliquement  derrière  le  dos  sotis 
l'aisselle  d'où  vous  serez  parti ,  pour  arrêter  eniin  les 
bandes  au  devant  de  la  poitrine ,  après  avoir  formé 
deux  circulaires  obliques  du  cou  et  de  l'aisselle,  qui 
s'entre-croiseront  eux-mêmes  par-devant  et  par-derrière 
le  corps.  Est-ce  sur  le  bras  ou  sur  la  cuisse  que  vous 
appliquez  votre  bandage,  ternunez-le  encore,  dans  le 
premier  cas  ,  par  un  circulaire  obliqvie  du  cou  et  de 
l'aisselle;  dans  le  second  cas ,  par  des  circulaires  au- 
ipur  da  bassin. 
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Effets  et  propriétés.  Je  n'ai  point  encore  employé 
le  bandc'i^e  que  je  viens  de  décrire  et  que  je  propose  là; 
mais  il  est  évident  qu'il  serait  heaucoup  plus  solide  et 
plus  avantageux ,  dans  le  cas  où  la  plaie  a  huit  ou  dix 
travers  de  doigt  de  longueur,  que  celui  que  l'on  pour- 
rait faire  avec  une  bande  fendue  et  perforée  qui  aurait 
dix  à  douze  travers  de  doi"tde  larireur. 

IP  SOUS -GENRE. 

IIVVAGINÉ    A    DEUX    BANDES. 

(Bandages  dits  unissans  des  plaies  en  travers.) 
J'y  établis  deux  espèces. 

ESPÈCE   I". 
INVAGINÉ    d'cNE    plaie    LONGITUDINALE    DU    DOS. 

Indication  et  usage.  Supposez  qu'un  militaire,  dans 
une  charge  de  cavalerie,  ait  reçu  un  coup  de  sabre  sur 
le  dos  enire  les  épaules;  quoique  la  plaie  soit  en  long, 
vous  ne  pourrez  point  employer  l'un  des  bandages  pré- 
cédents, laits  avec  une  seule  bande,  parceque  les  épaules 
en  empêchent  l'application;  c'est  seulement  lorsque  la 
plaie  sera  au-dessous  du  niveau  des  aisselles  que  vous 
pourrez  y  avoir  recours.  Dans  le  cas  que  je  suppose,  il 
en  faudrait  un  autre.  Or,  comme  on  ne  peut  guère,  à 
cause  de  la  fatigue  et  des  douleurs  insupportables  qu'il 
causerait  au  bord  antérieur  des  aisselles,  penser  à  faire 
un  huit  postérieur  des  épaules,  inverse  de  celui  que 
nous  avons  proposé  pour  réunir  une  plaie  longitudi- 
nale située  devant  la  poitrine,  on  peut  metirc  en  usage 
celui  que  nous  allons  exposer. 

Pièces  du  bandage.  1"  Deux  bandes  non  roulées, 
larges  de  quatre  ou  six  travers  de  doigt,  longues  d'un 
jnèlre  (  près  d'une  aune)  ;  2"  deux  autres  bandes  rou- 
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lëes ,  longues  de  douze  mètres  (  près  de  dix  aunes  '  ,  et 
larijes  de  trois  travers  de  doigt  j  5°  deux  compresses  gra- 
duées très  épaisses. 

Préparation  du  bandage.  L"im  des  Lras  ëlant  ëievé 
horizontalement,  mesurez  stir  un  autre  que  le  malade, 
ou  mieux  sur  le  malade  même,  Fe'tendue  qu'il  y  a  entre 
le  coude  et  la  plaie  ;  marquez-la  ensuite  sur  l'une  des 
Landes  non  roulées  ;  fendez -en ,  jusqu'à  la  marque ,  Tex- 
Irëmitë  qui  doit  passer  par-dessus  Tendroit  qu  occupe 
la  plaie  ;  iendez-la  en  deux  ou  trois  chefs  larges  de  deux 
doigts;  puis  mesurez  de  la  même  manière  la  distance 
du  coude  de  l'autre  hras  à  la  plaie  ;  marquez  là  Tautre 
hande  non  roulée  ,  et  perforez-la  dans  son  plein,  à  1  en- 
droit de  la  marque,  d'autant  d'ouvertures  que  1  autre 
porte  de  chefs. 

Aides.  Avez-en  trois ,  s'il  est  possible. 

Application.  Faites  d  ahord  un  handage  spiral  qui 
commence  à  la  base  des  doigts  et  s'ëtende  jusqu'au-des- 
sus du  coude  immédiatement:  parventi  là,  étendez  sur 
le  bras  la  bande  perforée  ou  tendue  que  vous  v"  avez 
appliquée  dans  la  préparation  du  bandage  pour  mesu- 
rer retendue  qu'il  y  a  du  coude  à  la  plaie,  et  la  per- 
forer ou  la  fendre  à  une  distance  convenable.  Que  cette 
bande  se  prolonge  jusque  sur  le  coude  et  sur  les  deux 
ou  trois  derniers  tours  spiraux  que  votis  venez  d'v  faire. 
Continuez  ensuite  rëgulièrement  votre  spiral  du  bras, 
en  laissant  par  conséquent  découverte  et  libre,  dans 
l'étendue  de  trois  ou  qualre  travers  de  doigt ,  lextremité 
brachiale  de  la  bande  fendue  ou  perforée.  Après  deux  ou 
trois  tours  spiraux ,  relevez  cette  extrémité,  entourez-la 
aussi  de  circonvolutions  qui  la  recouvrent  en  même 
temps  que  les  tours  que  vous  venez  de  faire  pour  com- 
mencer à  l'assujettir,  et  continuez  lebandage  jusqu'à  l'ais- 
selle. Là,  confiez  le  globe  de  voire  bande  à  un  premier 
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aide,  pour  appliquer  ,  avec  la  hande  roulJe  et  la  Jjande 
fendue  ou  peri'orc'c  qui  vous  reste ,  uu  pareil  ioantla^e 
sur  le  bras  oppose;  puis  couliez  aussi  le  i,doi.)e  de  la  bande 
à  un  second  aide,  lors(Uie  le  spiral  sera  prolonge  jus- 
qu'à l'aisselle. 

Les  choses  en  elanl  là,  que  le  troisième  aide,  place' 
devant  le  nialade,  en  pousse  et  en  renverse  en  quelque 
sorte  les  épaules  en  arrière  pour  les  rapprocher  dans 
ce  sens  ;  qu'il  soutienne  en  même  temps  élevés  et  sur 
ses  bras  ceux  du  malade;  que  le  cliiruri^icn  alors  place  les 
compresses  "graduées  sur  les  bords  de  la  plaie,  qu'il  la 
recouvre  elle-même  des  pièces  d'appareil  convenables; 
qu'il  garnisse  les  épaules  par  derrière  pour  défendre  la 
peau  contre  les  plis  que  feront  plus  tard  les  bandes 
tendues  et  peribrées ,  lorsque  les  bras  cesseront  d'être 
tenus  horizontalement  ;  qu'il  engage  les  chefs  de  la 
bande  fendue  dans  les  boutonnières  de  la  bande  perfo- 
rée; qu'il  les  tire  chacune  suivant  leur  direction,  mais 
en  sens  inverse  l'une  de  l'autre  ;  qu'il  les  étende  et  les 
couche  chacune  encore  derrière  le  bras  opposé  à  celui 
où  il  a  commencé  leur  application  ;  qu'il  fasse  avec  cha- 
que globe  un  oblique  du  cou  cl  de  l'aisselle,  et ,  s'il  est 
nécessaire  ensuite,  deux  circulaires  horizontaux  de  la 
poitrine  au-desous  des  aisselles,  pour  fixer  les  pièces 
d'appareil  sur  la  plaie  ;  qu'il  arrête  tour  à  tour  les  bandes 
fendues  et  perforées,  en  faisant  des  circonvolutions  spi- 
rales, depuis  l'aisselle  jusque  vers  le  coude,  avec  les 
globes  qu'il  reprendra  de  la  main  des  aides  ;  qu'il  n'ou- 
hlie  pas,  lorsqu'il  arrivera  à  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt  de  l'extrémité  de  ces  bandes,  de  la  relever  pour 
l'envelopper  elle-même  dans  les  circonvolutions  qu'il 
fait ,  la  fixer  solidement  et  de  la  même  manière  qu'il  a 
fixé  la  ynemière  extrémité- 

JSilabajidc  Ji'çst  poiiuencorç  épuisée,  il  aclièvejL'a  de 
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la  dérouler  autour  du  bras  et  de  l'avant- bras  ,  et  l'y 
arrêtera. 

Effets  et  propriétés.  Si  l'on  exécute  bien  ce  ban- 
dage, les  bords  de  la  plaie  seront  convenablement  rap- 
proches. Son  action  est  même  telle  qu'on  pourrait  omet- 
ire  d'employer  les  compresses  graduées.  Les  croise's  en 
X  que  les  obliques  dessinent  derrière  comme  devant  la 
poitrine  par  leur  rencontre,  les  circulaires  horizontaux 
de  la  poitrine,  que  Ton  exécute  si  on  les  juge  nécessai- 
res ,  peuvent  contenir  assez  solidement  les  pièces  d'ap- 
pareil appliquées  sur  la  plaie. 

Soins  consécutifs.  Ce  bandage  a  besoin  d'être  sur- 
veillé attentivement  pour  le  réappliquer  aussitôt  qu'il 
sera  relâché,  et  le  réappliquer  moins  serré  ,  si  l'on  en 
avait  poussé  la  constriction  trop  loin,  inconvénient  où 
il  est  facile  de  tomber  quand  il  s'agit  de  faire  un  ban- 


dage aussi  étendu. 


ESPECE    II. 


ÏNYAGINK   A    DEUX    BANDES    POIR    LES    PLAIES    TRANSVERSALES 
DES    MEMBRES. 

Usages.  Non  seulement  ce  bandage  peut  être  mis 
en  usage  pour  rapprocher  les  lèvres  de  plaies  transver- 
sales, il  peut  l'être  encore  pour  rapprocher  et  tenir  le 
moins  éloignés  que  possible  les  fragmens  de  l'olécrane, 
de  la  rotule  cassée,  ou  les  bouts  dti  tendon  d'Achille 
rompu  en  travers. 

Pièces  du  bandage.  i°  Deux  bandes  non  roulées, 
longues  de  six  décimètres  (une  demi-aune),  et  dont  la 
largeur  égale  la  longeur  de  la  division  ;  2°  une  bande  rou- 
lée à  un  globe ,  longue  de  douze  mètres  (  près  de  dix 
aunes),  si  le  bandage  est  mis  en  usage  pour  une  solution 
de  centinuité  qui  existe  soit  an  bras ,  soit  à  la  cuisse , 
soit  au  coude ,  soit  au  genou ,  soit  à  la  partie  supérieure 
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de  l'avant-bras  ou  de  la  jamhe;  de  huit  mètres  (près 
de  sept  aunes  ),  si  la  division  a  son  sié^e  au  bas  de  l'a- 
vanl-bras  ou  delà  jambe;  5*^  deux  compresses  gra- 
duées prismatiques  (P.  I,  F.  Xii),  de  la  longueur  de  la 
division  au  moins  ,  excepte  dans  1g  cas  de  rupture  du 
tendon  d'Achiîle. 

Prépaj'atioji  du  bandage.  Fendez  l'une  des  bandes, 
longue  de  six  décimètres,  en  cheis  d'un  à  deux  travers 
de  doigt  de  largeur  (P.  IV,  F.  VI,  1 ,  1  )  ;  l'endez-la  aussi 
dans  une  longueur  variable,  selon  le  cas,  jusque  vers  le 
milieu-de  sa  longueur,  par  exemple  ,  pour  une  fracture 
de  la  rotule;  perforez  l'autre  bande  non  roulée  d'autant 
de  boutonnières  que  l'autre  a  de  chefs  (même F.  vil,  2, 
2)  ;  que  ces  ouvertures  soient  pratiquées  vers  le  milieu 
de  la  longueur  de  la  bande  ;  enfin  préparez  les  com- 
presses graduées. 

Application  sur  les  membres  du  bandage  invaglné  à 
deux  bandes. 

Comme  cette  application  diffère  très  peu  selon  le 
siège  de  la  solution  de  continuité  que  réclame  le  ban- 
dage ,  nous  ne  la  décrirons  pas  en  particulier  pour 
chacune  de  ces  divisions;  nous  nous  bornerons  à  en 
donner  une  description  générale  ou  commune ,  afin  d'é- 
viier  des  redites  qui  seraient  plus  ennuyeuses  encore 
pour  le  lecteur  que  pour  nous. 

D'un  autre  côté,  pour  nous  efforcer  de  mettre  toute 
la  clarté  possible  dans  celte  description  fort  compliquée, 
et  difHcile  lorsqu'on  veut  la  faire  avec  assez  de  détails 
pour  qu'une  personne  puisse  appli(|uer  le  bandage  sans 
l'avoir  jamais  vu  l'aire ,  nous  prévenons  le  lecteur  que, 
tout  en  décrivant  d'une  manière  générale  l'application 
du  bandage  qui  nous  occupe ,  nous  prendrons  plus  par- 
ticulièrenienl  pour  exeniplcj  dans  nos  préceptes  de 
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détails ,  l'application  de  ce  handage  à  la  fracture  trans- 
versale de  la  rotule,  et  que  nous  partagerons  en  plu- 
sieurs temps  cette  application  fatigante  par  la  longueur 
de  sa  description. 

1°  Faites  d'abord  un  bandage  spiral,  et  commencez- 
le  à  la  base  des  doigts  ou  des  orteils  (P.  VIII,  21), 
en  faisant  les  renverse's  nécessaires  (même  P.,  20,  20); 
ne  le  continuez  pas  d'abord  au-delà  du  métacarpe  ou 
du  métatarse,  si  la  plaie  ou  la  division  existe  soit  au  poi- 
gnet ou  au  coude-pied ,  soit  un  peu  au-delà ,  comme 
au  bas  de  i'avant-bras  ou  de  la  jambe  ;  si  au  contraire 
la  plaie  se  trouve  tout  près  du  coude  ou  du  genou,  soit 
au-dessous,  soit  au-dessus;  si  c'est  une  fracture  de  l'o- 
lécrane  ou  de  la  rotule  qu'il  s'agit  de  réunir  ,  prolongez 
le  bandage,  dans  le  premier  cas,  au-dessus  du  poignet, 
dans  le  second,  immédiatement  au-dessus  des  mal- 
léoles (P.  VIÎI,  19),  puis  arrêtez  là  momentanément 
votre  spiral ,  comme  yous  l'auriez  fait  sur  le  métacarpe 
ou  sur  le  métatarse ,  dans  les  cas  que  nous  avons  indi- 
qués d'abord. 

2°  Alors ,  parvenu  au  second  temps  de  l'applica- 
tion du  bandage  ,  couchez  sur  le  membre,  du  côté 
de  la  plaie,  et  jusqu'au-delà,  l'une  des  bandes  non 
roulées ,  la  perforée ,  par  exemple  ;  étendez-la  de  ma- 
nière qu'elle  recouvre  et  dépasse  par  en  bas ,  de  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt,  le  dernier  tour  spiral  que  vous 
avez  exécuté,  et  que  ses  ouvertures  correspondent  à  la 
solution  de  continuité,  à  la  fracture  de  la  rotule,  par 
exemple. 

5°  Continuez  ensuite  votre  spiral  autour  du  membre 
et  de  la  bande ,  en  faisant  les  renversés  iiécessaires  :  et, 
après  deux  ou  trois  tours  à  peu  près  horizontaux  par- 
dessus la  bande  perforée  pour  commencer  à  l'assujettir 
par  en  bas,  relevez  et  renversez  son  bout  inférieur  pour 
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l'asujcilir  plus  solideriicnl  encore  par  (!c  nouveaux  lonrs 
laits  sur  les  premiers  et  sur  l'cxlremite  relevée  et  pliëe 
(même  P.,  18)  de  celle  bande  peribrce;  prolongez  le 
bandage  jusque  près  de  la  solution  de  continuité  qui  le 
re'clame,  jusqu'au  genou,  par  exemple,  en  taisant 
des  circulaires  spiraux  avec  les  renverse's  iie'cessaires 
(mémo  P..  17,  17,  17,  17). 

4"  Parvenu  là,  renversez  de  haut  en  Las  le  bout  su- 
périeur de  la  compresse  perforée,  confiez  momcnlane'- 
ment  la  bande  à  un  aide. 

5°  Alors  ,  placez  les  compresses  graduées  sur  les 
bords  de  la  division.  Si  vous  avez  affaire  à  une  fracture 
de  la  rotule,  couchez  les  compresses,  l'une  au-dessus  , 
l'aulre  au-dessous  de  la  roiule  immc'diatement,  en  di- 
rigeant en  bas  les  exlre'milës  de  celle  qui  est  au-des- 
sus, et  en  haut  les  extrëmile's  de  celle  qui  est  au-des- 
sous. 

6"  Les  compresses  gradue'es  convenablement  place'es, 
engagez  les  faisceaux  de  la  bajide  fendue  (P.  VllI,  1 4, 1 4) 
dans  les  boutonnières  de  la  bande  perfore'e  (même  P. ,  1 5, 
1 5)  ;  tirez-les  en  sens  oppose',  de  manière  qu'en  les  en- 
ire-croisant,  comme  les  mains  jointes,  elles  agissent  avec 
e'nergie  sur  la  division  à  guérir  et  en  rapprochent  les 
bords;  enfin,  appliquez-les  de  haut  en  bas  le  long 
du  membre,  et  faites-les  maintenir.  Couchez  sur  le 
membre  et  sur  le  côte  de  la  solution  de  continuité'  la 
compresse  fendue;  que  ses  chefs  dirige's  en  bas  pas- 
sent par-dessus  la  division,  par-dessus  la  fracture  de 
la  rotule,  par  exemple,  et  descendent  au-dessous  d'en- 
viron les  trois  ([unrLs  de  leur  longueur. 

ileprenez  alors  le  globe  de  la  bande,  diriijcz-le 
obliqueuîcnt  jusqu'au-delà  de  la  plaie,  et  continuez 
voire  bandiigc  spiral  par-dessus  la  coni))i'esse  fendue, 
pour  la  fixer  à  soji  tour;   renversez  en  bas  son  exlrë- 
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mile  supérieure  ''mèrcc  P..  lo,  lo)  dessus  les  circu- 
laires prëcëdens  .  pour  la  fixer  d  abord  seulernenL  par 
cpielques  circonvolutions  surajoutées  aux  premières  ,  et 
remettez  momentanément  le  globe  à  votre  aide. 

r°  Les  bandes  entre-croisées  devant  la  solution  de 
continuité  étant  maintenues  couchées  et  tendues  le  long 
du  membre,  couvrez  celui-ci  du  haut  en  bas  d"un  ban- 
dage spiral  (P.  Ylll .  i  i ,  il.  i  i .  i  i ,  i  i ,  i  i  ^ ,  jusqu'à 
ce  qu'on  ne  voie  plus  les  bandes  tendues  ni  les  bandes 
perforées  que  les  circonvolutions  sont  destinées  à  main- 
tenir. 

Vous  pourriez  encore  arrêter  l'extrémité  restante  de 
ces  bandes  en  les  renversant  sur  elles-mêmes ,  comme 
vous  lavez  fait  pour  celle  de  leurs  extrémités  que  vous 
avez  fixée  la  première ,  et  en  les  assujettissant  par 
quelques  circonvoluiions  surajoutées,  afin  d'empêcher 
qu'elles  ne  glissent  par-dessus  toutes  celles  qui  les  re- 
couvrent déjà. 

Enfin  il  faut  disposer  le  bandage  de  manière  que 
l'avant-bras  et  la  jambe  soient  maintenus  dans  l'exten- 
sion, si  c'est  pour  une  fracture  de  lolécrane  ou  de  la 
rotule  que  vous  v  avez  recours,  et  que  le  pied  soit  fléchi 
en  arrière,  si  c'est  pour  une  rupture  dtitendond  Achille 
que  vous  le  mettez  en  usage. 

Ejfets  et  propriétés.  Si  ce  bandage  remplit  assez 
exactement  lindication,  s'il  rapproche  les  parties  di- 
visées, il  exerce  en  même  temps  une  compression  fa- 
tigante. Les  bandes  s'impriinent  sur  la  peau  ,  et  à  la 
levée  de  l'appareil,  on  en  trouve  cii  quelque  sorte  un 
dessin  fidèle. 

Remarque.  Dans  les  cas  de  fracture  de  folécrane 
ou  de  la  rotule ,  on  peut  ajouter  à  ce  bandage  un  coussin 
et  une  attelle  que  Ion  place  par-dessus  celle-ci  du  ciUé 
de  la  flexion  du  membre ,  et  qu'on  maintient  appliqués 
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avec  un  spiral  à  circonvolutions  éloignées  qui  embras- 
sent le  membre,  l'alielle  et  son  coussin  dans  toute  leur 
lonirueur,  comme  nous  le  dirons  à  l'arlicle  du  bandaj'e 
à  fractures. 

Si  l'on  employait  l'invaginé  pour  une  rupture  du 
tendon  d'Achille,  il  faudrait  faire  porter  au  sujet  une 
chaussure  à  lalon  élevé  de  cinq  ou  six  travers  de 
doi'^i,  et  une  béquille,  afin  qu'il  pût  marcher  et  s'exer- 
cer sans  aucun  risque,  ainsi  qu'on  le  voit  P.  XI.  On 
pourrait  encore,  si  le  malade  devait  garder  le  lit, 
étendre  un  coussin  au-devant  de  la  jambe,  du  coude- 
pied  et  sur  le  dos  du  pied,  puis  placer  une  attelle  y^ar- 
dessus  le  coussin,  et  maintenir  le  tout  avec  un  bandage 
spiral  croisé  en  huit  au  niveau  de  l'arliculalion  tibio- 
tarsicnne ,  comme  dans  les  deux  cas  dont  je  viens  de 
parler. 

GENRE  IX. 


LIENS. 


Les  liens  sont  des  bandes ,  des  cordons  ou  des  cour- 
roies de  cuir  destinés  à  maintenir  en  place  des  instru- 
mens  topiques  et  morne  des  bandages.  Ainsi  c'est  avec 
des  liens  qu'on  assujettit  des  pessaires,  des  canules 
laryngées,  des  sondes  et  des  bougies  urétrales ,  des 
urinaux,  etc.  Tous  ces  liens  ont  été  décrits  à  l'article 
de  ces  divers  inslrumens  topiques  (p.  74i  89,  128,  i58). 

Avec  de  semblables  liens,  on  assujettit,  dans  cer- 
tains cas ,  les  bandages  herniaires ,  comme  nous  le  ver- 
rons en  nous  occupant  de  ces  machines;  car  nous 
considérerons  comme  tels  les  sous-cnisscs,  qu'on  em- 
ploie si  fréquemment,  et  les  scnpulaires,  que  l'on  met 
plus  rarement  en  usage  pour  les  empêcher  de  se  dé- 
placer par  en  haut  ou  par  en  bas. 
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ORDRE  II. 

BANDAGES    COMPOSÉS. 

Le  lecteur  n'a  sans  doute  pas  oublié  que  ce  second 
ordre  de  la  classe  des  bandages  proprement  dits  ,  qu'il 
compose  avec  l'ordre  des  bandages  simples ,  comprend 
ceux  qui  sont  formés  de  plusieurs  bandes  ou  de  plu- 
sieurs pièces  de  linge  réunies  à  un  plein  commun,  soit 
par  des  coulures,  soit  par  continuité  de  tissu,  comme 
serait  une  serviette  dans  laquelle  on  aurait  taillé  plu- 
sieurs chefs  de  la  circonférence  au  centre ,  où  ils  se 
tiendraient  tous  par  une  portion  intermédiaire  qui  res- 
terait intacte. 

J'énumèrerai  les  genres  de  cet  ordre  à  la  suite  des 
genres  du  précédent. 

GENRE   X. 

DES   BANDAGES    EN    T,    OU    DES    T. 

Ces  bandages  ont  la  forme  de  notre  majuscule  T 
(P.  IV,  F.  V  ) ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  doubles,  au- 
quel cas  ils  figurent  un  T  à  double  jambage  (P.  lY, 
F.  IV). 

Pièces  du  bandage.  Ces  bandages  sont  formés  : 
1°  d'une  première  bande  ou  d'une  pièce  de  linge  de  lar- 
geur et  de  longueur  variables  ;  2°  d'une  ou  de  plusieurs 
bandes  cousues  à  angle  droit  sur  un  ou  plusieurs  points 
de  la  première  bande  ou  de  la  pièce  de  linge.  Nous 
nommerons  la  première  bande  transversale ,  et  celle 
qui  est  attachée  à  angle  droit  sur  la  première  ,  bande 
perpendiculaire  ou  verticale.  La  bande  perpendicu- 
laire est  la  seule  que  l'on  multiplie  dans  les  doubles  T. 
JNous  désignerons  ces  bandes  multiples  par  la  même 
épithète  que  celle  qui  est'simple. 
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Lorsque  le  T  est  compose  de  plusieurs  bandes  per- 
pendiculaires ,  il  esl  double  ou  triple ,  selon  leur  noni- 
l)re.  On  en  fait  aussi  qui  n'ont  qu'une  bande  perpen- 
diculaire divisée  à  leur  exlrëmiie  libre  en  deux  chefs, 
en  sorte  qu'ils  ressemblent  à  un  T  double  (P.  IV,  F.  X, 
5,5,6,6).    _ 

Préparation.  S'il  n'y  a  qu'une  bande,  cousez-en 
l'extre'milë  sur  un  des  points  de  la  loni^iieur  de  la  bande 
ou  de  la  pièce  de  linge  transversale  (  même  P.,  F.  ii , 
V,  X,  1,  1}  1  ))  s'il  y  en  a  plusieurs,  cousez -les  par 
une  de  leurs  exlre'mite's  sur  des  points  disians  l'un  de 
l'autre,  d'une  manière  qui  sera  de'lerminëe  à  chaque 
variété  (  même  P. ,  F.  iv,  i,  i  ). 

Effets  et  propriétés.  Les  T  simples  contiennent 
peu  solidement  des  pièces  d'appareil  ou  des  me'dica- 
mens;  mais  ce  sont  des  bandages  e'conomiques  :  on  ne 
doit  les  employer  qu'à  défaut  de  meilleurs  ;  cependant 
on  peut  y  avoir  recours  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  d'exercer 
sur  une  grandeëtendue  une  compression  exacte  et  forte. 
En  gênerai  ils  se  relâchent  d'ailleurs  très  peu  ,  et  sont 
presque  invariables. 

ESPÈCE    I". 

T    DE    LA    TÊTE. 

Usages.  On  ne  peut  y  avoir  recours  afin  d'assujet- 
tir de  la  charpie,  des  compresses,  etc. ,  sur  le  crâne,  que 
lorsqu'on  n'a  rien  de  mieux.  Exceptons  pourtant  le  cas 
où  il  s'agit  de  maintenir  une  plaque  de  cuir  ou  de  me'tai 
sur  la  cicatrice  d'ime  ouverture  des  parois  du  crâne , 
soit  à  la  suite  d'une  plaie  accidentelle,  soit  à  la  suite  de 
l'opération  du  trépan. 

Préparation  dit  bandage.  Prenez  une  ])ande  longue 
de  deux  mètres  (  moins  de  deux  aunes  ) ,  et  large  de  trois 
travers  de  doigt.  Cousez  à  angle  droit,  sur  les  deux  tiers 
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de  sa  longueur  ou  environ ,  l'exlre'mite'  d'une  Lande 
longue  d'un  nièlre  et  large  de  trois  travers  de  doigt  ; 
roulez  la  bande  transversale  à  deux  globes  inégaux ,  afin 
qu'en  terminant  le  bandage,  le  plus  gros  des  deux 
puisse  faire  quelques  circulaires  par-dessus  l'extre'milé 
de  la  bande  du  plus  petit  et  la  fixer  solidement. 

Application  du  bandage.  Le  chirurgien  saisira  des 
deux  mains  les  deux  globes  de  la  bande  transversale , 
en  ayant  soin  de  diriger  en  haut  le  bord  qui  corres- 
pond à  la  bande  verticale.  Se  plaçant  ensuite  en  face 
du  malade  ,  il  portera  la  bandelette  derrière  la  nuque  , 
et  sur  la  tête  de  ce  dernier  ;  il  la  tirera  ensuite  d'arrière 
en  avant  jusqu'à  ce  que  le  point  de  la  bande  transver- 
sale où  elle  est  attachée  corresponde  au  front.  Il  ap- 
pliquera horizontalement  le  plein  de  cette  dernière  sur 
le  front;  il  en  de'roulera  simultane'ment  les  deux  glo- 
bes sur  les  tempes,  puis  sur  le  haut  des  oreilles,  et 
les  croisera  vers  la  nuque,  en  les  changeant  de  main, 
et  en  passant  sur  la  bande  verticale.  Alors  un  aide  ,  ou 
le  chirurgien  lui'-même ,  saisissant  la  partie  pendante , 
la  relèvera  sur  le  verlex  pour  la  ramener  sur  le  front  et 
l'y  fixer  avec  le  reste  de  la  bande  horizontale,  dont  on 
noue  les  extre'mile's  ensemblcj  ou  que  l'on  attache  avec 
des  e'pingles. 

Remarque.  On  pourrait  et  l'on  devrait  employer  ici 
un  T  double  ou  triple  si  l'on  avait  à  contenir  des  pièces 
d'appareil  un  peu  étendues. 

ESPÈCE    IL 
T    DES    YEUX   ET    DES    OREILLES. 

Indication.  Une  petite  compresse  perforée  à  con- 
tenir derrière  l'oreille ,  pour  un  vesicaioire  ou  lui  écou- 
lement quelconque;  sur  l'œil,  dans  l'ophthalmie;  sur 

ï9 
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la  tempe  5  clans  les  cas  où  des  sangsues  y  ont  cte  appli- 

que'es ,  etc. 

Pièces  du  bandage,  i  "  Une  pièce  de  linge  taillée  en 
ovale  ,  longue  de  cinq  travers  de  doigt ,  large  de  trois, 
et  percée,  suivant  sa  longueur,  d'un  trou  à  travers  le- 
quel on  puisse  engager  l'oreille  comme  un  boulon  dans 
sa  boutonnière;  2"  une  bande  longue  de  deux  mètres 
et  lar^^e  de  trois  travers  de  doigt,  dont  on  coudra  le 
plein  transversalement ,  à  angle  droit  et  aux  deux  tiers 
de  sa  longueur,  sur  une  des  exlrëmilës  de  la  pièce  en 
ovale;  5°  une  autre  bande  longue  de  cinq  décimètres, 
de  la  même  largeur  que  la  première ,  que  l'on  coudra 
bout  à  bout  à  l'extrémité  libre  de  la  pièce  perforée,  de 
manière  que  le  tout  présente  la  forme  d'un  T. 

Application  du  bandage.  Passez  l'oreille  à  travers 
l'ouverture  de  la  pièce  de  linge  taillée  en  ovale  ,  de  ma- 
nière que  la  grande  bande  soit  horizontale  et  supérieure 
àia  petite;  faites  soutenir  la  pièce  de  linge  par  un  aide,  ou 
même  par  le  malade  s'il  le  peut  ;  saisissez  la  petite  bande 
qui  pend  du  côté  affecté  ,  et  conduisez-la  par-dessous  le 
menton  au-devant  de  l'oreille  opposée  ;  faites-l'y  arrêter 
momentanément  par  un  aide  on  le  malade,  puis  con- 
duisez à  la  fois  avec  les  mains  les  deux  globes  de  la 
grande  bande  autour  de  la  tête  ;  entre-croisez-lcs  au- 
dessus  de  l'oreille  opposée,  en  les  cnangeant  de  main  et 
en  passant  par-dessus  la  petite  bande  pour  la  fixer  ; 
serrez  modérément ,  ramenez  les  deux  extrémités  de  la 
bande  transversale  autour  de  la  tête,  sur  la  tempe  du 
côté  malade,  pour  les  épuiser  autour  du  crâne  et  les 
arrêter  avec  des  épingles  ;  renversez  ensuite  de  haut  en 
bas  l'extrémité  de  la  bande  perpendiculaire  par-dessus 
ks  circonvolutions  de  la  bande  horizontale  ,  et  fixez-la 

de  la  même  manière. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  contient  sohdc- 
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ment  une  compresse  perforée  autour  de  l'oreille ,  mais 
peu  solidement  des  premières  pièces  d'appareil  sur  les 
yeux  et  les  tempes. 

Remarque.  Si  le  bandage  n  était  destiné  qu  à  main- 
tenir des  pièces  d'appareil  sur  les  yeux  ou  la  tempe , 
on  pourrait  retrancher  la  pièce  perforée,  et  faire  passer 
la  bande  perpendiculaire  devant  les  oreilles. 

ESPÈCE    III. 
T    DOTTBIi   Dr    ITEZ. 

Indication.  Lne  petite  compresse  imbibée  de  li- 
queur résolutive  à  contenir  sur  le  nez ,  dans  le  cas  où 

ses  os  étant  fracturés,  sont  soutenus  à  l'inlérieur  par  des 
canules  pas  aies  et  des  bourdonnets  de  charpie,  etc. 

Pièces  et  préparation  du  bandage.  1°  Une  bande- 
lette longue  d-'un  mètre  (un  peu  moins  d'une  aune), 
et  larse  d'un  travers  de  doiçt  :  2**  deux  autres  bandelettes 
longues  chacune  de  cinq  décimètres  (un  peu  moins  d'une 
demi-aune) ,  et  de  la  même  largeur  que  la  première. 
Cousez-les  à  angle  droit,  et  à  la  distance  d'un  travers 
de  doii;t  l'une  de  l'autre,  sur  le  milieu  de  la  plus  longue. 

Application  du  bandage.  Âpphquez  sur  la  lèvre 
supérieure  le  plein  de  la  bandelette  transversale,  en 
dirigeant  en  haut  le  bord  qui  correspond  aux  deux  ver- 
ticales ;  conduisez  simultanément ,  et  avec  les  deux 
mains,  les  deux  moitiés  de  la  première  sur  les  joues  au- 
dessous  des  oreilles  jusqu'à  la  nuque,  où  vous  les  noue- 
rez en  faisant  une  rosette  simple  ;  relevez  ensuite  sur 
les  côtés  du  nez  les  deux  bandelettes  perpendiculaires , 
entre-croisez-les  sur  la  racine  du  nez ,  en  les  changeant 
de  main;  portez-les  ,  en  divergeant,  sur  le  front ,  sur 
les  parieiaux:  engagez-les  par-derrière  les  oreilles  sur 
la  bandelette  transversale  .  relevez-les  sur  cette  der- 
nière et  les  y  fixez. 

10. 
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Effets  et  propriétés.  Le  1'  du  nez  contient  avec 
assez  de  solidité  les  appareils  qu'on  applique  sur  cette 
partie.  Il  gcne  peu  la  prononciation  ,  n'empêche  point 
la  mastication  ,  et  se  renouvelle  facilement. 

Remarque.  On  pourrait  encore  donner  deux  oti 
quatre  mètres  à  la  loande  transversale ,  de  la  nviquc  la 
ramener  sur  le  front,  l'e'puiser  par  des  circulaires  ho- 
rizontaux autour  du  crâne ,  et  l'arrêter  ensuite  en  cou- 
sant ensemble  ses  deux  bouts  ou  en  les  fixant  par  des 
épingles. 


ESPECE   IV. 
T    DE    LA    BOUCHE. 


Usages.  On  peut  y  avoir  recours  pour  contenir  des 
topiques  et  des  pièces  d'appareil  fort  légères  sur  les  lè- 
vres brûlées,  ulcérées,  etc. 

Pièces  du  bandage,  i  °  Une  bande  longue  de  deux 
mètres  (moins  de  deux  aunes) ,  large  de  Irois  travers  de 
doigt;  2°  une  autre  bande  longue  de  six  décimètres  (une 
demi-aune  ) ,  et  large  de  trois  travers  de  doigt. 

Préparation.  Cousez  l'un  des  bouts  de  la  bande  de 
six  décimètres  sur  le  milieu  delà  longueur  de  l'autre  et 
sur  son  bord  ;  découpez  ensuite ,  immédiatement  au- 
dessous  de  cette  couture ,  au  milieu  du  plein  de  la  bande 
transversale  ,  une  ouverture  de  la  forme  de  la  bouche , 
et  proportionnée  à  son  étendue;  faites  une  ouverture 
triangulaire  à  la  bande  perpendiculaire  ;  que  cette  ou- 
verture, assez  grande  pour  donner  un  libre  passage  au 
nez,  ait  sa  base  à  un  travers  de  doigt  du  bord  de  la 
bande  transversale;  enfin,  garnissez  les  bords  de  cette 
ouverture  d'une  couture  à  surjet  à  points  un  peu  serrés. 

Application  du  bandage.  Appliquez  sur  la  bouche 
le  point  de  la  bande  transversale ,  de  manière  que  cette 
partie  corresponde  exactement  à  la  découpure  que  vous 
avez  faite  à  la  bande;  dirigez-en  les  deux  moitiés  sur  les 
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joQcs,  dessous  les  oreilles  et  derrière  la  nuque;  portez 
ensuiie  la  bande  perpendiculaire  au-devant  du  nez ,  du 
front,  sur  le  vertes  et  à  la  nuque;  alors  enlre-croisez 
les  chefs  de  la  bande  transversale ,  en  les  changeant  de 
main  ,  par-dessus  le  bout  de  la  bande  verticale  ;  rame- 
nes-les  sur  les  côte's  de  la  tête,  entre-croisez-les  sur  le 
iront,  et  allez  les  nouer  ensemble  à  la  nuque,  à  moins 
cjue  vous  ne  préfériez  les  fixer  autour  du  crâne  avec 
des  épingles. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  léger  est  suffisant 
pour  contenir  des  topiques  ou  de  petites  compresses 
sur  les  lèvres,  le  nez  et  même  stir  les  joues. 

ESPÈCE    V. 

T  DOiBLE  DE  LA  POiTRiKE  ( scapulaîre  et  bandage 
de  corps  réunis). 

Usages.  On  femploie  journellement  pour  mainte- 
nir sur  la  poitrine,  sur  le  côte',  sur  le  dos,  un  vësica- 
toire ,  des  compresses  à  la  suite  d'une  application  de 
sangsues.  On  peut  y  recourir  encore  dans  le  cas  de 
fracture  des  côtes,  du  sternum  ,  ou  d'un  cartilage  cos- 
tal ;  mais  alors  il  faut  y  joindre  l'emploi  de  compresses 
épaisses  que  l'on  placera  sur  les  bouts  du  fragment ,  s'ils 
font  saillie  en  dehors  et  que  la  fracture  soit  externe;  sur 
les  extrémite's  de  la  côte,  au.  contraire,  afin  de  les  faire 
saillir  en  dehors  par  un  mouvement  de  bascule,  si  les 
fragmens  rentrent  dans  la  poitrine. 

Pièces  dit  bandage.  i°  Une  pièce  de  linge  longue 
d'un  mèlre  (un  peu  moins  d'une  aune\  lari^e  de  six  à 
huit  décimètres  à  peu  près,  et  plie'e  en  àe\\%.  ou  en 
trois  sur  sa  largeur  (on  emploie  ordinairement  une  ser- 
viette à  cet  effet);  2°  une  autre  bande  longue  d'un  mè- 
lre, et  large  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt,  desli- 
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née  à  former  deux  breieilcs  ou  le  scapuîairc  des  au- 
teurs ,  expression  tonne  à  conserver. 

Préparation.  Pliez  celte  bande  en  deux  parties  e'gales 
et  en  travers  •,  cousez-la  ou  fixez-la  avec  des  épingles,  par 
le  point  de  sa  plicalure,  sur  le  milieu  ou  environ  d'un 
des  longs  bords  de  la  pièce  de  linge. 

application  du  bandage.  Ap])liquez  siu-  le  dos , 
au  niveau  du  bord  des  aisselles,  le  milieu  de  la  pièce 
transversale;  portez-en  les  cxlreniilës  par-dessous  les 
bras  (P.  IX,  1,1)  au-devant  de  la  poitrine,  et  fixez-les 
l'une  sur  i'aulrc  avec  plusieurs  e'pingles  (même  P.,  2, 
2,  il)  ,  en  serrant  plus  le  bandage  à  son  bord  inférieur 
qu'au  supérieur,  si  vous  l'employez  pour  contenir  des 
pièces  d'appareil ,  et  en  le  serrant  partout  autant  que 
possible,  si  vous  le  destinez  à  contenir  une  fracture; 
relevez  les  deux  cbefs  de  la  bande  verticale,  ou  scapu- 
îairc, sur  les  épaules;  faites-les  tomber  par-devant  en 
forme  de  bretelles,  et  fixez-les  encore  avec  des  épin- 
gles sur  la  première  bande  de  la  pièce  de  linge  (même 
P.,  5,5). 

Si  le  malade  ne  pouvait  se  bouger  pour  qu'on  lui 
appliquât  ce  bandage,  si  même  on  ne  potivait  le  mettre 
sur  son  se'ant  sans  lui  causer  des  douleurs  insuppor- 
tables ,  comme  cela  peut  arriver  dans  une  affection 
rbumatismalc,  il  faudrait  le  faire  soulever  un  peu  et 
doucement  par  plusieurs  aides,  ainsi  que  nous  l'avons 
recommande  au  bandage  circulaire  de  l'abdomen,  et 
glisser  avec  précaution  le  bandage  derrière  le  dos. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  contient  peu  soli- 
dement un  emplâtre  ve'sicatoire;  il  le  laisse  souvent  glis- 
ser ,  et  la  vésication  se  fait  irrégulièrement  et  dans  une 
étendue  plus  grande  qu'on  ne  le  voulait.  Aussi  serait-il 
convenable,  surtout  si  l'on  avait  affaire  à  un  malade  in- 
docile, de  fixer  le  vésicaioife  par  des  bandcleiics  agglu- 
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linatives  qui  se  croiseraient  sur  sa  surface ,  et  s'e'len- 
draient  au-delà  de  ses  Lords  ,  puis  enfin  de  recouvrir  le 
tout  avec  le  bandage  que  nous  venons  de  décrire. 

Si  un  vesicaloire  e'chappe  à  son  action,  et  celaparce- 
qu  il  est  trop  mince  ,  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  cata- 
plasme, dont  Tépaisseur  et  l'étendue  plus  grandes  offrent 
plus  de  prise  au  bandage. 

Par  fa  même  raison,  il  assujettit  d'aulant  plus  soli- 
dement les  pièces  d'appareil  qu'elles  sont  plus  larges  et 
plus  épaisses. 

Remarque.  Au  lieu  d'une  bande  d'un  mètre  pour 
faire  les  bretelles  du  bandage ,  on  peut  très  bien  se  ser- 
vir de  deux  bandes  de  cinq  décimètres ,  que  l'on  coud 
cbacune  séparément,  à  quelques  travers  de  doigt  l'une 
de  l'autre ,  sur  l'un  des  longs  bords  de  la  pièce  de  linge, 
de  cbaque  coté  du  milieu  de  la  longueur  de  ce  bord. 

ESPÈCE    VI. 

T    DOtBLE    BE    l'abdomen 

(bandage  de  corps  avec  sous- cuisses). 

Usages.  Ce  bandage  sert  à  soutenir  des  pièces  d'ap- 
pareil sur  le  ventre,  des  compresses^,  des  flanelles  im- 
bibées de  liqueurs  émoUientes  ,  et  à  couvrir  les  plaies 
T  de  cette  région.  Il  est  absolument  semblable  au  double 
de  la  poitrine  fait  avec  deux  bandes  verticales  séparées. 

La  pièce  de  linge  du  précédent,  pour  former  cein- 
ture, deux  bandes  de  cinq  ou  six  décimètres,  tels  sont 
les  objets  qui  doivent  servir  à  sa  préparation,  laquelle 
n'offre  pas  de  différence  importante. 

En  effet,  il  sufîit  de  coudre  seulement  à  une  plus 
grande  distance  f  une  de  fautre ,  sur  l'un  des  grands 
bords  de  la  ceinture,  les  bandes  verticales  qui  portent 
ici  le  nom  de  sous-cuisses ,  afin  que,  le  bandage  étant 
appliqué,  elles  descendent  de  chaque  côlé  des  hanches 
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derrière  les  grands  trochanlers  ,  et  qu  eiles  soient  ainsi 
ccartecs  d'environ  la  lari^'cui-  du  I)assin. 

yïpplicaiion.  Portez  le  milieu  de  la  pièce  transver- 
sale sur  les  lombes  ,  après  avoir  lait  soulever  le  malade 
par  des  aides ,  s'il  est  nécessaire  ;  appliquez-le  sans  le 
traîner,  si  vous  avez  des  emplâtres,  des  compresses 
ou  de  la  charpie  à  maintenir  ;  amenez-en  les  extré- 
mités sur  le  ventre,  croisez -les  Tune  sur  l'autre  et 
fixez-les  avec  des  épingles;  ensuite  conduisez  d'arrière 
en  avant  les  bandes  verticales  sous  le  périnée,  pour  les 
y  croiser,  les  ramener  de  bas  en  haut  sur  le  ventre,  et 
les  fixer  à  la  ceinture. 

F.ffèts  et  propriétés.  Ce  bandage  suffit  généralement 
pour  remplir  les  usages  auxquels  nous  l'avons  destiné. 

ESPÈCE    VIL 
T    DOUBLE    DU    BASSIN. 

Usages.  On  contient  avec  ce  bandage  toutes  sortes 
de  pièces  d'appareil  au  périnée  ,  à  l'anus  ou  à  la  vulve. 
Il  est  indispensable  dans  le  cas  de  tamponnement  du 
vagin,  du  périnée,  à  la  suite  de  la  taille  du  rectum,  après 
l'excision  d'hémorrhoïdes  ou  l'opération  de  la  fistule  à 
l'anus. 

Pièces  du  bandage.  i°  Une  bande  longue  de  deux 
mètres  (un  peu  moins  de  deux  aunes)  ,  assez  grande, 
en  un  mot ,  pour  laire  une  lois  ou  deux  le  tour  du  bas- 
sin ,  et  large  de  quatre  travers  de  doigt;  2"  deux  autres 
bandes  ,  longues  de  cinq  décimètres,  et  larges  de  deux 
travers  de  doigt. 

Préparation.  Cousez  les  dernières  bandes  que  je 
viens  d  indiquer  aux  environs  du  quart  de  la  longueur 
de  la  première,  et  à  la  distance  de  trois  travers  de  doigt 
l'une  de  l'autre. 

yl pplicaiion  du  bandage.  Le  malade  étant  couché 
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sur  le  dos,  il  se  soulèvera,  ou  deux  aides  le  soulèveront , 
tandis  que  le  chirurgien  glissera  sous  ies  reins  la  Lande 
transversale.  Un  des  deux  aides  la  recevra  de  l'autre 
côte  ,  et  la  tirera  le'gèrement  jusqu'à  ce  que  son  ex- 
ire'mite'  puisse  être  noue'e  ou  fixe'e  sur  Faine,  au.  moyen 
d'e'pingles,  avec  celle  du  côte'  opposé.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  que  si  la  Lande  est  assez  longue  pour  faire 
deux  lois  le  tour  de  la  circonférence  du  Lassin ,  on 
la  lui  fera  parcourir  deux  fois.  Les  deux  bandes  verti- 
cales doivent  alors  correspondre  à  la  partie  postérieure 
du  Lassin.  La  Lande  transversale  arrêtée ,  le  chirurgien 
dirigera,  en  les  croisant  l'un  sur  l'autre,  les  deux  chefs 
verticaux  sous  le  périnée  ,  et  de  là  les  conduira  oLli- 
quement ,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre,  pour  les 
arrêter  près  des  aines  sur  la  Lande  transversale. 

Ces  Landes  seront  serrées  plus  fortement  quand  il 
s'agira  de  soutenir  les  pièces  d'un  tamponnement  que 
lorsque  les  pièces  d'appareil  devront  être  contenues 
mollement ,  ainsi  qu'il  est  généralement  indiqué  dans 
les  pansemens  de  l'opération  de  la  fistule  à  l'anus ,  etc. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  se  tient  ordinai- 
rement en  place  d'une  manière  invariaLle.  Si  cependant 
il  arrivait  qu'il  glissât  par  en  Las  sur  les  fesses  maigres 
et  aplaties  d'un  malade  ,  il  faudrait  le  remplacer  par 
un  Landage  cruciforme  que  je  décrirai  Lientot. 

ESPÈCE    VIII. 

T  DE  l'aine  (baiîdoge  in^^juinal  ou  triangulaire  des  aines) 

(P.  IX). 

Usages.  On  s'en  sert  pour  contenir  des  premières 
pièces  d'appareil  sur  l'aine  chez  ime  personne  alitée  et 
qui  s'agite  peu.  Si  la  personne  doit  se  lever  et  marcher, 
ii  faut  préférer  le  huit  de  l'aine  ou  spica,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 
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Les  cas  où  l'on  emploie  le  plus  commune'iiient  le 
triangulaire  de  l'aine  sont  les  pansemens  conse'cuiils 
à  l'ouverture  d'un  bubon ,  à  l'opération  des  hernies 
inguinales  et  crurales. 

Pièces  du  bandci'^e.  1°  Une  bande  longue  de  deux 
mètres  (à  peu  près  deux  aimes) ,  sur  quatre  travers  de 
doigt  de  large  ;  u"  une  bande  longue  d'un  denii-mèlre 
(un  peu  plus  d'une  demi-aune),  et  large  d'un  travers 
de  doigt,  divise'e  en  deux  à  l'une  de  ses  exlrcmiie's , 
comme  celle  de  la  P.  IV,  F.  x,  5,  5,  6,  6,  ou  non  divi- 
se'e ;  5°  une  pièce  de  linge  taillée  en  triangle  rectangle 
alongé ,  dont ,  en  d'autres  termes  ,  deux  des  trois  côtés 
forment  ensemble  un  angle  droit  (même P.,  5),  et  dont 
le  troisième  (P.  IX,  6,  6)  fait  avec  les  deux  autres  un  an- 
gle aigu.  Le  côiéle  plus  étroit  sera  cousu  sur  le  plein  de  la 
bande ,  et  une  des  extrémités  de  la  bandelette  sur  la  plus 
aiguë  des  pointes  du  triangle  (/^.  P.  IV  et  IX). 

Préparation.  Cousez  la  pièce  triangulaire,  par  son 
côté  le  plus  court,  vers  le  quart  ou  le  cinquième  de  la 
longueur  de  la  grande  bande  ;  attachez  ensuite  de  la 
même  manière  la  bande  la  plus  courte  à  l'angle  libre 
de  la  pièce  triangulaire  par  son  extrémité  non  lèndue 
(P.  IV,  4),  si  vous  en  employez  une  qui  soit  divisée. 

Application  du  bandage.  Le  malade  étant  couché 
sur  le  dos  et  le  bassin  soulevé,  déployez  horizontaie- 
ment  la  bande  autour  de  celle  cavité  osseuse,  de  ma- 
nière (|ue  la  bande  transversale  passe  sous  la  partie  la 
plus  élevée  des  crêtes  iliaques  (P.,  IX,  4,  4))^^^^  ^^ 
pièce  triangulaire  du  bandage  recouvre  l'aine  alîec- 
tée  ,  et  que  son  côté  oblique  soit  tourné  en  dehors 
(même  P.  ^Q^  Q))\  nouez  ensuite  ensemble  les  deux  ex- 
trémités de  la  bande  transversale  (même  P.,  5,  5)  ,  ou 
fixez-les  l'une  sur  fautre  avec  une  épingle  ;  enhn  sai- 
sisse^c  la  bande  verlicale  pour  la  conduire  entre  les  cuis- 
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ses,  sur  la  lesse  du  côte  correspondant  à  la  maladie,  et 
la  fixer  sur  la  Lande  transversale. 

ESPÈCE    IX. 
T    DES    MAIUS. 

J'en  forme  trois  varie'tës. 

l''^    VAIliÉrÉ.  —  T    SI5IPLE    DE    LA    MAIN. 

Usages.  Je  le  propose  pour  contenir  avec  le'gèreté 
des  pièces  d'appareil  dessus  ou  dans  la  main;  je  le  pro- 
pose comme  un  moyen  facile  à  se  procurer  lorsqu'on 
manque  de  linge,  vu  qu'on  peut  le  faire  avec  peu  de 
iDande;  enfin  je  le  propose  dans  le  cas  de  Lrùlure  de 
deux  ou  trois  doigts ,  pour  éviter  la  re'union  de  ces 
organes  par  leurs  côie's  voisins. 

Pièces  du  bandage.  1  °  Une  Lande  longue  de  cinq 
décimètres  (un  peu  moins  d'une  demi-aune)  et  lar^e  de 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  ;  2°  une  autre,  longue  aussi 
de  cinq  décimètres ,  et  large  d'un  travers  de  doigt. 

Préparation.  Cousez  une  des  extrémités  de  la  ban- 
delette la  plus  étroite  à  la  distance  de  quatre  travers  de 
doigt  de  l'une  des  extrémités  de  la  Lande  la  plus  large, 
et  que  la  petite  fasse  avec  l'autre  un  angle  droit. 

Application  du  bandage.  Appliquez  sur  le  dos  du 
poignet  le  point  de  la  Lande  transverse  où  est  fixée  la 
Lande  perpendiculaire,  en  ayant  soin  qu'il  corres- 
ponde à  Tentre-doigt  où  vous  devez  faire  passer  la 
Lande  verticale;  portez  ensuite  cette  dernière  dans 
l'entre-doigt ,  à  la  paume  de  îa  main  ,  à  la  face  pal- 
maire du  poignet;  fixez-l'y  par  un  circulaire  fait  avec 
la  Lande  transversale ,  puis  ramenez,  l'autre ,  soit  dans 
l'entre-doigt  où  vous  pensez  avoir  à  craindre  qu'une 
adhérence  des  doigts  s'étaLlisse,  soit  dans  l'entre-doigt 
que  vous  pourrez  choisir  à  votre  gré  s'il  n'y  a  pas  celle 
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indicalion  à  remplir;  do  là  conduisez  celte  bande  à  la 
face  dorsale  du  carpe;  faites  par-dessus  des  circu- 
laires du  poignet  avec  la  Lande  transversale  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  soit  cpuisce.  Pour  fixer  la  hande  perpen- 
diculaire, si  elle  ne  vous  paraissait  pas  assez  solidement 
arrêtée,  vous  pourriez  arrêter  à  la  fois  les  deux  extré- 
mités des  deux  bandes  l'une  sur  l'autre  au  moyen 
d'e'pingles. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  peut  s'opposer  à 
la  re'union  qui  tendra  à  s'établir  entre  deux  ou  trois 
doigts  voisins  bnilc's  jusqu'à  ulce'ration.  Il  contient  peu 
solidement  les  pièces  d'appareil  sur  la  main,  cependant 
il  se  relâche  à  peine. 

Z"    VAniÉTK.  —  T  DOUBLE  DES  MAINS. 

Usages.  On  peut  l'employer  aux  mêmes  usages  que 
le  précc'dcnt,  surtout  lorsque  la  main  et  tous  les  doigts 
sont  ulcére's  par  une  brûlure  qui  a  mis  le  derme  à  nu 
ou  l'a  frappe'  de  mort  lui-même ,  dans  certains  points. 
On  est  aussi  oblige'  de  le  pre'fërer  au  pre'ce'dent  lors- 
qu'il faut  conlenir  des  topiques  et  des  pièces  d'appareil 
sur  toute  la  main. 

Pièces  dic  bandage.  i°  Une  bande  longue  et  large 
comme  celle  du  bandage  pre'ce'dent  ;  2"  deux  bandelettes 
longues  chacune  de  cinq  de'cimèlres,  et  larges  d'un  tra- 
vers de  doigt. 

Préparation.  Cousez  à  angles  droits  une  des  extré- 
mités de  chacune  des  bandes  perpendiculaires  près  du 
milieu  de  la  bande  transversale ,  et  à  la  distance  de 
deux  ou  trois  travers  de  doigt  l'une  de  l'autre. 

Application.  Appliquez  sur  le  dos  du  poignet  la 
bande  transversale  de  manière  (juc  les  deux  bandes  per- 
pendiculaires correspondent  à  peu  près  aux  iniervalles 
du  premier  et  du  second,   du  quatrième  et  du    cin- 
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quième  doigi;  conduisez  la  bandelelle  externe  entre 
le  pouce  et  l'index  (P.  VU,  lo),  l'externe,  qui  cor- 
respond au  cubitus ,  entre  le  petit  doigt  et  l'annulaire 
(même  P. ,  1 1  ) ,  et  de  là  dirigez -les  à  la  face  pal- 
maire du  poignet  ;  faites  alors  un  circulaire  avec  la 
bande  transversale  (même  P-  5  9)  pour  les  fixer;  puis  ra- 
menez-les au  dos  du  poignet,  en  passant  l'une  entre  fin- 
dex  et  le  doigt  du  milieu  (même  P. ,  1 2),  l'autre  entre 
l'annulaire  et  encore  le  doigt  du  milieu  (même  P. ,  1 5)  ; 
fixez  l'une  de  ces  deux  bandelettes  seulement  par  un 
circulaire  (même  P.,  8,  8  )  avec  la  bande  transverse, 
dont  vous  arrêterez  les  chefs  par  un  nœud,  comme  dans 
la  P.  VII,  'j ,  ou  d'une  autre  manière  ;  ramenez  enfin 
de  haut  en  bas,  en  la  renversant  par-dessus  le  circu- 
laire qui  la  maintient ,  l'extrémité  de  la  bandelette  déjà 
fixée,  et  nouez-la  aussi  avec  le  bout  de  l'autre  bande- 
lette verticale,  laissée  libre  (P.  VII,  6).  Vous  pourrez 
agir  plus  ou  moins  fort  dans  l'intervalle  des  doigts ,  en 
tirant  plus  ou  moins  sur  les  bandelettes. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage ,  quoique  fort  sim- 
ple, contient  solidement  des  pièces  d'appareil  sur  la 
main.  Il  peut  agir  avec  beaucoup  d'énergie  dans  l'in- 
tervalle des  doigts  pour  s'opposer  à  la  grande  tendance 
qu'ils  ont  à  s'unir  par  leur  base,  comme  le  sont  natu- 
rellement les  doigts  de  certains  oiseaux  gallinacés,  de 
certains  oiseaux  échassiers ,  mais  non  pas  comme  le 
sont  ceux  des  oiseaux  palmipèdes,  ainsi  qu'on  l'a  dit 
dans  la  Médecine  opératoire  de  Sabatier;  car  ici  il 
existe  de  grandes  lames  triangulaires  entre  les  doigts, 
et  l'adhérence  de  la  base  de  ces  organes  ne  peut  rien 
produire  de  semblable  chez  l'homme, 

ô<=    VkV.li.TE,  —  T    PEEFOEK    DE    LA    MAI?!. 

Usages.  IjQ.^  mêmes  que  ceux  des  bandages  précédens. 


502        CL4SSE   I.    BANDAGES   PROPREMENT   DITS. 

Pièces  du  bandage,  i  °  Une  Lanrlc  iongue  de  cinq  ou 
six  dëcimèlres ,  iarge  de  trois  travers  de  doigt  ;  2"  une 
pièce  de  linge  longue  de  huit  ou  dix  travers  de  doigt , 
et  d'un  travers  de  doigt  plus  large  que  la  main. 

Préparation.  Cousez  cette  pièce  à  angle  droit  avec 
le  iniiieu  de  lahande  (l^.  IV,  1,  1)  5  et  perforez  la  pièce 
perpendiculaire  de  quatre  trous  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, aux  points  qui  doivent  correspondre  à  la  nais- 
sance des  doigts  lorsque  le  bandage  sera  applique 
(même  P. ,  5,  5,  5,  3). 

Application.  Engagez  les  doigts  dans  les  ouvertures 
de  la  pièce  perforée  (P.  VIII,  6,  G,  6,  6);  ctendez-la 
sur  le  dos  du  poignet  (même  P.,  5)  ou  jusqu'à  la  face 
palmaire,  selon  le  sens  dans  lequel  vous  avez  tourné  la 
bande  transversale,  puis  faites  avec  celle-ci  deux  cir- 
culaires du  poignet ,  en  embrassant  l'extre'mité  libre  et 
relevée  de  la  pièce  perpendiculaire;  pour  la  fixer  enfin, 
arrêtez  le  bandage  par  une  boucle  (même  P.,  4)  ou  des 
épingles. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  fort  léger ,  et 
peut  assujettir  solidement  des  pièces  d'appareil  et  des 
topiques  sur  toute  la  main,  qu'il  enveloppe  assez  exac- 
tement, à  peu  près  comme  le  ferait  un  gant  dont  on 
aurait  coupé  les  doigts  près  de  leur  base. 

ESPÈCE    X. 
T    SniPLE    ET    DOUBLE    DES    PIEDS. 

Ils  s'emploient  dans  les  mêmes  cas  que  ceux  des 
mains;  ils  sont  faits  absolument  de  la  même  manière. 

Leur  application  diffère  de  leur  application  à  la 
main  en  proportion  de  la  différence  de  la  partie.  La 
bande  transversale  du  bandage  doit  être  appliquée  sur 
le  dos  du  pied ,  et  embrasser  ce  dernier  de  circulaires 
verticaux ,  tandis  que  la  bandelette  ou  les  bandelettes 
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s'étendront  du. dos  du  pied  à  sa  plante,  en  passant  entre 
les  orteiis,  et  ensuite  de  la  plante  du  pied ,  6ù  elles  au- 
ront e'te'  assujetties  par  les  circulaires  de  la  bande  trans- 
versale, sur  le  dos  de  la  même  partie,  où  elles  seront 
arréte'es,  comme  j'ai  dit  pre'ce'demment  d'arrêter  le  ban- 
delettes perpendiculaires  du  T  double  de  la  main. 
Ces  bandages  agissent  au  pied  comme  à  la  main. 

GENRE    XL 

BANDAGES    CRUCIFORMES. 

Bandages  qui  affectent  tantôt  la  figure  d'une  simple 
croix  compose'e  de  deux  bandes  croise'es  à  angle  droit, 
tantôt  la  figure  d'une  sorte  de  double  croix  formée,  soit 
de  deux  bandes  qui  croisent  à  angle  droit  une  autre 
bande  ou  une  pièce  de  linge ,  soit  de  six  bandes ,  dont 
quatre  sont  perpendiculairement  attacbe'es  et  opposées 
deux  à  deux  l'une  à  l'autre  sur  les  deux  bords  longitu- 
dinaux de  la  pièce  de  linge. 

Ces  bandages  peuvent  assujettir  des  pièces  d'appareil 
sur  la  tête  ou  sur  le  tronc. 

Ils  sont  plus  solides  et  plus  invariables  que  les  T  dans 
leur  position.  Je  n'en  compte  que  deux  espèces. 

ESPÈCE    I". 

CROIX    DE    LA   TÊTE. 

Usages.  On  pourrait  y  avoir  recours  afin  de  sou- 
tenir un  appareil  sur  les  yeux  ,  le  front ,  les  tempes ,  le 
vertex,  si  l'on  n'avait  rien  de  mieux  ,  ce  qui  arrive  sou- 
vent à  l'armëe  ;  ou  si  la  maladie  ne  permettait  pas  de 
couvrir  la  tête  du  malade  d'un  bandage  plus  cbaud,  du 
plein  triangulaire  et  quadrilatère,  par  exemple. 

Pièces  du  bandage.  Deux  bandes  longues  de  deux 
mètres aumoins  (près  de  deux  aunes},  et  larges  de  trois 
ou  môme  quatre  travers  de  doigt ,  s'il  est  nécessaire. 
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Préparation.  Cousez-les  en  croix  par  le  milieu  en- 
viron de  leur  longueur. 

Application.  Portez  le  point  d'union  et  d 'entre-croi- 
sement des  bandes  sur  l'une  des  tempes,  et  de  manière 
que  l'une  des  bandes  soit  horizontale  et  l'autre  verticale; 
alors  faites  avec  la  première  un  ou  deux  circulaires  hori- 
zontaux, et  avec  la  seconde  encore  deux  circulaires 
verticaux  autour  de  la  tête,  puis  terminez  l'application 
du  bandage ,  soit  en  nouant  ensemble  les  extrémités  de 
la  même  bande,  soit,  ce  qui  est  mieux,  en  les  attachant 
Tune  sur  l'autre,  et  sur  le  point  d  Union  des  bandes, 
avec  une  épingle  ;  enfin ,  pour  donner  plus  de  solidité 
au  bandage,  attachez  ensemble,  soit  avec  une  épingle, 
soit  par  mi  point  de  couture,  Ventre-croisement  des  ban- 
des sur  la  tempe  opposée  à  celle  où  vous  avez  com- 
mencé l'application  du  bandage. 

Effets  et  propriétés .  Ce  bandage .  quoique  fort  sim- 
ple et  très  léger,  s'il  est  fait  avec  les  précautions  que 
j'ai  indiquées ,  peut  rester  assez  long-temps  sans  se  dé- 
ranger. jNéanmoins,  empressons-nous  de  l'avouer,  la 
partie  supérieure  des  circulaires  verticaux  a  beaucoup 
de  tendance  à  glisser  sur  le  front;  c'est  pourquoi  il  faut 
toujours,  s'il  est  possible,  appliquer  un  serre-léte  par- 
dessus ce  bandage,  pour  y  attacher  la  partie  des  cir- 
convolutions qui  passent  sur  le  sommet  de  la  télé. 

ESPÈCE  II.  , 

CROIX    DU    TROSC. 

Usages.  Ce  bandage  est  souvent  indispensable  pour 
assujettir  des  pièces  d'appareil  sur  les  lombes,  sur  le 
ventre,  sous  le  bassin,  au  périnée,  à  l'anus,  etc.,  lors- 
qu'un simple  T  de  l'abdomen  ou  du  bassin  glisse  en 
bas ,  faute  d'être  soutenu  par  les  fesses. 

Pièces  du  bandage,   i"  La  pièce  de  linge  nécessaire 
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pour  faire  le  circulaire  de  l'abclomen,  ou  pour  faire  la 
bande  transversale  des  T  du  venlre  et  du  bassin  ;  pièce 
que  je  desij,'nerai  par  repiihèle  à' abdominale  ou  pel- 
vienne ;  2"  les  bandes  perpendiculaires  de  ces  mêmes 
bandages  en  T,  bandes  cpic  l'on  nomme  sous-cuisses  ; 
3°  deux  bandes  suffisantes  pour  s'e'tendre  de  la  partie 
postérieure  à  l'anlëricure  des  lombes  ou  du  bassin  ,  en 
passant  cbacune  par-dessus  l'une  des  épaules ,  comme 
une  bretelle,  et  que  l'on  appelle  bandes  scapulaires ^ 
ou  simplement  scapulaires. 

Préparation.  Gousez  à  angle  droit  et  en  opposition 
l'une  de  l'autre  les  bandes  sous-pelviennes  et  scapulaires 
sur  la  bande  abdominale  ou  pelvienne ,  à  trois  ou  quatre 
doigts  l'une  de  l'autre,  late'ralement. 

application.  Portez  derrière  les  lombes  ou  le  bassin 
le  point  d'union  des  bandes,  en  tournant  en  haut  les 
plus  longues.  Fixez  d'abord  autour  du  ventre  ou  du 
bassin,  à  la  manière  accoutume'e,  la  bande  abdominale 
ou  pelvie:;ne;  conduisez  ensuite  les  bandes  scapulaires 
au-devant  de  l'abdomen  ou  du  bassin  ,  en  passant  par- 
dessus les  épaules,  les  sous-cuisses,  à  la  même  re'gion, 
en  passant  d'arrière  en  avant  entre  les  cuisses,  et  fixez- 
les  toutes  avec  des  e'pingles  sur  la  pièce  ou  la  bande 
pelvienne. 

Effets  et  propriétés.  Un  pareil  bandage  ne  peut  se 
de'placer  de  bas  en  haut ,  parceque  les  sous-cuisses  s'y 
opposent;  il  ne  peut  glisser  eu  bas,  quelque  peu  sail- 
lantes que  soient  les  fesses  du  malade,  parceque  les  sca- 
pulaires les  retiennent. 

GENRE   XII. 

FRONDES. 

Ce  sont  des  bandages  formes  d'une  pièce  de  linge  plus 
longue  que  large,  et  fendue  le  plus  souvent  en  deux 
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parties,  quelqueibis  en  trois,  depuis  chacune  de  leurs 
extrcmilcs  jusqu'à  quelques  travers  de  doigt  du  milieu 
de  leur  longueur;  en  sorte  que  ces  pièces  de  linge  pre'- 
sentenl  alors  quatre  ou  six  chefs  (P.  IV,  F.  ix,  Xii), 
une  partie  intermédiaire  que  l'on  nomme  leur  plein,  et 
ressemblent ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  nos  con- 
sidérations préliminaires  sur  les  bandages  (p.  i56), 
aux  (rondes  que  les  anciens  employaient  à  la  guerre ,  et 
qu'ils  brandissaient  avec  la  main  (i). 

Ce  sont  particulièrement  celles  à  quatre  chefs  qui 
ont  servi  de  base  à  ce  rapprochement;  mais,  par  ex- 
tension, on  a  donné  le  même  nom  aux  pièces  de  linge 
divisées  longitudinalement  en  trois  chefs  à  chaque  ex- 
trémité. 

Nous  rangerons  encore  dans  ces  bandages  les  pièces 
de  linge  aux  angles  desquelles  on  coud  quatre  bandes 
divergentes  et  quelquefois  parallèles  deux  à  deux.  Ces 
bandages  ne  diffèrent  effectivement  que  par  la  prépara- 
lion  ,  des  frondes  dont  je  viens  de  parler. 

On  emploie  habituellement  les  frondes  pour  assu- 
jettir des  topiques  ,  des  pièces  d'appareil  sur  une  partie, 
et  la  préserver  des  influences  extérieures. 

On  les  applique  toujours  par  leur  plein  sur  les 
pièces  d'appareil;  et  lors  même  qu'en  parlant  de  l'ap- 

(i)  Ftoats  et  Strabon  dij-tinguent  trois  espèces  de  frondes  en 
usage  chez  les  anciens,  les  unes  grandes,  les  autres  courtes, 
et  qu'ils  employaient  selon  la  dislance  i  laquelle  étaient  les  en- 
nemis. Au  raj'port  de  Diodore,  l'une  leur  servait  de  bandeau, 
l'autre  de  ceinture,  et  ils  portaient  la  troisième  à  la  main.  11 
faut  ajouter  à  ces  trois  espèces  de  frondes  en  usage  dans 
l'antiquité  celles  que  l'on  attachait  aux  b;ilisles  pour  hmcer 
des  pierres.  [V.  Jcste  Lipse,  Végèce,  liv.  iv,  c.  xxii  ;  Ammiek 
Marcel,  liv.  xxxui,  c.  iv;  Samulvs,  liv.  u,  p.  4»  c.  vui;  Mont- 
FAicoN,  Antiq.  expliquée,  t.  iv,  elc.) 
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plicalion  cL  telle  ou  telle  fronde  en  particulier,  je  me 
bornerais  à  dire  qu'on  doit  l'appose?'  sur  telle  partie, 
sans  exprimer  qu  on  doit  appose?'  son  plein  sur  cette 
parlie,  ilfaudrail  l'entendre  de  celte  dernière  manière  : 

Le  plein  d'une  fronde  applique ,  on  en  porte  les  chefs 
autour  des  parties  pour  les  nouer  ensemble  et  fixer  le 
bandage. 

E^ets  et  p?'opriétés.  Ces  frondes  sont  des  bandages 
légers,  peuëchaufFans,  et  pre'cieux  par  leur  grande  sim- 
plicité, mais  qui  en  géne'ral  ne  contiennent  pas  très  exac- 
tement les  objets  qu'ils  recouvrent. 

ESPÈCE   l-^ 

FRONDE  DE  LA  TETE  A  SIS  CHEFS   (bandage  (le   Gaien). 

Usages.  On  s'en  sert  pour  contenir  des  pièces  d'ap- 
pareil sur  la  tête,  soit  à  la  suite  d'une  plaie  du  crâne, 
soit  à  la  suite  de  l'opération  du  trépan.  On  doit  géné- 
ralement la  préférer  au  plein  quadrilatère  de  la  tête,  ou 
grand  couvre-chef,  et  parcequ'elle  est  plus  aisée  à  ap- 
pliquer, et  parcequ'elle  est  plus  légère,  moins  échauf- 
fante et  plus  commode  pour  le  malade.  On  ne  peut  lui 
préférer  celui-ci  que  dans  les  temps  froids ,  et  lorsque 
le  sang  ne  se  porte  pas  trop  à  la  tête. 

Pièces  du  bandage.  Une  pièce  de  linge,  une  ser- 
viette,  un  mouchoir  d'un  mètre  de  long  (près  d'une 
aune),  et  large  de  quatre  centimètres  environ  (un  peu 
plus  d'un  quart  d'aune). 

Pi'éparation.  On  reconmiande  de  plier longitudina- 
lement  la  pièce  de  linge  en  trois  parties  de  largeur 
égale ,  de  la  fendre  longiludinalement  des  deux  extré- 
mités ,  ou,  si  l'on  veut ,  des  deux  bords  les  plus  courts 
vers  le  milieu  de  sa  longueur  (P.  IV,  F.  xii),  en  sui- 
vant les  deux  plis  qu'on  a  faits  et  imprimés  sur  le  linge , 
mais  d'arrêter  chaque  incision  à  trois  travers  de  doigt 
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du  milieu  de  la  pièce ,  afin  d'y  laisser  un  plein  de  six 
travers  de  doigt  environ,  et  d'oLlcnir  une  pièce  qui 
oiîve  trois  divisions  ou  trois  parties  à  chacune  de  ses  ex- 
trëmilcs  ,  deux  latérales  (même  F.,  i ,  5,  û,  6),  et  vme 
au  milieu  (même  F. ,  3,  /f  ).  et  six  chefs  en  tout.  L'ex- 
pe'rience  faisant  voir  qu'un  bandage  ainsi  pre'pare'  est 
dilïïcile  à  applicpicr  ,  parceqne  les  chefs  voisins  des 
bords  de  la  pièce  sont  trop  larges,  il  faut  diviser  la  pièce 
longiludinalement  en  trois  parties,  depuis  chacune  de 
ses  extrémités  jusqu'cà  trois  travers  de  doigt  environ  du 
milieu  de  sa  longueur,  comme  on  le  fait  habituelle- 
ment ,  mais  ne  donner  que  trois  travers  de  doigt  de 
largeur  à  chacun  des  chefs  latéraux.  Comme ,  par  suite 
de  ce  changement,  celui  du  milieu  se  trouve  trop  large 
pour  être  noué  ou  seulement  passe  sous  le  menton,  il 
faut  lui  donner  la  figure  d'un  triangle  tronque',  tenant 
au  milieu  de  la  pièce  par  sa  base;  enfin  on  achève  en 
repliant  longiludinalement  les  chefs  latéraux  sur  celui 
du  milieu. 

Application.  Saisissez  le  bandage  en  glissant  immé- 
diatement les  quatre  derniers  doigts  sous  ce  même  chef 
du  milieu ,  et  appuyant  le  pouce  sur  les  deux  autres  ; 
appliquez-le  ensuite  en  travers  sur  le  sommet  de  la  tête  , 
de  manière  que  les  extre'mite's  ile  la  pièce  pendent  sur  les 
oreilles  et  les  recouvrent  ;  de'ployez  alors  successive- 
ment chacun  des  chefs  latéraux:  l'un  tombera  sur  le 
front,  l'autre  se  verra  à  l'occiput;  dirigez  les  deux  ex- 
trémités des  deux  chefs  du  milieu  sous  le  menton  ,  pour 
les  y  noiier  ensemble  (P  X,  i,  i,  i ,  i),  ou  mieux  ,  de 
peur  de  fatiguer  la  peau,  si  le  bandage  a  besoin  d'être 
un  peu  serré,  pour  les  y  enlre-croiseï- eu  les  y  faisant 
passer  l'un  après  l'autre,  afin  d'éviter  les  plis  et  les  re- 
lever vers  les  tempes  pour  les  y  attacher  avec  des 
épingles. 
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Qaant  aux  autres  chefs,  conduisez  horizontalement 
les  antérieurs  (  P.  X ,  2,  2)  à  Tocciput ,  et  ensuite  ,  par- 
dessus ces  chets  ,  les  postérieurs  (  même  P. ,  5,  5)  au 
Iront  5  pour  les  v  entre-croiscr ,  en  recouvrant  i  un  par 
ranlre,  et  attacher  le  plus  superficiel ,  au  moyen  dune 
épingle,  sur- la  tempe  (même  P. .  4  )• 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  simple  est  léger, 
commode  et  solide  ;  aussi  est-ce  un  des  meilleurs  que 
l'on  puisse  emplovcr  pour  les  usages  auxquels  on  le 
destine,  et  le  plus  ordinairement  il  est  pre'ferable  au 
grand  couvre -chef,  qui  est  plus  chaud,  et  d  ailleurs 
plus  compliqué  et  plus  long  à  îaire. 

Re3Iarque.  Si  les  chets  du  miheu  gênaient  les  oreilles, 
on  pourrait  v  faire  une  ouverture  pour  y  engager  ces 
organes  comme  un  houton  dans  sa  boutonnière,  mo- 
dification fort  anciennement  décrite  et  figurée  dans 
Gallein  {  1>. 

Si  les  pièces  d  appareil  à  contenir  n  étaient  pas  trop 
étendues ,  si  d  ailleurs  on  craignait  d  appeler  le  sang  à 
la  tète  en  la  recouvrant  txop,il  serait  convenable  d  em- 
ployer une  fronde  à  quatre  chefs .  telle  que  ceEe  que 
Ion  trouve  décrite  et  figurée  dans  Scultet  (2).  Elle 
aurait  une  étendue  suffisante  pour  faire  un  circulaire 
vertical  autour  de  la  léle,  serait  divisée  en  deux  chefe 
depuis  ses  extrémités  jusqu'à  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt  du  milieu  de  sa  longueur,  et  pourrait  assujettir 
des  pièces  d  appareil  sur  le  vertes,  à  l'occipul,  au- 
dessous  du  front  ou  sur  les  côtés  de  la  tête. 

Dans  le  premier  cas ,  Ion  en  porterait  transversale- 
ment le  plein  sur  le  sommet  de  la  tète,  les  chefs  an- 

{\)Defasciis,  t.  ni.  cl.  tu,  p   5S5.  Basil.,  i56i. 
(2)  L'ArseDal  de  chir. .  trad.  par  Debûze.  ^'.  :::  .  LJo.  ji  . 
f.  6. 
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lërieurs  sous  le  menlon,  les  chefs  postérieurs  à  la  nuque 
pour  les  y  fixer. 

Dans  le  second  cas ,  la  fronde  serait  applique'e  trans- 
versalement à  Tocciput,  les  chefs  supérieurs  seraient 
conduits  et  croises  sur  le  front,  puis  fixes  avec  des 
e'pinij'Ies,  les  chefs  inférieurs  sous  le  menlon,  et  noues 
ensemble. 

Dans  le  troisième  cas ,  le  plein  du  bandage  serait 
place'  en  travers  sur  le  front,  ses  chefs  supe'rieurs  di- 
ri^e's  sous  le  menton,  les  inférieurs  à  la  nuque,  où  ils 
seraient  tous  noue's  chacun  avec  son  oppose. 

Dans  le  quatrième  cas,  il  faudrait  appliquer  la  fronde 
sur  un  des  côtés  de  la  tête ,  en  la  diri<5eant  d'avant  en 
arrière,  porter  horizontalement  ses  chefs  supérieurs 
autour  du  crâne ,  et  obliquement  ses  chefs  intérieurs , 
l'un  par-dessous  le  menton,  et  l'autre  par-dessous  l'oc- 
ciput, pour  les  nouer  sous  l'oreille  du  côté  opposé. 


ESPECE    II. 
FRONDE   DU    MENTON. 


Usages.  On  doit  avoir  recours  à  ce  bandage  pour 
contenir  les  luxations  réduites  de  ia  mâchoire  inférieure, 
pour  assujettir  les  fragmens  d'une  fi'acture  transversale 
de  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  il  ne  faut  pas  lemployer 
dans  le  cas  d'une  fracture  oblique  double. 

Pièces  du  bandage.  Une  pièce  de  linge  d'un  mètre 
de  long  et  de  huit  travers  de  doigt  de  large,  que  l'on 
fend  à  quatre  chefs  jusqu'à  deux  travers  de  doigt  du 
milieu  de  sa  longueur ,  de  manière  que  le  plein  n'ait 
guère  que  quatre  doigts  de  largeur  (P.  IV,  F.  ix  ). 

Jpplicallon  du  bandage.  Appliquez  sur  le  menlon 
le  plein  de  la  fronde;  poriez-cn  stimulianément ,  avec 
les  deux  mains ,  les  chefs  supérieurs  sous  les  oreilles  et 
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vers  la  nuque;  là,  entre-croisez-les en  les  changeant  de 
main  pour  les  ramener  sur  les  tempes ,  sur  le  front , 
et  les  V  attacher  l'un  sur  lauire  avec  une  épingle  ;  diri- 
gez veriicaleQient .  en  croisant  les  premiers,  les  chefs 
inférieurs  au-devant  des  oreilles,  et  de  là  sur  le  som- 
met de  la  tète ,  pour  les  v  entre-croiser  l'un  sur  1  autre 
elles  ramener  sous  le  menton,  où  vous  les  fixerez,  soit 
par  un  nœud,  soit  au  moven  d  épingles. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage,  léger  et  solide  à  la 
fois,  suflit  toujours  pour  assujettir  la  mâchoire  luxëe  ou 
fracturée  perpendiculairement,  et,  en  gênerai,  il  est  pré- 
férable aux  croises  des  mcàchoires  ou  cbevestres  ;  comme 
il  agit  en  poussant  en  arrière  et  enhaut,c[uand  la  fracture 
est  double  et  très  oblique  ,  il  peut  concourir  au  déplace- 
ment par  1  action  des  chefs  supe'rieurs  de  la  fronde,  qui 
poussent  la  mâchoire  en  arrière.  Il  faut  donc  alors  sup- 
primer ces  chefs,  et  se  borner  à  1  emploi  d  un  circu- 
laire vertical  de  la  tète .  ou  mieux  du  croise  double  des 
mâchoires,  ou  chevesire  double,  tel  que  nous  lavons 
décrit  plus  haut. 

ESPÈCE    III. 
FRO>'Dr;  DE  LA  FACE   (ninsque). 

Indications.  ^lèdicamens  à  contenir  sur  toute  la  face, 
soit  à  la  suite  d'une  brûlure,  soit  dans  le  cas  de  dar- 
tres ,  etc. 

Pièces  du  bandas:e.  \^  Un  miorceau  de  liiiire  carre  , 
de  la  hauteur  et  de  la  largeur  du  visage;  2"  deux  bandes 
longues  d'un  mètre,  larr^es  de  trois  travers  de  doiiit  • 
5°  deux  bandelettes  longues  de  cinq  décimètres. 

Préparation.  Cousez  sur  les  angles  supérieurs  les 
bouts  des  deux  bandes  ,  et  sur  les  angles  iniérieurt  les 
deux  bandelettes  ;  faites  ensuite  deux  ouvertures  ovales 
correspondantes  aux  veux,  une  ouvcrlure  pouila  bou- 


012         CLASSE   1.    BANDAGliS   PROPREMENT    DITS. 

che,  une  fente  verlicale  sur  la  partie  du  linge  qui  cor- 
respondra au  dos  du  nez ,  et  une  incision  transversale 
très  courte  au  point  où  se  trouvera  la  base  de  cet  or- 
gane. Laissez  la  pièce  en  cet  état,  ou  retranchez  les 
angles  des  incisions  verticale  et  transversale  qui  doi- 
vent correspondre  au  nez,  et  cousez  au  bord  de  l'ouver- 
ture triangulaire  qui  en  sera  la  suite,  une  bourse  sem- 
blable à  celle  que  nous  de'crirons  plus  bas  sous  le  nom 
de  Bourse  du  nez  ,  et  que  vous  voyez  (P.  IV,  F.  viii)  ; 
enfin,  surfilez  les  bords  de  toutes  les  ouvertures,  afin 
que  les  fils  ne  s'en  détachent  pas. 

Application.  On  applique  sur  la  face  la  pièce  de 
linge;  on  conduit  les  deux  bandelettes  supérieures  à  la 
nuque ,  où  on  les  entre-croise  pour  revenir  les  fixer  sur 
le  Iront  avec  des  épingles  :  les  deux  autres  sont  por- 
le'es  aussi  à  la  nuque;  mais  on  les  y  fixe  par  un  nœud  de 
peu  de  volume,  et  incapable  de  blesser  le  malade  pen- 
dant son  sonmicil. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  très  léger  ;  il 
ne  s'applique  à  la  face  qu  avec  une  médiocre  exacti- 
tude :  il  est  sujet  à  se  déplacer ,  et  il  faut  le  surveiller 
aitenlivemeni. 

ESPÈCE  IV. 

FnOXDE    DE    LA    NUQUE. 

Usages.  On  peut  l'employer  comme  préservatif  et 
comme  contentif. 

Pièce  dit  landag,'.  Un  morceau  de  linge  de  deux 
mètres  de  long,  large  de  huit  travers  de  doigt,  fendu 
en  fronde  depuis  chaque  extrémité  jusqu'à  trois  doigts 
du  milieu  de  sa  longueur. 

Application.  Portez  le  plein  en  travers  de  la  fronde 
sur  la  nuque,  c'est-à-dire  deirière  le  cou,  et  dirigez  les 
chefs  supérieurs  sur  le  front  pour  les  y  enire-croisci-,  les 
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ramener  à  la  nuque  ei  les  fixer  lun  sur  Faulre  avec  des 
e'piuglesj  conduisez  ensuite  les  chefs  infëricurs  aulour 
du  cou  pour  les  fixer  de  la  manière  la  pins  commode 
pour  le  malade,  soit  par  une  bande,  soit  par  des  épin- 
gles. 

ESPECE    V. 
FR05DE    DU    SEI!?. 

Usages.  On  peut  y  avoir  recours  afin  de  soutenir 
sur  le  sein  des  pièces  d'appareil  après  famputaiion  de 
cet  organe ,  Textraction  d'une  glande .  d  un  squirrhe , 
1  ouverture  d'un  abcès,  etc. 

Pièces  du  bandage.  i°  Une  pièce  de  linge  quadrila- 
tère et  plus  que  suffisante  pour  embrasser  le  sein  et  le 
côte  voisin  de  la  poitrine;  2°  quatre  bandes  assez  éten- 
dues pour  faire  chacune  le  tour  du  thorax. 

Préparation.  Cousez  les  bandes  aux  quatre  angles 
de  la  pièce,  mais  attachez-v,  dans  une  direction  hori- 
zontale et  parallèle  au  bord  inférieur,  celles  qui  sont 
destine'es  à  ce  bord  ;  attachez  au  contraire ,  dans  une 
direction  oblique  et  divergente  ,  les  deux  dernières 
bandes  que  vous  conservez  pour  les  autres  anglcs; 

Applicatioii.  Portez  sous  faisselle  le  bord  supérieur 
de  la  pièce  qui  forme  le  plein  de  la  fronde ,  de  manière 
cependant  que  le  plein  s'étende  jusque  près  du  sein  du 
côté  opposé  ;  après .  conduisez  les  deux  chefs  supérieurs 
sur  f  épaule  du  côté  sain ,  entre-croisez-les  pour  rame- 
ner sous  l'aisselle  du  côté  malade  celui  qui  vient  de 
passer  d'avant  en  arrière  par-dessus  l'épaule  ;  enfin  , 
nouez  les  deux  chefs  ensemble  au-devant  de  la  poi- 
trine. 

Conduisez  ensuite  les  deux  chefs  inférieurs  autour  de 
la  poitrine ,  après  avoir  eu  le  soin  de  replier  le  bord 
inférieur  de  bas  en  haut  sur  lui-même ,  pour  qu  il  puisse 
soutenir  le  sein  plus  haut  et  avec  plus  d'exactitude,  si 
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le  bord  du  bandage  descendait  trop  bas.  Faites  avec  les 
deux  cbef's  inférieurs  deux  circulaires  horizontaux  au- 
tour du  corps,  puis  nouez-les  ou  fixez-les  ensemble 
avec  une  épingle. 

Effets  et  propriétés.  Il  paraît  que  lors  même  que 
ce  bandage  est  appliqué  le  plus  exactement  et  le  plus 
régulièrement  possiMe,  il  est  toujours  peu  solide,  et 
beaucoup  moins  solide  pour  conienir  des  pièces  d'ap- 
pareil sur  le  sein,  que  le  croise  d'un  sein  que  j'ai  dé- 
crit (^p.  229).  En  etlet,  comme  je  l'ai  de'jà  annonce  à 
l'occasion   de  ce  dernier,  ayant  essayé  l'emploi  de  la 

fronde  sur  mademoiselle  iMadeleine  F ,  dans  les 

pansemens  consécutifs  à  l'ablation  partielle  du  sein 
droit,  que  je  lui  avais  pratiquée,  je  fus  forcé  de  l'aban- 
donner, parceque  ce  bandage  se  relâchait  trop  promp- 
tement,  et  que  la  malade  s'en  trouvait  gênée  et  mal  à 
son  aise,  avant  le  pansement  prochain  ,  qui  n'était  ce- 
pendant séparé  ([ued'un  jour  du  pansement  précédent. 
Néanmoins  cet  insuccès  ne  me  semble  cependant  pas 
suffisant  pour  faire  rejeter,  à  toujours,  et  dans  tous  les 
cas,  la  fronde  du  sein. 

Soins  consécutifs.  V.q,  fait  que  je  viens  de  citer  suflit 
pour  montrer  que  ce  bandage  a  besoin  d'être  souvent 
réappliqué. 

ESPÈCE    VI. 


FRONDE    DE    L  EPAULE. 


Usages.  On  peut  y  avoir  recours  dans  l'intention 
d'assujettir  des  pièces  d'appareil  sur  l'épaule,  etc. 

Pièce  du  uanchige.  Une  pièce  do  linge  longue  de 
deux  mètres  (  moins  de  deux  aunes  )  ,  large  de  huit 
doigts  ,  et  fendue  en  deux  chefs  depuis  chacjuc  extrémité 
jusqu'à  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  du  milieu  de 
ea  longueur  (P.  IV,  F.  ix). 
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application  du  bandage.  Appliquez  sur  le  som- 
met de  l'e'paule  malade  le  plein  de  la  fronde ,  de  m.a- 
nière  que  des  quatre  chel's,  deux  se  dirigent  en  avant, 
deux  en  arrière,  et  que  deux  soient  supérieurs  aux  au- 
tres; faites  alors  des  circulaires  horizontaux  amour  de 
la  partie  supérieure  du  hras  avec  les  deux  chef  nifë- 
rieurs,  en  ayant  le  soin  de  les  peu  serrer,  puis  portez 
obliquement  les  chefs  supérieurs  devant  et  derrière  la 
poitrine,  de  là  sous  l'aisselle  opposée,  pour  les  y  en- 
tre-croiser  en  les  chano^eanl  de  main  ;  ramenez-les  en- 
suite, dans  la  même  direction,  au-dessus  de  1  épaule 
malade,  et  là,  fixez-les  sur  les  pièces  du  cou  par  une 
rosette. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  ,  facile  à  appliquer 
et  à  rëappliquer,  léger  à  porter,  assujettit  d'une  manière 
médiocrement  sohde  des  pièces  d'appareil  applique'es 
sur  l'e'paule. 

ESPÈCE    VIT. 
FROIDE    DE    Là    MAIX. 

Usages.  On  ne  peut  l'employer  que  comme  ban- 
dage conientif  et  comme  bandage  pre'servatif  des  injures 
extérieures. 

Pièce  du  bandage.  Une  pièce  de  linge  longue  de 
cinq  ou  six  décimètres  (près  d'une  demi-aune  j,  large 
de  cinq  travers  de  doigt ,  et  fendue  en  fronde  à  quatre 
chefs  e'gaux ,  avec  un  plein  de  la  largeur  de  la  main. 

Application  du  bandage.  Appliquez  le  plein  de  la 
fronde  sur  le  dos  ou  la  face  palmaire  du  poignet  et  de 
la  main,  selon  la  position  qu'affecte  la  maladie;  nouez 
les  deux  chefs  supérieurs  autour  du  poignet ,  et  les  deux 
inférieurs  au-dessous  du  pouce,  autour  du  métacarpe  , 
de  manière  que  les  boucles  ne  correspondent  pas  aux 
parties  malades  :  si  vous  le  préférez  ,  arrêtez  les  chefs 
avec  des  e'pingles. 
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Effets  et  propriétés.  A  la  main ,  la  fronde  est  un 
conlentit  plus  solide  qu'à  l'e'paale;  elle  est  d'ailleurs  tout 
aussi  simple  à  appliquer ,  loul  aussi  légère  à  porter. 

ESPÈCE    VIII. 


FRONDE    DE    LA.    lIASCnE. 


Usages.  On  peut  la  mettre  en  usage  pour  maintenir 
des  pièces  d'appareil  et  des  topiques  sur  la  hanche. 

Pièce  du  bandage.  Une  pièce  de  linge  longue  d'en- 
viron deux  mètres  (  près  de  deux  aunes  ) ,  large  de  dix 
travers  de  doigt ,  plus  ou  moins ,  selon  les  cas ,  et  ten- 
due en  deux  chefs  à  chaque  bout,  quatre  divisions  en 
tout. 

application  du  bandage.  Faites  soulever  le  malade 
par  les  aides-,  glissez  sous  la  fesse  affecte'e  deux  des  chefs 
de  la  fronde ,  de  manière  que  deux  de  ces  chefs  se  di- 
rigent en  avant  et  deux  en  arrière  ,  que  deux  soient  su- 
périeurs et  deux  inférieurs  *,  passez  sous  les  reins  du 
malade  le  chef  supérieur  et  postérieur  ;  attirez-le  de 
l'autre  main  et  nouez- le  par  une  rosette  au-dessous  de 
la  hanche  avec  l'autre  chef  supérieur,  que  vous  y  con- 
duirez en  le  faisant  passer  horizontalement  sur  le  bas- 
ventre  ;  faites  fléchir  la  cuisse  et  la  jambe  correspon- 
dantes au  côté  malade ,  et  nouez  ensemble  ,  à  l'entour 
de  la  cuisse  ,  les  deux  chefs  inférieurs. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  ne  s'appliquant 
pas  avec  une  grande  exactitude  aux  parties  qu'il  re- 
couvre, est  un  contentif  médiocre  ;  aussi  faut-il  lui 
préférer,  lorsque  cela  est  possible,  un  huit  de  Taine  ou 
spica ,  que  nous  avons  décrit  plus  haut  (p.  241)- 

ESPÈCE    IX. 

FRONDE    DO    COODE-PIED    ET    DU    PIED. 

Usages.  Elle  peut  remplir  au  coude-pied  les  mêmes 
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usages  que  celle  du  poignet  et  de  la  main  à  l'e'gard  de 
ces  parties. 

Une  pièce  de  linge  de  la  même  grandeur  que  pour 
celte  fronde  du  poignet ^  et  taille'e  de  la  même  manière , 
suffît. 

On  en  applique  le  plein  en  travers  sur  le  coude- 
pied  ,  et  on  en  conduit  les  chefs  supe'rieurs  autour  des 
malle'oles ,  les  chefs  inférieurs  autour  du  dos  et  de  la 
plante  da  pied,  pour  les  arrêter  avec  des  épingles  ou 
par  une  boucle  que  l'on  fait  dans  un  point  où  elle  ne 
gêne  pas. 

Au  pied  comme  à  la  main,  la  fronde  est  un  bandage 
assez  solide,  mais  qui  n^embrasse  et  n'assujettit  pas  tou- 
jours exactement  les  objets  qu'elle  doit  maintenir. 

GENRE    XIII. 

BOURSES    OU    SXJSPENSOIRES. 

Bandages  dont  le  nom  indique  la  disposition  sacci- 
forme. 

Ils  servent  à  la  fois  à  contenir  des  pièces  d'appareil, 
des  topiques  sur  une  partie ,  à  soutenir  la  mamelle  ou 
le  scrotum  fatigue's  de  leur  propre  poids. 

Ils  sont  composés ,  1°  d'une  ou  plusieurs  pièces  dont 
la  réunion  forme  la  bourse  ;  2°  de  bandes  destinées  à 
les  attacher  à  nos  parties.  De  ces  bandes  les  unes  vont 
d'un  côté  à  l'autre  de  la  bourse,  comme  les  bandes  trans- 
versales des  T;  les  autres  ont  une  direction  verticale  ou 
oblique  par  rapport  à  notre  corps  lorsque  le  bandage 
est  appliqué,  et  perpendiculaire  par  rapport  à  la  bande 
transversale.  INous  les  distinguerons  chacune  par  les 
épithètes  de  transversales  et  de  verticales ,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  les  bandes  des  T. 
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Ces  bandages  conliennent  plus  solidement  que  les 
T  les  topiques  ou  les  appareils  que  l'on  maintient  à  leur 
aide  au  sein  et  au  scrotum  :  ils  servent  en  outre  à  sup- 
porter le  poids  de  ces  organes.  Ils  se  relâchent  si  peu, 
et  il  serait  si  lacile  de  les  resserrer  sans  les  enlever,  que 
ce  n'est  pas  cette  raison  qui  les  fait  momentanément  re- 
tirer pour  les  replacer  ensuite. 

ESPÈCE    l". 
BOVRSE  DTJ  NEZ   (éporviei).    (/^.    V.    IV,    F.    viii.) 

Usages.  On  doit  l'employer  de  préférence  au  dou- 
ble T  du  nez,  soit  pour  recouvrir  une  plaie,  un  ul- 
cère dégoûtant  d'une  partie  de  la  léle  ou  de  la  totalité 
de  la  surface  du  nez  ,  soit  ])Our  y  contenir  un  topi- 
que ou  des  pièces  d'appareil  ,  et  dans  les  seuls  cas  où 
il  n'est  pas  ncfcessaire  d'exercer  une  coni pression  exacte 
sur  cet  organe  ,  car  ce  bandage  ne  saurait  remplir 
cette  indication. 

Pièces  du  bandage,  i"  Une  bandelette  longue 
d'un  mètre  (un  peu  moins  d'une  aune) ,  et  large  d'un 
travers  de  doigt  ;  2"  une  autre  bande  longue  d'un  demi, 
mètre  (un  peu  moins  d'une  demi-aune);  5"  une  petite 
pièce  de  linge  d'un  travers  de  doigt  plus  haut  que  le 
nez,  et  assez  large  pour  l'embrasser  très  aisément  d'un 
côté  à  l'autre. 

Préparation.  Conmiencez  par  faire  une  bourse 
triangulaire  propre  à  embrasser  le  nez  avec  la  pièce  de 
linge.  Pour  la  faire,  pliez  la  pièce  en  deux  sur  sa  lon- 
cueur;  ensuite  retranchez-cn  par  en  haut  une  portion 
triangulaire  ,  et  par  en  bas  une  autre  portion  de  nièmc 
forme,  niais  plus  petite  ,  et  de  manière  que  les  incisions 
se  regardent  par  un  de  leurs  angles^  et  soient  très  peu 
distantes  l'une  de  1  autre  en  ce  point  ',    ouscz  ensemble 
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les  Lords  opposes  de  ces  deux  divisions  ;  il  en  re'sullera 
une  poche  à  laquelle  ensuite  vous  pratiquerez  deux  œil- 
lets aux  endroits  qui  doivent  correspondre  aux  ouver- 
tures du  nez.  La  bourse  prëpare'e ,  cousez  à  sa  base  le 
plein  de  la  plus  longue  bandelette  par  le  milieu  de  sa 
longueur ,  et  à  son  sommet  l'extrëmile'  de  la  bande  la 
plus  courte. 

application  du  bandage.  Introduisez  le  nez  dans  la 
bourse;  portez  la  bande  verticale  sur  le  front,  le  verlex 
et  la  nuque,  puis  conduisez  les  deux  moitie's  de  la  bande 
transversale  sur  les  joues,  au-dessous  des  oreilles,  der- 
rière la  nuque  ;  là  ,  entre-croisez-les  sur  l'extre'mite'  de 
la  bande  perpendiculaire ,  et  fixez-les  par  un  nœud  ; 
puis  relevez  le  bout  de  la  bande  verticale ,  et  attachez- 
la  sur  elle-même  ou  sur  la  bande  transversale. 

Effets  et  propriétés .  Ce  bandage  assujettit  mieux  un 
topique  ou  des  pièces  d'appareil  sur  le  nez  que  le  T 
double  du  même  organe  ;  mais  il  exerce  d'ailleurs  une 
compression  à  peine  sensible  ,  et  ne  pourrait  le  rem- 
placer dans  un  cas  de  fracture  des  os  du  nez. 

Remarque.  Si  le  malade  devait  le  porter  un  certain 
temps ,  on  pourrait  en  faire  la  bourse  en  peau,  les  ban- 
des en  ruban  couleur  de  chair,  afin  qu'il  fiii  moins  cho- 
quant. Par  le  même  motif  on  pourrait  ne  donner  qu'un 
mètre  de  longueur  à  la  bande  transversale ,  dont  on 
nouerait  les  extrèmite's  à  la  nuque  sans  les  ramener 
sur  le  front. 

ESPÈCE    II. 

BOURSE  DES  MAMELLES  (suspt'usoire  des  mainellos). 

Usages.  Ce  bandage  a  e'tè  imagine'  pour  soutenir  le 
sein  dans  les  cas  où  sa  propre  pesanteur  le  fatigue ,  et 
pour  y  assujettir  des  topiques  et  des  pièces  d'appareiL 
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Le  pelil  corset ,  que  nous  de'crirons  bientôt,  est  prefe'ra- 
ble  pour  remplir  le  premier  usage. 

Pièces  du  bandage.  i°  Une  pièce  de  linge  quadri- 
latère ,  à  peu  près  carrée ,  assez  grande  pour  recouvrir 
la  mamelle  de  haut  en  bas  ,  assez  large  pour  s'étendre 
de  l'aisselle  du  côte  malade  jusqu'au  sein  du  côte'  op- 
pose; 2  '  une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  assez 
longue  pour  faire  le  tour  du  corps  ;  5"  deux  bandes  de 
cin(j  décimètres  (près  d'une  demi-aune),  assez  longues, 
en  d'autres  termes,  pour  aller  delà  partie  supe'rieure  de 
la  poitrine  derrière  le  cou  et  s'y  nouer  ensemble. 

Préparation.  Pliez  la  pièce  de  linge  en  deux  parties 
égales,  ensuite  retranchez-en  ,  aux  de'pens  du  bord  qui 
résulte  de  la  plicalure  de  la  pièce,  une  portion  trian- 
gulaire (P.  IV,  F.  XI,  2  ,  5,  7,5),  qui  comprenne  la 
moitié  de  la  hauteur  de  ce  bord;  puis,  à  l'extrémité 
opposée  du  même  bord,  une  seconde  portion  triangu- 
laire, d'un  quart  seulement  de  sa  longueur  (même  F., 
8,  9);  il  en  résultera  deux  échancrures  triangulaires, 
l'une  plus  grande,  correspondant  à  la  partie  de  la 
bourse  qvii  sera  tournée  en  haut;  l'autre,  plus  petite, 
qui  correspondra  au  contraire  là  la  partie  iniérieure  de  la 
pièce  et  de  la  i)ourse  qu'elle  formera  ;  alors  cousez  en- 
semble les  bords  opposés  de  chacune  de  ces  échancru- 
res (même  F.,  5,  7  et  8),  et  vous  aurez  une  véritable 
poche  capable  de  recevoir  le  sein ,  et  qiii,  pliée  sur  elle- 
même,  sera  un  peu  plus  longue  que  large. 

La  bourse  ainsi  préparée  ,  cousez  à  son  bord  infé- 
rieur, correspondant  à  la  petite  échancrure,  la  grande 
bande  destinée  à  entourer  la  poitrine  (  même  F. ,  10, 
11,  12);  cousez-la  de  manière  qu'elle  puisse  se  nouer 
ou  se  fixer  sur  l'extrémité  opposée,  au-dessous  de  la 
mamelle  du  côté  sain  ;  enfin  cousez  les  deux  autres 
bandes  au  bord  supérieur  de  la  bourse  (même  F.,  2). 
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Application.  Engagez  le  sein  malade  dans  la  bourse, 
en  dirigeant  en  bas  le  bord  correspondant  à  la  petite 
e'chancrure;  jetez  momenlane'ment  les  deux  petites  ban- 
des sur  l'e'paule  du  malade ,  puis  fixez  la  bande  trans- 
versale autour  du  corps,  en  l'arrêtant  par-devant  ou  un 
peu  sur  le  côte',  si  le  malade  n'en  est  pas  gêne';  portez 
ensuite  les  bandes  supe'rieures  ,  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauche  autour  du  cou ,  pour  les  fixer  sur  cette  partie. 

Effets  etpivpriétés.  Ce  bandage  est  un  peu  plus  so- 
lide que  la  fronde  de  la  mamelle  dont  nous  avons  parle 
plus  haut  ;  mais  ne'anmoins  il  est  peu  employé'. 

ESPÈCE    III. 

BOURSE  DU  SCROTUM  (  suspensoli'e  des  bourses). 

Usages.  11  faut  y  avoir  recours  pour  soutenir  les 
bourses  quand  elles  sont  trop  lâches  ,  pour  les  soutenir 
encore  pendant  les  inflammations  de  l'urètre  ,  les  en- 
gorgemens  des  testicules ,  pour  les  soutenir  de  peur  de 
froisser  ces  organes ,  comme  cela  arrive  assez  souvent 
lorsqu'on  monte  à  cheval. 

Pièces  du  bandage,  i"  Deux  pièces  quadrilatères, 
longues  de  six  travers  de  doigt ,  larges  de  cinq  ;  2"  une 
bande  un  peu  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  faire  le  tour 
du  bassin  ;  5°  deux  bandes  de  cinq  de'cimètres  de  long, 
au  plus  (près  d'une  demi-aune). 

Préparation.  Coupez  un  des  angles  des  pièces  qua- 
drilatères, et  arrondissez  les  deux  bords  voisins  (P.  IV , 
F.  XIII,  5,5),  en  leur  donnant  exactement  la  même  for- 
me ;  cousez  ensuite  ensemble  les  deux  pièces  par  leurs 
bords  arrondis  (même  F.,  1,  4)  5),  il  en  résultera  une 
poche  un  peu  plus  longue  que  large,  lorsqu'elle  ne  sera 
pas  de'ployëe  ,  laquelle  offrira  un  cul-de-sac  destine'  à 
être  tourné  en  avant  et  en  bas  (même  F.  ,  5)  ,  et  une 
ouverture  qui,  dans  l'application  du  bandage,  sera  tour- 

2>\ 
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née  en  haul  ci  en  arrière  (même  F. ,  5).  Par  conséquent 
le  côté  lony  et  cousu  est  raniérieur ,  le  côté  court  et 
cousu  aussi  est  rintérieur,  le  côlc  long  cl  libre  est  le 
postérieur  ,  enfm  le  côté  court  et  libre  aussi  est  le  supé- 
rieur de  la  poche. 

•  Je  fais  ces  remarques  pour  rinielligence  de  ce  que 
j'ai  à  en  dire. 

Cousez  sur  le  bord  le  plus  court,  c'est-à-dire  le  su- 
périeur, la  bande  transversale  qui  doit  faire  le  tour  du 
bassin  (même  F.,  l);  cousez-la  à  quatre  ou  six  doigts  de 
l'une  de  ses  extrémités  qui  restera  libre  (même  F.,  2); 
cousez  ensemble  les  deux  autres  bandes  v\  Texlrémilé  in- 
férieure des  bords  qui  doivent  être  tournés  en  arrière 
dans  l'application  du  bandage  (même  F. ,  6,  7);  percez 
ensuite  d'une  ouverture  arrondie,  destinée  à  laisser  pas- 
ser le  pénis,  le  coté  anlérieur  de  la  pocbc  (même  F. ,  4)  ; 
pratiquez  des  boutonnières  à  l'une  des  extrémités  de 
la  longue  bande  (même  F. ,  9)  ;  cousez  deux  boutons 
à  l'opposée ,  et  faites  aussi  plusieurs  boutonnières  aux 
extrémités  libres  des  bandes  inierieures ,  puis  cousez 
un  bouton  sur  la  face  externe  de  la  bande  transversale 
aux  endroits  qui  correspondront  à  la  région  sus-tro- 
chantérienne  quand  le  bandage  sera  appliqué  (même 
F.,  10)  :  ces  boutons  sont  destinés  à  attacher  l'extré- 
mité des  bandes  verticales. 

application  du  bandage.  On  introduit  le  pénis  dans 
l'ouverture  (P.  VII,  18)  et  le  scrotum  dans  la  partie 
inférieure  de  la  poche  (même  P. ,  19)  ;  la  bande  supé- 
rieure ou  transversale  (même  P.,  17)  tait  le  tour  des 
reins ,  et  l'une  des  extrémités  se  fixe  sur  l'autre  (même 
P.,  16) ,  dans  l'aine  du  coté  droit  plutôt  que  du  côté 
gauche,  par  le  moyen  d'un  bouton.  Les  deux  bandes  in- 
férieures se  relèvent  par-derrière  et  en  dehors  sur  cha- 
cune des  fesses  (même  P.,  !-"(?  i5),  et  se  fixent  de 
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même  aux  aulres  bculoDs ,  cousiis  ù  cet  eiTcl  sur  la 
banale  transversale  (mcme  P.,  i5). 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  non  seulement 
commode  pour  ceux  qui  sont  alTccles  d  un  gonflement 
lourd  et  volumineux  du  testicule ,  m.ais  il  est  estréme- 
mem  avantageux  pour  prévenir  les  conlusiors,  les  com- 
pressions que  peuvent  éprouver  ces  or£:ancs  lorsque  les 
bourses  sont  longues  et  pendantes,  com.me  cela  a  lieu 
ordinairement  par  les  temps  chauds.  En  soutenant  le 
scrotum  ,  il  parait  iavoriser  d  ailleurs  ja  circulation  des 
testicules  et  le  retour  du  sang  veineux  :  le  fait  est  qu'il  est 
plus  facile  à  1  inflammation  de  se  développer  dans  les  tes- 
ticules lorsqu'on  ne  porie  pas  desuspensoires,  que  dans 
le  cas  contraire.  Ainsi  les  uréirites  ,  les  blennorrhées  en 
d'autres  termes  ,  sont  bien  plus  frequem.nient  suivies 
du  gonflement  inflammatoire  des  testicules  lorsque  les 
bourses  ne  sont  pas  soutenues  que  lorsqu'elles  le  sont , 
et  c'est  mcme  ce  fait.  seul,  qui  fait  légiiimiCr  la  précaution 
de  recommander  f  usac;e  de  la  bourse  du  scrotum  à  ceux 
qui  sont  affectés  de  linflammaiion  de  furèlre.  Ainsi  des 
douleurs  aux  testicules  se  dissipent ,  un  léger  engorge- 
ment se  dissout  fréquem.ment  et  très  promptement ,  ou 
reste  stalionnaire  ,  par  1  emploi  d  un  suspensoire  conti- 
nué pendant  un  certain  temps.  J  en  ai  vu  plusieurs 
exemples ,  et  on  ne  saurait  trop  conserver  le  souvenir 
de  ces  faits,  car  ils  se  lient  à  d  autres  laits  fort  nombreux, 
et  établissent  ce  grand  principe  de  pbvsiologie  :  Que 
ralongement  et  le  iiiaillement  des  parties ,  par  suite 
de  leur  suspension  ,  retardent  la  circulation  vei- 
neuse., et  favorisent  le  développement  et  V  accrois- 
sement des  inflani! nations  par  suite  de  V accumula^ 
tion  du  sang  dans  les  capillaires. 

Remarque.  Outre  les  suspensoires  en  toile  ,  les  ban- 
dagistes  en  vendent  en  tricot  de  soie  ou  de  coton  ,  qui 
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sont  plus  clegans,  pcut-êlre  plus  commodes  par  leur 
elnslicile  :  je  dis  peiil-cire  ,  car  cet  avantage  est  fort 
douteux;  aussi  comme  il  est  sûr  que  les  bourses  de  toile 
sont  plus  économiques ,  ce  sont  celles  dont  il  laut  re- 
conuiiauder  le  plus  gene'ralement  l'einploi. 
'  En  rendant  la  poche  des  suspensoires  plus  profonde, 
on  peut  retrancher  les  bandes  perpendiculaires,  elle 
bandage  n'en  est  que  plus  commode,  en  ce  qu'il  ne  gène 
pas  les  mouvenicns  de  flexion,  et  contient  au  moins  aussi 
bien  le  scrotum. 

GENRE  XIV. 


GAINES. 


Bandages  en  l'orme  de  fourreau  ,  et  destîne's  à  rece- 
voir les  doigts,  les  orteils  et  la  verge,  pour  les  pre'server 
des  agens  extérieurs  ,  et  assujettir  sur  ces  organes 
des  topiques  ou  de  petites  pièces  d'appareil.  Ces  ban- 
dages remplissent  parfaitement  ces  usages. 

Nous  en  décrirons  deux  espèces. 

ESPÈCE    1". 
GAÎNF.S    DES    DOIGTS    ET    DES    ORTEILS. 

Pièces  du  bandage.  i°  Un  morceau  de  linge  de  mé- 
diocre grosseur,  deux  fois  plus  long  cpie  le  doigt  et  l'or- 
teil ,  et  assez  large  pour  l'envelopper ,  ainsi  que  les  to- 
piques et  les  pièces  d'appareil,  s'il  y  en  a  à  assujettir  ; 
3"  deux  cordons  de  six  décimètres  de  largeur  (une  demi- 
aune). 

Préparation.  Pliez  ce  linge  suivant  sa  largeur,  et 
en  deux  parties  égales;  taillez  à  la  fois,  suivant  une  li- 
î^ne  demi-circulaire  convexe,  à  l'une  des  extrémités ,  les 
deux  lames  qui  résultent  de  sa  plicaturc;  echancrez  en- 
core, suivant  une  ligne  demi-circulaire  concave,  la  moi- 
lie  ju-esquc  de  la  largeur  du  linge,  aux  d('pens  du  boi-d 
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liLre  de  ses  deux  lames ,  en  forle  que  le  Lord  du  mor- 
ceau pi'oduil  par  le  pliemcnt  du  linge  se  proîon;;e  en 
l'orme  de  lanijueliej  cousez  eiisiiile,  enscml/Ie,  les  bords 
libres  du  morceau  jusi]ue  près  de  l'ëchancrure  alonge'e 
dont  nous  venons  de  parler,  puis  eoujez  les  cordons  au 
Lout  de  la  languelte. 

Applicatiojï.  Les  doigts  ou  les  orteils  introduits  dans 
la  gaine,  avec  les  pièces  d'appareil  cjui  peuvent  les  en- 
velopper ;  la  languette  est  e'tendue  sur  le  dos  de  la  main 
ou  du  pied  ,  et  les  cordons  noues  au  membre  supérieur 
autour  du  poignet,  au  membre  inférieur  autour  des  mal- 
le'oles. 

Effets.  Ce  petit  bandage  est  fort  commode  :  il  ne 
se  relâche  point ,  il  contient  1res  bien  les  pièces  d'appa- 
reil,  aussi  est- il  journellement  employé'  par  tout  le 
monde. 

ESPÈCE    II. 


GAl>'E    DB    LA    VERGE. 


Pièces  dit  bandage.  \°  Un  morceau  de  linge  un  peu 
plus  long  que  la  verge,  assez  large  pour  l'envelopper, 
ainsi  que  les  pièces  d'appareil  dont  on  peut  être  obligé 
de  couvrir  cet  organe  ;  2°  deux  bandes  assez  longues 
pour  faire  une  fois  chacune  le  tour  du  bassin  et  se  bou- 
cler ensemble  vers  l'aine. 

Préparation.  Faites  une  gaine  comme  la  précédente, 
mais  sans  échancrure  et  sans  languette;  cousez  ensuite 
les  deux  rubans  de  chacjue  côté  de  son  ouverture  d'en- 
trée; et  si  le  malade  porte  une  sonde  ou  luie  bougie, 
pratiquez  une  petite  ouverture  au  fond  du  fourreau 
pour  donner  passage  à  cet  instrument. 

Application.  Le  pénis  engagé  dans  la  gaine,  portez 
les  deux  rubans  ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche,  autour 
du  bassin  ,  et  nouez-les  ensv-mblc  sur  l'une  des  aines. 
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J^ffeis  et  propriélcs.  Ce  bandage  ne  se  relâche  pas 
plus  que  le  piecedenl ,  cL  comienl  liés  bien  des  pièces 
d'appareil,  de  la  charpie,  des  plumasseaux  couverts 
d'onijuenl  niercurlel ,  un  caiaplasme  sur  le  pénis,  etc. 

GENRE    XV. 

BAÎfr/AGES    LACÉS    ET    BOI.CLÉS. 

Ces  bandages ,  ainsi  appele's  de  leur  disposition ,  sont 
gene'ralcnieni  larges  et  quadrilatères.  Des  deux  faces 
qu'ils  pre'senlent  la  même  doit  toujours  être  tourne'e  en 
dedans  et  l'autre  toujours  en  dehors;  de  leurs  quatre 
bords  deux  sont  destine's  à  être  diriges  transversalement 
à  la  longueur  du  tronc  ou  du  membre  sur  lequel  on 
appliquera  le  bandage,  et  l'un  d'eux  à  être  tourne  en 
haut  et  l'autre  toujours  en  bas.  Les  deux  autres  bords, 
au  contraire,  seront  toujours  parallèles  à  la  longueur 
du  tronc  ou  des  membres  dans  l'application  du  bandage; 
nous  pourrons  les  nommer  ,  pour  les]  distinguer  des 
pre'ce'dens,  bords  latéraux. 

Ces  bords  late'raux  pre'sentent  souvent  des  ouver- 
tures garnies,  comme  les  boutonnières,  d'une  couture 
tout  le  long  de  leur  marge  ,  afin  que  l'espace  circulaire 
qu'elle  circonscrit  ne  se  rétre'cisse  pas.  Ces  ouvertures 
s'appellent  œillets.  Elles  sont  destine'es  ii  donner  pas- 
sage à  un  lacet  f  sorte  de  cordon  attaché  à  l'œillet  le 
plus  inle'rieur  et  qui  sert  à  rapprocher  les  deux  bords 
verticaux  du  bandage  ,  comme  le  ferait  une  couture 
spirale  ou  à  surjet. 

1"  Ces  laces,  qu'on  peut  nommer  à  surjet ,  pour  les 
distinguer  de  plusieurs  autres  qui  vont  être  mentionnés, 
portent  toujours,  lorsqu'ils  doivent  être  appliqués  à  nu 
sur  la  peau,  une  bande  défensive  cousue  tout  le  long  des 
œillets,  à  la  lace  interne  d'un  des  bords,  afin  que  le  lacet 
porte  sur  cette  bande  et  ne  blesse  pas  la  peau. 
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2°  D'autres  bandages  du  mêoïc  genre,  et  qu'on  peut 
appeler  lacés  croisés  ou  lacés  à  la  paresseuse ^  d'après 
une  dënoniinalion  employée  par  les  femmes  pour  desi- 
gner les  corsels  lace's  de  celle  manière,  porlent  une  suite 
de  cordons  allache's  par  une  extrémité'  près  des  œillets 
de  chaque  bord  du  bandage,  tandis  qu'engages  par  leur 
extre'mitë  oppose'e  dans  les  œillets  de  l'autre  bord  ,  ils 
sont  réunis  ensemble  à  un  seul  et  même  cordon  com- 
mun ,  au-delà  de  ce  bord  :  ceux  de  gauche  à  droite  et 
ceux  de  droite  à  gauche,  en  s'enlre-croisant  dans  leur 
trajet ,  comme  les  doigts  des  mains  lorsqu'on  les  croise 
et  qu'on  les  dirige  en  sens  oppose'. 

Ces  bandages  lace's  forment  une  espèce  d'anneau 
qu'on  peut  resserrer  à  volonté'  en  tirant  les  cordons 
communs  en  sens  inverse  :  tels  sont  les  corsets  que  les 
femmes  nomment  corsets  à  la  paresseuse. 

3°  D'autres  bandages  lace's  ,  plus  simples  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  porlent  aussi  une  se'rie  de  lacets 
allache's  sur  un  des  bords  verticaux  du  bandage  ,  mais 
un  bord  qui  n'a  pas  d'œillets.  Les  lacets  s'engagent  en- 
suite chacun  dans  un  œillet  correspondant ,  perce'  sur 
le  bord  oppose' ,  et  se  re'unissent  au-delà  à  un  cordon 
commun.  Ces  bandages  forment  encore  une  sorte  d'an- 
neau que  l'on  né  peut  serrer  qu'en  y  engageant  la  main 
ou  un  membre  pour  le  soutenir,  et  en  ramenant  le  cor- 
don commun  en  sens  inverse  de  la  direction  des  lacets 
qu'il  reçoit.  Nous  désignerons  ces  laces  sous  le  nom  de 
lacés  récurrens. 

4°  D'autres  bandages  du  même  genre  encore ,  pré- 
sentent, au  lieu  d'œillets  et  de  lacets  pour  les  serrer, 
une  ou  plusieurs  courroies  sur  un  des  bords  ,  des  bou- 
clés  sur  le  bord  opposé  pour  recevoir  les  courroies  et  les 
retenir.  Geus-ci  sont  les  bandages  à  courroies  ou  les 
bandages  bouclés. 
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5°  Enfin  quelques  aulrcs  ne  portcnl  que  des  cordons 
suL'  leurs  deux  bords  opposes ,  au  lieu  de  lacels  ci  de 
courroie?. 

Ainsi  les  Landages  de  ce  genre  peuvcnl  offrir  cinq 
varie'te's  assez  dislincles  lorsqu'on  les  observe  d'une 
manière  ge'ne'rale. 

Usages.  Les  bandages  lace's  ou  boucles  servenl  tan- 
tôt à  exercer  une  compression  régulière  sur  et  autour 
d'une  partie,  quelquefois  à  affermir  le  corps  ou  une  ar- 
ticulation par  l'exacte  compression  qu'ils  peuvent  exer- 
cer; dans  certains  cas  à  attirer  une  partie  dans  un  sens, 
soit  pour  la  re'unir  à  une  autre ,  soit  au  contraire  pour 
s'opposer  à  son  union  ;  d'autres  lois  à  contenir  des 
pièces  d'appareil. 

Leur  application  est  simple,  prompte  et  aise'e;  ce- 
pendant elle  l'est  un  peu  moins  pour  les  bandages  la- 
ce's spiraux  que  pour  tous  les  autres.  Ceux-ci  s'appli- 
quent sur  la  partie  par  leur  surface  interne  ;  on  les  de'- 
ploie  aulour ,  et  on  les  lace  toujours  de  bas  eu  haut. 
Les  bandages  boucles  s'appliquent  de  la  même  manière, 
et  on  les  fixe  en  engageant  les  courroies  dans  les  bou- 
cles correspondantes,  serrant  le  bandage  à  un  point  suf- 
fisant et  arrêtant  les  courroies  dans  les  boucles. 

Quant  aux  laces  réciirrens  et  croisés ,  pour  les  ap- 
pliquer on  engage  le  corps  ou  le  membre  dans  l'anneau 
qu'ils  forment ,  et  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  la  partie 
qu'ils  doivent  embrasser,  on  les  serre  en  portant  le  cor- 
don unique  des  laces  rccurrcns  en  sens  opposé  et  au- 
lour du  bras ,  les  deux  cordons  communs  des  lacés 
croisés  en  sens  inverse  autour  du  corps,  pour  les  nouer 
et  les  boucler  lorsqu'ils  se  rencontrent. 

Les  bandages  laces  et  boucles  serrent  autant  que  l'on 
veut  ;  ils  se  relâchent  peu  ou  à  peine,  et  il  est  d'ailleurs 
facile  de  les  resserrer  ou  de  les  desserrer  à  volonté' 
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sans  les  rëappliquer,  s'ils  sont  trop  peu  ou  trop  serres. 

ESPÈCE    I". 

BANDAGE  BOUCLÉ  DES  LEVEES  (handagc  modifié 
du  professeur  CEAUSsiEn).   (P.  XVI.) 

C'est  un  assemblage  de  pelotes  et  de  courroies  ,  le- 
quel est  destine  à  rapprocher  les  Lords  de  la  division 
saignante  consécutive  à  rope'ration  du  Lec-de-lièvre  ou 
à  une  plaie  verticale  de  la  lèvre. 

Ce  bandage  se  compose  ,  1  °  de  deux  pelotes  (P.  XVI, 
4;  !•)  Sj  5,  6,  9,  etc.);  2°  d'un  bonnet,  qui  est  une  pièce 
accessoire  indispensable  j(nîéme  P.  ï).  Les  pelotes  doi- 
vent avoir  une  grandeur  suffisante  pour  s'e'tendre  d'une 
part,  du  bord  antérieur  du  masséier  jusqu'à  la  commis- 
sure des  lèvres  et  au-delà  ;  et  d'une  autre  part ,  de  la 
face  externe  de  la  mâchoire  jusqu'immédiatement  au- 
dessous  de  l'os  malaire. 

Elles  doivent  avoir  un  bord  échancré  (même  P. , 
8,  9).  de  manière  qu'il  puisse  embrasser  la  commissure 
des  lèvres  en.  se  prolongeant  sur  ces  organes  par  une 
sorte  de  corne  (même  P.,  5,  12).  Ce  bord  sera  l'anté- 
rieur; il  faut  que  les  trois  autres  soient  coupés  droits, 
et  que  leurs  angles  soient  arrondis  (même  P.,  l\  ^  '^ . 
6,   10).  ^  ^  -■ 

Les  pelotes  doivent  être  formées,  1°  d'une  lame  de 
tôle  mince ,  ou  d'une  lame  de  cuir  ferme  qui  ait  préci- 
sément leur  figure  ;  2°  d'un  coussin  mollet ,  de  môme 
ëienduc  et  de  môme  figure  aue  la  lame  ;  5°  d'une  cou- 
verlure  en  peau  de  chamois  pour  envelopper  à  la  fois 
et  le  coussin  et  la  lame  de  cuir  ou  de  métal  ;  4°  à  ces  pe- 
lotes seront  ajoutées  des  courroies  :  l'une  des  deux  pe- 
lotes, la  gauche,  si  l'on  veut,  aura  quatre  courroies,  dont 
deux  postérieures  et  deux  antérieures;  et  l'autre  trois, 
dont  deux  postérieures  et  l'autre  inie'ricure,  qtn  seront 
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loules  d'un  doii^l  de  lar^cnr,  et  faites  en  soie  ou  en  fil. 
Des  quatre  courroies  de  la  pelote  gauche,  deux,  qui  au- 
ront six  ou  huit  travers  de  doigt  de  longueur,  seront 
cousues  au  Lord  destine  à  cire  postérieur  (même  P.,  6, 
lo);  deux  autres,  qui  n'auront  que  quatre  doigls  de 
largeur,  seront  cousues  sur  la  surface  externe  des  cor- 
nes du  bord  antérieur  (même  P.,  5,  12). 

Des  trois  coiuToies  de  la  pelote  droite,  deux,  sem- 
blables à  celles  du  bord  postérieur  de  la  pre'ce'dente,  se- 
ront fixe'es  aussi  à  son  bord  posle'rieur  (même  P. ,  4)  7)  j 
et  la  troisième ,  qui  aura  aussi  jusqu'à  huit  doigts  de 
largeur ,  sera  attachée  au  bord  de  la  pelote  qui  est  des- 
tine' à  regarder  en  bas  (même  P.,  11). 

Des  boucles  métalliques ,  deux  seront  placées  à  la 
surface  externe  de  la  pelote  droite  vers  la  base  des  cor- 
nes de  son  bord  échancre'  (même  P.,  8),  pour  recevoir 
et  arrêter  au  besoin  les  courroies  ante'rieures  de  la  pe- 
lote gauche.  A  la  surface  externe  de  la  pelote  gauche, 
près  de  son  bord  inférieur  ,  devra  encore  être  fixe'e  une 
boucle  semblable  pour  recevoir  la  courroie  inférieure 
de  la  pelote  droite  (même  P. ,  i  5). 

Le  bonnet  accessoire  (même  P.,  i),  pièce  indispen- 
sable pour  cet  appareil,  aura  un  ruban  pour  l'assujettir 
(même  P. ,  2) ,  et  il  portera  en  outre  une  boucle  devant 
et  une  autre  boucle  derrière  les  oreilles  de  chaque 
côte'  de  la  tête  (même  P. ,  3) ,  pour  recevoir  les  exlre'- 
mite's  des  courroies  postérieures. 

Précaution  préliminaire.  Cousez  à  la  surface  in- 
terne des  pelotes  un  morceau  de  sparadrap  ou  d'un  em- 
plâtre quelconquco 

Application.  Mettez  le  bonnet  au  malade  de  manière 
que  les  boucles  correspondent  aux  parties  latérales  de 
la  tête  (même  P. ,  5),  puis  fixez-le  au  moyen  du  ruban 
que  vous  arrêterez  sur  le  front  par  une  rosette  (même 
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P. ,  2)  ;  allachez  ensuite  chacune  des  peloies  au  Ijonnet, 
par  le  moyen  des  courroies  et  des  Loucles,  puis  appli- 
quez-les sur  les  joues,  atiirces  en  avant,  et  de  manière 
que  les  cornes  de  i'e'chancrure  de  ces  pelotes  s'appro- 
chent de  la  ligne  me'diane  des  lèvres  (même  P. ,  5  ,  12) 
sans  que  le  bord  des  pelotes  couvre  la  commissure  de 
ces  organes  (même  P. ,  S,  9)  ;  alors  fixez-les  et  main- 
tenez-les rapproche'es  au  moyen  des  courroies  anté- 
rieures (même  P. ,  5,  12)  engagées  dans  les  boucles 
correspondantes  de  la  pelotedroiie  (raêmeP.,  S);  passez 
aussi  par-dessous  le  menton  la  courroie  inférieure  de 
la  pelote  droite  (même  P. ,  11)  pour  la  fixer  à  la  boucle 
de  la  pelote  opposée  (même  P. ,  i5). 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  me  paraît  devoir 
être  fort  solide  ,  et  preTe'rabie  à  tous  ceux  que  l'on  a 
proposés  pour  cet  objet. 

ESPÈCE    II. 
BAHDAGE   EOTJCLE    DE    LA    TÈTE    ET    DE    LA  POITRINE. 

Je  le  propose  pour  ramener  à  sa  direction  naturelle 
la  tête  déviée ,  suivant  sa  circonférence  ou  suivant  sa 
longueur ,  et  j'en  ferai  deux  variétés ,  selon  qu'il  doit 
remplir  l'une  ou  l'autre  de  ces  indications. 

Ce  bandage  se  composera  toujours  ,  1°  d'un  bonnet 
de  cuir  et  d'une  mentonnière  ou  d'une  bride;  2°  d'un 
gilet  à  manches  ;  5°  de  courroies  réduclives. 

Le  bonnet  de  cuir  devra  envelopper  juste  le  crâne, 
et  être  fixé  par  une  courroie  mentonnière  passée  sous  le 
menton,  et  arrêtée  par  une  boucle  sur  l'une  des  tempes. 

Au  lieu  de  bonnet ,  on  peut  prendre  une  sorte  de 
bride  ;  j'entends  par  là  un  ensemble  de  courroies  com- 
posé :  d'une  courroie  noi-izontale  qui  pourrait  embras- 
ser horizontalement  le  crdncj  d'une  courroie  verticale 
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qui  pourrait  eiilourer  la  icie  veriicalernent  du  verlcx  au 
menlon  en  passani  sur  les  tempes;  d'une  courroie  (jui 
s'étendrait  du  Iront  à  Ja  nuque  en  passani  sur  le  som- 
met de  la  tête. 

Dans  la  première ,  les  deux  extrémités  s'uniraient  et 
se  serreraient  au-dessus  de  la  région  mastoïdienne  au 
moyen  d'une  boucle  ;  la  seconde  serait  cousue  en  croix 
par  le  milieu  de  sa  longueur  avec  la  première  au  niveau 
d'une  des  tempes;  par  l'un  de  ses  Louts  elle  serait  cou- 
sue encore  avec  la  première  sur  la  tempe  oppose'e  à  la 
préce'dente ,  et  une  boucle  aitache'e  sur  son  extre'mitc 
fixe ,  pourrait  recevoir  l'autre  bout  après  que  cette 
courroie  aurait  entouré  verticalement  la  télé  ;  la  troi- 
sième, e'tendue  du  vertex  à  l'occiput,  y  serait  attachée 
à  la  courroie  horizontale  par  ses  deux  extrémile'sj  ainsi 
qu'on  le  voit  (P.  XI K). 

Le  gilet  devrait  avoir  des  manches  prolonge'es  au 
moins  jusqu'au  milieu  du  bras  ;  il  devrait,  sur  et  derrière 
les  épaules  ,  être  garni  de  cuir  solide  ,  mais  être  cepen- 
dant incapable  de  blesser  le  sujet.  Enfin  il  devrait  por- 
ter des  boucles  derrière  et  sur  les  épaules,  selon  le  sens 
de  la  déviation ,  pour  y  fixer  la  courroie  rcductive. 
C'est  là  le  Fondement  des  variétés  que  nous  allons  indi- 
quer. Empressons-nous  de  dire  encore  que  cette  cour- 
roie doit  être  divisée  en  deiis.  chefs  dans  les  quatre  cin- 
quièmes de  sa  longueur. 

application.  La  bride  doit  être  appliquée  sur  la  tête, 
de  manière  à  l'embrasser  horizontalement ,  de  haut  en 
bas  et  du  vertex  à  l'occiput ,  avec  les  trois  courroies  qui 
y  sont  destinées.  Le  gilet  doit  être  mis  l'ermé  par-devant 
avec  des  boutons  jusqu'au  cou  ,  afin  d'olïrir  plus  de  so- 
lidité. 
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l"    TAaiÉTli.  —  EA5EAGE    EOCCLÉ    PCUB    LA    TÊTS    l?iCll>ÉR. 

Dans  celle  variëlë,  les  houcles  de  la  bride  desiine'es  à 
la  courroie  re'duclive  doivent  correspondre ,  Tune  au- 
dessus  de  loreille  et  derrière,  Taulre  au-devant  de  la 
teœpe;  le  gilet  en  portera  une  sur  Tëpaule,  et  toutes 
trois  du  côlë  oppose  à  celui  vers  lequel  la  tête  penche  et 
s'incline  ;  les  deux  chefs  de  la  courroie  rëductive  sont 
passés  etfixës  dans  les  boucles  correspondantes  au  crâne, 
et  Taulre  extrëmitë  dans  la  boucle  attachëe  sur  l'ëpaule. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  doit  renverser  la 
tête  latéralement  cà  volonté,  et  l'y  maintenir  d'une  ma- 
nière constante  :  car ,  comme  tous  les  bandages  à  cour- 
roies ,  il  est  peu  susceptible  de  se  relâcher ,  et  si  d'ail- 
leurs il  se  relâche  un  peu  ,  il  est  aise  de  le  resserrer 
sans  avoir  besoin  de  le  réappliquer. 

3»    VABJÉTÉ.   — EASDAGE    EorCLé    POri.    EÉDCIHE    LA    x£tE    DÉVIÉE 
DA5S    SA    CiaCÛ.VFÉBEXCE. 

Dans  cette  variété  les  boucles  de  la  courroie  réduc- 
live  doivent  être  fixées,  l'une  au  liront ,  sur  la  courroie 
horizontale  ;  la  seconde  sur  la  courroie  qui  forme  un 
circulaire  vertical  et  à  l'endroit  où  elle  passe  sur  la  ré- 
gion massétérine;  la  troisième  derrière  Tëpaule,  et  tou- 
tes trois  du  même  côté ,  à  droite ,  si  la  face  regarde  à 
srauche ,  et  vice  versa.  Les  deux  chefs  de  la  courroie 
rëductive  sont  attachés  aux  boucles  de  la  tête  qui  leur 
sont  préparées  ,  tandis  que  l'extrémité  opposée  est  pas- 
sée et  fixée  dans  la  boucle  passée  derrière  Tëpaule. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  n  imprime  pas  seu- 
lement à  la  tête  un  mouvement  de  rotation  opposé  à  ce- 
lui qui  la-dévie  ,  il  la  renverse  encore  un  peu  du  côlé 
de  la  boucle  scapulaire ,  qui  est  le  point  immobile  sur 
lequel  s'appuie  la  courroie  rëductive.  Il  nV  a  qu'une 
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machine  qui  soii  capable  d'imprimer  à  la  télé  un  mou- 
vement fie  rotation  sans  l'incliner  ,  mais  dans  Leau- 
coup  de  circoiisiauces  le  bandage  à  courroies  pourra 
suffire. 

ESPÈCE    III. 

tkck    DE    LA.    POITRINE    (oU    pctit    COFSct).     (P.    XIV.) 

C'est  un  bandage  que  beaucoup  de  l'emmes  em- 
ploient habituellement  comme  un  vêtement  pour  sou- 
tenir les  seins  ,  et  que  le  chirurgien  doit,  dans  cette 
inlention  ,  préférer  au  suspensoire  des  mamelles.  Les 
jeunes  filles  qui  ont  la  gorge  ferme  et  peu  développée, 
peuvent  aise'ment  s'en  passer;  mais  ils  sont  utiles,  in- 
dispensables même  aux  femmes  dont  la  gorge  est  volu- 
mineuse et  pendanie  ,  parceque  la  suspension  des  or- 
ganes gêne  la  circulation  et  favorise  les  engorgemens, 
les  douleurs  et  les  inflammations  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer  en  décrivant  la  bourse  ou  le  suspen- 
soire du  scrotum  (p.  2  25).  Aussi  les  femmes  habituées 
à  fusage  des  corsets  se  trouvent-elles  gênées  de  n'en 
pas  avoir. 

L'abus  qu'en  font  encore  certaines  femmes  qui  se 
serrent  au  point  de  paraître  coupées  en  deux  comme 
une  guêpe ,  n'est  pas  une  objeclion  contre  leur  usage. 
On  ne  gagne  rien,  ou  peu  de  chose,  à  êlrc  trop  exi- 
geant. Si  au  lieu  de  crier  contre  les  corsets,  des  écri- 
vains ,  d'ailleurs  fort  estimables ,  ne  les  eussent  point 
proscrits  d'une  manière  absolue  ,  je  ne  doute  pas  qu'ils 
n'eussent  obtenu  plus  tôt  la  sage  réforme  que  l'on  voit  s'o- 
pérer dans  l'emploi  de  ce  bandage-vêtement.  En  effet , 
le 'médecin  a  la  satisfaction  de  voir  qu'aujourd'hui  les 
femmes  ont  non  seulement  abandonné  les  cuirasses 
dans  lesquelles  on  enfermait  durement  les  charmes 
naissans  de  nos  mères ,  mais  encore  qu'elles  se  serrent 
infiniment  moins  ({u'oa  ne  le  faisait  autrefois. 
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Ainsi,  loin  de  blâmer  et  de  proscrire  le  sage  emploi 
des  corsets ,  nous  recommandons  le  peut  corset  comme 
une  précaution  de  santë  dans  les  circonstances  que  nous 
avons  indiquées,  et  nous  les  recommandons  exclusive- 
ment ,  surtout  chez  les  femmes  enceintes. 

Disposition  du  bandage.  Le  lacé  de  la  poitrine  doit 
avoir  une  étendue  suffisaute  pour  envelopper,  à  deux 
travers  de  doigt  près,  toute  la  circontérence  de  ia  poi- 
trine, et  s'étendre  de  haut  en  bas,  depuis  un  ou  deux 
doigts  au-dessus  des  mamelons  (P.  XII,  9,  1 1)  jusque 
près  le  creux  de  l'estomac,  sur  lappendice  xyphoïdedu 
sternum  (P.  ,17),  mais  non  au-delà,  de  peur  de  presser 
l'estomac  et  les  viscères  du  ventre. 

Le  corset  déployé  est  quadrilatère ,  plus  long  que 
large.  Il  a  deux  surfaces ,  dont  Tune  se  tourne  toujours 
en  dedans  et  fautre  toujours  en  dehors  lorsqu'on  le  met. 
Il  a  quatre  bords ,  dont  fun  est  supérieur  ;  il  offre  sur 
les  côtés  du  milieu  de  sa  longueur  un  ou  deux  goussets 
(même  P. ,  9,  1 0,  1  t  )  selon  le  volume  des  seins  qui  doi- 
vent y  reposer,  et  ensuite  plus  en  dehors  une  ouverture 
pour  donner  passage  au  bras  et  l'entourer  à  sa  nais- 
sance (même  P.,  6,  7,  8).  Le  bord  opposé  ou  finferieur 
présentera  ou  ne  présentera  pas  de  goussets  sur  les  cô- 
tés du  milieu  de  sa  longueur ,  pour  se  prêter  à  laug- 
nientation  de  volume  de  la  poitrine  par  en  bas.  Les 
deux  autres  bords  sont  latéraux;  je  les  nommerai 
aussi  bords  postérieurs ,  parcequ'ils  correspondent  au 
dos  lorsqu'ils  sont  mis  :  ils  sont  percés  d'une  série  de 
trous  ou  œillets. 

Le  petit  corset  doit  être  fait  avec  de  la  toile  un  peu 
ferme  ou  du  basin,  et  composé,  1°  d'une  large  pièce 
quadrilatère  (même  P. ,  12,  i3,  i5);  2°  d'une  ou  deux 
pièces  triangulaires,  d  étendue  variable,  destinées  à  for- 
mer les  goussets  (même  P.,  9,  10  j  i  I  )  ;  5"  de  deux  piè- 
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ces  alorigëes  comme  une  bande  pour  faire  les  e'pauletles 
(même  P.,  6,  7)  ;  4°  d'une  bande  ou  ceinture  (même 
P.,  16,  17);  5"  de  trois  baleines  souples;  6"  de  rubans 
de  111  solides ,  destines  à  faire  des  eiuis  pour  loger  les 
coulisses  ;  7°  enfin  il  doit  porter  un  lacet. 

La  pièce  quadrilatère  (même  P. ,  12,  i3,  i5)  est 
la  pièce  principale  ;  elle  doit  avoir  en  travers,  et  de  haut 
en  bas ,  la  même  étendue  que  celle  que  j'ai  assignée  au 
corset.  Son  bord  supe'rieur  doit  être  fendu  d'une  ou 
deux  incisions  dans  les  points  corrcspondans  à  cha- 
cune des  mamelles ,  pour  recevoir  les  pièces  triangu- 
laires qui  doivent  ibrmer  les  goussets.  Il  doit  aussi  être 
ëchancre  en  rond  au  point  qui  sera  placé  sous  le  bras  : 
cette  e'chancrure ,  en  langage  de  tailleur  et  de  coutu- 
rière ,  est  Xentournure.  Il  faut  que  ses  bords  posté- 
rieurs soient  perces  d'une  suite  de  trous  garnis  d  une 
coulure  sur  leiirs  bords,  afin  qu'ils  aient  de  la  rési- 
stance. Ces  œillets  sont  placés  de  manière  que  les  bords 
du  corset  étant  rapprochés ,  ceux  de  droite  et  de  gau- 
che correspondent  réciproquement  à  l'intervalle  les  uns 
des  autres,  et  que  les  deux  plus  hauts  seulement  soient 
vis-tà-vis  l'un  de  l'autre.  On  saura  plus  tard  la  raison  de 
cette  disposition  calculée. 

Les  pièces  triangulaires  sont  engagées  dans  les  inci- 
sions ,  et  leurs  bords  latéraux  cousus  avec  ceux  de  la 
fente.  C'est  celte  disposition  qui  donne  plus  d'ampleur 
en  ce  point  au  corset,  et  forme  un  gousset ,  une  petite 
poche  capable  de  se  prêter  à  la  saillie  du  sein  (même 
P.,  9,  10,  11). 

Aux  parties  du  bord  supérieur  du  corset  qui  corres- 
pondent inmiédiatement  devant  (même  P.,  8)  et  der- 
rière l'aisselle ,  sont  cousues  les  deux  extrémités  de  la 
bande  qui  passe  par-dessus  l'épaule ,  l'embrasse  exac- 
tement et  forme  rcpauîollc  (même  P. ,  6.  7). 
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Le  bord  inférieur  peut  être  i^arni  d'une  ceinture  de 
deux  doigts  de  large  lorsque  la  gorge  n'est  pas  tron  vo- 
lumineuse (inertie  P.,  16,  17);  dans  le  cas  contraire, 
comme  elle  descend  plus  Las,  la  ceinture  porterait  sur 
la  région  e'pigasiriqae ,  et  gênerait  par  la  pression  qu  elle 
y  exercerait. 

Des  rubans  cousus  à  la  face  interne  du  corset  par 
leurs  extre'mite's  et  par  toute  l'étendue  de  leurs  bords , 
excepté  en  un  point  d'un  ou  deux  travers  de  doigt  de 
l'extrémité,  ainsi  qu'on  le  pratique  ordinairement,  for- 
ment une  sorte  d'étui  fermé  par  les  deux  bouts ,  mais 
ouvert  latéralement  près  des  extrémités  ,  pour  qu'on 
puisse  y  introduire  et  en  retirer  à  volonté  les  baleines 
auxquelles  il  est  destiné.  Le  corset  doit  avoir  un  étui 
semblable  dans  le  milieu  de  sa  longueur  pour  recevoir 
un  buse  de  baleine  (même  P.,  ij),  ou  mieux,  deux 
étuis  étroits  ,  écartés  l'un  de  1  autre  d'un  ou  deux  tra- 
vers de  doigt  pour  loger  deux  baleines  très  souples.  Ces 
baleines  sont  préférables  à  une  forte  baleine ,  parceque 
dans  les  corsets  très  courts,  comme  celui  que  je  décris, 
l'extrémité  de  la  baleine  heurte  la  région  de  l'estomac 
dans  les  mouvemens  de  flexion ,  et  devient  insuppor- 
table. Deux  autres  étuis  semblables  doivent  être  prati- 
qués aux  bords  postérieurs  ou  latéraux  pour  recevoir 
aussi  deux  baleines  étroites  et  flexibles.  Ces  baleines 
sont  destinées  à  empêcher  que  le  bord  inférieur  du  cor- 
set ne  se  rapproche  du  supérieur  en  formant  des  plis 
transversaux  .  insupportables  par  la  gêne  qu'ils  cause- 
raient, ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  sans  l'effi- 
cace résistance  qu'elles  y  apportent. 

Application.  On  passe  les  deux  bras  dans  les  ouver- 
tures annulaires  du  bord  supérieur  formées  par  l'en- 
tournure et  fépaulelte;  les  bords  postérieurs  sont  con- 
duits eu  arrière,  et  rapprochés  l'un  de  l'autre  au  moyen 
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du  lacet  qui  passe  dans  chacun  d'eux  en  décrivant  une 
spirale ,  sans  cependant  taire  monter  l'un  des  bords 
plus  que  l'autre ,  parceque  les  œillets  de  chacun  de  ces 
Lords  ne  sont  pas  vis-à-vis  l'un  de  lauire.  Tel  est 
aussi  le  motit"  de  la  disposition  alterne  de  ces  ouver- 
tures. 

Comme  le  sein  abandonne  à  son  poids  descend  tou- 
jours un  peu  et  souvent  beaucoup  avant  que  le  corset 
ne  soit  entièrement  lacé ,  la  femme  le  relève  pour  qu'il 
corresponde  exactement  aux  goussets. 

Le  lacet  ,  parvenu  aux  deux  derniers  œillets ,  ne 
devant  plus  monter,  passe  deux  fois  transversalement 
de  l'un  à  l'autre  et  est  arrêté  par  une  boucle. 

Le  corset  ne  doit  jamais  être  serre  au  point  de  gêner 
la  respiration ,  et  il  le  sera  moins  encore  s'il  descend 
jusque  sur  la  région  de  l'estomac. 

Effets  et  propriétés.  Les  petits  corsets  trop  serrés 
gênent  la  dilatation  de  la  poitrine ,  et  ne  permettent 
plus  que  l'abaissement  du  diaphragme  pour  la  respira- 
tion :  alors  elle  est  abdominale,  comme  le  disent  les  pa- 
thologistes.  Il  est  probable  qu'en  outre  les  poumons, 
babituellement  resserrés,  diminuent  d'ampleur  comme 
un  membre  continuellement  comprimé  perd  de  son 
volume.  Quand,  au  contraire,  la  constriction  n'a  pas 
été  poussée  trop  loin,  et  qu'elle  est  modérée,  les  fem- 
mes retirent  un  avantage  réel  du  petit  corset;  la  ca- 
vité de  la  poitrine  n'augmente  pas  seulement  de  h<iut 
en  bas  par  l'abaissement  du  diaphragme,  le  sternum 
et  les  côtes  s'élèvent  aisément;  celles-ci  tournent  sur 
leur  axe  ,  la  poitrine  s'agrandit  dans  toute  sa  circon- 
férence, la  respiration  se  fait  avec  amplitude,  ou  du 
moins  n'est  pas  sensiblement  gênée.  D  un  autre  côté , 
le  sein  mollement  suspendu  n'occasione  pas  de  ti- 
raillemens  douloureux  ,  lors   même  qu'il  a  un  très 
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grand  volume,  ou  que  la  femme  se  livre  à  un  exercice 
aciif ,  comme  à  celui  de  la  danse. 

Remarque.  Au  lieu  de  serrer  les  peiiis  corsets  en 
les  laçant,  on  les  serre  souvent  avec  des  pattes  trian- 
gulaires dont  le  sommet  tronque'  porte  des  cordons  que 
l'on  noue  ensemble.  D'autres  fois  on  arrête  les  pattes 
ensemble  avec  une  épingle  :  ces  pattes  sont  cousues 
aux  Lords  postérieurs  du  corset,  mais  Tune  est  divi- 
sée en  deux  depuis  son  sommet  jusqu'à  sa  base,  tan- 
dis que  l'autre ,  qui  est  entière,  n'est  cousue  à  l'un  des 
bords  poste'rieurs  du  corset  que  par  les  angles  et  le 
milieu  de  sa  base  ;  il  en  résulte  que  les  chefs  de  la 
patte  fendue  peuvent  s'engager  dans  les  ouvertures  qui 
résultent  de  cette  disposition,  comme  dans  un  bandage 
invasine'  les  chefs  de  la  bande  fendue  s'introduisent 
dans  les  ouvertures  de  celle  qui  est  perfore'e.  Il  en  ré- 
sulte encore  que  les  deux  pattes  peuvent  s'enlre-croi- 
ser  et  se  porter  en  sens  oppose'  autour  du  corps  lors- 
que le  corset  est  mis.  Enfm  on  dispose  quelquefois  aux 
bords  poste'rieurs  de  ces  corsets  une  série  de  lacets  qui, 
traversant  réciproquement  des  œillets  pratiqués  dans 
le  bord  opposé  ,  sont  ensuite  réunis  sur  un  seul  cordon, 
et  peuvent  serrer  tout  le  corset  d'un  coup  comme  les 
pattes  elles-mêmes.  Nous  avons  indiqué  à  la  tête  du 
genre,  les  bandages  lacés  de  cette  manière  sous  le  nom 
de  lacés  croisés  ou  de  lacés  à  la  paresseuse. 

ESPÈCE    IV. 

r.ACÉ    A    SrEJET    DE    l'aBDOMEN  ,    OV    CEIXTIEE    LACÉE. 

Ce  bandage  est,  comme  l'indique  son  nom,  une  sorte 
de  ceinture  qui  peut  embrasser  le  ventre  dans  toute  sa 
circonférence  et  dans  toute  sa  hauteur ,  et  qui  est  des- 
tinée à  le  soutenir  lorsqu'il  prend  trop  de  dévelopoe- 
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mcnl  el  faiiguc  à  porter.  Beaucoup  de  femmes,  el  des 
hommes  même,  qui  iiennent  sans  doule  infiniment  aux 
belles  formes,  s'en  servent  dans  rintcnlion  de  réduire 
le  volume  de  leur  ventre  lorsqu'il  s'accroît  au-delà  de 
leur  désir,  el  souvent  en  proportion  de  l'aclivile  qu'ils 
lui  donnent.  Il  semble,  au  premier  abord,  qu'il  sérail 
plus  simple  dans  ce  cas  de  le  laisser  reposer  un  peu  au 
dedans  au  lieu  de  le  serrer  au  dehors  ;  mais  ils  en  ju- 
gent autrement. 

Cette  ceinture,  réunie  au  pelit  corset,  est  préfe'rable 
au  grand  corset  pour  les  femmes  enceintes  ,  parce- 
qu'elles  ne  peuvent  porter  ce  dernier  sans  une  forte  ba- 
leine qu'elles  appellent  buse ,  laquelle  gène  beaucoup 
le  développement  du  ventre ,  et  presse  trop  fortement 

sur  l'utërus. 

La  ceinture  lacée  est  forme'e ,  i"  d'une  grande  pièce 
de  linge  quadrilatère;  2°  de  pièces  triangulaires;  5°  d'uu 
ou  plusieurs  lacets  ;  et  4°  quelquefois  de  deux  cordons 
à  coulisse. 

La  pièce  quadrilatère  doit  s'étendre  de  haut  en  bas 
de  la  fossette  épigasirique  à  l'cminence  pubienne  ,  et 
iransversalemenl  elle  doit  faire  le  tour  du  corps,  moins 
deux  doigts  de  largeur  environ,  comme  les  corsets. 
On  a  dû  y  pratiquer  deux  incisions  triangulaires  , 
étroites  ci  alongées,  qui,  du  milieu  des  bords  supé- 
rieur et  inférieur,  gagnent  presque  le  milieu  de  la  lar- 
geur de  la  pièce  en  niarchant  à  la  rencontre  l'une  de 
l'autre  par  leur  sommet.  Les  bords  des  deux  cchan- 
crurcs  dont  je  parle  doivent  cire  cousus  ensemble  pour 
produire  une  sorte  de  gousset  dans  le  milieu  de  la  lar- 
geur de  la  ceinture. 

o 

Au-delà  du  milieu  de  la  longueur  du  bord  inférieur, 
et  sur  les  côtés,  une  incision  doit  avoir  été  prati([uée 
pour  y  placer  une  pièce  triangulaire  et  faire  un  gous- 
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set ,  aiin  que  h  ceiniure  paisse  embrasser  csaclenient 
la  saillie  du  vcriLre. 

Aux  Lords  poslericars  se  trouve  une  série  cl'œillets 
disposes  d'après  les  principes  établis  ci-dessus  (p.  356), 
et  un  lacet  pour  rapprocher  ces  bords,  en  passant  alter- 
nativement à  travers  ceux  de  cbaque  bord. 

Enfin,  quelquefois  le  bord  inférieur  de  la  ceinture  est 
replie  sur  lui-même  de  moins  d'un  travers  de  doigt ,  et 
cousu  de  manière  à  former  un  canal,  que  l'on  nomme 
aussi  une  coulisse,  où  puissent  rester  et  glisser  aise'riient 
deux  cordons  ,  dont  l'un  est  aiiaclie'  à  l'ouverture  gau- 
che ,  l'autre  à  l'ouverture  droite  ,  et  dont  l'extre'milé 
de  chacun  sort  par  l'ouverture  oppose'e.  Il  re'sulte  d'une 
pareille  disposiùon  qu'on  ne  peut  tirer  sur  les  deux  ex- 
tre'miie's  libres  des  lacets  sans  froncer  le  bord  inférieur 
et  la  coulisse  de  la  ceinture. 

Quelques  uns  portent  aussi  des  ceintures  qui ,  au 
lieu  d'une  pièce  triangulaire,  offrent  sur  la  marge  des 
incisions  du  bord  intérieur  une  se'rie  d'oeillets  et  un  lacet 
pour  les  rapprocher  cà  voionîc. 

Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  dé  redire  qu'à  la  face 
interne  des  bords  garnis  d'œilicis  sont  ou  doivent  être 
cousus  par  un  seul  côte'  des  bandes  qui  sont  destinées 
à  se  placer  sous  les  jets  du  lacet ,  afin  que  la  peau  n'en 
soit  pas  offensée. 

Application  et  effets.  La  ceiniure  lacée  ne  doit  tou- 
jours être  que  médiocrement  serrée,  de  peur  de  gêner 
la  respiration;  car^  bien  qu'elle  ne  porte  pas  sur  la  poi- 
trine lorsqu'elle  exerce  une  grande  constriction  ,  elle 
gêne  tellement  la  dilatation  du  ventre  lors  de  l'inspira- 
tion, que  la  respiration  devient  [rès  courle  et  très  labo- 
rieuse. 

Convenablement  serrée,  la  ceinture  soudent  le  ven- 
trCj  semble  en  aljéger  le  poids,  et  (juciqucrois  elle  calme 
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les  douleurs  vaijues  qui  s'y  développent.  Porlc'e  avec 
un  pelit  corset,  elle  ijlisse  et  remonte  sur  ce  dernier  pen- 
dant les  niouvemens  de  flexion  en  avant  qu'elle  ne  gêne 
pas  le  moins  du  monde  ,  tandis  que  les  grands  corsets 
rendent  ce  mouvement  à  peu  près  impossible.  Aussi  la 
ceinture ,  reunie  au  pelit  corset ,  est-elle  préférable  à 
celui  qui  embrasse  à  la  fois  la  poitrine  et  le  ventre. 

ESPÈCE  V. 

tACB   DE   LA    POrriUNE    ET    DU    VENTHE ,    OU    GRAND    CORSET. 

Beaucoup  plus  e'tcndu  que  le  pre'ce'dent,  il  est  em- 
ployé' par  les  femmes  non  seulement  pour  soutenir  la 
gorge ,  mais  souvent  encore  pour  serrer  la  poitrine  et 
le  ventre ,  et  re'duire  le  volume  de  ce  dernier.  11  ne 
doit  être  mis  en  usage  que  lorsque  le  ventre  gêne  re'el- 
lement  par  son  obésité' ,  ou  lorsque  l'espe'riencc  a 
montre'  que  la  femme  se  trouve  bien  de  son  emploi. 
Il  doit  être  proscrit  dans  le  cas  de  grossesse  un  peu 
avance'e.  Si  le  ventre  manque  de  soutien ,  que  ses  pa- 
rois cèdent  trop  en  avant  au  poids  de  l'ute'rus,  il  faut 
prefe'rer  le  petit  corset  et  le  lace  de  l'abdomen  que  j'ai 
de'crit  tout  à  l'beure. 

Disposition  du  bajicîage.  Ce  bandage  ne  diffère  du 
petit  corset  que  par  son  étendue  et  les  goussets  de 
son  bord  inférieur.  Il  se  prolonge  en  effet  depuis  un 
travers  de  doigt  au-dessus  des  mamelons  jusque  près 
du  pubis  ,  et  pre'senle  à  son  bord  inférieur  de  chaque 
côte  de  grands  goussets ,  afin  qu'ils  aient  assez  d'am- 
pleur pour  envelopper  l'abdomen.  Ces  goussets  re- 
montent très  haut,  à  un  ou  deux  doigts  de  la  pointe 
des  goussets  supe'rieurs ,  mais  leur  sommet  se  trouve 
plus  en  dehors. 

Tout  le  reste  est  absolument  de  même  que  dans  le 
précédent,  sauf  les  différences  que  la  grandeur  du  cor- 
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sel  entraîne  dani5  l'ëlendue  des  baleines ,  dans  le  nom- 
bre des  oeillets  des  bords  posie'rieurs ,  dans  la  longueur 
du  lacet.  Cependant  on  ne  le  serre  jajnais  qu'au  lacet, 
soit  à  surjet ,  soit  avec  les  lacets  croises.  (/^.  p.  026,) 

h^ application  du  grand  corset  se  fait  d'après  les  mê- 
mes principes  que  celle  du  petit;  mais  comme  il  em- 
brasse le  ventre ,  je  dois  pre'venir  que  les  femmes  ne 
doivent  le  serrer  que  me'diocrement  au  niveau  de  cette 
partie. 

effets  et  propriétés .  Si  le  petit  corset,  quand  il  est 
trop  serre  ,  gêne  la  respiration  en  s'opposant  à  la  dila- 
tation excentrique  de  la  poitrine,  il  laisse  au  moins  le 
diaphragme  s'abaisser ,  la  cavité'  de  la  poitrine  grandir 
de  haut  en  bas  ,  et  la  respiration  se  faire  par  l'abdo- 
men. Il  n'en  est  pas  de  même  du  grand  corset;  lors- 
qu'il est  trop  serre  la  poitrine  ne  peut  se  dilater  libre- 
ment dans  aucun  sens ,  la  respiration  devient  courte , 
embarrasse'e,  les  mouvemens  sont  gêne's,  et  si  la  femme 
le  porte  habituellement  ainsi ,  la  poitrine  diminue  de 
volume  dans  sa  circonférence  comme  les  membres  qui 
restent  continuellement  serre's;  si  le  tronc  n'a  pas  pris 
tout  son  développement ,  ce  plie'nomène  est  en  partie 
arrête,  et  la  femme  n'acquiert  pas  toute  la  force  de 
corps  que  la  nature  lui  eût  accorde'e.  Enfin  il  est  pos- 
sible que  la  compression  indirecte  à  laquelle  les  viscè- 
res sont  soumis  les  liitigue ,  les  irrite  et  les  dispose  à  la 
longue  à  des  le'sions  organiques  funestes. 

ESPÈCE    VL 

CEINTURE    DE    UT    BOUCLEE. 

Je  veux  parler,  sous  ce  titre,  d'une  ceinture  destine'e 
à  fixer  sur  son  lit  un  malade  ou  un  maniaque  en  fu- 
reur qui  veut  en  sortir. 

Eile  doit  être  de  trente  centimètres  (presque  un 
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pied)  de  largeur,  assez  longue  pour  s'clendre  depuis 
l'un  des  bois  latéraux  du  lit  qu'elle  euihrasse  jusqu'à 
Faulre,  en  passant  en  travers  par-dessus  le  malade,  et 
pouvoir,  après  avoir  euibrassé  aussi  cet  autre  bois  dans 
une  anse,  revenir  se  fixer,  à  l'aide  de  courroies,  à  des 
boucles  allacliees  à  sa  surface  externe.  Si  les  bois  des 
côtes  du  lit  ne  pouvaient  être  embrasses  par  les  exlrë- 
mitcs  de  la  ceinture,  il  faudrait  qu'elle  fût  assez  longue 
pour  entourer  à  la  fois  le  lit  et  le  malade ,  et  pour  que 
ses  extremite's  puissent  se  fixer  lune  sur  faulre  au  moven 
de  courroies  et  de  i)oueles. 

Celte  ceinture,  facile  à  appliquer,  est  un  puissant 
moyen  pour  assujettir,  sans  le  blesser,  le  corps  d'un 
malade  en  délire  ou  en  fureur.  Elle  doit  s'employer  or- 
dinairement avec  la  camisole  que  je  décrirai  bientôt. 

ESPÈCE  VII. 

BANDAGES  BOUCLUS  DU  TRONC  ET  DU  BRAS. 

Il  y  en  a  plusieurs  variëte's.  J  en  décrirai  deux. 

1"    VABIÉTÉ.  — BAJXDAGB    BODCLli    (l'J    PHOFliSSEUa    BoviiR  , 
POBR    LA    FKACTUau    OL   LA    CLAVICULB. 

Usages.  Ce  bandage  n'est  pas  seulement  propre  à 
maintenir  réduits  les  tragmens  de  la  cloriculc  brisée, 
comme  on  pourrait  le  croire  d'après  sa  de'nominaiion 
significative,  il  peut  encore  maintenir  re'duite  la  luxa- 
lion  en  baut  de  fextre'mite  scapulaire  du  même  os. 

Disposition.  Cet  appareil  se  compose,  i"  d'un  cous- 
sin ciuie'iforme  semblable  à  celui  que  nous  avons  dé- 
crit en  parlant  du  croise  du  bras  et  de  la  poitrine 
(p.  :^55);  2°  d'une  ceinture  de  toile  (P.  X,  1 1,  i5,  26, 
•2'])'^  3"  d'un  bracelet  (même  P.,  i3,  i/j,  19,  20); 
4°  d'une  ccbarpe. 

La  ceinture  (niênic  P.,  11,  i5,  26,  27)  doit  avoir 
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liuiL  travers  de  doigt  de  largeur  environ.  Elle  doit  élro 
composée  dé  deux  iames  de  tissu  piquées  ensemble  sui- 
vant leur  longueur,  pour  quelles  ne  puissent  pas  glis- 
ser l'une  sur  Taulre.  Elle  doit  porter  à  une  extre'miie 
trois  courroies  (même  P.,  2i  ,  22,  25),  à  l'eslre'mité 
opposée ,  et  attachées  sur  la  surface  externe,  trois  bou- 
cles pour  les  recevoir.  Outre  ces  boucles,  il  en  faut  en- 
core deux  sur  la  partie  de  la  ceinture  qui  sera  devant 
la  poitrine  (même  P.,  16)  et  deux  sur  la  partie  qui  cor- 
respondra au  dos  (même  P.,  !■",  2_'{).  Elles  seront  en 
dehors  de  la  hgne  médiane  et  du  côte  malade.  Enfin ,  au 
bord  supérieur  de  la  même  partie  sera  attache'  le  milieu 
.de  la  longueur  d'une  bande  destinée  à  servir  de  bretelle 
à  la  ceinture  (même  P.,  ^,  8). 

Le  bracelel  (même  P.,  i5,  i/j  ,  19,  20),  composé 
comme  la  ceinture,  doit  avoir  quatre  ou  cinq  travers 
de  doigt  de  largeur ,  et  un  peu  moins  de  longueur  quil 
n'en  faut  pour  entourer  le  bras.  Ses  deux  bords  doivent 
être  percés  d'œillets  (même  P.,  i3,  19,  lA?  20),  et  un 
lacet  y  sera  attaché  (même  P.,  il\.,  20,  28).  De  plus 
quatre  courroies  seront  cousues  par  leur  extrémité  sur 
la  surface  externe,  et  disposées  de  telle  manière  que 
deux  puissent  se  norter  en  arrière  (même  P.,  i'-,  24) , 
et  deux  en  avant  (même  P. ,  i  6,  20),  pour  être  attachées 
aux  boucles  aniérier.re  et  postérieure  de  la  ceinture. 

jj'écharpe  n'oiTre  rien  de  particulier. 

^application.  L'application  de  ce  bandage  exige  une 
connaissance  exacte  des  indications  cà  remplir  dans  les 
cas  que  j'ai  cités.  Ces  indications  .ont  été  exposées  plus 
haut  (p.  234).  Placez  le  coussin,  après  avoir  réduit  la 
fracture  ou  la  laxaiion  ;  fixez  in  ceinture  autour  du 
corps  ,  en  ayant  le  soin  que  ses  courroies  et  ses  boucles 
ne  correFpondent  pas  à  la  partie  postérieure  du  corps, 
mais  au  côté  opposé  à  la  i'racture,  et  nn  peu  en  devant 
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(même  P. ,  2 1  ,  22  ,  25)  ;  lacez  ensuiie  le  bracelet  en  le 
serrant  me'diocremenl  (même  P.,  1 5  ,  i^,  19,  20) ,  de 
peur  d'engorger  l'avanl-bras  en  eniravant  le  retour  du 
sang;  attachez  à  la  ceinture  les  courroies  du  bracelet 
(même  P.,  1  G,  20,  17,  24),  après  avoir  soulevé'  le  coude, 
l'avoir  porte  en  avant  et  contre  la  poitrine  :  enfin  ache- 
vez le  bandage  en  soutenant  le  bras  avec  une  e'charpe. 

S'il  s'agissait  d'une  luxation  de  l'extre'mité  externe 
de  la  clavicule ,  il  faudrait  encore  soutenir  le  coude  avec 
une  fronde  à  quatre  chefs,  de  linge  ou  de  cuir,  dont  on 
placerait  le  plein  sous  le  coude  ,  tandis  que  l'on  arrête- 
rait deux  chefs  sur  l'e'paule  malade ,  deux  sur  l'épaule 
saine,  au  moyen  de  boucles  place'es  un  peu  en  devant, 
et  qui  serviraient  à  fixer  le  bandage.  M.  BoyePx  l'a  pro- 
pose'e  pour  soutenir  le  bras,  particulièrement  lorsqu'on 
s'est  servi  du  bandage  de  Des.ault  ,  c'est-à-dire  d'un 
croise' fait  avec  des  bandes  (1)5  mais  on  conçoit  qu'elle 
conviendrait  parfaitement  dans  le  cas  dont  je  viens  de 
parler.  On  doit  remarquer  aussi  qu'à  moins  de  lui  don- 
ner assez  d'e'tendue  pour  embrasser  toute  la  longueur 
de  l'avant-bras ,  elle  ne  pourrait  pas  suppléer  l'action 
de  l'e'charpe  qui  le  soutient  Jus(ju'à  la  main. 

l^ffets  et  propriétés.  «.  On  voit  que  cet  appareil,  dit 
le  professeur  BoYER  en  parlant  du  bandage  que  nous 
venons  de  décrire  (2),  est  de  la  plus  grande  simplicité'; 
que  rien  n  est  si  facile  que  de  le  tenir  serre'  au  point  con- 
venable, parcequ'il  suffit  pour  cela  de  tendre  les  cour- 
roies ,  ce  que  le  malade  peut  faire  lui-même ,  et  que  les 
soins  qu'il  exige  pour  être  entretenu  serre  convenable- 
ment ,  n'exposent  pas  à  communiquer  aux  Iragmens 
des  mouvemcns  nuisibles  à  leur  reunion.  »  Ccspropric'- 

(i)  Oiiv.  cilé,   t.  IV.  p.  17?»,  Paris,  1822. 
(2)  Le  uiOme,  t.  lu,  p.  187. 
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tes  sont ,  vous  le  savez  ,  communes  à  ions  les  appareils 
à  courroies,  et  c'est  ce  qui  Jes  rend  si  pre'cieux. 

Nous  devons  ajouter  que  le  bracelet ,  si  on  le  serre 
trop  peu,  permet  aux  bras  de  glisser  de  haut  en  bas  , 
de  s'abaisser  et  défaire  d'autres  mouvemens;  que  si  on 
le  serre  assez  pour  s'y  opposer,  il  produit  souvent  l'en- 
gorgement de  la  main  et  de  l'avant-bras  par  la  difficulté 
nue  le  sang  éprouve  à  revenir  au  haut  du  membre.  Di- 
sons-le encore,  il  est  possible  que  la  branche  de  la  bande 
scapulaire  qui  passe  sur  la  clavicule  malade  produise  ou 
concoure  à  produire  le  déplacement  des  fragmens  de  la 
clavicule ,  si  la  ceinture  vient  à  se  déranger.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  peut  quelquefois  ,  au  moyen  de  ce  bandage, 
obtenir  des  réussites  à  peu  près  exemples  de  difformité. 

3°    VARIlilÉ.   LAKDAGK    EOt'CLB    DU    PHOFESSEDB    DkLPECîI  , 

peu  a    LA    TRACTCEE   DE    LX    CLAVICULE. 

Usages.  Ce  bandage  peut  être  employé,  comme  le  pré- 
cédent, pour  contenir  réduites  une  fracture  de  la  clavi- 
cule ou  une  luxation  de  son  extrémité  externe,  en  le  mo- 
difiant légèrement  pour  remplir  cette  dernière  intention. 

Cet  appareil  est  décrit  dans  une  observation  des  ^n- 
nales  cliniques  de  Montpellier.  Nous  croyons  pouvoir 
nous  borner  à  en  donner  l'extrait  que  M.  BounsoN  en 
a  publié  dans  son  Essai  sut'  la  fracture  de  la  clavi- 
cule.^ 

«  Etienne  Cazals,  jigé  de  quatorze  ans,  natif  de  Mont- 
pellier, exerçant  la  profession  de  manœuvre,  d'une  taille 
proportionnée  à  son  âge,  dans  une  discussion  avec  un 
de  ses  frères  fut  renversé  sur  le  côté  gauche.  Dans  sa 
chuie  ,  le  moignon  de  l'épaule  porta  successivement 
sur  la  quenouille  d'un  lit  et  sur  le  sol ,  le  bras  étant 
rapproché  du  tronc.  Le  malade  se  i-eleva  sans  secours, 
mais,  dans  un  mouvement  du  bras  gauche,  il  éprouva 
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une  vive  douleur  et  une  cre'pilalion  dans  la  région  de  la 

clavicule. 

Dans  la  nuit  cl  le  lendemain,  nouvelles  discussions 
avec  son  Ircre ,  avec  lequel  il  elaii  couche  ;  nouveaux 
luouvemens  du  bras  gauche  cl  mêmes  phénomènes,  il 
devieni  impossible  de  iaire  agir  ce  membre,  à  cause  de 
la  douleur  cl  de  la  cre'pilalion. 

Le  malade  esi  conduit  à  l'hôpilal  Sainl-Eloi ,  le  Iroi- 
sième  jour.  On  reconnaît  une  traclure  de  rextre'miic 
hunierale  de  ia  clavicule ,  silude  environ  à  un  pouce  de 
son  arliculaiion  avec  l'apophyse  coracoïde  de  Fomo- 
plalc.  Le  iragmeni  exlerne  est  situe'  beaucoup  plus 
bas  que  l'inlerne.  Les  douleurs  e'iant  vives  ,  cl  les  par- 
ties molles  eiant  engorgées ,  on  applique  des  cataplas- 
mes e'molliens;  on  recommande  le  repos  dans  le  lit ,  et 
l'on  prescrit  un  re'gime  assez  se'vère. 

Nous  vîmes  ce  malade  pour  la  première  fois  le  4  no- 
vembre ,  huit  jours  après  son  entrée  à  l'hôpital^  et  le 
onzième  jour  de  sa  blessure.  A  cette  e'poque  il  y  avait 
encore  de  l'engorgement  et  des  douleurs  autour  de  la 
Iraciurc;  le  déplacement  des  liagmens  était  aussi  peu 
e'tendu  que  le  premier  jour.  Nous  fîmes  consiruirc  î'ap- 
])areil  suivant ,  dont  nous  n'avions  pas  eu  occasion  de 
faire  usage. 

1"  Une  ceinture  de  toile  forte ,  fermant  en  devant  au 
moyen  de  six  boucles  assez  larges  pour  re'gncr  depuis 
les  aisselles  jusqu'à  deux  pouces  au-dessus  de  la  crcte 
iliaque,  garnie  sur  son  bord  infe'rieur  de  deux  chan- 
teaux  ,  un  de  chaque  côte ,  re'pondant  à  l'cpine  antc- 
rieure-supe'rieure  de  l'os  des  îles,  garnie  de  quatre  ba- 
ie.nés,  dont  une  devant  et  une  derrière  chaque  aisselle, 
portant  sur  !e  cote  opposé  à  celui  de  la  fracture,  et  à 
deux  pouces  du  bord  supérieur,  deux  ]:rides  verticales 
en  toile  ,  de  deux  pouces  d'élcn;!ue. 
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2"  Un  coussin  cunéiforme  ,  aussi  long  que  le  Lras  , 
d'une  jarijeur  supérieure  au  diamèlre  de  ce  même  mem- 
bre, formé  d'un  novau  de  crin  piqué,  recouvert  d"une 
première  couche  de  laine  cardée  et  piquée ,  d  une  se- 
conde couche  de  ouate  de  coton ,  également  piquée  , 
revêtu  de  toile  et  cousu  sur  la  ceinture  entre  les  deux 
haleines  répondant  au  côté  malade ,  de  manière  que  la 
grosse  extrémité  du  coin  répondit  au  hord  supérieur  de 
la  ceinture. 

5°  Une  fronde  à  quatre  chefs  ,  en  cuir  de  veau  ,  for- 
mant dans  son  plein  un  godet  capahie  de  recevoir  et 
d'emhrasser  le  coude ,  garnie  de  ouate  de  coton  dans 
toute  rétendue  de  celle  de  ses  faces  qui  devait  êti-e  ap- 
pliquée sur  le  corps  ,  et  surtout  dans  la  concavité  du 
godet,  revêtue  de  peau  de  chamois;  1  extrémité  de  cha- 
cun des  quatre  chefs  était  sous-divisée  et  disposée  en 
forme  de  tirant.  Les  quatre  chefs  qui  devaient  être  pos- 
térieurs ,  cette  pièce  étant  appliquée .  furent  garnis  de 
houcles  (1). 

Le  quatorzième  jour  de  la  maladie  cet  appareil  fut 
prêt  (a).  Les  douleurs  avaient  entièrement  disparu  , 
ainsi  que  Tengorgement  ;  il  y  avait  un  commencement 
de  réunion  qui  permettait  cependant  des  mouvemens 
bien  sensibles  de  la  part  des  Iragmens  ,  mais  le  dénla- 
cement  était  le  même.  La  ceinture  fut  placée  autour  de 
la  poitrine,  de  manière  que  le  coussin  correspondit 
exactement  à  faisselle  du  côté  malade.  Le  memhre  tout 

(1)  M.  Delfech  a  fait  subir  quelques  modifications  aux  piè- 
ces de  cet  appareil  :  au  lieu  de  quatre  baleines,  par  exemple, 
il  en  fait  placer  une  plus  grande  quantité  entre  les  deux  toiles 
qui  couiposent  le  corset  et  qui  en  est  tout  garni.  Le  coussin 
cunéiforiae  estreYplu  de  peau  de  chamois  à  l'exlérieur. 

(a)  L'inexpérience  des  ouvriers  a  retardé  l'applicalion  de  cet 
appareil  plus  que  nous  n  eussions  désiré. 
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eniicr  fui  enveloppe  d'un  }3andag:e  roule',  me'diocrement 
serre,  et  le  bras  iut  rapproche  du  ironc  ,  le  coude  un 
peu  dirige  en  devant.  La  fronde  lut  appliquée  de  ma- 
nière que  ses  chefs,  qui  portaient  des  boucles,  fussent 
dirigés  en  arrière ,  et  que  le  godet  embrassât  le  coude. 
Les  clieis  inlërieurs  de  la  fronde  furent  conduits  sur 
Tepaule  du  côte'  sain  ;  les  supérieurs  vei's  l'aisselle  de 
ce  même  côie,  et  de  ces  derniers,  les  postérieurs  fu- 
rent engagés  dans  les  brides  de  la  ceinture.  Les  uns  et 
les  autres  furent  bouclés  en  devant  (b). 

Cet  appareil  ne  fut  pas  très  serré  d'abord  ;  mais  en 
très  peu  de  temps  le  malade  souffrit  qu'on  le  serrât  au 
point  de  tenir  l'épaule  du  côié  malade  notablement  au- 
dessus  du  niveau  de  celle  du  coté  sain.  On  recommanda 
au  malade  de  garder  le  lit  ,  et  de  s'y  tenir  couché  hori- 
zontalement. 

Dès  le  dixième  jour  de  l'application  de  cet  appareil 
le  chevauchement  des  fragmens  avait  disparu.  Nous 
visitâmes  l'appareil  tous  les  jours,  et  nous  le  resserrâ- 
mes à  mesure  que  les  courroies  s'alongeaient.  La  seule 
incommodité  que  le  malade  ait  éprouvée  ,  est  une  lé- 
gère excoriation  de  la  peau  qui  recouvre  l'apophyse 
olécrane. 

Le  trente -sixième  jour  de  l'application  du  bandage 
nous  le  supprimâmes.  Alors,  réunion  solide  des  frag- 
mens ,  avec  un  léger  engorgement  du  périoste  autour 
du  cal  :  point  de  difformité. 

Aujourd'hui,  quatre  mois  après ,  lengorgement  du 
périoste  étant  entièrement  dissipé,  il  ne  reste  presque 
plus  de  traces  du  heu  où  était  la  fracture. 

Ce  premier  succès  fut  suivi  de  plusieurs  autres  aussi 

(h)  Il  serait  peut-être  mieux  que  les  boucles  tinssent  aux 
chefs  antérieurs  :  l'effort  se  passerait  alors  de  bas  en  haut. 
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complets  ;  et  lorsque  M.  Lallemand  prit  le  service  de  la 
clinique  de  Thôpital  Sainl-Eloi ,  il  ne  put  déterminer 
quelle  avait  été  la  clavicule  fracturée  chez  un  nommé 
Cazau  ,  ancien  tambour  de  la  légion  de  l'Hérault,  qui 
avait  été  traité  par  ce  moyen ,  et  qtii  lui  fut  présenté  par 
M.  Delpech  dans  ramphilhéàtre  de  la  clinique.  » 

Soiiis  consécutifs.  L'appareil  que  nous  venons  de 
décrire  doit  être  surveillé  jasqu  à  la  fin  du  traitement , 
resserré  toutes  les  fois  qu'il  se  relâche ,  desserré  si  le  cas 
l'exige,  doit  être  porté  de  cinquante  à  soixante  jours. 

ESPÈCE    VIII. 
APPAREIL    LiCÉ    DU    TRO^C    ET    DES    MEMBRES  ,    OU    CAMISOLE. 

La  camisole  est  encore  un  de  ces  Landag-es-vètemens 
dont  nous  avons  déjà  trouvé  plusieurs  espèces  dans  le 
genre  que  nous  décrivons.  11  sert  à  contenir  un  mal- 
heureux que  le  délire,  la  folie  ou  toute  autre  affection 
mentale  égare  dans  ses  actions. 

Disposition  du  bandage.  La  camisole  est  formée 
d'une  première  partie  qui  peut  embrasser  le  tronc  d'a- 
vant en  arrière  depuis  la  base  du  cou  ,  le  dessus  des 
épaules ,  jusque  vers  les  hanches  ou  les  flancs ,  et  se 
fermer  par-derrière  le  dos,  comme  les  corsets,  au  moyen 
d'un  lacet.  On  le  ferme  généralement  à  l'aide  de  cor- 
dons que  l'on  boucle.  Je  préférerais  en  lacer  ensemble 
les  bords  postérieurs  ,  parceque  les  nœuds  des  boucles 
peuvent  blesser  le  malade  sans  qu'il  s'en  aperçoive  ou 
le  dise  dans  félat  d  égarement  qui  en  réclame  l'usage. 
La  camisole  porte  en  outre  des  manches  aveugles  ,  ter- 
minées en  cul-de-sac  à  leur  extrémité  libre,  pour  que 
le  malade  ne  puisse  pas  se  servir  de  ses  mains.  Cette 
extrémité  présente  seulement  une  petite  ouverture  laté- 
rale disposée  de  façon  que  le  médecin  puisse  y  intro- 
duire deux  doigts  pour  apprécier  l'état  du  pouls. 


35 li         CL\SSE   I.    BANDAGES   PROPREMENT   DITS. 

A  celte  extre'mile  est  encore  {oricmeni  attachée  par 
ses  deux  houts ,  et  en  forme  d'anse  ,  une  courroie  qui 
peut  recevoir  un  lien  destine'  à  être  fixe  au  pied  du  lit, 
et  à  assurer  rimnioLilitë  des  hras. 

Sur  les  épaules  de  la  camisole  doit  se  trouver  une 
coulisse  pour  recevoir  un  lien  qui  assujettisse  le  sujet 
par  en  haut,  et  tienne  le  tronc  immobile,  si  cela  est  jugé 
nécessaire. 

Enfin  il  faut  que  la  camisole  soit  toujours  faite  avec 
une  toile  forte ,  et  cependant  assez  lisse  pour  ne  pas 
blesser  la  peau. 

Cet  appareil  est  passé  au  malade  comme  un  corset 
de  femme ,  et  ensuite  fermé  au  moyen  d'un  lacet  ou  de 
cordons. 

Il  suffit  souvent  pour  contenir  les  hommes  auxquels 
on  l'applique  ;  mais  fréquemment  dans  un  délire  fu- 
rieux le  sujet  s'imprime  de  tels  mouvemens  pour  se  dé- 
tacher de  dessus  le  lit  où  il  est  maintenu  et  pour  se  ren- 
verser, qu'on  est  obligé  d'y  joindre  la  ceinture  de  lit 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  (p.  545). 

ESPÈCE    IX. 


LACE    RliCCRRENT    DU    BRAS. 


Usages.  On  l'emploie  ordinairement  pour  maintenir 
les  pièces  d'appareil  d'un  vésicatoire  ou  d'iui  cautère. 

Disposition  du  bandage.  Il  est  composé  d'une  pièce 
de  toile  un  peu  solide  sans  être  dure,  et  de  cordons. 

La  pièce  de  toile  doit  avoir  une  longueur  presque 
suffisante  pour  entourer  le  bras ,  et  une  largeur  assez 
grande  pour  couvrir  de  haut  en  bas  toute  la  surface 
suppurante,  et  même  un  peu  au-delà.  Cette  pièce  de 
linge  ,  en  entourant  le  bras  ,  aura  doux  bords  qui  dé- 
criront un  cercle  autour  de  ce  membre.  (P.  VIII,  7, 
7?  Il  7)  t  ^^  ^eux  autres  bords  rapprochés  l'un  de  l'au- 
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tre,  qui -seront  parallèles  ou  verlicaux  ,  en  supposant 
le  Lras  pendant.  L'un  de  ces  hords  doit  élre  perce  d'une 
série  d'œillets  à  un  doigt  de  distance  l'un  de  l'autre 
(même  P.,  S,Sy  8,  8),  et  l'autre  portera  les  cor- 
dons. 

Ces  cordons  doivent  être  en  même  nombre  que  les 
œillets,  cousus  par  une  de  leurs  extrëmiiës  au  dernier 
bord  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  passeront  par 
l'autre  bout  à  travers  les  œillets,  puis  se  réuniront 
au-delà  de  ces  ouvertures  à  un  ruban  commun,  long 
de  cinq  à  six  décimètres  (une  demi-aune  environ)  ,  de 
manière  qu'alors  le  bandage  forme  un  anneau  dans  le- 
quel on  puisse  enfiler  aisément  la  main  et  les  autres 
parties  du  membre  supérieur. 

application.  Faites  passer  le  membre  supérieur  du 
malade  à  travers  l'anneau  que  représente  le  bandage , 
jusqu'à  ce  que  ce  dernier  parvienne  au  bras  ;  soutenez 
alors  d'une  main  les  pièces  d'appareil ,  tandis  que  vous 
remonterez  peu  à  peu  le  lacé  ;  lorsqu'il  recouvrira  exac- 
tement les  pièces  d'appareil  (P.  YIII,  ';7 ,  n,  7,  7) ,  li- 
rez et  portez  le  ruban  commun  de  manière  qu'à  partir 
des  œillets  (même  P.,  8,  8,  8,  8),  les  cordons,  reve- 
nant sur  leurs  pas  (en  S,  8,  8,  même  P.)  ,  marchent  en 
sens  inverse  de  leur  direction  primitive;  serrez  le  ban- 
dage au  degré  que  vous  voudrez  ;  faites  ensuite  des  cir- 
culaires horizontaux  autour  du  bras  (même  P. ,  q)  jus- 
qu'à l'épuisement  du  ruban  ,  que  vous  arrêterez  eu 
engageant  son  extrémité  finale  sous  les  circulaires  qu'il 
aura  produits. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  est  très  léger  et 
fort  commode.  De  même  que  tous  les  bandages  du  genre 
qui  nous  occupe,  il  tient  sans  se  relâcher  sensiblement 
lorsqu'il  a  été  bien  appliqué  ,  et  le  malade  peut  d'ail- 
leurs l'enlever  et  le  réappliquer  liii-niême  ,  s'il  se  rela- 
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chc.  Aussi  est-il  de  beaucoup  préférable  au  circulaire 
du  bras,  décrit  plus  haut  (p.  187). 


ESPECE   X. 

LACÉ    A   SURJET   DU    PGIGîiET. 


Usages.  11  convient  d'y  avoir  recours  afin  de  sou- 
tenir et  de  raffermir  le  poignet  à  la  suite  d'une  jurande 
distension  ou  d'une  luxation  réduite  de  celte  jointure. 
On  pourrait  encore  s'en  servir  pour  exercer  une  com- 
pression sur  le  dos  du  poignet. 

Disposition  du  bandage.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  précèdent  ;  elle  en  diffère  cependant  en  ce  qu'au 
lieu  de  lacer  tout  le  bandage  d'un  seul  coup  ,  au  moyen 
de  plusieurs  cordons,  il  vaut  mieux  le  lacer  à  surjet,  pour 
obtenir  une  compression  plus  énergique.  Le  lace'  du 
poignet  sera  fait  d'ailleurs  avec  de  la  peau  de  chien  ,  ou 
mieux,  une  toile  forte,  comme  le  coutil,  poiu'  qu'on 
puisse  le  laver  au  besoin. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  contient  solide- 
ment la  jointure  lorsqu'il  est  serré  à  un  point  conve- 
nable. 

ESPÈCE    XI. 


LACE    A    SURJET    DU    GENOU. 


Usages.  On  l'emploie  au  genou  dans  les  mêmes 
circonstances  que  le  pre'cédent  au  poignet.  On  s'en 
sert  même  encore  à  la  suite  de  la  gucrison  des  tumeurs 
blanches,  et  il  convient  à  ceux  qui  paraissent  devoir 
en  être  affectés,  et  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  garder 
le  repos  ;  à  ceux  dont  la  rotule  se  luxe  aisément.  On  en 
recommande  aussi  l'usage  à  ceux  qui  portent  un  corps 
étranger  dans  l'articulation,  etc. 

Disposition  du  bandage.  Elle  est  plus  compliquée 
que  celle  des  deux  précédens.  La  forme  variée  de  la  sur- 
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face  du  genou  sur  loule  la  circonférence  de  celle  join- 
ture, l'e'tranglement  brusque  de  la  jambe  au-dessous, 
exigent  beaucoup  d'art  et  d'habitude  pour  que  le  ban- 
dage colle  parfaileuient. 

Il  doit  être  compose'  d'une  suile  de  pièces  triangu- 
laires cousues  par  leurs  bords  voisins ,  après  avoir  ëlé 
rapproche'es  late'ralement,  de  manière  que  le  bandage 
ait  plus  d'e'tendue  là  où  le  genou  a  plus  de  volume,  et 
'vice  versa.  Il  aura  quatre  bords,  comme  les  deux  pre'- 
ce'dens;  les  deux  bords  late'raux  ou  verticaux  seront  per- 
ce's  d'œilleis  pour  être  reunis  au  moyen  d'un  lacet;  en 
un  mot,  il  sera  du  reste  dispose  comme  le  lace  du  poi- 
gnet ,  et  fait  aussi  avec  de  la  peau  de  chien  ou  du  coutil. 

Son  application  n'offre  rien  de  particulier. 

Effets  et  propriétés.  Il  raffermit  le  genou ,  et  rend  la 
marche  moins  fatigante.  C'est  par  là  qu'il  est  utile  à  la 
suite  des  distensions  de  celle  partie,  de  la  gue'rison  d'une 
lumeur  blanche  ,  ou  dans  une  'tumeur  blanche  com- 
mençante. 11  s'oppose  au  de'placement  de  la  rotule  en 
suppléant  ses  ligamens  affaiblis  ,  et  lui  prêtant  le  se- 
cours de  sa  résistance  et  de  la  compression  uniforme 
qu'il  exerce.  Comment  agit-il  dans  les  cas  de  corps 
étrangers  ? 

CLASSE  IL 

MACHINES    OU    BANDAGES    MÉCANIQUES. 

CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Nous  rangeons  sous  ce  titre,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  1°  des  assemblages  de  corps  qui  augmentent 
ou  diminuent  la  force  ou  la  vitesse  qui  les  animent,  et 
toujours  en  raison  inverse  l'une  de  l'autre;  en  sorte  que 
si  la  force  gagne,  la  vitesse  perd  en  proportion ,  et  re- 
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ciproquemeiit  ;  2°  lous  les  bandages  ou  appareils  qui , 
comme  ceux  où  cnlrenl  des  alielles,  otfi-enl  une  résis- 
tance ,  une  lermoïc,  beaucoup  plus  grande  que  celle 
du  linge  ou  du  cuir  ([ue  l'on  emploie  à  la  conslruclion 
des  bandages  proprement  dits;  5°  enfin  les  bandages  qui 
agissent  en  quelque  sorte  d'eux-mêmes  par  leur  élas- 
ticité. 

Peut-être  aurais-je  du  moins  étendre  la  signification 
de  ce  terme;  peut-être  même,  eusse'-je  dû  supprimer 
celle  classe,  renvover  aux  bandages  prëcëdens  les  gen- 
res qui  y  trouvent  des  analogues  ,  comme  les  corsets 
élastiques  aux  corsets  ,  qui  appartiennent  aux  bandages 
lacés ,  et  faire  des  genres  particuliers  de  ceux  qui  n'en 
onl  point  d'analogues  dans  les  bandages  proprement 
dits. 

Bien  qu'au  moyen  de  machines  on  puisse  remplir 
loules  sortes  d'indications  quand  il  s'agit  d'actions  mé- 
caniques, on  ne  doit  cependant  y  avoir  recours  que  dans 
le  cas  où  les  bandages  proprement  dits  sont  absolu- 
ment insuffisans. 

Les  machines  sont  beaucoup  trop  compliquées  dans 
leur  conslruclion ,  et  leur  fabrication  demande  beau- 
coup trop  d'art  pour  que  le  chirurgien  doive  s'en  occu- 
per. Aussi  nous  ne  sommes  pas  de  l'opinion  de  ceux 
qui  croient  ou  onl  l'air  de  croire  qu'il  doit  faire  ses  ef- 
forts pour  pouvoir  fabriquer  lui-même  lous  les  objets 
ou  tous  les  inslrumeus  dont  il  peut  avoir  besoin  ;  quil 
est  convenaiile,  par  exemple  ,  qu'il  apprenne  à.  forger 
le  fer ,  et  à  fabriquer  aussi  bien  les  instrumens  les  plus 
simples  que  les  plus  compliqués.  Pourquoi  s'arrêlerait-il 
en  si  beau  chemin  ,  et  n'apprendrait-il  pas  les  métiers 
du  tailleur  ou  de  la  couturière,  pour  faire  des  corsets, 
des  bas  lacés;  du  cordonnier,  pour  composer  les  bol- 
lines  dont  on  se  sert  dans  le  traitement  des  picds-bois  ; 
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du  menuisier,  pour  préparer  les  aueîles,  les  liis ,  et 
toules  machines  cle  bois  auxquelles  on  peut  avoir  re- 
cours clans  le  traiiement  îles  fractures  et  dans  le  re- 
dressement du  corps ,  etc.  ?  Il  y  a  des  maîtres  qui  ne 
tarissent  pas  en  recommandations. 

Si  nous  pensons  que  le  chirurgien  ne  doit  i:as  recher- 
cher une  habileté  qui  lui  est  au  moins  inutile,  de  peur 
de  ne  pas  acquérir,  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  , 
celle  dont  il  aura  chaque  jour  besoin  dans  la  pratique  de 
son  art  ,  nous  croyons  qu'il  lui  sera  toujours  avanta- 
geux de  connaître  la  théorie  de  la  préparation  ou  de  la 
fabrication  des  objets  qu'il  met  en  usage.  Cette  connais- 
sance n'exige  pas  un  temps  suffisant  pour  le  détourner 
de  ses  études,  et  lui  offre  le  moyen  d'imaginer  lui-même, 
plus  vite  et  plus  heureusement  qu'il  ne  le  ferait ,  les  in- 
strumenset  les  appareils  qui  peuvent  lui  être  nécessaires; 
de  mieux  expliquer  sa  pensée  aux  ouvriers  qu'il  charge 
de  les  exécuter,  et  d'apprécier  avec  plus  de  justesse  la 
bonté  et  la  perfection  de  leur  ouvrage.  Ce  que  je  dis  est 
surtout  vrai  relativement  à  la  fabrication  des  machines. 
Je  ne  veux  pas  ici  préconiser  aveuglément  leur  emploi, 
ni  retomber  à  cet  égard  dans  les  abus  de  la  médecine 
antique  ;  mais  comme  leur  puissance  infinie  peut  s'ap- 
pliquer dans  toutes  sortes  de  directions  et  de  toutes  sor- 
tes de  manières ,  elles  méritent  une  étude  particulière 
de  la  part  du  médecin. 

Il  se  présente  une  foule  de  cas  dans  la  pratique  où  une 
puissance  mécanique ,  agissant  dans  un  sens  et  d'une 
manière  déterminée ,  rendrait  le  plus  grand  service ,  le 
mouvement ,  par  exemple ,  à  un  membre  paralysé.  Si  le 
médecin  du  malade  n'a  aucune  connaissance  des  ma- 
chines et  des  principes  de  \euv  fabrication,  non  seule- 
ment il  n'apercevra  pas  les  indications  à  remplir  pour 
arriver  à  un  résultat  désirable,  mais  encore,  s'il  les  aper- 
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çoit ,  la  possibilité  d'y  repondre  ne  lui  viendra  pas  à  l'i- 
dée ,  et  le  malade  restera  privé  de  l'usage  de  son  mem- 
bre. Ainsi ,  qu'un  chirurgien  entièrement  prive'  des 
connaissances  dont  je  parle  ait  un  malade  dont  les  ex- 
tenseurs des  doigts  soient  paralyse's,  la  possibilité'  de 
leur  rendre  en  quelque  sorte  le  mouvement  par  une 
macbiwe  ne  lui  viendra  pas  même  à  l'idée  ,  et  si  on  la 
lui  sugge'rait ,  il  regarderait  le  projet  comme  impossible 
à  re'aliser;  au  contraire,  en  concevoir  l'idée  et  la  faire 
mettre  à  exe'cution,  rien  ne  serait  plus  simple  pour  un 
médecin  qui  aurait  des  notions ,  même  peu  profon- 
des ,  en  mécanique.  Fût  -  il  plongé  dans  la  campa- 
gne la  plus  éloignée  des  grandes  villes,  il  pourrait, 
dans  une  multitude  de  cas  ,  et  particulièrement  dans 
celui  que  nous  venons  de  citer,  répondre ,  avec  un  cer- 
tain succès ,  aux  indications  dont  il  entendrait  le  lan- 
gage,  soit  qu'il  construisît  lui-même,  soit  qu'il  fît 
exécuter  sous  ses  yeux  les  machines  dont  il  aurait  be- 
soin. Nous  espérons  que  les  praticiens  étrangers  à 
la  mécanique  trouveront  la  preuve  de  la  justesse  de 
ces  réflexions  dans  l'utilité  pratique  qu'ils  pourront  re- 
tirer de  ce  que  nous  allons  dire  sur  la  mécanique  et  les 
machines. 

PRINCIPES    GÉNÉRAUX   DE   MÉCANIQUE. 

La  mécanique  est  la  science  du  mouvement  et  de 
l'équilibre,  ou,  si  l'on  veut,  des  lois  de  l'un  et  de  l'au- 
tre. La  science  du  mouvement  en  particulier  est  la  7Jié- 
caniq  lie  proprement  dite  y  ou  la  dynamique  ;  la  science 
de  l'équilibre  est  la  mécanique  statique. 

Les  machines  sont  tantôt  composées  de  plusieurs  au- 
tres plus  simples ,  tantôt  au  contraire  elles  sont  aussi 
simples  que  possible.  De  là  deux  ordres  de  machines. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  diflcreiices  qu'elles  pré- 
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sèment.  Les  unes  forment  des  ti^es  inficxiLles  oui  se 
meaveni  amour  cl  un  point ,  ce  sont  des  leviers;  les  au- 
tres ibrnfent  àes  plans  i?icli?iés.  Aux  premières  se  rap- 
portent les  leviers  proprement  dits,  et  les  roues ,  les 
poulies  j,  le  treuil,  qui  agissent  comme  des  assemblages 
de  leviers  :  aux  secondes ,  les  plans  inclinés  propre- 
ment dits ,  le  coi?i  et  la  vis ,  qui  agit  à  la  manière  d'un 
plan  incline  mù  par  un  levier. 

Toutes  les  machines  du  premier  ordre  ont  un  point 
par  lequel  elles  s'appuient,  et  autour  duquel  elles  se 
meuvent  ou  tendent  à  se  mouvoir  ;  c'est  le  centre  des 
mouvemens ,  ouïe poijit d'appui.  Toutes  sont  mises  en  * 
mouvement  par  une  puissance  qui  agit  dans  un  point 
de'termine';  toutes  ont  une  résistance  à  vaincre;  toutes 
enfin  se  meuvent  avec  une  force  et  une  vitesse  déter- 
minées par  la  puissance,  par  la  machine  et  par  la  ré- 
sistance. 

La  puissance  motrice  dune  machine  agit  non  seule- 
ment en  proportion  de  son  énergie,  mais  encore  avec 
d  autant  plus  d'avantage  qu  elle  agit  plus  parallèle- 
ment au  mouvement  qu'elle  produit,  ou,  si  1  on  veut , 
plus  exactement  dans  la  direction  du  mouvement  qu  elle 
détermine.  JNous  le  prouverons  tout  à  1  heure,  en  nous 
occupant  des  leviers. 

La  machine  influe  beaucoup  sur  la  vitesse  et  linten- 
sité  du  mouvement ,  et  son  influence  est  appréciable 
par  le  calcul  ;  c'est  ce  que  le  lecteur  va  voir  à  1  occasion 
des  machines  en  particulier. 

DU    LEVIER. 

Le  levier  est  une  tige,  une  barre  inflexible,  de  bois  , 
de  fer  ou  de  toute  autre  matière  analogue,  droite  ou 
courbe ,  au  moven  de  laquelle  une  puissance  ,  aidée 
dun  point  d'appui,  peut  taire  cqviihbre  à  une  résistance. 
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et  la  soulenii"  ou  la  vaincre,  si  elle  .igil  avec  plus  d'é- 
nergie c|iic  celle  resisiauce. 

La  puissance  ci  la  rësislance  sont  deux  forces  oppo- 
sées que  l'on  nomme  (\uc\i\uekïs  piiissa/ices  du  Icv/'cr  ; 
mais  comme  on  appelle  generalemenl  puissance  du  le- 
vier celle  (pie  l'on  destine  à  faire  équilibre  a  la  re'sislance  , 
ou  à  la  vaincre,  pour  éviler  toute  equivocpie  ,  c(uand  je 
nommerai  en  conmum  la  puissance  et  la  résistance,  je 
les  i\pY>^\\ci'ri\Jbrces  du  levier.  Enfin,  comme  la  puis- 
sance et  la  re'sislance  ne  sont  autre  chose  que  deux 
forces  opposées,  je  les  représenterai  souvent  par  des 
poids. 

Le  levier  varie  selon  la  manière  dont  l'appui ,  la 
puissance  et  la  résistance  sont  interpose's  sur  sa  lon- 
gueur; en  sorte  qu'il  y  a  trois  genres  de  levier.  Le  pre- 
mier genre  prend  son  appui  par  un  point  intermédiaire 
(P.  XII,  F.  I,  2)  ,  à  l'endroit  où  agissent  la  puissance  et 
la  re'sistance  (même  F.  1,4)- 

Dans  les  leviers  du  second  genre,  c'est  la  re'sislance 
(même  P.,  F.  il,  5,  [\)  (pii  occupe  un  point  intermédiaire 
à  l'appui  (même  F. ,  5)  et  à  la  puissance  (même  F. ,  i>). 
Enfin ,  dans  celui  du  troisième  genre ,  la  puissance 
(même  P.,  F.  V,  6,  7,  8)  agit  entre  la  résistance  (/|) 
cl  le  point  d'appui  (5). 

Dans  chacun  de  ces  genres  la  résistance  et  la  puis- 
.sance  peuvent  êlre  plus  ou  moins  rapprochées  du  point 
d'appui.  La  distance  de  la  puissance  et  de  la  re'sistance 
à  ce  point  s'.ippelle  en  commun  bras  d/t  levier  ;  et, 
en  particulier,  l'étendue  intermédiaire  à  l'appui  et  à  la 
puissance  (même  P. ,  F.  i ,  2  et  1  )  ,  est  le  bras  de  In 
puissance  ;  et,  par  la  même  raison,  l'étendue  iniermd- 
diaire  à  l'appui  et  à  la  résistance  (  même  F.  ,  :>.  et  /j  , 
ou  3  et  4)  i>e  nouune  le  bras  de  la  résistance. 

La  force  de  la  piiisî  ance  et  de  la  résistance  ,  l'espace 
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cjue  parcourl  le  poinl  où  elles  sont  appluinees ,  ou ,  si 
l'on  veut,  leur  vitesse  ,  sont  en  proportion  directe  de 
la  longueur  de  leur  bras  de  levier.  Ainsi  lorsque  les 
hras  sont  égaux  ,  comme  1  et  12 ,  :2  et  4  (F-  ij  P-  ^H)? 
ou  comme  les  deux  bras  du  levier  d'une  balance  ordi- 
naire ,  mesure's  depuis  le  point  d'appui  ou  de  suspen- 
sion jusqu'à  leur  exlre'milé,  la  puissance  et  la  re'sisiance 
sont  égales.  Si;  par  exemple,  les  poids  suspendus  aux 
deux  extrémités  du  levier  (même  P. ,  F.  1 ,  5 ,  6)  ou  de 
la  balance  sont  égaux ,  ces  forces  se  lont  re'ciproque- 
ment  équilibre  ;  si  ces  forces  sont  ine'gales  ,  le  mouve- 
ment qui  résulte  de  cette  ine'galité  est  absolument  le 
même  pour  les  points  de  la  résistance  et  de  la  puissance 
(même  P. ,  F.  iv ,  1  et  5,  4?  40-  Lorsque  les  bras  du  le- 
vier sont  inégaux  ,  la  puissance  agit  avec  d'autant  plus 
d'énergie,  et  parcourt,  proportionnellement  à  la  rési- 
stance, un  espace  d'autant  plus  grand  que  son 'bras  de 
levier  est  plus  long  que  celui  de  la  résistance. 

Ainsi  le  bras  de  la  puissance  est-il ,  comme  celui  du 
levier  du  premier  genre,  marque  P.  XII,  F.  I  et  IV,  5,  1 , 
deux  fois  plus  long  que  celui  de  la  résistance  (même  F. , 
5,  4)  ■)  ces  forces  étant  égales,  la  puissance  agira  avec 
deux  fois  plus  d'énergie  ,  et  exigera,  pour  être  neutra- 
lisée ,  et  pour  qu'il  y  ait  équilibre,  que  la  résistance 
soit  deux  fois  plus  considérable.  Par  exemple,  si  la  puis- 
sance est  un  poiés  d'un  kilogramme  attaché  à  l'extré- 
mité d'un  bras  de  levier  de  trois  décimètres ,  tandis 
que  le  bras  de  la  résistance  n'aura  qu'un  décimètre,  il 
faudra  que  le  poids  suspendu  à  ce  dernier  bras  pèse 
trois  kilogrammes,  comme  j'ai  lâcbé  de  l'indiquer  dans 
les  F.  I ,  X,  7,  8,  P.  XII,  par  le  volume  des  poids 
ponctués. 

De  plus,  le  bras  de  la  puissance  décrira  en  même 
temps  ,  au  point  de  l'applicalion  de  cette  force  (même 
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P. ,  F.  IV,  i'),  un  arc  deux  fois  plus  ctcncîu  (même  F.  i 
et  i')  que  celui  de  la  résistance  (même  F.,  4^16). 

Rcciproquemcnl ,  dans  le  cas  conlraire,  ce  sera  la 
résistance  qui  agira  avec  le  plus  d'enc^rgie  cl  parcourra 
le  plus  grand  espace. 

Il  suit  de  là  que,  lorsqu'on  voudra  augmenter  l'action 
de  la  puissance  ,  il  faudra  alonger  son  bras  de  levier  et 
raccourcir  celui  de  la  résistance;  que  même  si  l'on  pou- 
vait alonger  sulîisamment  le  bras  de  la  puissance,  et  don- 
ner au  levier  un  appui  assez  solide ,  il  n'y  aurait  pas  de 
rc'sistance  qu'on  ne  pût  vaincre.  C'est  pour  cela  qu'AR- 
ciiLMÈDE  disait  qu'il  soulèverait  la  terre ,  s'il  avait  à  sa 
disposition  un  appui  assez  résistant. 

Il  suit  de  là  encore  que  lorsqu'on  alongera  le  bras' 
de  la  puissance ,  la  résistance  sera  mue  avec  peu  de  vi- 
tesse ,  ou,  si  Ton  veut,  fespaee  parcouru  par  la  re'si- 
slancc  sera  très  petit  en  proportion  de  celui  qui  sera  par- 
couru dans  le  même  temps  par  la  puissance  ;  que  par 
conséquent  on  perdra  en  vitesse  ce  que  l'on  gagnera  en 
force  dans  le  mouvement  que  l'on  imprimera  à  la  résis- 
tance; et  réciproquement,  que  lorsque  pour  obtenir 
plus  de  vitesse  on  alongera  le  bras  de  la  résistance,  on 
perdra  en  force  ce  que  l'on  gagnera  en  vitesse. 

Comme,  dans  une  verge  de  bois  ou  de  fer,  les  bras  de 
la  puissance  et  de  la  rc'sistance  ont  des  poids  diffcrens 
qui  s'ajoutent  à  la  résistance  ;  comme  il  y  a  toujours  au 
point  d'appui  des  frotlemens  qui  augmentent  encore  la 
résistance  ,  les  lois  mathématiques  du  levier  que  nous 
venons  d'énoncer  et  d'exposer  ne  sont  vraies  qu'autant 
que  l'on  fait  abstraction  de  son  poids  cl  de  ses  frolte- 
mens,  et  cpi'on  le  regarde  comme  une  ligne  inllcxible, 
ainsi  que  le  font  les  mathématiciens ,  qui  n'en  donnent 
pas  d'autre  définition. 

Ces  lois  ne  sont  encore  vraies  qu'autant  que  la  puis- 
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sancc  cl  la  résistance  agissent  dans  des  directions  pa- 
rallèles ;  car  les  forces  qui  aijissenl  sur  un  levier  ont  d'au- 
tant moins  d'eneri^ie  qu'elles  s'ëloi^nient  davanlai^^e  de 
la  perpendiculaire ,  ou ,  si  Ton  veut,  qu'elles  sont  moins 
parallèles  par  rapport  au  mouvement  qu'elles  tendent 
,1  produire  et  qu'elles  de'terminent.  La  force  perd  telle- 
ment à  mesure  qu'elle  devient  plus  oblique ,  que  lors- 
que enfui  elle  agit  sur  le  levier  parallèlement  à  la  lon- 
gueur de  celui-ci,  elle  ne  tend  plus  à  le  mouvoir  comme 
nn  levier  autour  de  son  point  d'appui,  mais  comme  un 
mobile  ordinaire  qu'elle  tirerait  ou  repousserait.  Les  ma- 
thématiciens expriment  la  loi  du  dècroissement  des  for- 
ces d'un  levier,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  davantage 
de  la  perpendiculaire  ou  de  l'angle  droit ,  en  disant  que 
les  résultats  de  V action  d' une  puissance  ^  appliqués 
successivement  dans  différentes  directions  à  un  le- 
vier ^  sont  entre  eux  comme  les  sinus  des  angles  que 
font  ces  directions  avec  le  bras  du  levier. 

DES    HOUES. 

Les  roues  sont  des  segmens  de  cylindre,  ordinaire- 
ment moins  épais  qu'ils  ne  sont  larges ,  mais  qui  ont 
toujours  deux  faces  ,  une  circonférence  ,  et  un  centre 
fixé  à  une  tige  qu'on  nomme  V arbre  ou  Va.xe^  ou 
mobile  autour  de  cet  axe.  De  là  deux  espèces  de 
roues  ;  les  roues  des  montres,  dont  les  figures  viil ,  XI , 
P.  XII,  présentent  un  exemple  ;  les  roues  de  voitures 
et  les  poulies  (P.  XII,  F.  x)  présentent  un  exemple 
des  secondes.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  premières, 
et  des  poulies  parmi  les  secondes. 

DES    nOL'ES    PBOPREMENT    DITES. 

Elles  sont,  pour  l'ordinaire  assemblées  ckiix  à  deux. 
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sur  un  même  axe  (P.  XII,  F.  viii,  2  el  6,  5  et  7,  4  et  8, 
F.  XI,  3  et  7,  V.  et  1 3,  F.  ix,  7  et  9),  et  forment  une  dou- 
ble roue.  Cet  axe  peut  être  court,  comme  dans  les  roues 
des  F.  VIII  et  IX  (même  P.),  ou  lorii,',  comme  celui  mar- 
que' 7  et  14,  F.  XI ,  et  transmettre  le  mouvement  plus 
ou  moins  loin.  Dans  ces  doujjles  roues,  l'une  doit  tou- 
jours être  plus  ^'rande  et  l'autre  plus  petite  ;  cette  der- 
nière se  nomme  ordinairement  piguou  (même  P. ,  F. 
VIII  ,6,8,  1 0  F.  XI ,  3 ,  1 5) .  La  plus  grande  est  desti- 
ne'e  à  recevoir  la  puissance,  medialement  ou  imme'dia- 
tement,  pour  la  transmettre  à  la  résistance  par  le  pi- 
gnon ,  si  l'on  veut  augmenter  l'action  de  la  puissance; 
par  la  même  raison  le  pignon  doit  toujours  engrener 
avec  une  roue  plus  grande  qui  agisse  encore  par  un 
pignon.  Si  l'on  voulait  imprimer  plus  de  mouvement 
à  la  re'sistance,  ou  augmenter  sa  vitesse,  comme  le  di- 
sent les  physiciens ,  il  faudrait  disposer  les  roues  d'une 
manière  inverse ,  ou  appliquer  la  puissance  aux  pi- 
gnons afin  q\ie  l'efTort  de  la  résistance  fût  transmis  aux 
pignons  par  les  grandes  roues ,  et  que  celui  de  la  puis- 
sance le  lût  aux  grandes  par  les  petites. 

La  circonfe'rence  des  roues  est  ordinairement  garnie 
de  dents.  Ces  dents,  lorsqu'elles  sont  grosses,  doivent 
cire  à  peu  près  arrondies  à  leur  extre'raitë  pour  dimi- 
nuer les  froitemens  de  l'engrenage  auquel  elles  sont 
destinées. 

Comme  les  pignons  sont  quelquefois  fort  épais  pour 
leur  diamètre,  leurs  dents,  plus  hautes  que  celles  des 
autres  roues ,  portent  alors  le  nom  d'ailes. 

Le  centre  des  roues  doit  offrir  une  ouverture  carrc'e 
pour  recevoir  l'axe,  et  pour  que  la  roue  soit  incapable 
de  tourner  dessus  (P.  XII,  F.  VI,  5). 

Lorsqu'elle  est  grande ,  la  roue  ne  doit  pas  être  mas- 
sive, comme  celles  des  F.  Vîii,  ix,  (même  P.)  ;  elle  serait 
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irop  pesaïUe.  Il  faut  alors  quelle  soit  i'ormée  d'un  cer- 
cle et  de  barres  qui  traversent  1  arc  du  cercle  en  plu- 
sieurs points  (P.  XIT.  F.  VI.  5.  S.  F.  xi,  a,  loj ,  de  ma- 
nière à  laisser  toujours  libre  louvertiire  du  centre,  ou 
à  en  circonscrire  une  en  cet  endroit. 

Les  roues  agissent  comme  un  assemblasse  de  leviers 
qui  tourneraient  tous  sur  le  même  point  d"appm.  Si 
la  puissance  agissait  sur  un  point  de  la  circonterence 
(même  P. .  F.  ix  ,  c\) .  et  que  directement  au  cote  oppose 
(même  F.  lo)  une  résistance  empêchât  son  action,  la 
roue  représenterait  un  levier  droit  du  premier  genre  , 
à  bras  e'gatix,  qui  aurait  son  point  d  appui  à  Taxe. 

On  conçoit  que  tous  les  ravons  que  1  on  peut  élever 
du  centre  à  la  circonférence  de  la  roue  figurent  autant 
de  bras  de  levier  pour  la  puissance  ou  la  résistance. 

Lorsque  deux  roues  d  inégale  grandeur ,  montées 
sur  un  même  axe.  reçoivent.  Tune  1  effort  de  la  puis- 
sauce  P.  XIL  F.  \ill,  1  .  fautre  Teffort  de  la  résistance 
(même  F.,  3).  elles  représentent  encore  un  levier  du 
premier  genre  ,  dont  l'axe  commun  est  le  point  dap- 
pui  ,  mais  ua  levier  à  bras  inégaux.  En  effet .  les  for- 
ces ,  la  résistance  et  la  puissance,  appliquées  à  un  des 
points  de  la  circonférence  de  chacune  des  roues,  agis- 
sent comme  elles  agiraient  à  1  extrémité  d'un  bras  de 
levier  qui  aurait  la  même  longueur  que  le  ravon  de 
chacune  des  roues .  c  est-à-dire  que  la  ligne  étendue 
du'eclement  de  leur  centre  à  leur  circonférence  ;  et  ces 
forces  gagnent  en  énergie  ou  en  vitesse  dans  leurs 
mouvemens  ,  comme  avec  les  leviers  et  d  après  les 
mêmes  lois. 

Il  suit  de  là  que,  pour  obtenir  beaucoup  de  force  , 
il  suEl  de  multiplier  ces  doubles  roues,  et  de  donner 
toujours  plus  d  étendue  h  celle  qui  reçoit  l'effort  de  la 
puissance  (même  P. .  F.  viii,  2,  5,  4;?  el  toujours  moins 
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d'ëtenclue  à  celle  qui  reçoit  celui  de  la  re'sistance  (mémo 
F.,  6,  7,  8)  ,  et  qui  dans  chacune  des  doubles  roues 
le  transmet  à  la  première,  comme  la  première  lui  trans- 
met l'effort  de  la  puissance.  En  un  mot  la  première , 
qui  reçoit  l'action  de  la  puissance,  doit  toujours  être  une 
grande  roue,  ou  une  manivelle  (même  P. ,  F.  xi,  6, 
11),  qui  n'est  autre  chose  que  le  rayon  d'une  roue, 
comme  nous  allons  l'expliquer. 

La  seconde ,  qui  résistera  à  l'efifort  que  la  première 
recevra  immédiatement  de  la  puissance,  sera  une  petite 
roue  ou  un  pignon.  A  la  place  d'une  première  grande 
roue,  on  peut  employer  une  manivelle,  comme  dans 
laP.XII,  F.  xi,6,  11. 

Cette  manivelle  peut  être  regarde'e  comme  un  des 
rayons  de  la  grande  roue ,  et  le  remplace  sans  aucun 
desavantage  ;  elle  est  même  plus  commode,  et  d'ailleurs 
plus  simple  et  plus  e'conomique  à  fabriquer. 

Mais  alors  en  même  temps  que  l'on  gagnera  de  la 
force  on  perdra  de  la  vitesse  ,  de  même  que  dans  les  le- 
viers ;  car  les  pignons  ,  quoique  ayant  une  circonfé- 
rence plus  petite  que  celle  des  grandes  roues,  emploie- 
ront le  même  temps  que  les  grandes  à  faire  leur  re'vo- 
lution. 

Comme  dans  un  système  de  rouages  on  peut  placer 
le  plan  des  roues  dans  diverses  directions  ;  comme  on 
peut  les  poser  horizontalement  ou  verticalement ,  on 
peut  changer  à  volonté,  et  selon  le  besoin,  la  direction 
de  leur  mouvement,  en  même  temps  quau  moyen  de 
l'axe  on  peut  le  transmettre  à  une  distance  plus  ou 
moins  éloignée ,  ainsi  qu'on  en  a  un  exemple  dans  la 
F.  XI,  P.  XII,  où  lui  pignon  vertical  (même  F. ,  1  2)  en- 
grène avec  une  roue  horizontale  (même  F.,  9,  7,  10). 
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DES    POULIES. 

La  poulie  est  une  roue  dont  ia  circonférence  est  tou- 
jours creuse'e  en  gorge  ,  dont  le  centre  est  ordinaire- 
ment mobile  autour  d'un  axe  qui  le  traverse,  et  aboutit 
aux  espèces  de  mors  qui  embrassent  latéralement  la 
poulie  ,  la  tiennent  suspendue ,  et  qu'on  nomme  sa 
chape  (P.  XII,  F.  m,  1).  La  gorge  de  la  poulie  doit 
être  creusée  en  angle  rentrant,  au  lieu  de  former  une 
gouttière  concave  à  fond  courbe  et  arrondi,  afin  que 
la  corde  qu'elle  est  destine'e  à  recevoir  ne  puisse  y 
glisser. 

On  fait  ordinairement  tourner  la  poulie  sur  son 
axe  :  il  vaudrait  mieux  ,  selon  Brisson,  que  l'axe  fût 
fixé  à  la  poulie ,  et  qu'on  pût  flùre  tourner  le  tout  en- 
semble dans  la  chape  ;  le  mouvement  se  ferait  sur 
moins  de  surface  ,  et  il  y  aurait  alors  moins  de  frotte- 
mens. 

Au  moyen  d'une  poulie,  la  puissance  peut  tirer  dans 
toutes  les  directions  sans  rien  perdre  de  son  avantage, 
si  ce  n'est  la  quantité  de  force  qui  esr,  détruite  par  les 
frottemens  ,  parceque  la  corde  au  moyen  de  laquelle 
elle  agit  est  toujours  perpendiculaire  au  rayon  que 
l'on  peut  tirer  du  centre  à  la  circonférence  ,  au  point 
d'application  de  la  puissance.  Comme  les  puissances 
qu'on  applique  aux  poulies  agissent  avec  d'autant  plus 
d'énergie  que  leur  distance  de  l'axe  est  plus  grande,  en 
se  servant  d'une  poulie  qui  offre  plusieurs  gorges  ,  ou 
en  enfilant  d'une  manière  fixe  sur  le  même  axe  plu- 
sieurs poulies  de  différens  diamètres,  de  deux  forces, 
celle  qui  agira  le  plus  loin  de  l'axe  sur  la  poulie  la  plus 
large  l'emportera  par  conséquent  d'autant  plus  sur  la 
plus  petite.  Ainsi  supposons  trois  poulies  montées  d'une 
manière  fixe  sur  un  même  axe ,  comme  on  le  voit  P. 
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XII,  F.  X  ',  que  l'une  d'elles  ait  un  rayon  comme  un 
(même  F.  l,  4)?  la  seconde  un  rayon  connnedeux  (même 
F.  1,5),  et  la  troisième  un  rayon  comme  trois  (même 
F.  1,2);  ou,  si  l'on  veut,  ce  qui  revient  au  même^  que 
la  première  ait  un  diamètre  comme  un  (  \ ,  5)  ,  la  se- 
conde un  diamètre  comme  deux  (5,  6),  ef  la  troisième 
un  diamètre  comme  trois  (2,  'j),  il  faudra  suspendre  un 
poids  de  six  kilogrammes  à  la  petite  poulie  (même  F. , 
10)  pour  faire  équilibre  à  un  poids  de  six  kilogrammes 
suspendu  à  la  même  poulie  (même  F.,  11),  parceque 
les  rayons  de  cette  poulie  (même  F. ,  1  et  4,  1  et  5) 
sont  égaux ,  et  qu'elle  forme  alors  un  levier  du  premier 
genre  à  Ijras  égaux.  Il  ne  faudra  suspendre  qu'un  poids 
de  trois  kilogrammes  à  la  seconde  poulie  (même  F. ,  9) 
pour  faire  équilibre  au  poids  de  six  suspendu  à  la  pre- 
mière, et  seulement  un  poids  de  deux  kilogrammes  sur 
la  troisième  (même  F. ,  8)  pour  neutraliser  les  six  ki- 
logrammes de  la  première ,  parcequ'alors  ces  deux  pou- 
lies étant  fixes  sur  leur  axe,  font,  avec  la  petite,  l'office 
d'un  levier  du  premier  genre,  à  bras  inégaux,  dont  le 
point  d'appui  commun  est  au  centre. 

Il  est  des  arrangemens  de  poulies  destinés  à  soule- 
ver des  poids ,  et  dans  lesquels  une  ou  plusieurs  de  ces 
machines  agissent  de  même  qu'un  levier  du  second 
genre  ;  et  comme  dans  ce  levier  le  bras  de  la  puissance 
est  toujours  plus  grand  que  celui  de  la  résistance  ,  ces 
poulies  favorisent  la  puissance.  Les  assemblages  de  pou- 
lies dont  je  parle  sont  des  moufles.  Nous  allons  en  dire 
quelque  chose.  Nous  renvoyons,  pour  plus  de  détails, 
aux  traités  de  mécanique. 

DES   MOUFLES    (P.   XII,  F.,   III.). 

Les  moufles  sont  des  composés  d'au  moins  deux  pou- 
lies, etordinairenjenl  de  deux  ordres  de  poulies  en  nom- 
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Lre  égal,  les  unes  supérieures,  les  auires  inférieures. 
Les  premières  sont  soutenues  par  une  même  chape 
(P.  Xîî,  F.  III,  1),  fixée  à  un  point  solide  et  résistant; 
les  secondes,  ayant  une  chape  moLile  au-dessous  de 
laquelle  on  attache  les  poids  à  soulever  (même  F.  ,20), 
sont  suspendues  aux  premières  par  une  corde  com- 
mune qui ,  fixée  à  la  chape  supérieure  (même  F. ,  6}  , 
vient  passer  sous  une  des  poulies  inférieures  (même  F. , 
14),  remonter  sur  une  des  supérieures  (même  F. ,  9,  3\ 
redescendre  sous  la  poulie  inférieure  qui  suit  la  pre- 
mière (^même  F. ,  7.  l5)  dont  jai  parlé,  et  ainsi  de  suite 
(même  F. ,  10,2,  11,  16^  12,  1 5) ,  jusqu'à  ce  que  les 
pouhes  d'en  has  soient  suspendues  à  celles  d'en  haut , 
et  que  l'extrémité  libre  de  la  corde  pende  de  la  dernière 
pouhe  supérieure  (même  F.,  i5) ,  en  sorte  que  Ion 
puisse  soulever  les  poulies  inférieures  avec  leur  chape 
et  le  poids  qu'elles  supportent. 

Lorsqu'on  tire  sur  l'extrémité  lihre  de  la  corde,  les  pou- 
lies supérieures  tournent  et  se  meuvent  autour  de  leur 
point  dappui  qui  est  fixe  (même  F.,  8) ,  comme  des  le- 
viers du  premier  genre;  mais  il  nen  est  pas  de  même 
des  poulies  inférieures,  elles  tournent  et  s'élèvent  toutes 
à  la  ibis  avec  leur  axe,  leur  chape  et  le  poids  qui  peut 
y  être  attaché.  Or,  comme  dans  ces  pouHes  la  résistance 
est  appliquée  à  Taxe  (même  F. ,  19)  qui  supporte  la 
chape  et  le  poids  qui  y  est  suspendu  (même  F. ,  20) ,  la 
puissance  au  point  où  la  corde,  en  montant,  se  détache 
de  la  circonférence  de  la  roue  (mêmeF.  ,17),  l'appui  au 
point  opposé  où  la  corde  touche  à  la  poulie  et  s'engage 
dessous  (même  F. ,  16;,  ces  poulies  se  meuvent  réelle- 
ment comme  un  levier  du  second  genre.  Si  ce  que  nous 
disons  là  est  vrai ,  comme  ici  le  bras  de  la  puissance  est 
une  fois  plus  long  que  celui  de  la  résistance ,  il  en  re'- 
sulte  que  la  puissance ,  pour  faire  équilibre  à  la  resi- 
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slance ,  doit  n'clre  que  la  moiiie  «le  celte  force  dans 
un  moufle  compose  d'une  seule  poulie  inférieure,  et 
que  la  vitesse  de  la  puissance  y  est  douljle  de  celle  de  la 
re'sistance.  C'est  pre'cisément  ce  qui  a  lieu,  et  chaque 
poulie  à  chape  mobile  double  la  force  de  la  puis- 
sance lorsque  les  divers  tours  de  la  corde  de  la  pou- 
lie soTit  exactement  parallèles  les  uns  aux  autres. 
Car  il  est  démontre  que  la  force  nécessaire  pour  sou- 
tenir un  poids  y  par  le  moyen  d'un  moufle ,  est  au  poids 
lui-même  comme  l'unité  est  au  double  du  nombre  des 
poulies.  Aussi  un  moufle  à  trois  poulies  inférieures  et  à 
chape  mobile ,  comme  celui  de  la  P.  Xll,  F.  m,  pourra 
soutenir,  abstraction  faite  de  la  différence  produite  par 
les  froltemens,  suspendus  à  la  chape  des  poulies  infé- 
rieures six  kilogrammes  (douze  livres),  avec  un  poids 
d'un  kilogramme  (deux  livres  )  attache'  à  rexlre'mile  li- 
bre de  la  corde.  Par  la  même  loi ,  un  poids  de  vingt- 
cinq  kilogrammes  (cinquante  livres)  lixc'  à  l'extrémité' 
de  la  corde  du  moufle ,  fera  équilibre  à  un  poids  de  cent 
cinquante  kilogrammes  (trois  cents  livres)  accroché  à 
la  chape  mobile. 

Le  lecteur  doit  concevoir  aisément  qu'un  malade,  au 
moyen  d'un  moufle,  pourrait,  pour  satisfaire  à  ses  be- 
soins ,  se  soulever  facilement  avec  ses  couvertures  et 
un  châssis  sangle  sur  lequel  il  serait  couché ,  et  qu'il 
se  soulèverait  sans  faire  le  moindre  mouvement  qui  pût 
lui  être  nuisible. 

J'ai  parlé  du  moufle  beaucoup  moins  à  cause  de  l'a- 
bus qu'on  en  faisait  autreiois  pour  réduire  des  luxations 
et  des  fractures  par  la  violence ,  que  pour  les  avanta- 
ges que  l'on  peut  en  retirer  dans  certains  cas. 

UU   TREUIL   (P.  XII,  F.  VI ). 

Le  treuil,  ou  tour,  est  une  machine  composée,  i  "  d'un 
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cylindre  qui  tourne  sur  son  axe  (P.  Xlf,  F.  vi,  G)  ;  2"  de 
deux  appuis  immobiles  qui  le  soutiennent  (même  F. , 
2,  7)  ;  3°  d'une  manivelle  (même  F, ,  1  )  ,  de  leviers  ,  ou 
d'une  roue  (même F.,  5,  8),  etc.,  sur  lesquels  on  agit 
pour  le  faire  tourner;  4°  d'une  corde  à  laquelle  est  at- 
tache'e  la  résistance  que  l'on  doit  soulever  ou  attirer  vers 
le  treuil,  sur  lequel  elle  s'enroule  (même  F.,  5,  10). 

Dans  les  grands  treuils  ,  comme  celui  des  carrières 
(même  F.) ,  le  cylindre  porte  le  nom  à'arbî'e.  Le  mou- 
vement est  communique  dans  ces  grands  treuils ,  où  il 
faut  beaucoup  de  puissance,  par  une  roue  garnie  de  che- 
villes (même  F. ,  4)  après  lesquelles  montent  les  hom- 
mes ;  dans  les  treuils  plus  petits ,  c'est  au  moyen  de  deux 
leviers  qui  traversent  l'arbre  en  se  croisant  à  angle  droit  • 
dans  des  treuils  plus  petits  encore,  c'est  au  moyen  d'une 
manivelle,  comme  celle  que  j'ai  fait  ponctuer  (même 
F.,  1)  pour  montrer  à  la  fois  deux  moyens  d'appliquer 
la  puissance  à  la  machine;  enfin  dans  des  treuils  très  pe- 
tits, c'est  au  moyen  d'une  simple  clef,  comme  celle  dont 
on  se  sert  pour  remonter  une  horloge  ou  une  mon-^ 
ire  ;  c'est  une  clef,  par  exemple  ,  que  Ton  emploie  pour 
tourner  le  treuil  de  la  pantoufle  de  J.-L.  Petit  (P.  XI, 
i5).  La  corde  est  diversement  fixée  au  treuil;  tantôt 
elle  traverse  son  cylindre ,  et  est  nouée  du  côté  opposé 
de  l'ouverture  ;  tantôt  elle  est  attachée  à  un  crochet  ; 
d'autres  fois  à  une  saillie  semblable  à  la  tête  du 
clou  ,  etc. 

Comme  on  se  sert  du  treuil  pour  obtenir  beaucoup 
de  force,  on  applique  toujours  la  puissance  à  la  roue, 
aux  leviers  croisés ,  à  la  manivelle  ou  à  la  clef,  qui  aug- 
mentent la  ibrce  de  la  puissance  en  la  faisant  agir  sur 
un  rayon  plus  grand  que  celui  de  la  résistance,  le- 
quel s'étend  de  l'axe  du  cylindre  au  point  où  la  corde 
commence  à  le  toucher  et  à  s'enrouler  dessus. 

24. 
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Le  lecteur  a  dû  observer  que  le  treuil  agit  pre'cise'- 
meut  comme  un  levier  du  premier  genre,  dont  le  bras 
de  la  puissance  est  plus  long  que  celui  de  la  re'sistance , 
et  souvent  beaucoup  plus  long;  en  sorte  que  la  force 
de  la  puissance  s'y  accroît  proportionnellement  à  l'ex- 
cès de  longueur  du  rayon  de  la  roue ,  de  la  mani- 
velle, etc. ,  sur  le  rayon  du  cylindre  ;  qu'enfin  la  vitesse 
de  la  re'sistance  est  en  raison  inverse  de  l'augmentation 
de  la  puissance. 

DU   PLAN   INCLINÉ. 

Le  plan  incline'  est  celui  qui  fait  un  angle  avec  un  plan 
horizontal  ;  et  entre  les  directions  verticale  ethorizontale 
il  y  en  a  d'une  multitude  de  degre's  differens.  Le  che- 
min qui  mène  au  sommet  d'une  colline  est  un  plan  de 
ce  genre. 

Un  plan  incline  ne  supporte  qu'une  partie  du  poids 
des  corps  qui  sont  place's  sur  sa  pente;  ainsi  le  cheval 
qui  est  oblige'  de  gravir  avec  un  chariot  le  penchant 
de  la  montagne  ,  éprouve  d'autant  plus  de  peine  que 
la  pente  en  est  plus  rapide ,  le  plan  du  chemin  soute- 
nant d'autant  moins  du  poids  de  la  voiture.  Eecipro- 
quement ,  plus  le  chemin  se  rapproche  du  plan  hori- 
zontal, plus  il  supporte  du  poids  du  chariot,  et  moins 
le  cheval  en  a  à  soutenir  ;  aussi  lorsque  le  chemin  est 
parfaitement  horizontal,  et  que  la  voiture  a  quatre  roues, 
comme  je  le  suppose ,  l'animal  n'a  plus  rien  à  porter  de 
la  charge  qu'il  traîne. 

Nous  verrons  que  les  pians  inclinés ,  employe's  dans 
le  traitement  de  certaines  fractures  (P.  XII,  F.  XIl),  agis- 
sent par  le  même  mc'canisme. 

Je  ne  dirai  rien  du  coin;  il  est  étranger  aux  machines 
dont  j'ai  à  parler.  D'ailleurs  la  tlie'orie  de  son  action  est 
loin  d'être  aussi  claire  et  aussi  précise  que  celle  des  au- 
tres machines. 
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DE   LA    VIS. 

Tantôt  c'est  un  cône  fort  alonge',  tantôt  c'est  un 
cylindre  (P.  XII,  F.  vu,  P.  XIII,  F.  i,  11)  sur  la  cir- 
conférence duquel  est  creusé  un  sillon  en  spirale  (P.Xil, 
F.  VII,  5 ,  5)  qu'on  nomme  la  gorge  de  la  vis.  Les  cir- 
convolutions que  forme  celte  gorge  sont  aussi  de'si- 
gnëes  sous  le  nom  de  pas.  Les  cloisons  ou  saillies  qui 
les  se'parent  sont  les  Jïlets  (même  F. ,  2,  4?  6). 

Il  y  a  deux  sortes  de  vis  :  la  a)is  proprement  dite  et 
la  a)is  sans  fin. 

DE   lA   VIS    PROPREMENT    DITE. 

Celle-ci  a  une  pièce  accessoire  indispensable  à  son  ac- 
tion ,  c'est  Yécrou  ;  et  c'est  de  cette  pièce  que  lui  vien- 
nent ses  caractères  propres. 

L'e'crou  est  un  morceau  de  bois  ou  de  me'tal  (P .  XIII , 
F.  1 ,  5  ,  II,  5  ;  F.  V,  7 ) ,  percé  d'un  trou  ou  d'un  canal 
cylindrique  taraudé.  On  désigne  ainsi  un  canal  ou  un 
trou  dont  les  parois  sont  creusées  d'une  gorge  en  spi- 
rale ^  comme  la  surface  du  cône  ou  du  cylindre  qui 
forme  la  vjs. 

On  a  quelquefois  nommé  i'écrou  "vî s  femelle ,  et  le 
cylindre  taraudé  'vis  mâle ,  parce  qu'il  traverse  celle 
que  l'on  désigne  par  l'épiiliète  de  femelle. 

Une  des  deux  pièces  de  la  vis  ,  soit  le  cylindre  ta- 
raudé, soit  Fécrou,  doit  être  fixe  et  l'autre  mobile;  et 
ainsi  c'est  tantôt  la  vis ,  tantôt  I'écrou  que  l'on  lait  tour- 
ner, avancer  ou  rétrograder  dans  l'autre  ou  sur  l'autre. 

La  vis  s'emploie  pour  exercer  une  forte  pression  ou 
communiquer  une  impulsion,  soit  en  avant,  soit  en 
arrière  ,  et  par  suite  obtenir  des  résultats  variés.  C'est 
toujours  la  pièce  mobile  que  l'on  fait  marcher  contre 
la  résistance ,  ci  presser,  à  pousser j  ou  à  tirer;  et  dans 
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ce  cas  les  lilels  de  l'une  sont  aulani  tle  plans  inclincfs 
qui  glissent  sur  les  plans  inclines  que  repre'senient 
ceux  de  l'aulre.  Lorsque  enfin  la  pièce  mobile  tou- 
,  clie  à  la  résistance  en  même  temps  que  la  puissance  la 
fait  avancer  j  elle  s'appuie  sur  les  filets  de  la  pièce  im- 
mobile qui  se  trouvent  entre  la  puissance  et  la  re'si- 
stance ,  et  paraît  agir  par  un  me'canisme  qui  n'est  pas 
sans  analogie  avec  celui  du  levier  du  premier  genre. 
Cela  me  semble  surtout  rnnniiesie  dans  les  vrilles. 

La  vis  a  d'autant  plus  de  force  que  les  bras  où  s'ap- 
plique la  puissance  ont  plus  d'e'lendue.  Comme  plan 
incline'  elle  agit  avec  d'autant  plus  d'énergie  que  ses 
pas  sont  plus  petits  et  par  suite  plus  nombreux  ;  elle 
fera  aussi  d'autant  plus  de  chemin,  et  perdra  en  vitesse 
ce  qu'elle  gagnera  en  force ,  fait  constant  et  universel 
dans  les  phe'nomènes  mc'caniques. 

Les  filets  doivent  avoir  différentes  formes ,  selon  la 
matière  dont  la  vis  est  faite ,  selon  la  matière  de  l'e'crou , 
selon  les  efforts  qu'ils  ont  à  exéculer  et  à  souîenir.  Il  faut 
qu'ils  soient  angulaires  (P.  XIII,  F.  vil,  7),  et  assis  sur 
leur  cylindre  par  une  base  large,  dans  la  vis  de  bois, 
pour  qu'ils  conservent  assez  de  force.  Ils  sont  carres 
dans  les  grosses  vis  qui  serrent  des  presses  et  des  ëtaux 
(P,  XII,  F.  vu),  pour  augmenter  les  surfaces,  par 
suite  les  frottemens ,  et  empêcher  la  pièce  mobile  de 
retrogj-ader  par  la  rc'action  de  la  re'sistance  pressée. 

I^cs  mécaniciens  font  diverses  espèces  d'r'crous  :  1  "  des 
ecrous  ciselés  sur  leur  circonférence  (P.  XIII,  F.  i,  1 2), 
et  qu'ils  nomment  godronnés  ;  2°  des  ecrous  avec  des 
prolongemens  recourbés,  ce  sont  les  ecrous  à  oreilles 
(P.  XIX,  55)  ;  5"  des  ecrous  que  l'on  monte  avec  un 
instrument  en  l'orme  de  fourchette ,  et  qui  portent  sur 
leur  surface  deux  petites  cavités  poiu'  en  recevoir  les 
^Icnis  (même  P> ,  F.  î,  21,  22,  ?.">) ,  ce  sont  des  ecrous 
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à  fourchette;  4°  Jes  ëcroiis  fort  ingénieux,  qu'ils  nom^ 
ment  eci'ous  à  bascule  (même  P.,  F.  I,  5, F.  il,  3) ,  et 
que  nous  dëcrirons  plus  bas  à  i'arlicle  du  re'ductii  du 
poignet,  imagine  par  M.  Delacroix. 

DE    LA    VIS    SANS    FIN    (P.     XII,    F.    ix). 

La  vis  sans  lin  est  un  cylindre  iaraude' ,  sans  e'crou , 
dispose  d'ailleurs  comme  un  treuil.  Il  est  soutenu  par 
des  appuis  sur  lesquels  il  tourne.  Il  est  armé  à  l'une  de 
ses  extre'mite's ,  soit  d'une  manivelle,  soit  d'un  levier, 
soit  d'une  autre  machine,  pour  recevoir  la  puissance  qui 
doit  y  être  appliquée ,  et  il  présente  un  pas  de  vis  et  des 
filets  ordinairement  carrés  sur  sa  circonférence ,  lequel 
pas  de  vis  est  destiné  à  engrener  avec  les  dents  d'une 
roue. 

Cette  vis  peut  tourner  autant  qu'on  le  veut  sur  le 
même  côté,  sans  que  l'on  soit  obligé  de  la  faire  tourner 
alternativement  dans  un  sens  et  dans  l'autre ,  comme  les 
vis  proprement  dites.  C'est  même  ce  qui  lui  a  mérite' 
îe  nom  de  vis  sans  fin. 

Si  cette  vis  est  mue  par  une  manivelle ,  si  elle  en- 
grène avec  une  roue,  comme  dans  la  machine  de  la 
P.  XII,  F.  IX ,  5 ,  à  chaque  tour  que  la  puissance  im- 
prime à  la  manivelle  du  cyhndre ,  le  filet  de  la  vis  s'en- 
grène entre  les  dents  de  la  roue ,  et  à  la  faveur  de  sa 
direction  spirale  ,  pousse  la  dent  qu'il  louche,  qu'il 
froisse ,  et  force  la  roue  à  tourner  jusqu'à  ce  que  la  denl, 
dont  je  viens  de  parler,  se  soit  dégagée.  Ainsi  à  chaque 
tour  de  la  manivelle  la  roue  tourne  de  l'intervalle  d'une 
dent  à  une  autre.  S'il  y  a  dix-neuf  dents,  comme  dans 
la  roue  de  la  machine  que  j'ai  figurée  même  F.,  7,  la 
manivelle  est  obligée  d'exécuter  dix-neuf  tours  entiers 
pour  en  faire  exécuter  un  seul  à  îa  roue.  Il  suit  de  là 
qu  il  n'est  besoin  que  d'une  très  peiiie  puisçaacc  pour 


376  CLASSE  II.    DANDAGES   MÉCANIQUES, 

soulever  un  poids  considérable  au  moyen  de  la  \is  sans 
fin  ;  car  la  i'orce  et  la  vitesse  soni  ordinairement  en 
raison  inverse  dans  les  machines. 

Supposons,  par  exemple,  pour  nous  faire  une  ide'e 
de  la  vitesse  et  de  la  force  rclaiives  de  la  puissance,  et 
de  la  résistance  dans  une  pareille  machine  ,  cpie  le  cy- 
lindre de  la  vis  ,  n'ayant  qu'un  filet ,  soit  mû  par  une 
manivelle  dont  le  rayon  ait  quinze  décimètres;  que  la 
roue  qui  engrène  avec  la  vis  ,  et  qui  a  dix-neuf  dents , 
porte  sur  son.  axe  un  pignon  (même  F. ,  9)  ,  dont  la 
circonfc'rence,  mesurée  au  sommet  de  ses  dents,  ait  trois 
décimètres;  qu'enfin  ce  pignon  engrène  avec  une  cré- 
maillère verticale  de  cric,  c'est-à-dire  avec  une  barre 
de  fer  garnie  de  dents  sur  l'un  de  ses  bords  (même  F.  I , 
8,  it),  I  i).  Quand  la  manivelle  aura  fait  dix-neuf  tours 
entiers,  la  roue  et  son  pignon  en  auront  fait  un;  la  cre'- 
maillère  ,  qui  est  la  résistance  de  la  machine,  ou  le  point 
auquel  elle  est  appliquée  ,  sera  monte'e  de  trois  déci- 
mètres ,  et  l'espace  parcouru  par  la  puissance  appli- 
quée au  bout  du  rayon  de  la  manivelle  (même  F.,  6), 
sera  dix-neuf  fois  quinze  décimètres,  ou  1 9  X  1 5  décimè- 
tres, qui  égale  :i85  décimètres,  c'est-à-dire  28  mètres  et 
demi.  La  vitesse  de  la  puissance  sera  donc  à  celle  de  la 
résistance  comme  95  est  à  1  ;  car  95  est  le  quotient  de 
285  divisé  par  7).  Par  conséquent  celte  puissance,  avec 
un  effort  d'un  kilogramme  (deux  livres)  en  soutiendrait 
95  ;  et  si  son  elTort  égalait  3o  kilogrammes,  elle  en  sou- 
tiendrait 285o  ,  c  cst-à-dire  5700  livres. 

Il  serait  facile  d'augmenter  la  force  de  la  puissance 
bien  davantage  encore;  mais  la  vitesse  de  la  résistance 
serait  toujours  en  raison  inverse. 

Remarque.  11  existe  encore  d'autres  machines  qu'il 
est  dilhcile  ou  impossible  de  rattacher  à  celles  dont  je 
\icns  de  parler  ;  telles  sont  certains  genres  de/oifiiuj'es 
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à  pivot,  à  nœud  de  compas,  à  coulisse,  à  balle,  divers  res- 
sorts, clc. ,  etc.  Je  ne  les  décrirai  pas  ici  d'une  manière 
générale;  il  en  sera  question  à  l'occasion  de  chacun  des 
bandages  ou  appareils  mécaniques  dont  ils  font  partie. 

GENRE   I". 

BANDAGES    A    PLAQUES. 

Nous  reunissons,  dans  un  i^cnre  commun,  des  ban- 
dages auxquels  on  a  recours  alin  de  de'iendre  une  partie 
des  chocs  ,  ou  même  seulement  des  iroltemens  exté- 
rieurs. Ils  sont  formes  d'une  de  ces  plaques  prcserva- 
lives  que  nous  avons  mentionnc'es  dans  les  premières 
pièces  d'appareil  (p.  G8  j ,  et  de  rubans,  de  cordons,  de 
liens  en  un  mot  (pii  y  sont  auache's  dans  dilTe'rentes 
directions,  et  sont  destines  à  les  maintenir  en  place. 

Ces  plaques  doivent  avoir  une  étendue  un  peu  plus 
grande  que  la  partie  qu'elles  doivent  recouvrir  et  pro- 
le'ger.  Leur  circonfe'rence  sera  découpée  à  peu  près 
comme  celle  de  cette  partie  ;  elles  seront  courbées  tout 
simplement  ,  comme  le  point  du  corps  qu'elles  sont 
destinées  à  défendre  ;  ou  même  elles  seront  bombées 
en  voûte  dans  le  milieu  de  leur  largeur. 

Si  le  bandage  doit  être  visible  lorsqu'il  sera  applique', 
il  est  convenable  que  les  liens  soient  laiis  avec  des  ru- 
bans de  soie  solide,  et  de  la  couleur  de  la  partie  sur  la- 
(pielle  ils  doivent  être  appliques.  Ainsi,  doit-il  être  ap- 
pliqué sur  les  cheveux  ?  les  rubans  seront  noirs  ou 
jaune-pcâle  ,  suivant  que  les  cheveux  seront  noirs  ou 
blonds. 

Enfin  les  liens  doivent  être  disposés  de  manière  à  ce 
qu'ils  soient  assez  longs  [)our  qu'on  puisse  les  attacher 
sur  un  point  où  ils  seront  incapables  de  causer  la 
moindre  gêne. 

Ces  bandages,  quand  ils  sont  convenablement  dis- 
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posés,  sont  très  solides,  peu  génans ,  et  remplissent 
parraiiement  l'usage  auquel  on  les  dcsliue. 

ESPÈCE    l'c. 
BANDAGE    A    PLAQUE    DU    CnASE. 

Usages.  Il  sert  à  prote'ger  le  cerveau  à  l'endroit  où 
les  os  du  crâne  oni  e'prouve'  une  perle  de  substance  dans 
toule  ou  presque  toute  leur  épaisseur  ,  soit  à  la  suite  de 
l'ope'ration  du  tre'pan,  soit  à  la  suite  d'une  plaie  de  tête. 

Disposition.  La  plaque  preservative  doit  être  légè- 
rement bombée  afin  d'offrir  une  re'sistance  plus  grande, 
et  de  protéger  le  cerveau  en  proportion  des  importantes 
fonctions  qu'il  remplit  et  de  la  gravite'  de  ses  lésions.  Des 
liens  se  croiseront  sur  la  plaque  ou  seront  dispose's  en 
croix  autour  de  sa  circoniérence ,  et  fixe's  à  un  ruban  qui 
pourra  faire  borizontalement  le  tour  du  crâne.  Un  der- 
nier lien  sera  disposé  de  manière  à  embrasser  vertica- 
lement la  face,  en  s'e'lendant  d'une  tempe  à  l'atilre  et 
en  passant  sous  la  mâchoire. 

ESPÈCE   II. 

BANDAGE    A.    PLAQUE    DE    l'oEIL. 

Usages.  Ce  bandage  peut  s'employer  non  seulement 
pour  pre'server  de  l'action  de  la  lumière ,  de  l'air  ou  des 
corps  e'trangers ,  l'œil  affecté  d'une  vive  ophibalmie  ; 
mais  encore,  ainsi  que  le  remarque  Benj  aaiin  Bell  (  1  ) , 
lorsque  l'ophlbalraie  étant  presque  guérie ,  le  malade  est 
obligé  de  sortir  pour  vaquer  à  ses  affaires  ;  et  encore 
pour  un  cas  de  strabisme,  comme  l'a  lait  le  prol'esseur 
Roux  ,  et  il  doit  cUe  modifié  dans  ces  diverses  circon- 
stances ,  selon  les  indications  spéciales  de  chacune. 

Disposition  du  bandage.  Lorstpic  les  deux  yeux  sc- 

(1)  CoLii'S  comni.  de  dur.  P;iri.s,  170G,  l.  m,  p.  108. 
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ront  aâeciës,  il  faudra  que  le  bandai^e  soit  conîpose  de 
dèux  plaques,  et  d  uae  seule  dans  le  cas  contraire.  Les 
plaques  seront  ovalaires  et  bombées,  pour  s  adapter  plus 
exactement  aux  re'ijions  orbiiaires  sans  blesser  les  veux. 

S  il  V  a  une  inflammation  très  vive,  les  plaques  ne 
seront  point  perce'es;  s'il  s'agit  dune  inflammation  pres- 
que guérie,  et  que  le  malade  veuille  sortir,  i)  faudra  que 
les  plaques  soient  percées  d'un  trou  ovalaire.  Si  le  bau- 
àa^e  doit  servir  pour  un  sirabiste,  dont  un  des  yeux  est 
de'vië  en  dedans  ,  il  faudra  deux  plaques  au  bandage  ou 
il  n'eu  faudra  qu une.  Si  Ion  en  veut  employer  deux, 
celle  qui  correspondra  à  fceil  non  dëvié  sera  entière , 
tandis  que  lautre  sera  percée  au  milieu  et  même  en  de- 
hors de  sou  centre,  afin  que  la  lumière,  frappant  tou- 
jours l'organe  de  la  vue  par  le  côte  oppose  à  la  dévia- 
tion,  elle  l'excite  à  se  tourner  dans  ce  dernier  sens  ,  et 
sollicite  sans  cesse  les  muscles  qui  la  devient  à  agir  J  une 
manière  inverse.  Si  Ton  ne  veut  mettre  qu'une  plaque 
en  usage,  elle  doit  encore  être  entière,  et  couvrir  l'œil 
dont  la  direction  n'est  point  altérée  ,  afin  que  dans  Tua 
comme  dans  fautre  cas  l'œil  malade,  qui  ne  sait  pas 
marcher  en  harmonie  avec  Iceil  opposé,  devienne  né- 
cessairement le  directeur  des  mouvemens  de  son  con- 
génère ,  et  que  la  docilité  de  ce  dernier  Ihabitue  in  • 
sensiblement  à  se  mouvoir  d  une  manière  régulière. 

Si  les  plaques  doivent  être  appliquées  sur  les  deux 
veux,  un  ruban  sera  attaché  à  leurs  extrémités  pour  faire 
un  circulaire  horizontal  autour  du  crâne;  un  second 
croisera  ctlui-ci ,  et  sera  disposé  de  façon  qu'il  puisse 
faire  un  circulaire  vertical  et  transversal  autour  de  la 
tète,  en  passant  du  vertex  sur  les  tempes  et  sous  la  mâ- 
choire; un  troisième  s'étendra  du  front  à  l'occiput  ,  en 
suivant  la  ligne  médiane,  et  sera  cousu  avec  les  deux 
précédens  au  front,  au  verlex  et  à  la  nnqne. 
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Si  le  bandage  ne  porle  qu'une  plaque,  le  lien  desliné 
à  faire  un  circulaire  horizontal  autour  du  crâne  sera  seul 
changé;  il  devra  passer  obliquement  sous  Foreille  du 
côte  de  l'œil  couvert,  au-dessus  de  l'oreille  du  cote  op- 
pose, et  sera  noue  à  la  nuque. 

ESPÈCE    III. 

BANDAGE    A    PtAQDE    BU    COU. 

Usages.  Bandage  fort  utile  pour  défendre  de  l'action 
des  vclemens  la  partie  postérieure  du  cou,  ulcérée  par 
un  vésicaloire  ou  transpercée  par  un  selon. 

Disposition  du  bandage.  Il  est  convenable  ici  que 
la  plaque  soit  en  fer-blanc;  elle  sera  bombée,  par  exem- 
ple ,  ou  ne  le  sera  pas  ,  et  recouverte  d'étoffe  ou  de 
toile,  selon  que  la  sensibilité  de  la  partie  ulcérée  sera 
vive  ou  médiocre. 

Des  rubans  couleur  de  chair  seront  attachés  aux 
bords  externes  de  cette  plaque  :  ils  devront  être  as- 
sez longs  pour  faire  le  tour  du  cou  et  se  nouer  en 
avant. 

application.  Chez  un  homme,  leur  boucle  se  ca- 
chera sous  la  cravate  ;  chez  une  femme  ,  sous  un  ruban 
un  peu  large ,  qu'elle  nouera  à  grosses  boucles  par-de- 
vant. Au  reste  elle  n'abandonnera  pas  au  chirurgien  le 
soin  de  cacher  les  cordons  de  la  plaque  ;  elle  saura  bien 
le  faire  elle-même. 

Dans  tous  les  cas  il  faudra  éviter  de  serrer  trop  les 
liens  conientifs. 

ESPÈCE    IV. 

BANDAGE    A    PLAQUE    DU    BRAS. 

Usages.  On  y  a  recours  dans  le  cas  de  vésicatoire, 
de  cautère.  J'ai  été  obligé  de  f employer  chez  un  jeune 
homme ,  M.  K*** ,  à  qui  j'ai  appliqué  plusieurs  moxas 
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autour  de  l'articulaiion  du  coude,  pour  une  sorte  de 
tumeur  blanche,  compliquée  d'hydarihrose. 

Disposition.  La  plupart  de  ces  bandages  ,  que  l'on 
trouve  dans  le  commerce ,  ont  la  plaque  quadrilatère 
ou  ovale  formée  d'une  lame  métallique  très  légère, 
et  courbée  régulièrement  pour  s'adapter  à  la  cir- 
conférence du  bras ,  mais  non  point  voûtée.  Cette 
lame  est  percée  d'une  série  de  trous  ,  d'un  des  bords 
latéraux  de  la  plaque  à  l'autre  ;  elle  est  garnie  en  tra- 
vers, à  sa  face  interne,  sous  ces  trous,  d'une  petite  bande 
métallique ,  soudée  à  la  plaque  par  ses  extrémités.  Tout 
le  long  de  sa  circonférence  est  cousue  une  bande  d'é- 
toffe ou  de  cuir  ;  à  un  des  bords  latéraux  sont  attachés 
cinq  ou  six  anneaux  métalliques  sur  une  bande  d'é- 
toffe ;  à  l'autre  sont  fixés  cinq  ou  six  cordons  par  une 
de  leurs  extrémités ,  tandis  qu'engagés  dans  les  anneaux 
de  l'autre  bord  ,  ils  vont  se  réunir  au-delà  à  un  ruban 
commun,  absolument  comme  dans  le  lacé  du  bras.  Ce 
ruban  commun  porte  à  son  extrémité  libre  un  crochet. 
Le  bandage  représente  aussi  un  anneau ,  comme  le  lacé 
du  bras. 

Il  s'applique  de  même ,  on  le  serre  de  la  même  ma- 
nière, en  ramenant  sur  leurs  pas  les  cordons  qui  tra- 
versenl,  ces  anneaux ,  en  portant  le  ruban  commun  en 
sens  inverse  des  anneaux,  et  faisant  des  circulaires  hori- 
zontaux jusqu'à  ce  qu'il  soit  épuisé,  pour  l'arrêter,  en 
engageant  son  crochet ,  dans  l'un  des  trous  de  la  pla- 
que. 

Effets  etpropriétés.  Ce  bandage  est  aussi  solide  que 
le  lacé  du  bras  ;  mais  il  protège  plus  sûrement  une 'sur- 
face ulcérée  contre  les  coups  qui  peuvent  l'atteindre.  Ce- 
pendant il  la  défend  uîoins  sûrement  encore  que  si  la 
plaque  était  plus  épaisse  et  bombée ,  aussi  tel  était  celai 
que  j'ai  employé  avec  avantage  sur  M.  B***,  dans  le 
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pansement  des  moxas  que  je  lui  appliquai  sur  le  coude. 
Remarque.  Comme  le  même  bandage  ne  devrait  of- 
frir que  des  diflerenccs  de  proportion  si  Ton  voulait 
l'appliquer  à  la  cuisse  ou  au  genou,  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  davantage. 

GENRE   II. 

CONTENÏIFS    ÉLASTIQUES    DES    SONDES 
ET    DES    BOtGIES    tTRETRALES 

Comme  je  n'ai  qu'un  appareil  de  ce  genre  à  faire  con- 
naître, et  comme  je  n'ai  d'ailleurs  que  fort  peu  de  chose 
à  en  dire  ,  j'aurais  peut-être  dû  le  faire  à  l'occasion  des 
moyens  conlenlifs  des  sondes  et  des  bougies  dans  l'urè- 
tre. Ce  n'est  pas,  pourtant,  que  l'on  ne  pitisse  construire 
plusieurs  petits  bandages  ditFcrens ,  quoi(|ue  analogues; 
ati  contraire,  mais  il  suffit  d'indiquer  le  plus  simple  à 
faire  et  le  pli;s  aise'  à  se  procurer,  par  la  facilite'  qu'on 
a  de  trouver  le  caoutchouc,  ou  gomme  élastique  qui 
sert  à  le  fabriquer. 

ESPÈCE    UNIQUE. 

CONTENTIF    DE    CAOUTCnOUC. 

Ce  petit  appareil  est  fort  simple  :  i°  un  anneau  de 
gomme  élastique  ,  d'inie  grandeur  suffisante  pour  en- 
tourer le  pc'nis  au-delà  du  gland  ;  2"  deux  ou  quatre 
bandclcllcs  de  gomme  élastique  ,  encore  assez  longues 
pour  s'e'iendre  depuis  la  moitié  de  la  longueur  du  pënis 
et  le  grand  anneau  dont  je  viens  de  parier  jusqu'à  un 
travers  de  doigt  au-delà  de  l'orifice  du  gland  ;  5°  un 
second  anneau  très  étroit  et  de  même  substance  que  le 
premier  ,  lequel  est  uni  par  une  couture  avec  l'extré- 
mité antérieure  des  bandelettes  ,  telles  sont  les  parties 
qui  constituent  ce  petit  bandage. 

Préparation.  Prenez  la  gomme  élastique  que  le 
commerce  répand  partout;  taillez -la  en  bandelettes 
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avec  des  ciseaux,  de  manière  à  pouvoir  en  faire  les  deux 
anneaux  et  les  bandelettes  qui  composent  l'appareil; 
unissez  ces  pièces  par  une  couture  propre  et  incapable 
de  fatiguer  le  pénis  dans  les  points  où  elle  portera 
dessus  la  peau. 

Application.  Engagez  la  sonde  ou  la  bougie  et  puis 
le  pe'nis  dans  le  grand  anneau  jusqu'au-delà  du  gland  , 
et  jusqu'à  ce  que  la  sonde  ou  la  bougie  engage'e  aussi 
dans  le  petit  anneau  passe  à  travers  son  ouverture ,  et 
sorte  d'un  centimètre  environ.  Alors  entourez  les  ban- 
delettes avec  la  sonde ,  tout  contre  le  petit  anneau  avec 
un  cordon  ,  que  vous  serrez  assez  fort  pour  empêcber 
l'instrument  de  jouer  et  de  glisser  dans  l'anneau  ; 
puis  nouez  et  bouclez  ensemble  les  extre'mite's  du 
cordon. 

Effets  et  propriétés.  Cet  appareil  contient  solide- 
ment une  sonde  ou  une  bougie.  S'il  est  bienfait,  si  le 
grand  anneau  est  assez  juste  au  pénis ,  il  cède  et  s'étend 
sans  cesser  de  contenir  la  sonde  lorsque  l'érection  se  dé- 
veloppe ,  pour  revenir  sur  lui  même  et  la  contenir  tou- 
jours avec  non  moins  de  succès  après  que  pendant  la 
turgescence  du  pénis.  Ces  qualités  le  rendent  précieux. 
Si  l'on  craignait  que  le  grand  anneau  pût  glisser  sur 
le  pénis  qu'il  ne  serrerait  plus  assez  après  l'érection  ,  on 
pourrait  y  attacher  des  cordons  que  l'on  fixerait  d'au- 
tre part,  soit  à  une  ceinture  et  à  des  sous-cuisses  ,  soit 
à  un  suspensoire. 

Remarque,  On  pourrait  imaginer  et  faire  beaucoup 
d'autres  bandages  du  même  genre.  Connaissant  celui 
que  nous  venons  de  décrire  ,  leur  invention  serait  un 
problème  si  simple  et  si  facile  ,  que  nous  n'en  dirons 
rien  de  plus. 
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GENRE   III. 

BANDAGES    A    RESSORTS    SPIRAIX. 

Je  rassemble  sous  ce  lilre  des  bandages  ëlasliqucs 
formes  de  ressorls  spiraux  faiis  avec  un  fil  de  laiton 
grele  et  délie,  et  formant  un  cylindre  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  gros  qu'une  plume  de  corbeau.  Ces  ressorls 
doivent  être  enveloppés  ensemble  d'une  peau  mince, 
cousue  et  pique'e  entre  chacun  des  cylindres  qu'ils  for- 
ment. Celle  peau  sera  fronce'e  suivant  la  longueur  des 
ressorls ,  afin  qu'en  se  de'plissant  elle  puisse  se  prêter  à 
l'extension  dont  ils  sont  susceptibles.  Ces  bandages  peu- 
vent d'ailleurs  être  munis  de  boucles  ou  d'agrafes  à  leurs 
exlre'mite's ,  de  même  que  les  bandages  à  courroies.  Ces 
boucles  seront  toujours  cousues  sur  la  surface  externe 
de  l'extrëmile'  du  bandage  ,  afin  de  ne  pas  blesser  la 
peau  lorsqu'on  les  appliquera  sur  nos  parties.  Les  ban- 
dages à  ressorls  spiraux  peuvent  être  lace's  comme  les 
bandages  de  ce  nom  ;  ils  peuvent  aussi  porter  des  pla- 
ques, et,  dans  ces  divers  cas,  nous  les  rapportons  tou- 
jours au  genre  des  bandages  à  ressorts  spiraux. 

On  peut  les  employer  à  contenir  des  pièces  d'appareil, 
à  exercer  une  compression  mode'rëe ,  etc.  Ils  sont  sur- 
tout indiqués  lorsque  ces  usages  sont  à  remplir  à  l'égard 
de  parties  susceptibles  de  changer  de  volume ,  ou  de 
s'étendre  et  de  se  fléchir. 

On  les  applique  dans  tous  les  cas  de  manière  à  en- 
tourer la  partie  sur  laquelle  on  les  met. 

Extensibles  et  contractiles,  ils  ont  la  double  faculté, 
1  °  de  céder  et  de  s'étendre  lorsque  les  parties  qu'ils  em- 
brassent se  gonflent  ou  augmentent  dans  un  sens;  2"  de 
revenir  sur  eux-mêmes  lorsque  ces  parties  se  resserrent 
ou  diminuent  de  volume.  Celle  propriété  les  rend  pré- 
cieux dans  beaucoup  de  cas  ;  en  se  prêtant  à  tous  les 
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mouvemeiis,  sans  cependant  cesser  d'agir,  ils  coniien- 
nenl  solidemenl  et  ne  géneni  pas.  C'est  celle  proprie'lé 
qui  rend  si  commode  les  hrelelles  et  les  jarretières  à 
ressorts  spiraux. 

ESPÈCE    i«. 

BANDAGE    A    RESSORT  SPIRAL    DU    COD    ET    DES    MEMBRES. 

J'en  fais  une  seule  espèce,  parcequ'il  ne  doit  différer 
que  par  ses  proportions  pour  le  cou  et  pour  les  mem- 
bres. 

Usages.  On  pei.it  y  avoir  recours  afin  de  contenir 
des  pièces  d'appareil  sur  la  surface  ulcëre'e  d'un  ve'sica- 
loire ,  d'un  cautère,  d'un  moxa;  on  peut  alors  le  pre'- 
fe'rer  au  bandage  lace'  ou  au  bandage  à  plaque  que  nous 
avons  décrits  pour  le  même  usage. 

Disposition.  Ce  bandage  doit  offrir  une  longueur 
telle  qu'il  puisse  embrasser  le  cou  (P.  XIV,  i)  ou  le 
point  du  membre  qu'il  doit  entourer  en  le  serrant  un 
peu.  Il  aura  une  plaque  me'tallique ,  ainsi  que  les  ban- 
dages à  plaque  (même  P.,  i),  et  deux  bandes  élastiques 
faites  de  quelques  ressorts  spiraux ,  re'unis  avec  une 
enveloppe  de  peau  pique'e  (même  P. ,  5),  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  à  la  tête  du  genre.  Ces  bandes  seront  atla 
chëes  aux  parties  latérales  de  la  plaque  (même  P.,  2) 
par  une  extre'mite',  et  porteront  une  agrafe  plate  ou  une 
boucle  à  leur  extre'mite  oppose'e  pour  fixer  le  bandage 
(même  P. ,  f\). 

Leur  application  est  si  simple  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire de  s'y  arrêter. 

Effets.  Au  cou,  de  même  qu'aux  membres,  ce  petit 
bandage  pourra  être  porte'  sans  gêner  la  circulation  ni 
aucune  autre  fonction. 


2b 
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ESPÈCE    II. 

CORSETS    A    RESSORTS    Sl'lRAliX. 

Ces  bandages  s'emploient  dans  les  mêmes  circonslan- 
ces  qtie  îes  corseis  non  élastiques  ;  mais  ils  leur  sont 
préiërables  dans  beaucoup  de  cas  ,  et  notamment  pen- 
dant la  grossesse. 

Disposition.  Ils  sont  faits  d'ailleurs  comme  les  cor- 
sets non  élastiques ,  sinon  qu'ils  contiennent  des  sé- 
ries des  bandes  transversales  de  ressorts  spiraux  de 
la  grosseur  d'une  plume -de  pigeon,  et  que  remomant 
et  se  plissant  moins  aisément  en  travers  que  les  corsets 
dépourvus  de  ressorts  ,  il  est  moins  nécessaire  d'y  fixer 

des  baleines. 

Effets  et  propriétés.  Ces  corsets ,  plus  souples  et 
plus  favprables  à  l'amplialion  de  la  poitrine  et  du  ventre, 
ne  sont  pas  plus  commodes  que  les  autres  pour  les 
femmes;  aussi  les  emploient-elles  tous  avec  assez  d'in- 
différence. 

ESPÈCE    III. 

BANDAGE    A    RESSORT    SPIRAL    DE    l'oMBILIC 

(proposé  par  M.  Verdier  (P.  XVI). 

Usages.  L'inventeur  de  ce  bandage  l'emploie  pour 
contenir  les  hernies  ombilicales. 

Disposition  du  bandage.  H  se  compose  ,  i"  d'une 
pièce  abdominale  ;  2"  d'une  pelote  ombilicale;  5"  d'une 

ceinture. 

La  pelote  ombilicale  doit  avoir  une  étendue  propor- 
tionnée au  volume  de  la  hernie  ,  si  celle-ci  ne  peut  ren- 
trer dans  l'abdomen;  et  à  la  largeur  de  l'ouverture  qui 
lui  donne  passage  ,  si  la  hernie  peut  au  contraire  y 
rentrer.  Dans  ce  dernier  cas  la  pelote  doit  dépasser  de 
beaucoup  l'ouverture  herniaire.  Elle  a  deux  surfaces  ; 
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l'une  interne,  qui  s'applique  à  la  peau;  l'auire  externe, 
qui  se  tourne  en  dehors.  La  surface  interne  doit  être 
convexe ,  si  la  hernie  est  entièrement  réductible  ;  et  au 
contraire  d'autant  plus  concave,  que  la  hernie  rentre 
moins  et  reste  plus  volumineuse.  L'externe  doit  porter 
quatre  rubans  ou  cordons. 

La  pelote  doit  être  molle,  incapable  de  fatiguer  et  de 
blesser  la  peau,  et  pour  cela  construite  d'après  les  prin- 
cipes que  nous  exposerons  plus  bas  à  l'occasion  des  pe- 
lotes des  brayers. 

La  pièce  abdominale  est  à  peu  près  ovale  (P.  XVI,  20, 
26,  3i,  3i).  Elle  peut  avoir  de  dix  à  trente  centimètres 
de  longueur  (de  quatre  à  onze  pouces).  Elle  doit  offrir 
deux  ou  trois  boucles  sur  sa  surface  externe  près  de  cha- 
cune des  extre'mite's  (même  P.,  27,  28,  i^g),  et  un  peu 
plus  près  du  milieu  de  la  pièce,  trois  brides,  ou  une  seule 
en  ruban  fort  (même  P.,  17,  18,  19,  24,  25,  26).  Elle 
doit  être  aussi  percée  de  quatre  trous  rapproche's  deux  à 
deux,  pour  donner  passage  aux  rubans  de  la  pelote  om- 
bilicale qu'elle  porte  à  sa  surface  interne.  Cette  pelote 
y  est  a?lache'e  au  moyen  de  ses  rubans  que  l'on  passe 
par  les  trous  que  je  viens  d'indiquer ,  et  que  l'on  noue 
ensemble  en  dehors  (même  P. ,  21  ,  2  5). 

La  pièce  abdominale  est  compose'e  de  ressorts  spi- 
raux ,  enveloppe's  de  peau  pique'e  dans  leur  intervalle, 
et  dispose'e  comme  dans  le  bandage  précèdent.  Les 
points  re'guliers  du  dessin  de  la  pièce  abdominale  ,  20  , 
20 ,  5 1 ,  01  ,  expriment  la  manière  dont  elle  est  cousue. 
Les  ressorts  doivent  être  dirige's  d'une  extre'mite'  à  l'autre 
de  l'ovale  que  repre'sente  la  pièce  abdominale. 

La  ceinture  (même P. ,  5o)  doit  avoir  une  longueur 
suffisante  pour  entourer  l'abdomen  en  s'atiachant  aux 
boucles  de  la  pièce  abdominale.  Une  largeur  de  cinq 
à  six  travers  de  doigl  lui  sera  suffisante.  Elle  portera 

25. 
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des  courroies  à  ses  exlrcmiics  pour  s'eni,^^I;er  dans  les 
boucles  de  la  pièce  alxioniinale  (même  P. ,  i  j,  i  5  ,  16, 
27,  28,  29).  Elle  sera  faite  de  peau  ou  d'une  éiofle  quel- 
conque. Il  suffit  cjue  le  tissu  de  celle-ci  soit  assez  fin 
pour  ne  pas  iatii^uer  le  sujet. 

Pour  construire  un  pareil  bandage  en  laveur  d'une 
personne  éloignée  ,  M.  Verdier  demande ,  1°  la  me- 
sure de  la  circonférence  du  corps  au  niveau  de  l'om- 
bilic; 2°  l'indication  du  volume  de  la  tumeur;  5°  l'iii- 
dicaiion  de  son  siège  précis  ;  4  '  1  indication  de  sa  re'duc- 
libilite'. 

application.  Après  avoir  fait  coucher  le  sujet  et  ré- 
duit la  hernie,  s'il  a  été  possible,  vous  l'empêcherez  de 
reparaître  en  tenant  la  raain  gauche  sur  son  ouverture  ; 
puis,  retirant  doucement  celle-ci,  vous  glisserez  la  pelote 
sur  cette  ouverture  herniaire  à  mesure  que  la  main  se 
retirera.  La  pelote  appliquée  avec  la  pièce  abdominale, 
le  malade  appuiera  la  main  dessus,  vous  attacherez  les 
courroies  de  la  ceinture  (même  P.,  27,  a8,  29),  et  les 
engagerez  chacune  dans  leur  bride  respective  (même 
P.,  17,18,  19,24,25,26). 

Effets  et  propriétés.  Le  bandage  que  nous  venons 
de  décrire  paraît  très  propre  à  contenir  «me  hernie  om- 
bilicale ,  à  se  prêter  en  même  temps  aux  mouvemens 
respiratoires  de  l'abdomen,  et  à  l'augmenlalion  du  vo- 
lume que  cette  partie  du  corps  acquiert  pendant  le  re- 
pas. 11  doit  être  d'ailleurs  infiniment  moins  gênant  que 
les  bandages  ombilicaux  à  lame  élastique,  comme  le 
ressort  des  brayers. 

CEINTURE    BE    l'aBDOMEN    k   RESSOUTS    SPIRWX. 

On  peut  les  proposer  dans  les  mêmes  circonstances 
que  le  lacé  de  l'abdomen  décrit  (p.  359). 

Ces  ceintures  peuvent  être  formées  de  deux  parties 
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qui  se  lacent  sur  la  ligne  uiëdiane  du  ventre  et  par- 
derrière  le  dos  ;  ou  au  contraire  d'une  seule  partie  dont 
les  ijords  postérieurs  se  lacent  ensemble  derrière  les 
reins. 

Elles  doivent  avoir  un  peu  moins  de  longueur  que 
l'èlendue  de  la  circoniërence  de  l'abdomen  ,  et  pou- 
voir le  couvrir  en  avant,  depuis  Tëpigastre  jusqu'au 
pubis.  Les  ressorts  spiraux  doivent  être  parallèles  à  sa 
longueur,  et  par  conséquent  transversaux,  par  rapport 
ati  ventre.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  s'entre-croisent 
dans  trois  sens  diffe'rens,  comme  les  fibres  des  muscles 
larges  du  ventre,  ainsi  qu'un  bandagiste  Fa  propose'; 
il  ne  le  faut  même  pas ,  car  alors  la  ceinture  pourrait 
être  plus  fatigante  par  son  poids  qu'utile  par  sa  résis- 
tance et  son  e'iasiicité.  Il  est  convenable  de  garnir  de 
coussins  ce  bandage  à  sa  face  interne  ,  comme  fa  fait 
M.  Verdier,  pour  e'viter  qu'il  ne  fatigue  la  peau  par 
les  plis  du  tissu  qui  enveloppe  les  ressorts  spiraux.  Il 
suffit  aussi,  pour  e'viter  cet  inconve'nient ,  d'appliquer 
le  bandage  par-dessus  la  chemise. 

Effets  et  propriétés.  Cette  ceinture  ,  qui  cède  aux 
niouvemens  respiratoires  et  à  fampliation  de  l'abdo- 
men pendant  le  repas  ,  est ,  par  son  élasticité  ,  généra- 
lement plus  commode  que  le  lacé  du  ventre.  Néan- 
moins il  est  des  personnes  qui  se  trouvent  mieux  de 
l'usage  de  ce  dernier. 

GENP.E    lY. 

EA^"DAGî:S    HERNIAIRES,    OU    BRAYERS    ELASTIQUES. 

Déjînition.  Ce  sont  des  cerceaux  élastiques  desti- 
nés à  embrasser  le  bassin  et  à  contenir  les  hernies  de 
l'abdomen ,  inguinales  et  crurales. 

Indication,  Après  qu'on  l'a  réduite,  une  hernie  abdo- 


390  CLASSE    II.    DANDAGES   MÉCANIQUES, 

minalc  commençante  réclame  insiainmcnt  l'emploi  du 
J)raycr  pour  s'opposer  à  sa  rcappariiioii ,  el  mûine  poav 
la  guérir.  Une  hernie  ancienne  ,  peu  volumineuse , 
r('(luciil)le  ou  irrc'ducliblo,  le  réclame  encore  pour  être 
contenue,  elc'viicr  sa  })rus(|ue  augmenialion  el  les  dan- 
gers qui  peuvent,  en  être  la  suite. 

Disposition  matérielle.  Ces  inslrumcns  sont  assez 
varie's;  néanmoins  il  leur  reste  tant  de  ressend)lance  à 
travers  leurs  nombreuses  modilicaiioiis,  cl  leur  confbr- 
milc  est  si  aisc'e  à  vérifier  sur  chacune  de  leurs  espèces  , 
que  l'on  peut  d'abord  exposer  ce  qu'ils  ont  de  commun. 

Un  brayer  a  une  lorj^ucur  sulfisante  pour  entourer 
le  bassin  au  moyen  de  la  courroie  ajoutée  à  l'une  de  ses 
extrëmiics;  el  pour  que  celle  courroie  puisse  croiser  en 
avant  rextrcmilé  opposée  du  bandage,  et  se  fixer  dessus 
au  croehcl  ou  au  clou  (pi'elle  porle ,  il  esi  courbe  sur 
lui-même  et  en  outre  lordu  sur  un  point  de  sa  lon- 
gneiu',  conmie  les  côtes  moyennes,  de  manière  que  l'une 
de  ses  extrcmiie's  est  dirigée  en  haut,  l'autre  en  bas  ,  et 
qu'elles  se  irouvcnl  sur  deux  plans  d'inégale  hauteur. 
Un  brayer  a  l'une  de  ses  exirènnles  élargie;  on  la  nonmje 
sa  pelote.  La  partie  du  bandage  qui  y  lient  est  souvent 
plus  étroite  el  tordue;  c'en  est  le  col. 

Les  brayers  élastiques  dont  nous  parlons  ici  sont  tbr- 
més  ,  1°  d'un  ressort  d  acier;  •.>."  d'un  ècusson  ou  d'une 
plaque;  7)°  d'une  garniture  (pii  enveloppe  le  ressort; 
/(."  quelquefois  d'un  sous-cuisse  que  l'on  ajoute  aux 
brayers. 

Il  y  a  deux  expèces  differenies  de  ces  bandages  , 
l'inguinal  el  le  crural,  qui  se  retrouvent  dans  chacun 
des  sous-genrcs  <loni  je  parlerai.  Des  bandagisles  y  ajou- 
tent un  brayer  om};llical ,  dont  je  dirai  un  mol  à  part. 
Je  vais  m'occuper  ici  de  la  consiruclioa  des  brayers  in- 
guinaux et  cruraux  en  gênerai. 


GFNIIF.    IV.    BANDAGES    HERNIAIRES.  3^1 

Construction  de  brayers  inguinaux  et  cruraux 
en  général. 

Quoique  celle  ialjrlcalion  doive  êire  abandonnée  aux 
banda^isles  ,  j'en  donnerai  mie  description  succincte. 

Quand  on  veut  iabiiqucr  un  brayer  pour  un  malade, 
que  Ton  connaît  à  l'avance,  on  doit  mesurer,  avec  la  plus 
grande  exactitude,  la  circonierence  du  bassin,  en  sui- 
vant la  ligne  que  le  bandage  doit  parcourir. 

Manière  de  prendre  la  mesure  du  hrajer. 

On  pourrait  ne  mesurer  que  Ve'iendue  de  la  demi- 
circonference  du  bassin ,  depuis  l'anneau  ou  l'ouverture 
crurale  juscpi'à  l'angle  rentrant  de  la  région  sacro- 
lombaire,  en  passant  sous  la  crcie  de  l'os  des  îles,  et  en 
marquant  le  point  correspondant  à  la  saillie  des  mus- 
cles moyen  fessier  çxfascia  lata. 

Habituellement  on  mesure  toute  la  ci rconfe' renée  du 
bassin  avec  un  cordon  qui  enlome  le  bassin,  cdmme 
ledoi'  faire  le  bandage,  et  Ion  marque  sur  ce  cordon  les 
points  correspondans  à  l'anneau  ou  à  l'ouverture  cru- 
rale, à  l'cpine  antérieure  et  supérieure  de  i'ilium,  et  au 
milieu  de  la  région  sacro-lombaire. 

Des  auteurs  recommandent  de  prendre  cette  mesure 
avec  un  lil  de  1er  souple  ,  qui  puisse  se  moul«a'  exac- 
tement aux  tormes  du  bassin  ,  et  en  faire  connaître  en 
même  temps  la  circonfe'rence.  Scarpa  conseille  d'em- 
ployer à  cet  usage  une  lame  mince,  extrêmement  flexi- 
ble, comme  le  serait  ime  lame  de  plomb,  de  six  lignes 
de  largeur  (environ  un  travers  de  doigt),  tern)inëe  à  une 
exlre'mite'  par  une  plaque  analogue  à  celle  d'un  brayer. 
Il  veut  que  l'on  moule  en  quelque  sorte  cette  lame  et  sa 
plaque  sur  la  circonférence  du  bassin  ,  et  sur  les  cour- 
bures des  régions  inguinale  et  crurale;  il  veut  qu'en- 
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S,  iic  on  se  serve  de  celte  lame  comme  d'une  mesure 
et  d'un  modèle  pour  fabritjuer  le  bandage  herniaire  avec 
plus  d'exaclilnde  et  de  précision. 

ha/àbrîccitioiidu  brayer  est  une  opération  assez  com- 
pliquée. Un  ouvrier  tait  le  ressort ,  la  plaque  et  les  unit; 
le  même  ou  d'autres  les  recouvrent  de  la  garniture ,  y 
ajoutent  la  courroie  et  le  sous-cuisse,  s'il  est  ne'cessaire. 

I"  Le  ressort  est  une  lame  d'acier  élastique  destinée 
à  embrasser  une  partie  de  la  circonférence  du  bassin , 
et  à  presser  la  hernie  par  1  interme'diaire  de  la  pelote. 
Sa  fabrication  conîprend  plusieurs  opérations. 

Fabrication  du  j^essort.  Première  opération.  Pour 
fabriquer  le  ressort ,  l'ouvrier  prend  d'abord  une  de  ces 
lames  d'acier  du  commerce  ,  qui  ont  huit  pieds  de  long 
sur  quatre  pouces  de  largeur  (onze  centimètres  envi- 
ron), et  une  demi-ligne  d'e'paisseur  (à  peu  près  un  mil- 
limètre); il  la  coupe  avec  de  forts  ciseaux  à  grandes 
branches ,  dont  l'une  d'elles  est  solidement  fixée  à  un 
apjîui  immobile,  tandis  que  l'autre  seule  se  meut  sur 
la  première;  il  la  taille  avec  ces  ciseaux,  que  l'on  nomme 
une  cisaille ,  en  bandes  de  treize  à  vingt  millimètres 
(six  à  neuf  lignes)  de  largeur,  de  quarante-quatre  à 
soixante-cinq  centimètres  (seize  à  vingt-quatre  pouces) 
de  longueur. 

Dans  une  seconde  opération ,  l'ouvrier  bat  très  re'- 
gulièrement,  avec  le  marteau  à  panne ,  en  commen- 
çant vers  le  milieu  ,  l'une  des  bandes  qu'il  a  taillées  ,  et 
continuant  jusqu'à  l'une  de  ses  extrémités  qu'il  élargit 
graduellement  par  le  battage,  au  point  de  lui  donner 
trois  à  quatre  centimètres  (quinze  à  dix-huit  lignes)  de 
largeur,  il  achève  de  frapper  cl  d'aplalir  uriilbrmément 
celle  extrémité  avec  le  marteau  dit  à  deujc  têtes  ,  et 
en  forme  la  queue  du  ressort.  Quant  à  l'auire  il  n'y 
touche  point ,  dans  la  crainlc  d'en  diminuer  l'épais- 
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seur  eL  la  force  :  elle  correspondra  au  col  du  bandage. 

Troisième  opération.  Il  e'galise  ensuite  les  hords  de 
la  lame  avec  la  cisaille  et  il  les  lime. 

Par  une  quatrième  manœuvre  \\  ce'ntre  la  î^ande 
en  S  ,  au  moyen  du  marteau  à  deux  têtes. 

Dans  une  cinquième  opération  il  en  arrondit  les 
exlre'mite's  et  les  perce  chacune  de  deux  trous  (P.  XV , 
F.  I,  II,  m,  IV,  VI,  1,  F.  VII.,  ) ,  2,  5,  6  ,  quelquefois  d'un 
plus  grand  nombre  (même  P. ,  F  IX,  5)  ,  et  à  une  di- 
stance détermine'e.  Ces  trous  sont  desline's  à  recevoir 
les  rivures  qui  fixeront  la  plaque  au  ressort,  et  dont  il 
sera  parle'  plus  bas. 

Après  ces  ope'rations,  la  lame  d'un  ressort  inguinal, 
par  exemple,  a  la  forme  de  la  F.  vu,  P.  XY. 

Sixième  opération.  La  lame  d'un  bandage  e'tant  tail- 
lée, battue,  lime'e,  ceinlrëe  et  percée,  l'ouvrier  la  courbe 
d'aboi  d  avec  les  mains;  puis  il  la  place  dans  l'ëlau,  et  au 
moyen  d'un  lour  de  pince,  lui  donne  la  torsion  et  la 
courbure  qu'elle  doit  garder.  Il  la  courbe  de  manière  que 
ses  deux  extre'milës  se  croisent  obliquement ,  et  que  la 
queue  passe  sur  le  bord  supe'rieur  du  col  du  ressort 
lorsqu'on  l'abandonne  à  son  élasticité'  (même P.,  F.  II). 

Une  septième  manœuvre  est  desiinëe  à  tordre  le  res- 
sort sur  son  axe,  i°  au  niveau  du  col  (P.  XV,  F.  I,  il, 
III,  IV,  VI,  4)  5  pour  que  la  surface  postérieure  de  celui- 
ci  regarde  en  haut  et  en  arrière  ;  et  2°  vers  la  partie  de 
sa  longueur  qui  correspondra  aux  lombes  (même  P. , 
même  F.  ,  2)  ,  pour  que  la  surface  ante'rieure  de  la 
queue  se  dirige  en  bas  et  en  avant ,  prëcisëmenl  en 
sens  inverse  du  col. 

La  courbure  et  la  torsion  du  ressort  doivent  êlre 
d'ailleurs  subordonnées  h  la  forme  du  bassin  dans  sa 
circonférence. 

Huitième  opération.  Le  ressort  ainsi  courbé,  les  ou- 
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vriers  le  font  chauffer  pour  le  tremper;  et  voici  com- 
ment ils  font  celle  opération.  Ils  placenl  le  ressort  au 
feu  avec  cfaulres ,  fuu  sur  l'aulre,  et  au  milieu  d'un 
brasier  ardent ,  afin  que  la  chaleur  s'y  répande  e'i,'ale- 
menl.  Ils  les  réunissent  en  paquets  de  huit,  ils  les  re- 
couvrent de  charbon  de  bois,  sans  cependant  les  ense- 
velir au  point  qu'ils  disparaissent  à  la  vue.  Ils  soufflent 
le  feu  avec  une  feuille  de  tôle  ou  un  corps  analogue, 
afin  que  l'air  agite'  s'y  insinue  partout  exactement,  et 
y  excite  partout  une  combustion  égale.  Ils  retirent  les 
ressorts  aussitôt  qu'ils  ont  passe'  par  la  couleur  T'Oiige- 
cerise  j  et  les  trempent  pour  quelques  instans  dans 
l'huile  de  navette.  Ils  les  nettoient  ensuite  avec  des  cen- 
dres, puis  avec  du  grès  en  poudre  et  une  pierre  de  grès. 

Neuvième  opération.  Après  avoir  trempe'  les  res- 
sorts ,  les  ouvriers  les  font  recuire  sur  un  fourneau 
ardent,  recouvert  d'une  plaque  percée,  d'une  ouver- 
ture de  treize  centimètres  et  demi  (cinq  pouces)  de  lon- 
gueur sur  cinq  centimètres  et  demi  (environ  deux  pou- 
ces) de  largeur.  Ils  les  tiennent  sur  cette  ouverture*,  et 
en  exposent  successivement  toutes  les  parties  au  feu  jus- 
qu'à ce  qu'elles  aient  acquis  la  couleur  gorge-de-pi- 
geon. Chauffes  davantage,  ils  se  ramolliraient.  Cette  ope'- 
ration ,  de  deux  minutes,  rend  au  ressort  sa  forme  qui 
s'était  altérée  pendant  la  trempe  ;  mais  il  est  des  ou- 
vriers qui  font  recuire  le  col  du  ressort  plus  que  sa 
queue,  parcequ'il  est  plus  épais  et  que  des  bandagistes 
veulent  lui  conserver  plus  de  souplesse,  pour  qu'en 
l'appliquant  on  puisse  le  tordre  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins,  et  l'accommoder  à  l'inclinaison  et  à  la  saillie  du 
ventre  du  malade. 

Dixième  opération.  Les  choses  en  étant  là,  les  ou- 
vriers donnent,  comme  ils  disent,  la  manutention  ^\x 
ressort,  sur  l'enclume  appelée  bicorne  ;  ils  effacent  les 
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inegaliies  qui  peuvent  encore  y  subsister,  et  l'ouvrent 
d'un  cenlimèlre  et  demi  (environ  un  demi-pouce).  Par 
celle  manulention  la  lame  élastique  recouvre  sa  forme 
primitive. 

Au  lieu  de  fabriquer  ces  ressorts,  on  peut  en  prendre 
de  tout  pre'parés  que  l'on  trouve  en  magasins  dans  le 
commerce.  Je  dois  cependant  prévenir  que  M.  Lafond 
prétend  qu'ils  sont  tous  mauvais  (i).  Ces  ressorts  du 
commerce  sont  marqués  et  distingués  d'après  leur  lon- 
gueur; mais  ces  marques  varient  chez  les  divers  fabri- 
cans,  en  sorte  qu'il  n'y  en  a  point  de  généralement  em- 
ployés à  cet  égard. 

Le  ressort  doit  avoir  une  largeur  de  deux  centimè- 
tres (près  de  neuf  lignes)  vers  son  col,  et  celle  largeur 
augmentera  insensiblement  vers  son  extrémité  posté- 
rieure. Il  aura  une  force  proportionnée  à  la  tendance 
des  parties  à  s'échapper  ;  cette  force  dépend  de  son 
épaisseur  et  de  son  élasticité  11  serait  bon,  comme  le 
veut  M.  le  docteur  BuRDiN  jeune  (2),  que  cette  force 
lût  mesurée  sous  divers  écarlemens  donnés ,  afin  que 
l'on  connût  exactement  la  puissance  de  chaque  banrlage 
ouvert  à  tel  degré.  Une  force  médiocre  suffit  pour  con- 
tenir les  hernies  chez  les  personnes  faibles,  comme  les 
enfans,  sédentaires  et  tranquilles,  comme  la  plupart 
des  femmes.  Une  force  plus  puissante  est  nécessaire 
pour  contenir  les  hernies  chez  l'homme  que  chez  la 
femme,  et  chez  ceux  qui  se  livrent  généralement  à  des 
travaux  qui  exigent  plus  d'activité  musculaire.  Une 
force  puissante  est  encore  nécessaire  pour  arrêter  les 
hernies  volumineuses  et  anciennes  qui  ont  élargi  con- 
sidérablement Tanneau. 


(1)  Considérât.  îur  les  band.  hern. ,  Paris?  i8i8j  p.  Sg. 

(2)  Dict.  des  sc^  méd.,  art.  oimiiforme. 
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Il"  L'ecusson  csl  une  plaque  iiieLallique  destinée  à 
former  la  charpenie  de  la  pelote.  Sa  fii^Mire  varie,  suivant 
qu'elle  doit  faire  partie  d'un  bandai^'e  inguinal  et  crural , 
et  aussi  selon  le  volume  et  la  Ibrme  de  la  hernie.  Il  est 
forme'  d'une  plaque  (P.  XV,  F.  i,  ii ,  m,  iv,  vi,  9),  d'un 
crochet  ou  d'un  clou  (même  P.  ,  F\  iv,  vi,  '-) ,  et  d'une 
bride  ou  qanse  (même  P. ,  F.  iv,  viii,  8). 

Pour  fabriquer  les  e'cussons  ou  placjues  des  banda- 
ges ,  l'ouvrier  emploie  une  feuille  de  tôle  de  trois  milli- 
mèlres  (deux  lii^ncs)  d'épaisseur  :  1°  il  place  un  modèle 
sur  la  feuille  de  tôle  ,  et  en  trace  la  circonférence  ;  2°  il 
la  découpe  avec  la  cisaille,  en  lime  les  bords,  la  recou- 
vre du  modèle  pour  marquer  exactement  la  place  des 
boulons  cl  de  la  ganse  ;  5"  i'appuyant  sur  \\n  gâicau 
de  plomb,  il  la  perce  avec  un  poinçon;  4'  il  l'e'crouii  au 
marteau  à  tête  ronde ,  et  la  courbe  de  manière  qu'elle 
soit  convexe  en  avant  et  concave  en  arrière;  5°  la  pla- 
que ainsi  disposée,  l'ouvrier  l'achève  en  y  fixant  les  fils 
de  fer  ou  de  laiion  qui  doivent  former  la  ganse  (P.  XV, 
F.  I,  IV,  Vlll,  8,) ,  le  crochet  ou  le  bouton  (même  P. ,  F  l, 
II,  III,  IV,  VI,  7,  F.  VIII,  7,  7'),  et  il  finit  en  les  rivant  en 
dedans. 

La  plaque  d'unbrayer  construite,  l'ouvrier  l'unit  au 
ressort  par  des  clous  dont  il  rive  les  deux  extrémités 
(même  P. ,  F. ,  l,  II,  m,  iv,  vi,  6,  6  partoul). 

Si  le  col  du  ressort  a  été  convenablement  tordu,  l'é- 
cussoii  doit  alors  regarder  en  haut  et  en  arrière  par  sa 
face  postérieure,  comme  on  le  voit  P.  XV,  F.  i,  m,  5, 
où  le  ressort  et  l'ecusson,  unis  fun  à  l'autre,  sont  vus 
de  haut  en  bas  (F.  iv,  VI,  5),  et  où  Ton  distingue  l'épais- 
seur du  bord  supérieur  ;  ce  qui  montre  que  la  plaque  est 
inclinée. 

L'ecusson  étant  attaché  au  ressort,  on  les  garnit  tous 
les  deux. 
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IIP  La  garnilure  se  compose,  1°  d'un  coussin  mollet 
pour  garnir  lecusson  ;  2°  d  une  courroie  ;  5°  d'un  mor- 
ceau de  toile  commune,  de  toile  cirée  ou  de  lisière,  d'une 

e'tendue  suflisante  pour  recouvrir  le  ressort  dans  toute 
sa  longueur  ;  4"  d'un  coussin  de  peau  de  chamois  ou  de 
lièvre  ,  garnie  de  ses  poils  el  bien  fourrée  ;  5'  d'une 
bande  de  même  peau  ou  de  maroquin ,  assez  longue 
pour  recouvrir  toute  la  surface  externe  du  ressort  et  la 
courroie  jusquà  environ  seize  centimètres  (près  de 
six  pouces)  de  son  extrémité  P.  X^  ,  F.  x.  xt,  S  ;  6^  de 
la  couverture  de  la  pelote;  -"  peut-être  dois-je  ajouter 
d  un  fourreau  de  toile  fine  ou  de  calicot,  que  1  on  nomme 
la  chemise  du  bandage,  et  qui  est  destinée  à  le  préserver 
de  la  sueur. 

Le  coussin  de  la  plaque  doit  avoir  la  même  figure  que 
celte  plaque ,  mais  en  dépasser  légèrement  la  circonfé- 
rence. Il  en  est  qui  les  font  avec  de  la  toile  et  de  la  laine 
ou  fies  rognures  de  schals,  pour  servir  de  remplissage. 
Ces  rognures  sont  formées  d'un  mélange  de  soie,  de 
coton  et  de  laine.  D  autres  au  contraire  recouvrent  la 
face  interne  de  la  plaque  avec  une  lame  de  liège,  taillée 
convenablement,  el  qu'ils  garnissent  ensuite  elle-même 
avec  de  la  laine,  du  coton,  etc. ,  à  sa  face  interne,  afin 
qu'elle  soit  molle,  élastique  et  incapable  de  blesser.  Le 
coussin  doit  être  mou.  plus  ou  moins  convexe  sur  la 
surface  qui  sera  tournée  en  arrière,  selon  que  la  hernie 
est  plus  au  moins  complètement  réductible  ;  il  sera  au 
contraire  concave  pour  loger  la  tumeur  de  la  hernie 
si  celle-ci  ne  peut  être  entièrement  réduite. 

La  courroie  est  essentiellement  formée  d'une  bande 
de  cuir  de  seize  centimètres  de  long  (près  de  six  pou- 
ces) ,  laquelle  est  percée  d'une  série  de  irous  écartés 
entre  eux  d  un  travers  de  doigt  environ.  Celte  courroie , 
dans  la  plupart  ô.q.s  bandages  ,  doit  porter  à  une  exlrc- 
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mile  une  lisière  de  drap  ou  un  ruban  très  fort  destiné 
à  éire  ailache  à  l'exirémiie'  du  ressort  par  une  couture. 
A  la  toile  commune  pour  envelopper  imme'diaienient 
le  ressort,  M.  Veudier  prelère  la  toile  cire'e ,  parceque 
celle  dernière  eïanl  imperméable  à  l'Immidité,  elle  ga- 
rantit le  ressort  de  l'action  de  la  sueur  ,  de  Toxidalion 
qui  en  serait  la  suite,  ei  qui  pourrait  amener  la  t'raciurc 
du  ressort  cl  la  prompte  alle'ralion  de  la  garniture.  Lors- 
qu'on emploie  de  la  lisière  au  lieu  de  toile,  elle  doit 
être  assez  longue  pour  s'étendre  au  delà  de  l'extrémité 
du  ressort  jusqu'à  la  courroie. 

Le  coussin  de  peau  se  tait  avec  un  rouleau  de  laine 
cardée  que  l'on  enveloppe  de  peau.  Si  l'on  emploie  de 
la  peau  de  lièvre ,  on  en  tourne  les  poils  au  dehors. 
On  préfère  quelquci'ois  celle  dernière  à  celle  du  cha- 
mois ,  parce({ue  les  poils  qui  la  recouvrent  la  préser- 
vent de  l'aciion  de  la  sueur. 

La  couverture  de  la  pelote  est  formée  de  trois  lames 
de  peau  et  d'un  boulon.  La  première  lame  doit  être 
assez  grande ,  taillée  suivant  la  conformation  de  la  pe- 
lote pour  en  revélir  toute  la  surface  interne  (P.  XV, 
F.  VIII,  X,  XI,  5,  5).  La  seconde,  taillée  sur  l'écusson, 
doit  avoir  l'étendue  suffisanie  pour  en  recouvrir  la  sur- 
face externe,  être  cousue  par  sa  circontèrence  avec  la 
précédente ,  et  être  percée  pour  donner  passage  à  la 
bride  ou  ganse  et  au  clou  (même  V. ,  F.  viii,  6,  6').  La 
troisième  (même  P. ,  F.  X,  XI,  6^  G,  6  ,  G),  taillée  comme 
la  seconde,  ne  doit  pas  êlre  percée;  il  laul  seulement 
y  praii(pier  une  boutonnière  vers  sa  partie  inférieure 
(même  P.,  F.  7',  7,  7,7). 

pour  appliquer  la  garniture,  l'ouvrier  commence 
par  coudre  à  l'écusson  le  coussin  ou  le  liège ,  lorsqu'il 
doit  employer  ce  dernier.  Quelques  uns  ne  le  font  qu'a- 
près avoir  recouvert  la  plaque  d'une  enveloppe  de  toile 
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ecrue,  cousue  sur  toule  la  circonférence  de  lëcusson, 
louvrier  enveloppe  ensuite  le  ressort  de  sa  toile  ou  de 
sa  lisière,  et  l'assujettit  solidement  autour  de  celui-là  par 
une  couture  qui  unit  les  deux  bords  de  cette  première 
enveloppe. 

Il  coud  ensuite  solidement  la  lisière  de  la  courroie  à 
la  queue  du  ressort  par  les  trous  dont  elle  est  percée. 
Il  applique,  le  long  de  la  concavité  du  fer ,  le  coussin 
de  peau  par  le  côte  où  règne  la  couture  très  lâche  des 
deux  bords  de  la  peau  qui  le  forment.  Il  renverse  les 
bords  du  coussin  a  la  face  convexe  du  ressort  où  il  les 
coud  encore  ensemble  ,  après  les  avoir  rapproches  au- 
tant que  possible.  Au-delà  du  fer,  il  les  coud  sur  la 
lisière  de  la  courroie,  et  eniin  sur  la  courroie  même, 
qui  en  doit  être  enveloppée  et  recouverte  jusquà  en- 
viron quatorze  centimètres  de  son  extrémité'  (moins  de 
six  pouces). 

l,e  coussin  ainsi  place',  l'ouvrier  le  pique  tout  le  long 

des  bords  du  ressort  (P.  XV,  F.  viii,  X,  xi^  2,  2.  2,  2,  etc. 

^  P.  X^  I,  32,  55)  5  afin  quils  restent  toujours  surmonte's 

et  garnis  d'un  bourrelet  capable  de  garantir  la  peau  de 

leur  action. 

La  bande  de  peau  destinée  à  recouvrir  la  surface  ex- 
terne du  bandage  doit  être  cousue  entre  les  deux  bour- 
relets du  coussin  (P.  V ,  F.  x,  xi,  3,  3)  pour  en  cacher 
les  deux  bords  cousus  eux-mêmes  tout  le  lonij  de  la 
surface  externe  du  ressort.  Cette  bande  doit  se  prolon- 
ger depuis  le  col  jusqu  à  la  courroie. 

La  couverture  de  la  pelote  est  ensuite  appliquée;  les 
pièces  interne  et  externe  (P.  XV,  F.  viii,  x,  xi,  6',  (S) 
sont  cousues  ensemble  par  leur  bord  autour  de  la  cir- 
conférence de  la  plaque,  et  sur  le  coussin  du  ressort  et 
sur  la  bande  de  peau ,  à  lendroit  où  Técusson  tient  au 
ressort  (même  P.,  F.  viii,  12,  12').  La  pièce  mobile 
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(même  P.,  F.  x,  XI,  6,  G,  6,  6,  elc.)  csl  elle-même  cousue 
au  liord  supérieur  de  la  peloie.  Enfin  le  boulon  esl  at- 
taché en  dehors  de  la  pelote  vers  son  bord  inférieur 
(même  J\,  F.,  x,  xi,  7,  7). 

Telle  est  en  ijcncral  la  disposition  des  bandages  que 
Ion  trouve  dans  le  commerce. 

Il  serait  utile  que  les  bandagistes  tinssent  aussi  des 
chemises  de  toile  ou  de  calicot,  que  le  malade  pourrait 
acheter  avec  ces  bandages  pour  les  en  revêtir  et  les  pré- 
server de  la  sueur. 

IV°  Le  sous-cuisse  (P.  XV,  F.  viiietx,  r3,  i5,  iS, 
î4)  est  une  sorte  de  bande  que  l'on  passe  sous  la  cuisse, 
comme  l'indique  son  nom,  et  qui  est  destinée  à  empê- 
cher le  bandage  de  s'élever;  mais  on  ne  s'en  sert  pas  con- 
stamment ,  et  il  ne  lait  pas  une  partie  aussi  essentielle 
des  brayers  que  celles  dont  j'ai  parlé  précédemment. 

Il  est  formé  tantôt  d'une  lisière  de  drap  revêtue  de 
satin  ou  de  peau,  tantôt  d'une  bande  de  f'uiaine,  garnie 
l'une  comme  l'autre  d'une  anse  de  ruban  à  l'une  de  ses 
extrémités  (même  P.,  F.  x,  12),  et  d'une  courroie  de 
cuir  à  l'autre,  laquelle  doit  avoir  un  décimètre  (un  peu 
plus  de  trois  pouces  et  demi),  et  être  percée  d'une  suite 
de  trous  (mêuic  P. ,  F.  vill,  X,  1 5,  i4)' 

Applicaùon  des  bandages  herniaires. 

On  ne  doit  placer  un  brayer  qu'après  avoir  fait  cou- 
cher le  malade  et  qu'après  avoir  réduit  la  hernie  en  to- 
talité, si  cette  réduction  est  possible.  Alors,  tandis  que 
l'une  des  mains ,  appliquée  à  l'ouverture  par  où  passe 
cette  hernie,  la  soutient  et  l'empêche  de  se  remontrer, 
le  ressort  du  bandage  est  déployé  par-derrière  et  autour 
du  bassin ,  la  pelote  amenée  sur  l'anneau  inguinal  ou 
l'ouverture  crurale  pour  remplacer  la  main  et  contenir 
à  son  tour  la  hernie;  enfin  la  courroie  est  fixée  sur  la  pe- 
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lole,  soit  à  un  clou,  soit  à  un  crochet  de  cuivre,  et  la 
pièce  mobile  de  la  peiole  est  renversée  sur  le  crochet 
ou  la  courroie  qui  la  couvre  (même  P.,  F.  x,  XI,  6,  6, 
6,6.  P.  XYI,  56,  42). 

Le  braver  place',  on  doit  examiner  s'il  remplit  par- 
faitement le  but  qu'on  se  propose ,  et  contient  exacte- 
ment la  hernie  ,  même  lorsque  le  malade  levé'  chante  , 
crie ,  et  t'ait  un  effort  comme  pour  aller  à  la  garde- 
robe. 

S'il  est  ne'cessaire  de  placer  un  sous-cuisse ,  et  les 
indications  qui  le  re'clament  sont  pose'es  un  peu  plus 
bas  dans  cet  article,  il  faut  embrasser  l'extrémité  pos- 
térieure du  bandage  dans  un  nœud  coulant  fait  avec 
l'anse  qui  termine  le  sous-cuisse  par  un  bout ,  rame- 
ner celui-ci  entre  les  cuisses  et  par-devant,  pour  le 
fixer  au  crochet  ou  au  clou  de  la  pelote  au  moyen  de  la 
courroie. 

Effets.  L'usage  d'un  brayer  est  d'abord  pénible  ; 
mais  l'habitude  émousse  peu  à  peu  la  gênante  impres- 
sion qu'il  cause.  Si  cependant  il  fatiguait  trop  le  ma- 
lade ,  il  pourrait  l'ôter  étant  couché  ,  pour  le  remettre 
avant  de  sortir  du  lit,  en.  suivant  les  règles  que  nous 
avons  tracées  pour  son  application.  Malgré  ces  précau- 
tions, il  survient  quelquefois  du  gonflement  au  scro- 
tum ,  au  testicule  ,  au  cordon ,  une  excoriation  à  la 
peau  ,  accidens  qui  obligent  de  modifier  le  bandage  ou 
de  le  remplacer  par  un  autre ,  et  avant  tout  d'en  sus- 
pendre l'usage. 

Chez  les  sujets  maigres,  dont  l'abdomen  rentre,  le 
bandage  remonte  aisément  sous  l'influence  de  l'inflexion 
de  la  cuisse,  en  avant  sur  le  bassin,  et  réciproque- 
mxnt  du  bassin  sur  la  cuisse.  Dans  ce  cas  le  sous- 
cuisse  est  indique.  Les  auteurs  prétendent  que  chez 
ces  sujets  une  pelote  trop  convexe  écarte  les  bords  de 
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l'ouverlure  herniaire ,  l'elarij'il  et  favorise  la  re'appari- 
lion  de  la  hernie. 

Chez  d'autres  sujels  ,  pleins  d'eniLonpoinl ,  le  ban- 
dage ,  repousse  en  bas  par  le  ventie  qu'il  esl  obligé  de 
porier,  descend  au-dessous  de  la  hernie  et  manque 
ainsi  de  remplir  son  but  ;  chez  d'aulros,  au  contraire, 
il  glisse  et  descend,  parceque  les  l'osscs  trop  maigres 
ne  le  soutiennent  pas.  Ces  deux  cas  rcclamenl  l'emploi 
de  deux  bretelles  ou  de  deux  bandes  scapulaires,  qui 
s'e'tendent  de  la  partie  poste'rienre  du  bandage  à  la  par- 
tie antérieure  ,  en  passant  par-dessus  les  épaules. 

Les  auteurs  assurent  qu'il  n'y  a  qu'une  pelote  très 
convexe  qui  puisse ,  chez  les  personnes  très  grasses  , 
s'opposer ,  à  travers  le  tissu  adipeux  sous-eulané ,  au 
grossissement  ou  à  la  réapparition  de  la  hernie. 

Mais  lorsque  le  bandage  est  bien  lait,  continuelle- 
ment porté  ;  lorsque  la  hernie  est  peu  volumineuse,  peu 
ancienne,  que  le  sujet  esl  jeune,  qu'il  mène  une  vie 
tranquille,  le  chirurgien  peut,  sans  trop  de  présomp- 
tion ,  se  flatter  de  l'espoir  de  le  guérir  radicalement. 

Si  d'ailleurs  l'usage  du  brayer  ne  le  guérit  pas,  il 
prévient  l'augmentation  de  la  hernie  et  l'accident  grave 
de  l'étranglement. 

Lorsque  le  brayer  guérit  le  malade  ,  tantôt  c'est  en 
resserrant  l'ouverture  herniaire ,  tantôt  c'est  en  obli- 
térant le  col  du  sac  ou  sa  cavité  par  l'adhérence  de  ses 
parois,  tantôt  c'est  en  oi)Iitérant  l'ouveiture  herniaire 
par  la  solide  union  du  sac  au  contour  de  cette  ouver- 
ture et  aux  parties  molles  qui  y  passent  Dans  tous 
les  cas,  le  brayer  détermine  tous  ces  elïcts  par  la  pression 
qu'il  exerce. 

Soins  consécutifs.  Le  bandage  doit  être  continuelle- 
ment porté,  même  pendant  le  repos  de  la  nuit,  jusqu'à 
parfaite  gnérison  ,  si  le  sujet  en  guérit  ;  mais ,  lors 
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même  que  la  hernie  ne  disparaîtrait  jamais  ,  il  ne  de- 
vrait pas  abandonner  son  bandage. 

Le  malade  doit  ëvilor ,  aiilanl  que  possible,  de  faire 
des  efforts;  ils  pourraient  aui^meuter  la  hernie,  Fnalj^ré 
la  résistance  du  brader.  Lorsqu'il  tousse,  et  cjuil  lait, 
malgré  lui ,  un  violent  effort  ,  il  doit  aussitôt  appuyer 
la  main  sur  la  pelote  du  bandage,  la  soutenir  et  ^'uppo- 
ser  ainsi  à  ce  qu'elle  ne  soit  vaincue  dans  sa  résistance, 
par  la  hernie.  S  il  est  uaiurellement  constipe,  il  pren- 
dra des  lavemens  pour  rendre  les  selles  plus  faciles. 

Le  chirurgien  n'administrera  de  vomitifs  à  un  ma- 
lade qui  porte  une  hernie  que  dans  un  cas  d'absolue 
nëcessilë  ,  par  exemple,  dans  un  cas  d\.ni[iuisonne- 
menl  ;  et  alors  il  faudrait  soutenir  la  hernie  avec  la  plus 
grande  attention  pendant  les  efforts  convulsifs  du  vo- 
missement. 

Ce  n'est  qu'à  l'aide  de  toutes  ces  minutieuses  précau- 
tions que  Ton  peut  espérer  de  guérir  une  licrnie  gué- 
rissable. 

Tous  les  brayers  revêtus  de  peau  de  chamois  ,  et 
appliqués  immédiatement  à  nu  sur  le  malade,  s'allè- 
rent très  vile.  La  sueur  salit  et  ensuiie  durcit  leur  en- 
veloppe en  se  desséchant,  et  même  tinit  par  rouiller 
le  ressort.  Le  malade,  gêné  par  la  pression  de  la  gar- 
niture qui  lirrite,  imagine  souvent  alors  de  placer  son 
bandage  par-dessus  la  chemise;  et  comme  il  n'a  pas 
soin  de  la  relever  pour  la  rendre  très  lâche  au-dessus 
du  bandage  ,  il  en  résulte  que  ce  dernier,  tiré  par  la 
cheii'.ise  dans  les  divers  mouvemens  du  corps,  se  dé- 
place, et  que  la  hernie  est  mal  conienue.  J'ai  vu  plu- 
sieurs malades  venir  me  demander  conseil  dans  cette 
circonstance. 

Si  la  garniture  du  bandage  est  en  peau  de  chamois, 
le  chirurgien  doit  donc  engager  le  malade  à  la  revêtir 
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d'une  chemise  de  calicot  ou  de  loile  fine  ,  qu'il  changera 
toutes  les  fois  que  la  propreté'  l'exigera.  Ceux  qui  sont 
recouverts  d'une  peau  de  lièvre ,  se  trouvant  pre'serve's 
de  l'action  de  la  sueur  par  les  poils  qui  la  garnissent , 
n'exigent  pas  la  ménie  précaution. 

Maintenant  que  nous  avons  expose'  les  soins  qu'exige 
le  traitement  d'une  hernie  par  l'application  du  bandage 
élastique  porté  jusqu'à  la  guérison ,  disons  à  quels  ca- 
ractères elle  se  reconnaît ,  et  quelles  précautions  elle 
réclame  encore. 

La  guérison  se  reconnaît  à  l'impossibilité  de  faire  re- 
paraître la  hernie  par  des  efforts  assez  énergiques,  tels 
que  ceux  de  la  marche,  du  chant,  de  la  toux,  de  l'ex- 
pectoraùon ,  etc.  Pour  s'en  assurer  ,  il  faut  les  laire 
exécuter  graduellement,  ces  efforts,  tandis  que  d'ail- 
leurs on  lient  la  main  à  l'ouverlure  herniaire,  et  pour 
apprécier  la  tendance  de  la  hernie  à  se  reproduire,  et 
surtout  pour  la  soutenir,  si  elle  se  présente.  Il  est  pru- 
dent de  nt  faire  exercer  les  premiers  efforts  au  malade 
que  lorsqu'il  est  couché  ;  si  la  hernie  n'a  pas  reparu,  il 
peut  les  recommencer  debout,  en  les  graduant  d'ail- 
leurs comme  nous  l'avons  établi. 

Avez-vous  lieu  de  craindre  que  la  maladie  renaisse, 
réappliquez  aussitôt  le  brayer;  avez-vous  acquis  la  cer- 
titude qu'elle  est  guérie, ne  vous  avisez  pas  de  permettre 
au  njaiade  de  le  quitter  iuîmédiatement.  Une  prudence 
éclairée  demande  beaucoup  de  précautions  encore  : 
elle  exige  que  le  sujet  porte  son  bandage  au  moins  pen- 
dant la  journée,  qu'il  ne  l'ôie  que  lorsqu'il  est  au  lit, 
qu'il  le  remeite  avant  d'en  sortir,  qu'il  le  quitte  et  le 
reprenne  encore  alternativement  pendant  le  cours  de  la 
journée  avant  de  l'abandonner  pour  toujours. 

Vous  n'oublierez  pas  eniin  de  reconnnander  au  ma- 
lade acluellemenl  guéri  d'éviter,  autant  que  possible, 
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(le  se  livrer  ù  de  violens  efforts ,  et  d'appuyer  la  main 
sur  l'ouverlure  herniaire  dans  tous  ceux  cpii,  comme 
la  toux ,  le  rire ,  amènent  la  compression  brusque  des 
■viscères  abdominaux. 

DES   DIVERS    SOUS-GENRES   DE   BRAYERS. 

Nous  avons  déjà  annonce  plus  haut  (p.  Sgo)  qu'il  y 
avait  plusieurs  sous -genres  de  bandages  herniaires. 
Ces  divers  sous-genres  re'sulient  de  modifications  plus 
ou  moins  considérables  dans  la  longueur  du  ressort, 
dans  sa  construction  simple  ou  compliquée  ,  dans  la 
disposition  varie'e  des  pelotes  ,  dans  la  simplicité  ou  la 
duplicité  des  parties  du  bandage ,  etc. 

Nous  allons  indiquer  successivement  ces  principaux 
sous-genres  et  les  plus  remarquables  de  leurs  modifi- 
cations. Comme  leur  fabrication  n'oiïre  de  différences 
que  relativement  aux  modifications  qui  les  caractéri- 
sent ,  il  nous  suffira  d'exposer  rapidement  ces  diffé- 
rences pour  que  le  lecteur  prévoie  celles  que  l'ou- 
vrier est  obligé  d'apporter  dans  la  fabrication  des  ban- 
dages. 

I"  SOUS-GENRE. 

BRAYERS    DEMI-CIRCULAIRES    (P.    XV,    F.    X,    XI  ). 

Ces  bandages  sont  ainsi  appelés  parceque  leur  res- 
sort ne  décrit  guère  que  la  moitié  de  la  circonférence 
du  bassin.  Ce  sont  de  pareils  ressorts  que  nous  avons 
fait  dessiner  P.  XV,  F.  i,  il,  m,  iv,  vi.  Ils  doivent  s'é- 
tendre depuis  la  hernie  jusqu'à  deux  travers  de  doigt  au- 
delà  de  la  dépression  sacro-lombaire,  du  coté  opposé  à  la 
hernie ,  en  passant  par  la  hanche  qui  correspond  à  cette 
affection.  En  général  ces  ressorts  ont  de  vingt  à  quarante 
centimètres  (huit  à  quinze  pouces  environ)  pour  les 
enfans  j  de  quarante  à  soixante  -  deux  çemimètres 
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((|»iin/e  a  vini;t-lrois  [mmucs  environ)  pour  les  adul- 
tes; el  ils  (loiveni  Oue  un  peu  |>lus  {grands  chez  la  femme 
que  chez  rhoinme ,  |)arce(jnc  le  bassin  csl  plus  évase' 
chez  elle. 

La  fabiicaiion  du  ressort  et  de  IVcusson  ne  présente 
pas  de  p.ulieulariU'S  })icn  remar(pial)les.  Leurs  extré- 
mités iloivent  rtrc  pereees  de  deux  irons,  ('eux  du 
collet  doivent  être  prati(pies  ,  le  premier  ,  à  liiuj  mil- 
limèires  Mrois  lii^iics  environ)  (I*.  \V,  K.  i,  il,  m,  iv, 
VI,  vil,  i);  le  second,  à  quatre  eentimèlres  du  bout 
(même  F. ,  (S,  F.  vin,  2).  Ceux  de  la  queue  du  ressort 
seronl  perce's  à  peu  près,  l'ini  à  deux  ccnlimolres  et 
demi  (près  d'un  pouee\  l'anire  à  quatre  centimètres 
(près  d'un  pouee  el  tiemi)  du  bout  de  cette  extrémité. 
La  lor^ion  postérieure  du  l'essort  doit  être  iaiie  vers 
son  tiers  posu'rieur  (m«?mc  P.,  F.  l,  il,  m,  IV,  Vi,  v.)- 

La  ^sarniiure  ollVe  pou  de  choses  à  dire.  La  lisière 
de  la  courroie,  lorscjne  celle  lisière  n'enveloppe  pas  le 
ressort  dans  loule  son  ciemlne,  doit  y  cin-  plus  Ionique 
que  «lans  les  banda^'cs  circulaires  donl  nous  allons 
parler. 

L'application  des  brayers  demi-circulaires  se  tait 
suivant  les  principes  généraux  que  nous  avons  établis. 

Ils  ne  réclament  eouseeulivement  aucun  soin,  au- 
cune précaution  qui  leiu"  soit  parlieulière. 

Il'  SOU  S- GENRE. 

tn.iVERS    e.lRCt'I.AlRES. 

Bandages  donl  le  ressort  entoure  presque  tout  le 
bassin. 

l"    VARl^TlS.    BANUACK    C.IBCLI.AIHK    I)B    CaBMB. 

Ce  bandage  entoure  les  dix  douzièmes  de  la  circon- 
férence du  bassin  par  son  ressort  :  c'en  csl  le  caracièrô  | 
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essenliol.  C.AMPErx  le  prëierail  à  ceux  qui  n'entourent 
que  les  trois  quarts  de  la  circonférence  du  bassin  (i); 
d'autres  leur  préfèrent  le  bandage  demi-circulaire  ,  et  il 
serait  peut-être  assez  difficile  d'accorder  tous  les  chi- 
rurgiens à  ce  sujet.  Le  professeur  BoYER  pense  que  ce 
bandage  de  Camper  et  le  demi-circulaire  ne  peuvent 
être  admis  à  l'entière  exclusion  Tun  de  l'autre;  que  la 
longueur  du  ressort  d'un  bandage  doit  être  subordonnée 
au  degré  de  force  nécessaire  pour  contenir  la  hernie, 
et  ■voici  comment  il  de'veloppe  sa  pensée  (2)  :  ce  Un 
bandage  dont  le  ressort  s'étend  depuis  la  pelote  jusqu'à 
un  pouce  au-delà  de  la  première  épine  du  sacrum,  suffît 
pour  maintenir  la  plupart,  lorsque  d'ailleurs  le  res- 
sort a  une  force  proportionne'e  à  la  lendai^ce  des  par- 
ties à  s  échapper;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  hernie  an- 
cienne et  volumineuse,  dans  laquelle  l'ouverlure  her- 
niaire est  très  dilate'e  ,  le  bandage  en  demi-cercle  est 
presque  toujours  insuffisant;  et  si,  pour  rendre  l'action 
du  bandage  plus  forte  et  moins  variable,  on  serre  forte- 
ment la  courroie  qui ,  de  l'exlrémilé  postérieure  du 
ressort  demi -circulaire  ,  vient  se  joindre  à  la  pelote, 
celte  forte  compression  devient  insupportable ,  et  n'em- 
pêche point  d'ailleurs  le  bandage  de  se  déranger  lors- 
que le  malade  fléchit  la  cuisse,  et  surtout  lorsqu'il  mar- 
che. On  ne  peut  contenir  ces  sortes  de  hernies  qu'avec 
un  bandage  construit  d'après  les  principes  de  Camper, 
c'est-à-dire  dont  le  ressort  embrasse  les  dix  douzièmes 
de  la  circonférence  du  bassin;  ou,  en  d'autres  termes, 
qui  s'étend  depuis  l'anneau  d'un  côté  jusqu'à  la  partie 
supérieure  du  mtiscle  àxxfascia  lata  du  côté  opposé. 

(1)  Mém.  de  l'Acad.  roy.  de  cliir. ,  t.  v,  in-8%  p.  ^\q.  Paris, 
1819. 
(a)  Traité  des  malad.  chirur.,  etc.,  t.  vni,  p.  36. 
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J'ai  VU  un  i^rand  nombre  de  hernies  qui  n'avaient  pas 
pu  être  contenues  avec  un  bandage  ordinaire  en  demi- 
cercle  ,  et  que  M.  Oudet  ,  un  des  bandai;isies  les  plus 
habiles  de  Paris,  est  toujours  parvenu  à  contenir  avec 
un  bandage  dont  le  ressort  entourait  les  dix  douzièmes 
de  la  circonférence  du  bassin,  et  dont  la  pelote  avait 
une  ibrme  que  nous  indiquerons  plus  bas.  » 

Pour  appliquer  son  bandage  ,  Camper  recomman- 
dait d'y  passer  d'abord  les  jandjes  pour  le  remonter 
horizontalement  jusqu'au  bassin  et  à  l'aine  où  il  doit 

être  placé. 

IIP  SOUS-GENRE. 

BANDAGK  A  RESSOKTS  swpERPQsÉs  (bandage  renixigrade 
de  M.  Lafond). 

C'est  un  bandage  dont  le  cercle  me'talliquc  entoure 
les  onze  douzièmes  et  demi  de  la  circonférence  du  bas- 
sin, à  la  différence  du  précédent  qui  en  entoure  les  dix 
douzièmes. 

((  Nous  trouvons,  dit  M.  Lafond  (i) ,  que  Camper 
ne  lui  a  point  encore  donné  assez  de  longueur,  et  nous 
pensons  que  pour  que  le  bandage  soit  convenablement 
construit,  il  faut  qu'il  embrasse  tout  le  corps  de  manière 
à  ce  que  ses  extrémités  se  touchent  lors(jue  ce  ressort 
est  nu ,  et  qu'il  reste  entre  elles  un  léger  intervalle  dé- 
pendant de  la  garniture.  J'estime  cette  longueur  du 
cercle  du  bandage  aux  onze  douzièmes  et  demi  ;  ou , 
en  admettant  que  le  corps  ait  trente-deux  pouces  de 
circontércncc ,  le  bandage  aura  ircnte-un  pouces  d'é- 
tendue. »  L'auteur  se  trompe  de  quelque  chose,  car 
onze  douzièmes  plus  un  demi  égalent  vingt -trois 
vingt-qualriènies,  et  vingt-trois  vingt-quatrièmes  d'une 

(i)  Jallade-Lafo>'d.  Considticat.  sur  les  baud.  liera.»  etc., 

r  «9- 
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mesure  de  trenie-deux  pouces  égalent  trente  pouces 
huit  lii^nes  seulement,  vu  qu  un  vingt-quatrième  de 
Irenle-deus  pouces  ë^ale  seize  lignes.  Je  n'aurais  pas  re- 
levé cette  inexaciilude  de  quelques  lignes,  si  l  innovaiion 
de  ce  mécanicien,  d'ailleurs  tort  ingëuieus.  ne  porlait 
elle-même  sur  quelques  li_nes  de  longueur.  Alais  celle" 
innovation  n  est  pas  la  seule  qu  ait  subie  le  bandage 
du  chirurgien  hollandais  entre  les  mains  du  chirur- 
gien français.  (cLe  second  changement  que  j'ai  faii  su- 
bir au  re^sorL.  ajoiile  31.  Lafond  .  esl  [inclinaison  de 
leslrémiië  qui  doit  supporier  la  pelote  (i).  *  Par  cette 
inclinaison  .  le  col  du  ressort  est  lëirèrement  dirige  en 
bas.  en  faisant  un  angle  qu'à  la  vue,  et  d'après  les  figu- 
res de  1  auteur,  j'estime  être  de  vingt  degrés  environ. 
Le  ressort  fait  en  outre ,  dans  le  même  point ,  un  angle 
peu  prononce,  saillant  en  arrière  et  rentrant  en  dedans, 
comme  le  voulail  Jua'ILLE  dans  les  cririqucs  pleines  d'a- 
mertume qui!  taisait  du  braver  de  Camper  (2). 

La  pelote  du  bandage  de  'SI.  Lafond  me  parait  aussi 
plus  ovalaire  que  celle  du  bandage  précèdent ,  ei  il  de- 
vait en  être  ainsi.  Il  est  évident  que  le  col  du  cercle, 
s  inclinant  en  bas  vers  fanueau  et  le  pubis ,  la  pelote 
doit  être  moins  étendue  en  ce  sens  que  dans  les  banda- 
ges ordinaires  où  le  col  n  offre  pas  celte  inclinaison. 
Ces  deux  dispositions  se  lient  nécessairement  1  une  à 
Fauire. 

Si  M.  Lafond  n'a  pas  mentionné  celle  modiiicalion 
secondaire,  il  s  est  arrê:é  long-temps  et  sest  abandonné 
à  plus  de  détails  sur  la  troisième  modification  de  son 
bandage,  qu  à  cette  occasion  il  appelle  bandage  reiiixi- 

{\]  Ouv.  cité.  p.  ^0. 

(2)  Traité  dcs  bandages  heruiaires,  Paris,  17S/,  p.  55  et 
suif. 
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grade.  Celle  modificaiion  consisic  dans  la  présence 
fie  deux  ressorls  supple'incniaires  qui  pèsent  ensemble 
une  once  au  plus  ,  et  sont  adapie's  i»  la  sariace  externe 
du  ressort  fondamenlal.  Ils  sont  là  couche's  entre  le  res- 
sort et  une  enveloppe  de  ter-blanc  ,  comme  dans  un 
e'iui.  Ils  ont  unee'paisseur  inégale  dans  les  divers  points 
de  leur  longueur.  Comme  ils  peuvenl  se  mouvoir  et 
glisser  l'un  sur  l'autre,  on  peut  à  volonté'  porter  leurs 
points  les  plus  e'pais  aux  endroits  où  l'on  sent  que  le  ban- 
dage a  besoin  de  plus  de  force  et  de  résistance.  Telle  est 
au  moins  l'opinion  de  l'auteur ,  ou  le  but  qu'il  s'est  pro- 
pose d'atteindre. 

Les  premières  modifications  qui  caractérisent  le  ban- 
dage de  M.  Lafond  sont  de  peu  d'importance,  et  ne 
rendent,  je  crois,  son  bandage  ni  meilleur  ni  moins  bon 
que  celui  de  Camper  ,  ou  d'un  bandage  analogue  par  la 
longueur  de  son  ressort.  Quant  à  la  dernière,  je  ne  sa- 
che pas  que  l'expérience  aii  prononce'  à  son  égard.  Mais 
M.  Lafond  pense  que  ses  bandages  renixigrades ,  dont 
on  peut  graduer  l'action  à  volonté',  ont  des  avantages 
incontestables:  «Et  ce  serait,  dit-il,  vouloir  lutter  contre 

l'e'vidence  que  de  chercher  à  les  nier »  Il  ajoute 

que  l'on  pourra  toujours  graduer  leur  force  «  d'après 
les  caractères  accidentels  que  les  hernies  sont  suscep- 
tibles de  prendre,  et  que  l'on  ne  sera  pas  oblige'  d  aug- 
menter le  volume,  le  poids  ou  la  figure  du  bandage,  pas 
même  de  le  de'placer.  » 

IV^  SOUS-GENRE. 

BRAYERS    A    PELOTE    DE    BOIS. 

On  trouve  chez  M.  Delacroix  des  brayers  qui  por- 
tent une  pelote  de  bois  dur  fort  lisse,  convexe  en  de- 
dans ,  plane  en  dehors.  Celle  pelote  est  très  propre- 
ment unie  au  ressort.  Elle  peut  recevoir  une  petite 
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coiffe  de  peau ,  cjui  est  garnie  de  laine  entre  les  deux 
lames  qui  la  couiposent;  elle  porte  en  outre  deux  cor- 
dons qui  parcourent  une  coulisse  dispose'e  sur  toute  sa 
circonfe'rence.  Celte  coiffe  s'ajuste  exactement  sur  la 
convexité  de  la  pelote,  elle  embrasse  même  sa  circon- 
lërence ,  et  si  l'on  tire  les  cordons  et  qu'on  les  noue  en- 
semble ,  le  bord  de  la  coiffe  se  ii-once  sur  la  face  externe 
de  la  pelote  qui  reste  invariablement  revêtue. 

C'est  ordinairement  dans  cet  état  que  le  bandage  en 
question  s'emploie.  Quoique  la  pelote,  revêtue  d'une 
légère  couche  de  laine  ,  ail  peu  de  mollesse  et  d'élas- 
ticité, il  est  déjà  remarquable  que  les  sujets  n'en  e'prou- 
vent  aucune  gêne;  mais  il  Test  bien  plus  encore  que  les 
malades  les  portent  sans  incommodité',  lors  même  que 
la  coiffe  e'tant  usée  ils  n'ont  pas  la  possibilité' de  la  rem- 
placer par  une  autre  .  ei  qu'ils  sont  obliges  de  porter  le 
bandage  et  la  pelote  à.  nu  sur  la  peau. 

M.  Delacroix  a  vu  beaucoup  de  personnes,  mais 
entre  autres  des  militaires  et  des  voyageurs  qui  s'éiant 
trouve's  dans  Fimpossibiliie  de  taire  recouvrir  la  pelote 
de  leur  bandage,  l'ont  porte',  ainsi  que  je  viens  de  le 
dire,  sans  aucune  gène  pendant  long-temps,  lors  même 
qu'ensuite  ils  pouvaient  en  faire  recouvrir  la  pelote. 

Ces  laits  sont  importans  à  noter,  parcequ'ils  font 
voir  que  la  pression  médiocre  d'un  corps  dur  sur  la  peau 
n'est  gênante  qu'autant  qu'il  est  raboteux  ,  ou  que  la 
pression  est  accompagne'e  de  froiiemens  e'nergiques , 
rapides  et  répétés,  et  que  toutes  ces  recommandations 
de  donner  beaucoup  de  mollesse  aux  garnitures  des 
brayers  ne  sont  pas  aussi  fondées  qu'on  se  l'imagine. 

V«  SOUS -GENRE. 

BRAYERS  A  PELOTE  MOBILE. 

On  a  fait  et  on  fait  encore  des  brayers  à  pelote  rao- 
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bile ,  que  leurs  inventeurs  destinaient  tantôt  à  prendre 
à  volonté  la  direction  la  plus  convenable  pour  s'appli- 
quer exactement  à  la  hernie  et  la  mieux  contenir,  taniôt 
à  exercer  une  compression  plus  ou  moins  conside'rable 
au  moyen  d'une  vis  de  pression. 

Aujourd'hui  il  existe  des  bandages  anglais  à  pelote 
extrêmement  mobile,  qui  ont  e'te  imagine's  dans  l'inten- 
tion de  se  prêter  à  tous  les  mouvemens  possibles ,  sans 
cesser  de  comprimer  et  de  contenir  la  hernie.  Ces  ban- 
dages sont  fort  inge'nieux;  mais  je  crois  qu'on  s'est  lait 
illusion  sur  leurs  avantages,  et  que  la  grande  mobilité' 
des  pelotes  fait  leur  principal  délaut.  En  effet ,  comme 
elles  exe'cutent  avec  la  plus  grande  facilite  des  mouve- 
mens de  bascule  sur  le  pivot  qui  les  soudent ,  en  n'ap- 
puyant que  sur  leur  centre,  précisément  comme  les  pc 
lotes  indique'cs  sous  les  numéros  /[G,  47?  ^'5  ^^c  la  P. 
XX,  qui  sont  ariicule'es  de  la  même  manière,  il  en  ré- 
sulte qu'elles  n'appuient  avec  fermeté  sur  la  hernie  que 
par  leur  centre ,  et  que  celle-ci  peut  aisément  en  sou- 
lever la  circoniérence  et  s'échapper. 

VF  SOUS-GENRE. 

DES    BRAYEUS    DOUBLES  ,    Ot    DEMI-CORPS. 

Ils  se  composent  de  deux  bandages  qui  se  réunissent 
par-derrière  le  bassin  au  moyen  d'une  courroie  en 
tresse  et  d'une  boucle  ,  puis  par-devant  à  l'aide  de  la 
courroie  ordinaire  et  d'un  crochet  (P.  XV,  3,  3).  Les 
ressorts  de  ces  deux  bandages  ne  doivent  s'étendre  que 
depuis  l'anneau  inguinal  ou  crural  jusque  vers  la  dépres- 
sion lombaire,  chacun  de  leur  côté.  Si  leurs  extrémi- 
tés postérieures  s'enlre-croisaienl ,  elles  ne  s'applique- 
raient pas  bien  sur  la  région  sa  cro- vertébrale ,  et  n'ot- 
friraient  pas  un  appui  suffisant  à  l'action  de  la  pelote 
contre  la  Tiernie. 


GENRE    IV.    BAKDAGES   HERMAIRES.  ^\7) 

On  suit ,  dans  leur  conslruciion  ,  les  mêmes  prin- 
cipes généraux  que  Ton  suit  dans  la  fabrication  des 
brayers  en  ge'ne'ral.  En  effei ,  les  modifications  qu'on  y 
apporte  sont  fort  légères  :  on  fait  subir  aux  ressorts  et 
aux  ëcussons  les  mêmes  pre'parations ,  on  les  garnit  de 
la  même  manière  ;  seulement  on  coupe  les  ressorts  plus 
courts,  on  arrête  la  garniture  à  l'extre'mite'  postérieure 
de  chacun  d'eux,  on  attache  à  l'exlrëmiie'  postérieure 
de  l'une  une  courroie  de  tresse  (P.  XV,  F.  viii,  3),  et 
à  l'extre'mite  correspondante  de  l'autre  une  boucle  mé- 
tallique avec  une  bride  pour  recevoir  la  courroie 
(même  F. ,  3).  On  attache  une  courroie  de  cuir  à  la  pe- 
lote de  l'un  pour  aller  la  fixer  sur  la  pelote  de  l'autre 
(même  F. ,  6,  1 1  ). 

Beaucoup  de  praticiens  préfèrent  avec  raison  ce  ban- 
dage double  pour  contenir  une  hernie  inguinale  à  un 
brayer  à  double  pelote  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Cette  préférence  est  fondée  sur  ce  que  le  bandage  dou- 
ble est  plus  aisé  à  appliquer  ,  et  prmcipalement  sur  ce 
qu'il  contient  beaucoup  mieux  les  hernies. 


ESPECE    I". 
BRATER    l>"Gri>AI. 


Je  désigne  ainsi  ceux  qui  sont  destinés  à  contenir 
les  hernies  inguinales.  11  y  en  a  autant  de  variétés  que 
nous  avons  décrit  ou  mentionné  de  sous-gejires ;  car 
il  n'y  a  aucun  de  ces  sous-genres  qui  ne  puisse  fournir 
un  bandage  pour  les  hernies  de  l'aine. 

La  torsion  du  brayer  inguinal  sur  son  axe  doit  être 
telle ,  qu'il  y  ait  un  écartement  vertical  de  six  centimè- 
tres environ  (un  peu  plus  de  deux  pouces)  entre  la  par- 
tie du  brayer  qui  doit  porter  sur  la  dépression  sacro- 
lombaire  et  celle  qui  doit  appuyer  sur  la  hernie  lors- 
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que  le  bandage  sera  applique  sur  le  malade  (P.  XV, 
F.  IV,  VIII,  1 ,  5). 

La  pelote  et  le  ressort  doivent  eire  immobiles  l'un 
sur  Taulre  ,  et  construits  simplement  d'après  les  prin- 
cipes ge'ne'raux  de  la  conslruciion  des  brayers.  L'ëcus- 
son  (même  P.,  F.  i,  iv,  5),  et  par  suite  la  pelote  (même 
P. ,  F.  VIII ,  XI ,  5  )  ,  doivent  avoir  la  figure  d'un  demi- 
ovale,  dont  la  grosse  extre'milé  correspondra  au  pilier 
interne  de  l'anneau ,  ou ,  comme  le  disent  les  banda- 
gistes,  d'un  triangle  ,  dont  deux  angles,  l'inférieur  et 
l'interne  ,  sont  arrondis,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  toutes 
les  figures  de  la  P.  XV. 

Je  dois  ajouter  que  des  trois  bords  de  l'e'cusson  et  de 
la  pelote  l'un  sera  supe'rieur  (même  P.,  F.l,  il,  iti,  iv, 
V,  VI,  viil,  X,  XI,  5),  et  que  c'est  sur  ce  bord  que  se  trou- 
vera fixée  à  l'ëcusson  Textrëmilë  antérieure  du  ressort 
par  deux  clous  rives  (même  P. ,  F.  I,  il,  m,  tv,  vt,  6,  G). 
Le  bord  interne  (même  P.,  F.  i,  il,  m,  iv,  VI,  viil,  x, 
XI,  lo)  sera  le  plus  court,  et  dirigé  à  peu  près  ver- 
ticalement jusque  vers  l'angle  intérieur  arrondi,  où  il 
se  continuera  insensiblement  avec  le  bord  inlë'rieur  et 
externe.  Celui-ci  se  portera  obliquement  en  haut  et  en 
dehors  vers  le  troisième  angle  qui  sera  plus  alongë  et 
attache  en  dedans  du  ressort,  comme  on  le  voit  même 
P. ,  F.  I,  II,  m. 

La  peloie  doit  être  convexe  à  sa  face  interne.  Le 
coussin  qui  la  garnit  aura  trois  cenlimèlres  (plus  d'un 
pouce)  d'épaisseur ,  et  ira  en  diminuant  sur  les  bords  ; 
mais  il  sera  plus  épais  par  en  bas  (|ue  par  en  haut ,  où 
sa  circonférence  doit  cire  le  plus  mince. 

La  règle  la  plus  importante  à  observer  dans  l'appli- 
cation de  ce  bandage  ,  c'est  qu'il  appuie  d'avant  en 
arrière  et  de  bas  en  haut  sur  l'anneau  inguinal  ou  la 
hernie  ;  que  touchant  au  pubis  il  ne  laisse  pas  le  moin- 
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dre  intervalle  entre  sa  pelote  et  l'os ,  car  la  hernie  a  la 
plus  grande  tendance  à  s'échapper  par-dessous  la  pe- 
lote. 

VAEIÉTK    PAaTICUnÈRE    AUX    BANDAGES    INGUINAUX. 
BANDAGE    INGUINAL    A    DOIBLE    PELOTE    (P.     XV,    F.    V  ). 

On  a  recours  à  ce  bandage  pour  contenir  à  la  fois 
une  hernie  inguinale  de  chaque  côte'.  Il  vaut  généra- 
lement mieux  se  servir  d'un  braycr  double. 

Il  diffère  du  bandage  inguinal  commun  seulement  en 
ce  qu'il  se  prolonge  de  l'un  des  anneaux  inguinaux  sur 
celui  du  côté  opposé,  en  passant  au-devant  de  l'extré- 
mité inférieure  des  muscles  droits  de  l'abdomen  et  des 
épines  du  pubis;  il  en  diffère  surtout  en  ce  qu'il  a  deux 
pelotes  qui  peuvent  porter  chacune  sur  un  des  an- 
neaux inguinaux  (même  F.  5,  5'). 

Pour  fabriquer  ce  bandage ,  on  unit  à  l'écusson  qui 
correspond  au  ressort  un  prolongement  de  même  na- 
ture que  ce  dernier  ,  mais  qui  est  un  peu  plus  étroit,  et 
offre  assez  de  longueur  pour  s'e'tendre  d'un  anneau  in- 
guinal sur  celui  du  côté  opposé,  de  huit  à  dix  centimè- 
tres, par  exemple  (trois  à  quatre  pouces  environ).  Ce 
prolongement  doit  être  ensuite  rivé  sur  un  second  écus- 
son  comme  sur  le  premier. 

Comme  la  région  pubienne  est  rendue  assez  saillante 
par  la  grande  épaisseur  des  muscles  droits  de  l'abdo- 
men à  leur  extrémité  inférieure  ,  par  les  épines  proé- 
minentes du  pubis  auxquelles  ces  muscles  sont  attachés, 
enfin  par  le  tissu  cellulaire  de  cette  région,  la  partie  du 
bandage  qui  doit  y  correspondre  devra  être  courbée 
pour  embrasser  cette  région  dans  la  concavité  ,  et  pour 
que  les  pelotes  ne  soient  pas  repoussées  en  avant  par 
la  saillie  pubienne. 

Si  des  deux  hernies  pour  lesquelles  on  a  recours  a  ce 
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bandage,  Tune  est  {"orniec  par  l'ëpiploon  et  l'autre  par 
rinieslin,  il  convient  d'appliquer  le  ressort  sur  la  han- 
che qui  correspond  à  l'epiplocèle,  parceque  l'ëpiploon 
sort  jjlus  aise'mcnt  que  l'intestin,  et  que  la  pelote  termi- 
nale presse  avec  moins  d'énergie  que  celle  qui  la  procède. 
Ce  bandage,  plus  difficile  à  bien  appliquer  que  le 
demi-circulaire  simple,  contient  moins  bien  deux  her- 
nies que  le  bandage  inguinal  double;  c'est  pourquoi  il 
faut  le  prëierer  généralement. 


ESPECE    II. 

BANDAGE    CRtRAL. 


Le  bandage  crural  est  celui  qui  est  destiné  à  con- 
tenir les  hernies  du  même  nom. 

Le  ressort  de  ce  bandage  doit  s'étendre  depuis  l'ou- 
verture crurale  jusqu'à  deux  travers  de  doigt  environ 
de  la  dépression  sacro-lombaire,  ainsi  que  le  bandage  in- 
guinal simple,  en  embrassant  la  hanche  du  côté  malade. 

Comme  la  hernie  crurale  est  en  général  d'un  plus 
petit  volume  que  la  hernie  inguinale ,  et  comme  elle 
est  plus  aisée  à  contenir  ,  «  il  n'est  pas  nécessaire  ,  dit 
JuviLLE  (i) ,  que  le  fer  à  bandage  qu'on  lui  destine  ait 
autant  de  ibrce  que  ceux  des  bandages  inguinaux.  »  Se- 
lon lui ,  tandis  que  l'action  du  ressort  d'un  bandage  in- 
guinal ordinaire  équivaut  au  poids  de  quatre  livres , 
il  sufilit  que  celle  du  bandage  crural  équivaille  à  peu 
près  à  celui  de  deux  livres.  Le  coi  du  bandage  doit  être 
aussi  plus  court  (P.  XV,  F.  lli,  vi,  x,  4,  et  F.  viii,  4') , 
parceque  l'ouverture  crurale  est  en  dehors  de  l'anneau 
inguinal  ;  il  descendra  d'ailleurs  davantage ,  et  sera 
oblique  et  parallèle  à  peu  près  au  pli  de  l'aine  (P.  XV , 

(i)  Oiiv.  cité  ,  p.    i5g. 
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F.  VIII,  4')  lorsqu'il  sera  appliqué;  eiifm  il  sera  plus 
tordu  sur  lui-niénie  cpe  le  bandage  inguinal.  L'e'cus- 
son  aura  cinq  centimètres  (deui  pouces  environ)  de 
longueur  ,  et  au  plus  deux  à  trois  centimètres  (  un 
pouce  ou  quinze  lignes  environ)  de  largeur  ,  afin  de  ne 
pas  gêner  par  trop  la  flexion  de  la  cuisse  ,  et  de  n'être 
pas  à  chaque  instant  déplace'  par  ce  mouvement.  11  de- 
vra regarder  encore  davantage  en  haut  par  sa  surface 
postérieure  que  celui  du  bandage  inguinal,  et  plus  ou 
moins,  selon  l'embonpoint  et  la  saillie  du  ventre. 

Ce  bandage  inappliqué  sur  l'ouverture  crurale  avec 
les  mêmes  pre'cautions  que  le  bandage  inguinal  sur 
l'ouverture  inguinale. 

La  flexion  de  la  cuisse  ou  du  bassin  en  avant  ten- 
dant sans  cesse  à  repousser  ce  bandage  en  haut,  il  serait 
inlailliblement  de'placë  au  moindre  mouvem.ent ,  s'il 
n'était  soutenu  par  un  sous-cuisse.  Le  sous-cuisse  est 
donc  plus  indispensable  pour  le  bandage  crural  que 
pour  celui  de  l'aine.  On  le  voit  applique'  du  côte'  gau- 
che, au  premier  (P.  XV,  F.  viii,  10,  i4)' 


BRAYER    OMBltlCAI. 


Usages.  Ce  bandage  ne  sert  pas  seulement ,  comme 
l'indique  son  nom ,  à  contenir  les  hernies  de  l'ombilic, 
c'est-à-dire  les  hernies  qui  se  font  pre'cisément  par  l'om- 
bilic ,  comme  chez  un  enfant  nouveau-ne',  ou  celles  qui 
se  font  imme'diatement  à  côté  de  cet  anneau  oblite'ré , 
ainsi  qu'il  arrive  ordinairement  chez  l'adulte  ;  il  sert  en- 
core à  contenir  des  hernies  de  la  ligne  blanche,  à  la  fois 
peu  volumineuses  et  peu  distantes  de  l'ombilic.  Cepen- 
dant, à  le  comparer  avec  la  ceinture  ombilicale  de 
M.  Verdier,  que  j'ai  de'crite  plus  haut,  je  le  crois  de 
beaucoup  inférieur  à  celle-ci,  parcequ'il  ne  peut  se  prê- 
ter aux  lïiouvemens  respiratoires  dont  le  ventre  est  sans 
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cesse  agile.  Ne'anmoins  je  ne  puis  taire  que  des  au- 
teurs recommandables,  Platxeii  et  IIichter  en  Alle- 
magne j  ScARPA  en  Italie,  ont  conseille  l'emploi  des 
brayers  à  ressort  pour  les  hernies  ombilicales. 

Disposition  du  bandage.  Il  y  a  plusieurs  variete's 
de  brayers  ombilicaux  ;  au  moins  on  en  a  propose  plu- 
sieurs. Je  n'en  veux  mentionner  que  quelques  uns  dans 
cet  article,  savoir,  r  le  brayer  demi-circulaire;  2°  le 
circulaire  ;  5°  le  brayer  renixigrade  de  M.  Lafond  ;  4°  le 
brayer  anglais  double. 

Le  broyer  demi -circulaire  est,  comme  ceux  de 
l'aine ,  un  bandage  à  ressort  demi-circulaire ,  au  bout 
duquel  est  ajustée  une  courroie  pour  achever  de  faire 
le  tour  du  corps  au  niveau  de  l'ombilic.  Il  est  particu- 
lièrement recommande'  par  Platner  ,  Richter  et 
ScARPA.  Il  est  compose'  comme  les  autres  bravers  demi- 
circulaires  :  il  en  diffère  seulement  en  ce  qu'il  n'a  point 
de  col  oblique,  que  sa  pelote  est  demi-circulaire,  et 
qu'il  est  courbe'  suivant  une  direction  horizontale  dans 
toute  son  étendue. 

Le  broyer  circulaire  est  celui  dont  le  ressort  me- 
sure la  presque  totalité  de  la  circonfe'rence  de  l'abdo- 
men. Il  n'offre  rien  de  singulier.  Son  ressort  est  courbe' 
et  élargi  un  peu  dans  la  région  lombaire ,  et  sa  garni- 
ture est  absolument  semblable  à  celles  de  bandages  qui 
ont  la  raîm  ee'iendue. 

M.  Lafond  (1)  veut  qu'à  l'instar  de  son  bandage 
renixigrade  le  ressort  du  bandage  circulaire  ait  les  dix 
onzièmes  et  demi ,  c'est-à-dire  les  vingt-trois  vingt- 
quairièmes  de  la  circonférence  de  l'abdomen  au  niveau 
de  l'ombilic,  [et  qu'il  soit  garni  de  plusieurs  lames 
élastiques ,  comme   son  bandage  renixigrade  de  l'aine 

(1)  Ouv.  «Ile,  p.  71. 


GENRE   IV.    BANDAGES    HERNIAIRES.  4 '9 

(p.  4o8) ,  et  pour  les  mêmes  raisons ,  c'est-à-dire  pour 
graduer  à  volome'  la  pression  de  l'aJjdomen. 

Son  bandage  n'offre  d'ailleurs  rien  de  particulier  qui 
ne  soit  subordonne'  aux  modifications  du  ressort  que 
j'ai  indiquées. 

M.  Hey  a  décrit  et  figure'  une  sorte  de  brayer  ombi- 
lical double  ou  à  deux  demi -corps  (i). 

C'est  un  bandage  qui  me  paraît  inférieur  aux  prëce'- 
dens  ,  excepté  au  l^andage  renisigrade,  qui  est  plus 
complique'  encore ,  et  qui  ne  me  semble  pas  meilleur. 

Il  consiste  en  deux  demi-cercles  arlicule's  par  une 
exire'mitë  sur  une  pelote  commune  au  moyen  de  char- 
nières, et  qui,  par  l'exire'mile' opposée,  portent  deux  pe- 
lotes que  l'on  peut  unir  ensemble  au  moyen  de  la  cour- 
roie de  l'une  et  de  la  boucle  de  l'autre.  La  première  s'ap- 
plique sur  la  hernie ,  les  deux  autres  sur  le  haut  de  la 
région  lombaire,  où  elles  doivent  être  fixées  et  unies 
ensemble  au  moyen  de  la  courroie  et  de  sa  boucle. 

Il  faut  que  tous  ces  bandages  soient  appliqués ,  por- 
tés, retirés  et  abandonnés  avec  les  mêmes  précautions 
que  les  autres  brayers.  Ils  doivent  être  gênans,  se  prêter 
difficilement  aux  mouvemens  ondulatoires  et  alternatifs 
que  l'abdomen  reçoit  de  la  respiration;  aussi  leur  pré- 
féré-je  de  beaucoup  le  bandage  ombilical  élastique  à 
ressort  soiral ,  qui  n'a  pas  ces  inconveniens. 

RÉCIPIENT  DES   MATIÈRES   FÉCALES. 

Un  récipient  de  ce  genre  est  indispensable  aux  mal- 
heureux qtii  sont  affectés  d'un  anus  artificiel. 

JuviLLE  en  a  construit  un  que  je  ne  décrirai  pas  en 
détail.  Il  est  composé,  i°  d'une  plaque  d'ivoire,  qu'il 

(i)  Practical.  observât.  ïq  surg.  illustrated  by  Cases,  p. 
577. 
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appelle  impropremeiil  une  pelote  ;  a"  iVixne  soupape; 
5°  d'un  coiuluit  de  ijoiïinic  ëiasiique;  /j."  d'une  cuvelle 
ou  re'servoir  d'argent  ;  5"  d'un  brayer. 

La  plaque  d'ivoire  est  excave'e  sur  une  de  ses  faces, 
percée  d'une  ouverture  à  bord  saillant  et  prononcé 
dans  la  parlie  inférieure  de  son  contour,  pour  s'appli- 
quer exactement  à  l'anus  artificiel ,  à  la  surlace  de  ses 
bords  et  des  parlies  voisines. 

A  l'ouverture  de  la  plaque  et  à  sa  face  externe  s'a- 
dapte ,  par  rinlerme'diaire  d'un  tuyau  de  treize  à  dix- 
huit  millimètres  (  six  à  huit  lignes  )  qui  fait  partie  de 
la  plaque,  une  soupape  qui  s'ouvre  de  dedans  en  dehors, 
ou,  si  l'on  veut,  de  fanus  à  l'extérieur. 

Le  tuyau  de  gomme  destine  à  s'ajouter  à  tout  cela  est 
suivi  lui-même  de  la  cuvette  d'argent,  qui  a  peu  de  vo- 
lume, et  se  visse  sur  l'exiremitc'  de  ce  tuyau.  Enfin  un 
ressort  dispose'  et  garni  comme  celui  d'un  brayer,  mais 
qui ,  au  lieu  d'une  pelote ,  porte  à  une  extrémité'  la 
plaque  d'ivoire ,  et  par  elle  l'appareil  que  je  décris  ; 
telles  sont  les  pièces  qui  constituent  le  récipient. 

Je  voudrais  avoir  pu  exposer  plus  clairement  les  con- 
nexions de  la  soupape  avec  la  plaque ,  et  du  tuyau  de 
gomme  élastique  avec  les  pièces  qui  le  précèdent  ;  cela 
m'a  été  impossible.  Je  n'ai  pu  me  procurer  l'instrument 
de  JuviLLE  ,  qui  est  fort  rare ,  et  la  description  qu'il  en 
donne  dans  son  Traité  des  bandages  herniaires  man- 
que de  détail  et  de  précision  (i). 

Au  reste,  que  l'on  imagine,  i"  une  plaque  d'ivoire 
qui  puisse  s'adapter  exactement  à  l'ouverture  et  aux 
parties  voisines  de  l'anus  artificiel ,  et  qui ,  par  sa  face 
opposée  ,  se  prolonge  en  un  tuyau  de  quelques  milli- 
mètres, garni  d'un  pas  de  vis  à  sa  surliicc  externe  ;  2°  que 

(i)  OuY.  cité  ,  p.  j45  et  suiv. 
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l'on  imagine  qu'une  soupape  est  adaptée  à  l'orifice  de 
ce  tuyau,  et  peut  s'ouvrir  en  dehors,  mais  non  du 
côté  de  l'anus  artificiel ,  parcequ'elîe  sera  retenue  par 
une  rainure  ,  une  saillie  quelconque ,  pre'cise'ment 
comme  les  portes  de  nos  appartemens ,  qui  peuvent 
s'ouvrir-  dans  un  sens  mais  non  dans  le  sens  opposé  , 
l'etenues  qu'elles  sont  par  le  châssis  qui  en  rétrécit 
l'ouverture  ;  5'^  que  l'on  imagine  encore  derrière  cette 
soupape  une  lame  élastique,  un  petit  ressort  qui  n'a  que 
juste  autant  de  force  qu'il  lui  en  faut  pour  fermer  la 
soupape,  mais  qui  cède  et  s'ouvre  aussitôt  que  la  moin- 
dre chose  presse  à  sa  surface  interne  ;  4°  ^l^'-^  l'oii  adapte 
par  la  pensée  un  petit  canal  et  un  récipient  de  gomme 
e'iaslique  au  tuyau  taraudé  de  la  plaque;  5°  que  l'on 
attache  la  plaque  de  ce  récipient  à  un  braver  qui  puisse 
faire  le  tour  du  corps,  et  on  aura  l'idée  d'un  appareil 
propre  à  remplir  les  indications  que  réclame  la  dégoû- 
tante infirmité  d'un  anus  artificiel. 

L'appareil  que  je  propose  s'appliquerait  comme  un 
handage  herniaire.  On  aurait  le  soin  que  louverture 
de  la  plaque  s'adaptât  précisément  à  l'anus  artificiel. 

Un  instrument  semblable  ,  parfaitement  appliqué  , 
doit  recevoir  les  matières  fécales  à  mesure  qu'elles  s'é- 
chappent ,  et  sans  en  laisser  dégager  la  moindre  par- 
celle, ni  la  moindre  odeur.  Juville  prétend  qu  avec  son 
récipient  un  sujet  peut  aller  en  société  ,  sans  que  per- 
sonne s'aperçoive  de  son  infirmité. 

GONTEN'TIF    DU   FONDEMENT. 

Je  rapproche  des  bravers  un  bandage  destiné  à  rem- 
plir des  fonctions  qui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
les  leurs,  et  d'ailleurs  la  disposition  de  celui  de  M.  De- 
lacroix offre  encore  plus  d'un  point  de  rapprochement 
avec  les  bajndages  herniaires.  C'est  particulièrement 
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celui  de  cet  habile  mccanicien  que  je  vais  avoir  en  vue 
dans  ce  qui  va  suivre. 

Le  conieniiC  du  iondement  est  indispensable  aux 
personnes  chez  lesquelles  cet  organe  sort  et  se  ren- 
verse sponianëjncnt  dans  Tinlervallc  des  selles  ,  lors 
même  qu'elles  ne  vont  pas  à  la  garde-robe. 

Disposition.  Ce  bandage  se  compose,  ou  au  moins 
doit  se  composer,  i"  d'un  ressort  d'acier  garni  dans 
toute  sa  longueur,  pouvant  embrasser  le  bassin  depuis 
l'aine  d'un  côte'  jusqu'à  celle  du  côte  opposé  en  pas- 
sant par-derrière  le  tronc  ,  et  porlant  une  courroie  à 
l'une  de  ses  extrémités  et  une  boucle  à  l'autre,  pour  que 
l'on  puisse  le  fixer  amour  du  corps;  2°  d'une  tige  ver- 
ticale recourbe'e  en  bas  et  en  avant  à  son  extre'miië  inté- 
rieure, et  articulée  derrière  le  ressort  par  l'extrémité  op- 
posée, tige  qui  est  destinée  à  descendre  derrière  la  ré- 
gion sacrée  et  sous  le  iondement;  o"  d'un  petit  cône  de 
gomme  élastique,  c'est-à-dire  d'un  lissu  enduit  de  caout- 
chouc, qui  est  fixé  sur  le  côté  concave  de  l'extrémité  de 
la  tige  mélallique  verticale ,  pour  appuyer  contre  l'a- 
nus et  s'opposer  à  la  chute  du  rectum. 

La  lige  métallique  est  articulée  de  plusieurs  maniè- 
res avec  le  ressort  :  1  °  par  une  coulisse  analogue  à  celle 
de  la  P.  XIII,  F.  III  (11,  i5,  i5,  16);  2°  par  une  char- 
nière et  par  une  vis  de  rappel  ;  3"  par  un  nœud  de  com- 
pas :  en  sorte  qu'elle  peut,  au  moyen  de  la  coulisse, 
monter  et  descendre  à  volonté;  par  la  charnière,  et,  au  ' 
moyen  de  la  vis  de  rappel ,  se  porter  en  avant  et  en 
arrière;  par  le  nœud  de  compas,  en  dehors  ou  en  de- 
dans; dernier  mouvement  ([ui  perniet  au  sujet  de  la  dé- 
ranger latéralement  pour  aller  à  la  selle. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'arrêter  à  la  manière  de 
l'appliquer  :  ce  que  j'en  viens  de  dire  doit  être  plus  que 
suffisant  pour  en  faire  prévoir  le  mode  d'application. 
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M.  Delacroix  assure  avoir  employé  cet  instrument 
avec  le  plus  grand  succès. 

GENRE  V. 

COMPRESSIFS  5    OU    COMPRESSEURS    DES    VAISSEAUX. 

Je  les  de'sîgnerai  toujours  indiffe'remment  sous  ces 
deux  noms,  parcequ'ils  indiquent  la  même  action  ;  mais 
on  verra  que ,  maigre'  que  je  de'signe  ces  bandages  d'a- 
près leurs  usages  ,  ils  ont  une  grande  similitude  dans 
leur  disposition. 

Je  dois  pre'venir  le  lecteur  que  je  ne  mentionnerai 
cependant  que  les  compresseurs  qui  s'appliquent  pour- 
un  temps  plus  ou  moins  long  ,  qu'on  lève  et  rëapplique 
quelquefois  à  plusieurs  reprises,  mais  que  je  ne  de'crirai 
point  le  garrot  j  parceque  c'est  un  petit  appareil  dont 
on  ne  se  sert  que  momentanément  dans  certaines  opé- 
rations ,  et  que  sous  aucun  rapport  je  ne  puis  en  parler 
dans  mon  ouvrage.  Par  la  même  raison,  je  ne  m'arrête- 
rai pas  à  certains  tourniquets  qui  exercent  sur  les  mem- 
bres une  compression  à  peu  près  circulaire  ,  et  que  l'on 
ne  peut  employer  d'une  manière  permanente  au  traite- 
ment d'un  ane'vrysme. 

Les  compresseurs  des  vaisseaux  forment  deux  sous- 
genres  très  distincts  :  1°  les  tourniquets  ;  2°  les  com- 
presseurs proprement  dits. 

Usages.  On  peut  y  avoir  recours  dans  l'intention  de 
comprimer  une  artère  ane'vrysraatique,  lorsque  le  sujet 
ne  veut  pas  se  soumettre  à  l'opération  de  la  ligature  du 
vaisseau ,  qui  est  toujours  préférable  ;  dans  l'intention 
de  tarir  la  source  d'une  liémorrhagie  provenant  de  la 
blessure  d'une  petite  artère,  et  que  l'on  espère  voir  s'ar- 
rêter par  une  compression  prolongée  pendant  plusieurs 
heures ,  etc. 

Ces  inslrumens  doivent  toujours  être  applique's  de 
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manière  à  ne  comprimei*  avec  e'ncrgic  que  le  vaisseau 
où  l'on  se  propose  cVarrcler  la  circulation  et  le  point 
oppose'  du  membre,  pour  ne  pas  y  entraver  la  circula- 
tion veineuse.  La  compression  portera  au-dessus  de  l'a- 
nëvrysme  ou  de  la  hiessure,  jamais  dessus,  et  encore 
Lien  moins  au-dessous.  On  les  laisse  appliques  jusqu'à 
ce  que  l'on  puisse  supposer  l'indication  remplie.  Si, 
lorsqu'on  les  retire ,  ou  seaîement  qu'on  les  desserre , 
un  ane'vrysme  lait  encore  sentir  des  batlemens  ,  ou  si, 
dans  le  cas  de  blessure,  i'he'morrhagie  se  renouvelle, 
il  faut  les  re'appliquer  de  suite  ,  ou  les  serrer  davantage. 

I^'  SOUS-GENRE. 

TOURNIQUET    DE    J.-L.    PeïIT  ,    MODIFIE    (ij, 

Disposition.  Il  est  compose,  i"  d'un  coussin  com- 
pressif;  2°  d'un  coussin  que  j'appelle  antagoniste  ; 
5"  d'une  plaque  à  e'crou  ;  4°  d'une  vis  ;  5°  de  tiges  de 
fer  ou  d'acier;  6"  d'une  jarretière  de  laine  ou  de  fil. 

Les  coussins  sont  quadrilatères  ,  légèrement  cour- 
be's  sur  leur  longueur,  aun  de  s'adapter  exactement 
à  la  surface  cylindroïdc  de  nos  membres. 

Le  coussin  antagoniste  est  souvent  destine'  à  s'appli- 
quer sur  le  trajet  de  l'artère  à  ])resser.  Il  est  formé , 
comme  la  pelote  immobile  :  d'un  brayer  ,  d'une  lame 
ou  plaque  de  métal  courbée ,  à  la  face  interne  de  la- 
quelle est  fixé  un  coussin  ferme.  La  plaque  porte  à  sa 
face  externe  deux  brides  ou  pontons  sous  lescpicls 
doit  passer  la  jarretière  qu'ils  servent  à  retenir. 

Le  coussin  compressif  est  celui  d'où  provient  toute 
l'action  du  bandage ,  et  il  est  disposé  de  la  même  ma- 
nière à  peu  près  que  le  précédent.  Il  en  diiTère  en  ce 
que  la  plaque  ne  porte  point  de  brides,  mais  la  vis  et 

(1)  Planclics  du  Dict.  de  chir.  de  l'Eacyclop.  ,  p.  S,  f,  4-  Paiii,  an  vu 
de  la  république 


GENRE  V.  COMPRESSEURS  DES  VAISSEAUX.  42^ 
les  deux  tiges  de  mëtal,  comme  celui  de  la  P.  XYI, 
qui  correspond  au  côlë  exleruc  du  bras  gauche  de  la 
ligure ,  et  touche  immédiatement  à  la  peau. 

La  plaque  à  ëcrou  est  courbée  comme  celle  des 
coussins;  elle  est  percée  dans  son  centre  d'un  trou 
taraude ,  surmonte'  d'un  ëcrou  dont  Touverlure  fait 
suite  à  celle  de  la  plaque.  De  chaque  côlë  de  l'ëcrou,  elle 
présente  un  trou  pour  recevoir  les  deux  liges  de  mëtal. 

La  vis  est  montëe  sur  la  plaque  du  coussin  com- 
pressif  perpendiculairement  à  sa  surface,  et  passe  à 
travers  le  trou  central  et  l'ëcrou  de  la  plaque  à  ëcrou 
qui  sert  d'appui  à  lavis  dans  ses  mouvemens.  Cette  vis 
prësenle  à  son  extrëmitë  libre  un  élargissement  ou  poi- 
gnëe,  par  laquelle  on  la  saisit  pour  la  faire  tourner  et  agir. 

Les  deux  liges  métalliques  sont  iixëes,  une  de  chaque 
côte  de  lavis,  sur  la  même  plaque  ,  et  traversent  aussi 
la  plaque  taraudée  par  les  deux  trous  latéraux  à  l'ëcrou. 
Elles  sont  destinées  à  empêcher  la  vacillation  de  la  pla- 
que à  ëcrou. 

La  jarretière  est  un  cordon  large  de  deux  doigts.  A 
l'une  de  ses  extrëmitës  elle  doit  porter  une  boucle  de 
mëtal ,  et  non  loin  de  là  être  percëc  d'une  boutonnière 
par  laquelle  puisse  passer  la  vis  et  les  tiges  me'talii- 
ques,  lorsque  celte  jarretière  est  engagée  sous  les  brides 
ou  pontons  de  la  plaque  à  ëcrou. 

Application.  La  jarretière  placée  sur  la  plaque  à 
ëcrou  de  manière  que  la  vis  passe  à  travers  la  bou- 
tonnière ,  on  engage  l'autre  extrëmitë  dans  la  bride  du 
coussin  antagoniste  ;  on  le  porte  sur  le  point  où  l'on 
veut  exercer  la  compression;  on  applique  le  coussin 
compressif  sur  la  partie  du  membre  opposée  à  l'ar- 
tère à  presser;  on  entoure  le  membre  avec  la  jarre- 
tière; on  engage  rextrëmitë  de  celle-ci  dans  la  bou- 
cle ^  et  ou  serre  autant  que  possible  le  circulaii'e  qu'elle 
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forme;  ensuite  ou  lait  lourncr  la  vis  tic  manière  à  ecarlcr 
Ja  plaque  à  e'ciou  du  coussin  comprcssif,  dont  elle  doit 
être  rapprochée  au  commencement  de  l'application  du 
Landaise  ;  on  fait  tourner  celte  vis  jusqu'à  ce  que  le  ban- 
dage exerce  une  constriclion  suffisante. 

Effets  et  propriétés.  A  mesure  qu'on  fait  tourner  la 
vis,  la  plaque  à  ëcrou,  en  s'ëloii,'nant  du  coussin,  en- 
traîne la  jarretière  en  dehors,  en  sorte  que  celle-ci 
exerce  sur  le  coussin  antagoniste  une  pression  crois- 
sante qui  reagit  sur  le  vaisseau  à  comprimer.  Cependant 
le  coussin  compresseur  agit  sur  la  partie  opposée  du 
membre  ,  tandis  que  la  jarretière  agit  cà  peine  sur  le 
reste  de  la  circontcrence  de  ce  membre,  et  n'inter- 
rompt point  le  retour  du  sang  veineux. 

Dès  les  premiers  momens,  la  compression  du  membre 
en  deux  sens  opposes  est  fatigante,  surtout  si  elle  est  un 
peu  énergique.  Il  est  des  malades  chez  qui  elle  déter- 
mine par  la  suite  une  inflammation  ulcérative  ;  il  en  est 
d  autres  chez  qui  elle  devient  promptemenl  insupporta- 
ble, quoiqu'il  n'y  ail  pas  même  d'inflammation  à  la  peau. 

La  compression  exercée  par  le  bandage  qui  nous  oc- 
cupe peut  êti'e  suivie  de  la  guérison  d'un  anévrysme. 
On  en  a  plus  d'un  exemple.  On  a  même  vu  un  homme 
presque  guéri  par  ce  moyen  d'un  ané\  rysme  de  l'artère 
iliaque  externe,  et  qui  l'aurait  probablement  été  entière- 
ment, si  une  maladie  étrangère  à  celle  de  l'artère  ne  l'eût 
enlevé.  On  conçoit  d'ailleurs  que,  pour  obtenir  la  guéri- 
son  d'un  anévrysme  ,  il  faut  continuer  la  compression 
pendant  fort  long-temps ,  et  la  faire  dans  un  point  où 
l'artère  anévrysmalique  soit  exactement  comprimée.  La 
compression,  au  moyen  de  ce  bandage,  peut  aussi,  au 
bout  d'un  certain  nombre  d'heures ,  avoir  tari  cniière- 
ment  rhémorrhagie  d'une  petite  artère. 

Le  tourniquet  de  J.-L.  Petit  a  f  inconvénient  de  se 
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laisser  renverser  aisément ,  et  les  accidens  rie  la  com- 
pression, les  incertilufles  du  succès,  tels  sont  les  motifs 
qui  doivent  lui  faire  préférer,  presque  toujours,  la  liga- 
ture des  artères  blessées  ou  andvrysmatiques.  Ce  der- 
nier moyen  n'est  à  rejeter  que  dans  le  cas  d'hémor- 
rhagie,  lorsqu'on  présume  qu'une  compression  de  quel- 
ques heures  pourra  l'arrêter. 

D'un  autre  côté,  comme  le  tourniquet  se  laisse  fa- 
cilement renverser  et  déplacer ,  ce  qui  peut  produire 
le  retour  de  Ihémorrhagie,  lorsque  c'est  pour  un  cas 
semblable  qu'on  l'a  mis  en  usage,  Moore,  chirurgien 
anglais,  a  imaginé  un  autre  compresseur. 

Soins  consécutifs .  Le  tourniquet  doit  être  porté  pen- 
dant long-temps,  et  d'autant  plus  long-temps  que  l'hé- 
morrhagie  ou  l'anévrysme  contre  lequel  on  l'emploie 
appartient  à  une  artère  plus  volumineuse.  Il  serait  pror 
bablement  avantageux  de  couvrir  la  peau  d'un  mor- 
ceau de  sparadrap  à  l'endroit  de  rapplicalion  des  cous- 
sins ,  pour  en  modérer  l'action. 

Re.maPvQUE.  Comme  les  membres  supérieurs  et  in- 
férieurs n'ont  pas  le  même  volume,  il  faut  des  tourni- 
quets dilTérens  pour  chacun  d'eux.  On  peut  regarder 
ces  tourniquets  comme  diverses  espèces  qui  ne  diffèrent 
les  unes  des  autres  que  par  leur  volume. 

11=  SOUS  -  GE:nR£. 

ESPÈCE   UNIQUE. 

COMPfiESSErR   MODIFIÉ    DE    MoORE    (P.    XVI). 

Ce  compresseur ,  que  ivIooRE  a  proposé  pour  di- 
minuer et  prévenir  la  douleur  dans  les  opérations  de 
chirurgie  (1),  a  été  destiné  depuis  aux  mêmes  usages 

(1)  BeDJdmin  Beli,  t.  yi.  p.  2G1,  PI.  86  et  PI.  48  deTEncy- 
clopédie,  F.  1,  2,  3. 
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que  les  lourniquels.  Il  offre  une  (lisposilion  beaucoup 
plus  simple  :  1  "  un  demi-cercle  d'acier ,  j^arni  d'un  cous- 
sin eu  dedans  de  l'une  de  ses  exlre'milës,  tandis  que  l'au- 
tre est  pcrce'e  d'un  trou  taraude'  pour  recevoir  une  vis,  et 
de  deux  autres  irons  par  où  doivent  passer  deux  liges  de 
fer  qui  y  ont  cië  ajoute'es,  comme  dans  le  tourniquet 
perfectionne  de  J.-L.  Petit  ;  2°  un  coussin  mobile,  at- 
tache' à  la  face  inierne  d'une  plaque  me'iallique  très 
forie  ;  3"  une  vis  qui  traverse  l'extremilé  taraudée  du 
demi-cercle,  et  est  fixée  d'autre  part  à  la  plaque  du  cous- 
sin mobile  ;  4°  deux  liges  de  métal  pour  empêcher  le  cous- 
sin mobile  de  vaciller,  voilà  les  pièces  qui  le  composent. 

j4pplicatio7î.  On  applique  ce  bandage  en  portant 
l'une  de  ses  pelotes  sur  l'artère  à  comprimer,  et  l'autre 
sur  le  côté  opposé  du  membre.  Ce  bandage  doit  tou- 
jours être  mis  de  manière  que  la  vis  de  pression,  qui  fait 
une  saillie  plus  ou  moins  considérable ,  ne  gêne  point , 
et  offre  le  moins  de  prise  possible  aux  puissances  exté- 
rieures qui  sont  susceptibles  de  la  choquer  et  de  tout 
déranger.  Ainsi  au  bras,  la  vis  sera  tournée  en  dehors 
(P.  XVI)  ;  à  la  cuisse,  elle  correspondra  à  la  pelote  qui 
appuiera  sur  Tarière  fémorale  pour  y  suspendre  la  cir- 
culation. Vous  ferez  ensuite  agir  la  vis  de  pression;  elle 
poussera  la  pelote  en  dedans ,  en  prenant  son  point 
d'appui  sur  le  trou  taraudé  qui  lui  tient  lieu  d'écrou. 
On  doit  arrêter  la  pression  aussitôt  que  la  circulation 
est  interrompue  dans  le  vaisseau  comprimé ,  ou  même 
avant,  si  la  personne  ne  peut  supporter  d'abord  une 
plus  forte  compression ,  et  si  l'on  y  a  recours  dans  l'in- 
tention de  guérir  un  anévrysme. 

Effets  et  propriétés.  Ce  bandage  se  déplace  moins 
facilement  que  le  précédent  ;  mais  il  esi  plus  pesant , 
et  cela  est  surtout  sensible  dans  celui  de  la  cuisse,  qui  a 
un  poids  assez  considérable  pour  devenir  fatigant. 
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Remarque.  11  faut  nécessairement  des  compresseurs 
de  différentes  espèces  pour  les  artères  des  membres 
d'un  volume  différent;  on  peut  aussi  en  faire  un  parti- 
culier pour  suspendre  le  cours  du  sang  dans  la  sous- 
clavière  et  l'iliaque  primitive. 

M.  Verdier  a  même  construit  un  bandage  de  celte 
dernière  espèce  pour  un  ane'vrysme  de  la  partie  supe'- 
rieure  de  l'artère  fémorale  ,  duquel  on  n'avait  pas  osé 
tenter  la  guérison  par  la  ligature.  La  tumeur  a  diminué 
des  deux  tiers  de  son  volume ,  et  se  serait  probalolement 
guérie,  si  le  malade  n'était  mort  d'une  autre  meladie 
que  de  son  anévrysme  iliaque  (i). 

Le  bandage  de  M.  Verdier  ressemble  à  un  brayer  de 
Camper  par  son  ressort  et  sa  garniture  ;  il  en  diffère 
surtout  en  ce  qu'il  porte  par-devant  un  coussin  mobile, 
comme  dans  les  compresseurs  ,  lequel  peut,  au  moyen 
d'une  vis  de  pression,  agir  d'une  manière  assez  éner- 
gique sur  la  région  inguinale. 

GENRE  VI. 

BANDAGES    LOCOMOTEÏJRS. 

Ce  sont  des  machines  fort  ingénieusement  imaginées 
pour  suppléer  par  leur  élasticité  à  la  contractililé  mus- 
culaire abolie. 

Elles  sont  formées  en  général  de  lames  métalliques 
mollement  garnies  comme  les  brayers ,  disposées  en 
cerceaux,  et  destinées  à  embrasser  nos  parties.  Ces  la- 
mes portent  des  ressorts  de  diverses  espèces  qui  y  pren- 
nent leiu-  point  d'appui,  et  qui,  au  moyen  de  prolonge- 
mens  divers ,  peuvent  agir  sur  les  parties  paralysées ,  et 
les  mouvoir  du  côté  où  celles-ci  ne  peuvent  plus  le  faire. 

(i)  Mém.  sur  un  appar.  comprcss.,  lu  à  l'acad.  roy.  de 
mèd.  en  février  1822. 
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ESPÈCE    I«. 
BANDAGE   EXTENSErR    DE    LA   TÈTE. 

L'emploi  d'un  pareil  handage  est  indique  dans  le 
cas  d'une  paralysie  incurable  des  extenseurs  de  la  tête. 
Le  proiesseur  Boyer  a  vu  un  exemple  de  ce  genre  : 
((Ne  pouvant,  dit-il,  espérer  de  guérir  la  maladie  ,  je 
cherchai  seulement  à  en  diminuer  l'incommodité'  ;  en 
conse'quence  je  fis  construire  une  machine  qui  mainte- 
nait la  tête  dans  la  situation  verticale  qui  lui  est  natu- 
relle (i  ).  n  M.  BoYER  ne  dit  rien  de  plus  de  sa  machine, 
mais  il  est  facile  de  se  l'aire  une  idée  de  la  disposition 
qu'im  handage  de  celle  espèce  doit  avoir. 

Il  faudrait,  T  qu'il  fût  compose  d'une  ceinture  qui 
entourerait  le  tronc  au-dessous  des  aisselles  ;  2"  d'un 
bonnet  ou  d'une  bride  qui  embrasserait  la  têlc,  comme 
celle  de  la  P.  XIX  (9,  1  o,  1  1 ,  1(3,  18)  ;  5°  d'une  large 
courroie  élastique,  qui  s'étendrait  de  la  nuque  derrière 
le  dos,  et  serait  formée,  comme  les  pattes  de  nos  bre- 
telles ,  de  plusieurs  ressorts  spiraux  délies ,  recouverts 
d'une  enveloppe  commune  ,  piquée  dans  leur  inter- 
valle. Cette  machine  pourrait  tenir  la  têie  droite,  et 
cependant  lui  permettre  de  se  mouvoir  en  avant  et  de 
côte',  comme  d'habitude  ,  sans  d'ailleurs  gêner  le  sujet. 
Remarque.  Un  bandage  analogue  pourrait  être  em- 
ployé pour  relever  latéralement  la  tête  penchée  d'un 
côlé ,  soit  par  suite  de  paralysie ,  soit  par  suite  de  la 
contracture  d'un  ou  de  plusieurs  muscles.  Dans  ce  cas 
la  ceinture  devrait  monter  plus  haut,  embrasser  les 
épaules ,  et  porter  sa  courroie  élastique  attachée  à  l'é- 
paulette  opposée  au  côté  vers  lequel  s'incline  la  tête. 

(i)  Ouv.  cité,  t.  TU,  p.  Gi,  Paris,  1824. 
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ESPÈCE    II. 
BANDAGE    ROTATEL'R    DE   LA    TETE. 

Si  la  tête  elait  tournée,  soii  par  suite  de  la  paralysie 
des  muscles  rotateurs  d'un  côte  de  la  tête,  soit  par  suite 
de  la  contracture  des  muscles  opposes,  il  faudrait  avoir 
recours  à  une  machine  plutôt  qu'à  un  bandage  boucle' 
de  la  tête  et  du  tronc ,  pour  ramener  la  première  à  la 
rectitude  naturelle. 

Il  pourrait  être  compose',  i°  d'une  ceinture  qui  em- 
brasserait la  poitrine  et  les  e'paules,  et  porterait  par- 
derrière  une  plaque  métallique  dorsale  qui  correspon- 
drait au  dos  à  l'intervalle  des  e'paules ,  et  monterait  un 
peu  au-dessus  de  la  dernière  vertèbre  cervicale  ;  2° d'une 
tige  recourbée  qui  s'articulerait  en  charnière  avec  le 
bord  supe'rieur  de  la  plaque,  et  s'élèverait  par-dessus  la 
tête  ,  comme  celle  de  la  P,  XIX  ;  5°  d'un  tambour  garni 
intérieurement  d'un  ressort  concentrique,  comme  celui 
de  la  P.  XIII,  F.  IV,  lequel  serait  attache'  d'une  part  à 
l'inte'rieur  du  tambour  (même  F.,  2) ,  et  d'autre  part  à 
un  pivot  mobile  sur  son  axe,  et  creuse  d'un  canal  qua- 
drilatère ;  4°  d'^*'^  e'trier  analogue  à  celui  qui  embrasse 
la  tête  de  la  figure,  P.  XX,  mais  dont  le  manche,  par- 
lant du  milieu  de  sa  convexité ,  serait  à  quatre  faces  , 
pourrait  traverser  le  canal  du  pivot  du  tambour ,  et 
être  arrêté  au-dessus  par  un  e'crou;  5*^  des  courroies  ne'- 
cessaires  pour  embrasser  la  tête ,  en  s'arrêtant  aux 
branches  de  l'e'trier,   comme  on  le  voit  P.  XX. 

Je  voudrais  que  l'on  pût  tendre  le  ressort  à  son  gré 
au  moyen  d'une  clef  analogue  à  celle  d'une  pendule  , 
afm  de  proportionner  son  action  aux  efforts  qu'il  de- 
vrait faire  pour  ramener  la  tête  à  sa  rectitude,  et  de 
lui  permettre  cependant  d'obéir  à  l'action  volontaire 
des  muscles. 
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Si  l'appareil  ëiait  consiruit  comme  je  viens  de  le 
(lire,  chaque  lois  que,  dans  un  cas  de  paralysie,  le  ma- 
lade ferait  un  effort  volontaire  pour  tourner  la  télé , 
la  tête  oljeirait,  le  ressort  se  tendrait  et  se  banderait 
d'autant  plus  que  le  mouvement  de  rolalion  capable 
de  le  tendre  aurait  été  pousse'  plus  loin  ;  et  aussitôt  que 
l'effort  de  rotation  cesserait ,  le  ressort  ramènerait  par 
son  e'iasliciie'  la  têle  à  sa  rectitude. 


ESPECE   III. 
ÉLÉVATEUR    DE    LA    MACnOIBE. 


Dans  un  cas  d'abaissement  de  la  mâchoire  inférieure, 
par  suite  de  la  paralysie  ou  de  la  faiblesse  de  ses  mus- 
cles ële'vateurs,  il  faudrait  encore  la  faire  relever  par 
un  bandage  élastique. 

Un  bonnet  ,  des  côtés  duquel  descendraient  deux 
pattes  élastiques  pour  s'engager  dans  les  boucles  d'une 
mentonnière,  offrirait  un  appareil  très  convenable  pour 
relever  la  mâchoire,  sans  empêcher  ses  abaisseurs  d'ou- 
vrir la  bouche  pour  la  prononciation,  la  préhension 
des  alimens  et  des  boissons ,  etc.  ^ 

ESPÈCE    IV. 
EXTENSEUR    DES    DOIGTS,    IMAGINE    PAU    M.    DELACROIX. 

Machine  fort  ingénieuse ,  inventée  pour  rendre  à 
un  pianiste  les  mouvemens  d'extension  des  doigts  qui 
étaient  perdus  ,  et  le  mettre  à  même  de  continuer 
l'exercice  de  sa  profession. 

Disposition.  Un  T  d'acier  avec  sa  courroie ,  un 
coussin  métacarpien,  aussi  avec  sa  courroie,  quatre 
ressorts  ,  quatre  anneaux ,  telles  sont  les  pièces  de 
l'instrumeni. 

Le  T  métallique  a  sa  branche  verticale  qui  doit  re- 
poser sur  le  dos  de  i'avant-bras  (P.  XX ,  67) ,  et  sa 
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branche  transversale  sur  le  dos  de  la  main.  La  pre- 
mière est  garnie  de  cuir,  afin  de  ne  pas  blesser  la  peau. 
Elle  porte  à  l'extrémité  supérieure  une  courroie  de  cuir 
(même  P.,  .5)  qui  y  est  atlache'e  par  un  clou  à  tête 
plate,  et  doit  être  assez  longue  pour  faire  aisément  un 
tour  à  l'avant-bras  et  revenir  se  fixer  au  clou  dont  je 
yiens  de  parler  (même  P.,  56).  La  seconde  est  nue, 
et  porte  quatre  clous  sur  la  surface  qui  doit  être  tour- 
ne'e  cà  l'extérieur  du  membre  (même  P. ,  69,  60,  61 , 
62). 

Le  coussin  métacarpien  doit  reposer  sur  le  dos  de 
la  main  ;  il  faut  qu'il  soit  aplati,  et  formé  d'une  lame  de 
cuivre  garnie  du  coussin  proprement  dit  (même  P. , 
58),  qui  sera  cousu  à  la  première  à  la  faveur  des  trous 
dont  ses  bords  sont  percés. 

Ce  coussin  porte  perpendiculairement  sur  la  plaque 
un  petit  cylindre  métallique,  fendu  dans  sa  longueur  et 
dans  la  direction  de  la  longueur  du  membre ,  afin  de 
recevoir  une  petite  lame  de  fer  fixée  aussi  perpendicu- 
lairement à.  la  face  interne  des  branches  verticale  et 
transversale  du  T.  métallique ,  et  dirigée  suivant  la  lon- 
gueur de  favant-bras  et  de  la  main.  On  ne  peut  voir  cette 
arliculalion  dans  notre  figure  P.  XX  ,  parcequ'ayant 
très  peu  de  hauteur  elle  se  trouve  cachée.  Ces  deux 
pièces  de  rapport  forment  une  véritable  bascule ,  qui 
donne  plus  de  liberté  aux  mouvemens  du  poignet. 
Enfin  à  l'un  des  côtés  de  la  lame  métallique  du  cous- 
sin est  fixé  le  bout  d'une  courroie  qui  peut  passer  dans 
la  paume  de  la  main  et  aller  se  fixer  sur  le  côté  opposé 
du  coussin  (même  P.,  65). 

Les  quatre  ressorts  sont  de  petites  lames  d'acier, 
suffisamment  longues  pour  s'étendre  du  dos  delà  main 
vers  la  seconde  phalange  des  doigts  (même  P.,  64) 
66 ,  68  ,  70),  et  d'ailleurs  très  élroites,  larges  de  quel- 

28 
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ques  niillimèlres.  Ces  ressorts  ont  une  cxtrcmilë  supé- 
rieure lermine'e  par  un  anneau  à  la  faveur  duquel  cha- 
cun d'eux  peut  embrasser  le  corps  d'un  des  clous  à  léle 
plaie  que  porie  la  pièce  transversale  du  T,  et  se  mou- 
voir autour  de  ce  lien  comme  d'un  pivol.  Ils  olTrent 
en  outre  un  véritable  crochet  à  leur  extrémité  digitale, 
crochet  dont  la  concavité  doit  rejjarder  à  lextérieur 
(même P.,  64,66,68,70).  ,        .      ,    , 

Les  anneaux  sont  en  métal ,  et  sur  le  pouit  de  leur 
circonférence  qui  doit  correspondre  au  dos  des  doi-ts 
se  voient  une  ou  deux  mailles  métalliques  ,  si  je  puis 
ainsi  dire,  lesquelles  sont  immobiles  et  toujours  dres- 
sées sur  l'anneau  auquel  elles  sont  soudées  (même  P. , 

Ces  mailles  sont  destmees  a  recevou'  les  crochets  di- 
gitaux des  ressorts  moteurs  (même  P.,  64,  66,  68,  70). 

Application.  A  peine  est-il  nécessaire  de  s'y  arrêter. 
Lorsque  l'on  conçoit  bien  l'appareil ,  on  en  comprend 
d'avance  le  moded'apphcation.  La  branche  perpendi- 
culaire du  T  métallique  est  couchée  siu-  l'avant-bras  , 
et  maintenue  par  la  courroie;  le  coussin,  appliqué  sur 
le  dos  de  la  main,  est  fixé  par  sa  courroie;  les  anneaux 
sont  engagés  dans  les  doigts  et  accrochés  au  ressort  : 
ou  s'ils  y  tiennent  au  moment  de  l'application  du  ban- 
dage ,  on  peut  commencer  par  y  engager  les  doigts  , 
pour  faire  ensuite  fapplication  de  la  machine,  ainsi  que 

je  viens  de  le  dire. 

L'extenseur  mécanique  des  doigts  est  léger  à  porter 
et  ne  cause  aucune  gêne.  Il  a  si  bien  répondu  à  l'inten- 
lion  pour  laquelle  on  l'a  mis  en  usage,  que  le  pianiste 
pour  lequel  il  a  été  imaginé  a  pu  continuer  de  remplir 
ses  fonctions  dans  un  des  ihéàires  de  la  capitale,  sans 
que  la  précision  de  sa  touche  en  fut  altérée,  et  sans  que 
les  auditeurs  pussent  s'apercevoir  de  son  infirmité. 
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ESPÈCE  y. 

EXïtJNSEUR    DE    LA   JAJfBE  ,    IMAGINE    PAK    M.    DELACROIX. 

Celte  machine  ,  inventée  pour  remplacer  l'action 
des  extenseurs  de  la  jambe  paralysée,  a  rempli  son  olDJet. 
Disposition  de  la  machine,  i"  Une  ceinture  métal- 
lique, destinée  à  entourer  le  bassin;  2° trois  cercles  me'- 
talliques  destinés  à  entourer  le  membre  inférieur ,  l'un 
au-dessus  ,  l'autre  au-dessous  du  genou ,  le  troisième 
au-dessus  des  malléoles;  S^"  une  lame  fémorale  large 
d'un  doigt ,  éprxisse  de  quelques  millimètres ,  qui ,  en 
longueur ,  doit  s'étendre  depuis  la  hanche  et  la  cein- 
ture jusqu'au  genou  ;  4°  une  lame  jambière  analogue  , 
qui  doit  se  prolonger  depuis  le  genou  jusqu'à  la  mal- 
léole externe;  5°  un  brodequin;  6°  un  ressort  à  pendule, 
avec  son  tambour  ;  telles  sont  les  pièces  principales  de 
cet  appareil. 

La  ceinture  et  les  cercles  métalliques  sont  garnis  de 
cuir  ,  et  portent  une  courroie  par  un  bout,  une  boucle 
par  l'autre,  pour  que  l'on  puisse  les  fixer. 

La  lame  fémorale ,  articulée  lâchement  en  haut  avec 
la  ceinture  par  une  vis  et  un  nœud  de  compas,  peut  se 
mouvoir  aisément  d'avant  en  arrière.  Le  cercle  fémoral 
y  lient;  et  elle  s'unit  en  dehors  du  genou  avec  la  lame 
jambière ,  mais  de  façon  qu'elles  ne  peuvent  se  fléchir 
qu'en  arrière  l'une  suf  l'auire.  La  lame  jambière  est 
unie  en  bas  avec  un  prolongement  malléolaire  du  bro- 
dequin, et  porte  les  deux  cercles  de  la  jambe. 

Le  brodequin,  analogue  à  celui  de  la  P.  XIX y-  offre 
en  dehors  le  prolongement  en  métal  dont  je  viens  de 
parler;  prolongement  qui  s'unit  à  volonté  avec  la  lame 
jambière,  et  laisse  libre  les  mouvemens  de  flexion  du 
pied  par-derrière  et  par-devant. 

Le  ressort  à  pendule  est  enfermé  dans  son  tambour  , 
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et  fixe  au  point  de  rencoiiire  des  lames  fe'morale  et 
jambière  en  dehors  du  genou.  Il  est  dispose'  de  manière 
que  la  flexion  des  lames  en  arrière  resserre  ses  con- 
tours, et  lui  donne  la  tension  ne'cessaire  pour  redresser 
ensuite  Tune  sur  l'autre  les  deux  lames  en  question 
lorsque  la  force  qui  les  a  fléchies  cesse  d'agir.  Un  res- 
sort à  boudin,  comme  celui  de  la  F.  xi,  P.  XIII ,  et 
dispose'  de  manière  qu'une  de  ses  exlremile's  soit  fixe'e 
en  dehors  de  la  cuisse  ,  l'autre  en  dehors  de  la  jambe , 
offrirait  les  mêmes  proprie'tës  et  pourrait  remplir  les 
mêmes  usages. 

Application.  On  place  la  ceinture  autour  du  bas- 
sin, de  manière  que  les  cercles  correspondent,  l'un  au- 
dessus  du  genou ,  l'autre  au-dessous ,  le  troisième  au 
bas  de  la  jambe,  et  les  lames  fémorale  et  jam.bière  en 
dehors.  On  engage  le  pied  dans  le  brodequin  ,  on  lace 
celui-ci,  on  le  monte  sur  la  lame  jambière,  on  serre  la 
ceinture  et  les  cercles  au  point  convenable,  et  l'appa- 
reil peut  remplir  les  fonctions  auxquelles  il  est  destine'. 
A  chaque  fois  que  les  fléchisseurs  de  la  jambe  se 
contractent  pour  fléchir  celle-ci,  le  ressort  cède  et  se 
tend  -,  et  à  chaque  fois  que  le  sujet  porte  ensuite  la 
jambe  en  avant  par  faction  des  fléchisseurs  de  la  cuisse, 
le  ressort  étend  ou  maintient  étendue  la  jambe  sur  la 
cuisse. 

GENRE   VII. 


APPAREILS    DE    FRACTURES^ 


Ces  bandages ,  toujours  composés  de  bandes ,  d'at- 
telles, et  en  outre  décompresses  imbibées  d'une  liqueur 
résolutive  lorsfjue  la  fracture  est  compliquée  d'ecchy- 
mose ,  d'engoigcment  ;  de  compresses  el  de  charpie 
lorsqu'il  y  a  complication  de  plaie  ;  enfin  presque  tou- 
jours de  coussins  (P.  IV,  F.  \'iv)  ,  ont  la  plus  grande 
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analogie  les  uns  avec  les  autres  ,  non  seulement  par 
leur  composition ,  mais  encore  par  leur  action ,  et  ils 
s'emploient  d'ailleurs  dans  les  mêmes  intentions  pour 
assurer  l'immobilité'  des  os  fractures  jusqu'à  leur  en- 
tière consolidation.  Cependant ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  plusieurs  fois,  nous  les  rassemblons  tous  dans 
le  même  article,  moins  à  cause  de  l'analogie  de  leurs 
usages  que  par  la  similitude  de  leur  disposition.  Ne'an- 
moins  qu'on  n'aille  pas  croire  que  leur  disposition 
n'offre  que  de  le'gères  différences  ;  elle  en  présente  au 
contraire  de  tellement  frappantes ,  que  les  appareils 
de  fracture  se  subdivisent  fort  naturellement  et  très  ma- 
nifestement en  plusieurs  sous-genres ,  savoir  :  les  ap- 
pareils de  fracture  ,  1°  à  bandage  spiral;  2°  à  dix-huit 
chefs  ;  5°  à  bandelettes  ;  4°  à  attelles  perforées  ;  5°  à  at- 
telle mécanique;  6°  à  plans  inclinés. 

Dans  le  cas  de  plaie,  la  charpie  s 'applique  dessus  et 
en  plumasseaux  couverts  de  cérat  ;  les  compresses  sur 
les  bords,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  plaie,  pour 
que  les  attelles  ne  puissent  passer  et  appuyer  dessus 
celle-ci.  Dans  les  fractures  avec  ecchymose  on  applique 
les  compresses  après  les  avoir  mouillées  d'eau  blanche 
(acétate  de  plomb  étendu  d'eau)  :  de  l'eau  commune 
vaudrait  tout  autant ,  et  même  davantage  ;  car  celte 
liqueur  endurcit  les  compresses  ,  et  les  rend  ensuite 
imperméables  par  l'espèce  de  vernis  dont  elle  les  cou- 
vre. On  mouille  ainsi  les  compresses  pour  favoriser  la 
résolution  des  ecchymoses  et  pour  rendre  leur  applica- 
tion plus  exacte.  Sous  ce  dernier  point  de  vue ,  il  est 
probable  que  cette  précaution  n'est  pas  inutile. 

Chez  les  enfans,  on  doit  préférer  aux  attelles  de  bois 
les  attelles  de  carton  ,  les  mouiller  afin  qu'elles  se 
moulent  sur  le  membre,  en  prennent  et  en  conservent 
la  forme  en  se  desséchant. 
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I"   SOUS-GENRE. 

APPAREIL    DE    FRACTURES    A    BANDAGE    SPIRAL. 

Usages.  On  l'emploie  clans  les  fractures  du  bras,  de 
l'avanl-bras,  non  compliques  de  plaie ,  de  la  main,  des 
doj^'ls,  du  pied  et  des  orieils,  et  même  pour  les  fractures 
de  la  cuisse  chez  les  très  jeunes  sujets  ,  en  sorte  cju  il  en 
re'sulte  autant  d'espèces  que  je  décrirai  toutes  ensemble. 

Disposition,  i"  Une  bande  roulée  à  un  globe  ,  d'une 
longueur  suffisante  pour  envelopper  la  main  ,  l'avant- 
bras  et  le  bras  dans  les  fractures  de  ce  dernier  mem- 
bre ;  la  main  et  l'avant-bras  dans  les  fractures  du  ra- 
dius et  du  cubitus;  la  main  dans  les  fractures  du  me'- 
lacarpe  ;  les  doigts  et  une  partie  de  la  main  dans  les 
fracliues  des  doigts;  2°  deux  ,  trois  ou  quatre  attelles 
pour  le  bras  ;  deux  attelles  seidemenl  pour  l'avanl-bras, 
avec  des  compresses  graduc'es  moins  longues  que  l'a- 
vant-bras  ;  5°  du  colon  pour  renqjlir  le  creux  de  la  main 
lorsque  la  bande  doit  l'envelopper  ,  etc.  Telles  sont  les 
pièces  qui  doivent  composer  l'appareil  qui  nous  occupe. 

Les  attelles  doivent  être  proportionnées  aux  mem- 
bres auxquels  elles  sont  destinées ,  et  un  peu  moins 
longues  que  le  bras  et  l'avanl-bras  pour  les  fractures 
de  ces  membres  ;  elles  seront  au  contraire  plus  grandes 
que  la  main  pour  les  fractures  de  cette  partie.  Celles  des 
doigts  devront  les  dépasser  un  peu  à  leur  extrémité. 

D'autant  plus  minces  et  plus  souples  que  le  mem- 
bre où  elles  sont  applique'es  est  plus  petit ,  elles  doivent 
être  assez  étroites  pour  ne  pas  se  toucher  par  leurs 
bords  lorsqu'elles  sont  au  nombre  de  quatre  ;  car  il 
pourrait  arriver  alors  qu'en  l'encaissant  ,  pour  ainsi 
dire,  elles  n'agissent  plus  sur  le  mcml)re. 

Woublions  pas  de  dire  que  les  attelles  destinées  aux 
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fractures  de  l'avnnt-bras  doivent  être  de  la  même  lar- 
geur que  ce  membre  ,  afin  que  les  tours  de  bande  des- 
tinés à  les  contenir  ne  puissent  a^nr  sur  les  bords  de 
1  avant-bras  et  en  rapprocher  les  os. 

La  larsfeur  de  la  bande  sera  proportionne'e  au  volume 
de  la  partie,  d'après  les  règles  établies  dans  cet  ou- 
vrage (p.  145). 

Application.  Couvrez  les  membres  de  compresses 
mouillées,  puis  faites  avec  la  bande  un  bandage  spiral 
dont  les  circonvolutions  se  recouvrent  aux  deux  tiers  ; 
serrez  ce  bandage  autant  qu'on  peut  se  le  permettre , 
sans  courir  le  risque  de  déterminer  l'inflammation  ul- 
céralive  de  la  peau  ,  ou  la  gangrène. 

Four  une  fracture  du  bras ,  commencez  voire  spi- 
ral à  la  base  des  doigts  afin  de  le  faire  toujours  de  bas  en 
haut,  et  de  chasser  les  humeurs  dans  leur  direction  na- 
turelle; parvenu  au  coude,  réduisez  la  fracture,  et  puis 
continuez  jusqu'à  la  partie  supérieure  du  membre,  en 
ayant  soin  de  faire  trois  ou  quatre  tours  sur  la  frac- 
ture; alors  abandonnez  le  globe  de  la  bande  à  un  aide, 
appliquez  vos  trois  pu  quatre  attelles  autour  du  mem- 
bre, puis  faites  de  haut  en  bas,  à  circonvolutions  rap- 
prochées ,  un  spiral  qui  entoure  les  attelles  avec  le  bras , 
et  tienne  les  fragmens  de  la  cassure  immobiles. 

Dans  la  fracture  du  corps  chirurgical  de  l  humé- 
rus il  me  paraît  convenable  de  n'emplover  que  de  cour- 
tes attelles ,  et  de  placer  des  remplissages  ou  un  cous- 
sin au  niveau  de  la  fracture  sur  fexlrémité  supérieure 
du  fragment  inférieur,  pour  que  ce  fragment  rejoigne 
le  supérieur  déplacé  en  dehors,  sur  la  peau  même  et  sous 
l'attelle  interne ,  de  soutenir  et  d'appuyer  d'ailleurs  le 
bras  contre  le  tronc ,  de  même  que  dans  les  autres  frac- 
tures de  ce  membre. 

Dans  les  fractures  de  l'extrémité  inférieure  de 
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/'humérus ,  iM.  Boyer  conseille  de  remplacer  les  al- 
lelics  do  bois  par  deux  aUcUes  de  canon  mouille,  que 
1  on  lendra  de  côlti  el  d  aulrc  dans  le  quart  de  leur  lar- 
geur, a  1  endroit  correspondant  au  coude,  alin  qu'elles 
s'appliquent  plus  exactement  sur  le  membre ,  et  for- 
ment, en  se  desséchant ,  mie  espèce  de  moule  qui  em- 
pêche les  mouvemens  de  1  avant-bras  ,  et  par  consé- 
quent ceux  du  irai^ment  intérieur  (i). 

Pou?'  une  fracture  de  Vavant-bras ,  faites  im  spi- 
ral qui  s'elende  jusqu  au-dessus  du  coude  ;  couchez 
une  compresse  i^raduee  prismatique  de  deux  doigts  d'é- 
paisseur sur  l'une  et  l'autre  faces  de  l'avani-bras,  et  vis- 
à-vis  de  l'espace  inter-osseux;  que  toutes  deux  soient 
mouillées  d'une  liqueur  résolutive,  puis  laites  un  spi- 
ral qui  s'étende  depuis  les  doigts  jusqu'au-dessus  du 
coude  ;  placez  une  large  attelle  sur  chacune  des  com- 
presses, et  après  vous  ferez  de  haut  en  bas  un  bandage 
spiral  autour  de  favani-brns  par-dessus  les  attelles. 

Pour  u?ie  fracture  dun  ou  plusieurs  des  os  du 
métacarpe  sans  plaie ,  vous  garnirez  la  paume  de  la 
main  avec  du  coton  ou  de  la  charpie,  après  avoir  réduit 
la  fracture ,  puis  vous  appliquerez  un  bandage  spiral 
depuis  la  base  des  doigts  jusqu'au-dessus  du  poignet, 
ensuite  deux  attelles  ,  l'une  à  la  paume  et  l'autre  au 
dos  de  la  main ,  si  l'indocilité  du  malade  les  rend  né- 
cessaires. 

Il  faudrait  vous  conduire  d'une  manière  analogue 
pour  une  fracture  des  os  du  métatarse. 

Lue  fracture  des  doigts  exige  l'application  d'un  spi- 
ral du  doigt;  ensuite  une  attelle  est  placée  au  dos,  une 
autre  à  la  face  palmaire,  les  deux  doigts  voisins  servent 
d  attelle  laitérale,  et  un  spiral  les  embrasse  tous  à  la  ibis. 

(i)  Ouv.  filé,  t.  iiif  p.  jg;,  l*aris,  1823. 
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Dans  les  divers  cas  dont  je  viens  de  parler  ,  si  les 
doigts  venaient  à  s'engorijer  considërablernenl ,  il  fau- 
drait les  recouvrir  tous  du  spiral  de  chaque  doii^t,  ou 
gantelet. 

Comme  il  faut  toujours  commencer  l'application  du 
bandage  le  plus  près  possible  des  doigts,  on  ne  doit 
jamais  placer  d'abord  deux  ou  trois  circulaires  sur  la 
fracture  pour  continuer  de  haut  en  bas  :  ce  serait  le 
moyen  de  refouler  les  humeurs  contre  leur  cours  habi- 
tuel ,  et  de  produire  l'engorgement  des  extrémités. 

Précautioîi  consécutive.  Dans  toutes  les  fractures 
du  membre  supe'rieur  où  l'on  a  pu  recourir  à  l'appareil 
que  je  viens  de  décrire,  on  doit  llëchir  l'avant-bras, 
l'assujettir  contre  le  tronc  et  le  soutenir  par  une  echarpe. 

Effets  et  propriétés.  Le  bandage  spiral  maintient 
peu  solidement  en  contact  les  f'ragmens  d'un  os  casse'. 
Il  n'y  a  guère  que  les  circonvolutions  qui  portent  sur 
la  fracture  qui  s'opposent  à  leur  déplacement.  Les  cir- 
convolutions qui  les  précèdent  ou  les  suivent  le  plus 
immédiatement  y  concourent  bien  un  peu,  parcequ'elles 
forment  en  quelque  sorte,  en  s'embrassant  réciproque- 
ment ,  une  même  pièce  e'tendue  sur  tout  le  membre  ; 
ne'anmoins  ce  bandage  est  un  contentif  si  faible ,  que 
l'on  n'ose  pas  lui  abandonner  le  succès  de  la  cure. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  attelles  qu'on  ajoute 
au  bandage  spiral  maintiennent  les  fragmens  beaucoup 
plus  solidement  et  beaucoup  plus  sûrement  qu'il  ne 
pourrait  le  faire.  Elles  font  du  membre  cassé,  surtout 
quand  elles  se  prolongent  au-delà  de  son  extrémité  li- 
bre ,  une  seule  pièce  que  les  chocs  ne  peuvent  mouvoir 
qu'en  masse,  et  non  fléchir  dans  un  des  points  de  sa 
longueur,  comme  il  pourrait  arriver  si  le  membre  n'é- 
tait maintenu  que  par  un  bandage  spiral. 

Néanmoins  lorsque  la  firacture  du  col  chirurgical  de 
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rimmerus  est  très  près  de  la  léte,  elle  est  très  difficile 
à  conienir  et  à  i,'ucrir  sans  difrormiie. 

Les  compresses  i,'radaees  de  l'appareil  à  fractures  de 
l'avani-}3ras  ont  probablement  pour  eilct  de  presser  les 
chairs  dans  l'espace  inter-osseux ,  et  d'ecarler  les  os. 
C'est  aussi  dans  celle  inlcniion  qu'on  les  emploie ,  pour 
éviter  que  le  rapprochemeni  du  radius  et  du  cubitus  ne 
gêne  ou  ne  de'iruise  entièrement  les  mouvemens  de  pro- 
nalion  et  de  supination  de  l'avant-bras. 

II'  SOUS-GENRE. 

APPAREIL   DE    FRACTrBE   A    BANDES    SÉPARÉES  ,    OU    DE    SCtJLTET 

(appareil  à  bandes  croisées)  (i). 

Usages.  On  doit  y  avoir  recours  dans  toutes  les  frac- 
tures du  membre  supérieur  complique'es  de  plaies  : 
dans  les  fraclures  des  membres  inférieurs,  qui  ne  sont 
pas  complique'es  de  raccourcissement,  après  leur  re'duc- 
lion,  et  qui  sont  probablement  transversales  et  non 
obliques.  Dans  le  cas  où  il  y  a  un  j^^rand  raccourcisse- 
ment produit  par  l'obliquiie  des  fragmens  ,  il  faut  pre'- 
fe'rer  l'appareil  à  extension  continue ,  qui  n'est  qu'une 
modification  de  celui-ci,  ou  mieux  encore  l'appareil  à 
plans  incline's ,  à  moins  qu'une  contre-indication  parti- 
culière, comme  le  délire  ou  l'indocililc  du  malade,  n'o- 
blige d'assurer  son  immobilité. 

Cet  appareil,  assez  complique',  se  compose:  i"  de  com- 
presses, 2"  de  bandes  séparées  (P.  XVII,  6,  8,  10, 
12,  etc.),  5'  de  coussins  (P.  IV,  F.  Xiv),  4°  fl attel- 
les (P.  II,  F.  iv),  5"  d'une  grande  pièce  de  linge,  que 
l'on  nomme porle-attelle  (P.  XVII,  G,  7,  09,  46,  65) , 
6°  de  rubans  (même  P. ,  G'6j  67,  68,  69,  70,)  ,  7"  dans 
les  fractures  de  la  jambe,  d'une  semelle  (P.  Il,  F.  XIll), 

(1)  ScufiET.  L'arsenal  de  cliir.  j  lab.  29,  obs.  85.  Lyon,  1775. 
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OU  d'une  hande  plantaire  pour  soutenir  le  pied  ;  peut- 
être  devrai -je  ajouter,  8"  d'un  oreiller  de  halle  d'a- 
voine. 

Les  compresses  varient  en  nombre  et  en  ëiendue, 
suivant  les  circonstances.  11  est  clair  qu'elles  devront 
élre  plus  nombreuses  lorsqu'il  y  aura  une  plaie  qui 
fournira  une  abondante  suppuration.  Dans  ce  cas  il 
faut,  comme  nous  favons  déjà  dit,  en  appliquer  sur 
des  plumasseaux  de  cbarpie  et  sur  les  bords  de  la  plaie. 
Comme  l'appareil  des  fractures  à  bandes  séparées  s'em- 
ploie aux  membres  inférieurs,  lors  même  qu'il  n'y  a 
pas  de  plaie,  les  compresses  ne  sont  pas  des  pièces  in- 
dispensables ,  et  on  peut  effeciivement  ne  pas  s'en  ser- 
vir toutes  les  fois  qu  il  n'est  pas  nécessaire  de  porter  sur 
le  membre  des  liqueurs  résolutives,  ou  de  préserver  le 
reste  de  l'appareil  de  la  suppuratiou  d'une  plaie  :  ce- 
pendant l'babitude  en  consacre  généralement  l'usage. 

Les  bandes  séparées  (P.  XAII,  6,  8,  lo,  12,  etc.) 
sont  des  bandes  de  trois  doigts  de  larije  ,  et  d'une  lon- 
gueur  suffisante  pour  faire  environ  deu\  circulaires 
autour  de  la  partie  du  men:àre  qu'elles  doivent  entou- 
rer; par  conséquent  elles  seront  dinégale  longueur,  et 
iront  généralement  en  augmentant  depuis  les  extrémi- 
tés jusqu'à  l'origine  des  membres.  Elles  doivent  être  as- 
sez nombreuses  pour  que,  se  recouvrant  l'une  l'autre 
à  la  moitié  de  leur  largeur,  leur  ensemble  puisse  enve- 
lopper toute  la  longueur  du  membre  supérieur  dans 
les  fractures  du  bras ,  tout  le  membre  inférieur  dans 
les  fractures  de  la  cuisse  (même  P. ,  8,  9,  62,  64)  ,  et  au 
moins  toute  la  jambe  dans  les  fractures  de  ce  membre 
qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  son  tiers  supérieur. 
Dans  le  cas  contraire,  elles  seraient  en  nombre  suffisant 
pour  recouvrir  le  membre  jusqu'au-dessus  du  genou. 

Les  coussins  doivent  être,  parleur  longueur  comme 
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par  leur  largeur,  en  proporlion  du  Membre  à  envelop- 
per. 

Ceux  du  membre  supérieur  seront  minces,  e'iroits, 
et  un  peu  plus  longs  que  le  bras  ou  l'avant-bras,  ceux 
du  membre  inférieur  seront  plus  larges,  plus  e'pais,  et 
au  moins  aussi  longs  que  le  membre,  s'ils  sont  dcsline's 
au  traitement  d'une  fracture  de  la  cuisse;  un  peu  plus 
longs  que  la  jambe,  s'ils  sont  destine's  a  la  cure  d'une 
fracture  transversale  du  tibia.  Ils  seront  toujours  au 
nombre  de  trois.  L'un  d'eux  sera  destiné  à  être  placé 
à  la  face  du  membre ,  qui  sera  tournée  en  haut  lors- 
que celui-ci  sera  couché  sur  son  oreiller.  Ce  coussin 
pour  les  fractures  de  la  cuisse  devra  s'étendre  deouis 
la  partie  supérieure  de  l'aine  jusqu'au  coude -pied. 
(P.  XVIII,  2  2  ,  59).  Le  second  est  destiné  à  être  placé 
à  la  face  interne  du  membre.  Pour  les  inférieurs  ,  il  laut 
qu'il  puisse  s'étendre  depuis  le  pli  de  l'aine  jusqu'au- 
delà  du  pied  (même  P.,  40)-  Le  troisième,  qui  doit 
être  appliqué  en  dehors ,  doit  être  sullisamment  long 
pour  s'étendre  dans  les  fractures  de  la  cuisse,  depuis  la 
hanche  jusqu'au-delà  du  pied  ,  comme  le  précédent 
(môme  P.  ,  ^5,  55).  Pour  les  fractures  du  membre  su- 
périeur et  pour  celles  de  la  jambe,  il  sera  convenable  d'a- 
voir un  oreiller  ou  coussin  de  repos  d'une  longueur  pro- 
portionnée au  membre  malade ,  et  d'une  largeur  suffi- 
sanie  pour  que  le  membre  en  reposant  dessus  ne  puisse 
pas  glisser  de  côté.  Ces  coussins  seront  faits  d'ailleurs 
avec  une  bonne  toile  et  de  la  balle  d'avoine,  comme  nous 
l'avons  dit  lorsque  nous  avons  parlé  des  coussins  en  gé- 
néral ,  en  f  lisant  f  histoire  des  premières  pièces  d'appa- 
reil (p.  65). 

Les  attelles  sont  au  nombre  de  trois.  Employées 
pour  le  bras,  il  sufiit  que  de  la  partie  supérieure  du 
membre  elles  s'étendent  jusqu'au  coude. 
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Daîîs  les  fractures  de  Vavant-hras ,  elles  doivent 
être  plus  larges  que  celles  du  bras. 

Pou?'  les  fractures  de  la  cuisse,  il  faut  qu'elles  aient 
une  étendue  dififëreute  ,  suivant  la  place  qu'elles  doivent 
occuper.  L'une  doit  être  en  dehors  du  membre.  Ce  sera 
la  plus  longue  ,  elle  s'e'tendra  depuis  la  crête  de  Tos  des 
îles  jusqu'à  trois  ou  quatre  doigts  au-delà  du  pied 
(P.  X  YIII,  18,  48  ) .  La  seconde,  qui  doit  être  placée  en 
dedans  du  membre,  sera  un  peu  plus  courte  ;  elle  s  ë- 
tendra  depuis  le  pli  delà  partie  interne  de  la  cuisse,  la 
re'gion  ischio-pe'rine'ale,  jusqu'au-delà  du  pied,  comme  la 
précédente  (même  P.,  l{^).  La  troisième,  qui  doit  être 
couchée  au-devant  du  membre,  sera  plus  courte  encore 
que  la  seconde,  il  suffira  que  du  pli  de  l'aine  elle  se  pro- 
longe jusque  près  du  coude-pied  (même  P.,  24,  38). 

Pour  lesfrxLCtures  de  la  jambe ,  les  attelles  seront 
aussi  au  nombre  de  trois.  Deux  destinées  à  être  placées 
sur  les  côtés,  dépasseront  le  genou  par  en  haut  et  le  pied 
par  en  bas.  La  troisième  qui  doit  être  placée  au-devant 
de  la  jambe,  s'étendra  du  genou  au  coude-pied.  Pour  les 
fractures  du  péroné  en  particulier  ,  une  seule  attelle 
peut  suffire ,  mais  elle  doit  aussi  dépasser  le  pied  et  s'é- 
tendre jusqu'au  genou. 

Les  attelles  du  membre  inférieur  doivent  être  d'ail- 
leurs plus  fortes  et  plus  épaisses  que  celles  du  membre 
supérieur. 

Le  porte-attelle  est  une  grande  pièce  de  linge,  un  peu 
plus  longue  que  le  membre  (P.  XVII,  6,  7,  ôg,  ^6,  65), 
et  d'une  largeur  d'un  mètre  environ  (près  d'une  aune). 
Il  est  destiné  à  recevoir  l'appareil,  et  à  envelopper  les 
attelles  en  particulier.  Il  doit  être  fait  en  toile  forte,  sans 
être  trop  rude  ni  trop  grossière,  de  peur  qu'elle  ne  blesse 
le  malade,  ou  ne  le  faligue  dans  les  points  où  elle  portera 
sur  la  peau. 


446  CLASSE    II.    BANDAGES   MÉCANIQUES. 

Les  rubans  seront  nu  nombre  de  trois  pour  les  frac- 
tures des  membres  supérieurs,  el  de  cinq  pour  celles 
des  membres  intérieurs.  (P.  X\ïl,  66,  67,  68,  69,  70). 
Ils  auront  un  mèlre  dv3  loni,'  (près  d'une  aune)  ,  deux 
doigts  de  largeur;  ils  seront  fiiiis  en  fil,  afin  de  pouvoir 
être  noue's  f'orleuient  sans  casser  ,  et  on  les  doublera  en 
lisière  dans  le  tiers  moyen  de  leur  longueur,  pour  qu'ils 
ne  se  plissent  et  ne  se  roulent  pas  en  corde  autour  du 
membre. 

La  semelle  qu'on  a  employe'e  quelquefois  dans  les  frac- 
tures de  la  jambe  est,  comme  on  le  voit  (P.  II,  F.xill),  une 
plancbeile  le'gère,  taillée  comme  une  semellede  soulier, 
el  perforée  de  deux  mortaises  près  de  ses  bords  latéraux. 
La  bande  plantaire  qu'on  peut  employer  seule  à  la 
place  de  la  semelle^  doit  avoir  un  mètre  de  long  et 
quatre  doigts  de  large. 

Préparation  du  bandage.  Je  ne  veux  parler  sous 
ce  titre  ni  de  la  manière  de  tailler  des  bandes ,  suivant 
les  dimensions  que  j'ai  indique'es ,  ni  de  la  manière  de 
faire  les  coussins ,  etc.  ;  j'en  ai  parle'  dans  la  première 
partie  (p.  G/j.  et  4;)-  Je  veux  seulement  dire  comment 
il  faut  disposer  l'appareil  avant  de  l'appliquer;  parce- 
que  si  l'on  négligeait  de  le  disposer  comme  je  vais  l'expli- 
quer, il  serait  impossible  de  l'appliquer  sans  de'placer  à 
mille  fois  dilTërentes  les  fragmens  de  l'os  casse  que  l'on 
aurait  mis  en  conlact. 

Vous  mettrez  à  voire  disposition  un  plan  uni,  comme 
une  table,  une  commode,  un  lit  même;  vous  y  e'ien- 
drez  en  travers,  el  à  des  distances  égales,  les  rubans  de 
l'appareil  (même  P.,  66,  G7,  68,  69,  70)  ;  vous  cou- 
cberez  le  porle-allcUe  par-dessus,  de  façon  que  sa  lon- 
gueur passe  en  travers  par-dessus  les  rubans;  à  trois  ou 
quatre  doigts  du  bord  du  pojte-attelle,  qui  doit  corres- 
pondre à  la  partie  supérieure  du  membre,  vous  placerez 
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une  première  des  bandes  separe'es,  et  la  plus  longue 
(P.  XVII,  8);  vous  leiendrez  parallèlement  à  ce  bord  su- 
pe'rieur  et  transversalement  à  la  longueur  du  porle-at- 
telle;  par  conséquent  vous  en  coucherez  une  seconde  sur 
la  moitié  inférieure  de  la  première,  de  sorte  qu'elle  en 
recouvre  le  bord  inférieur  (même  P. ,  9),  Celle  seconde 
bande  devra  encore  être  une  des  plus  longues.  Vous  dis- 
poserez les  autres  de  la  même  manière ,  de  façon  qu'elles 
soient  parallèles  aux  rubans  ,  transversales  aux  porte- 
attelle,  qu'elles  se  recouvrent  à  moiiië  par  en  bas,  que 
les  plus  longues  puissent  correspondre  aux  points  les 
plus  volumineux  du  membre  ,  lorsqu'ëiendant  celui-ci 
sur  l'appareil  on  en  viendra  à  l'application  du  ban- 
dage. Vous  aurez  alors  l'arrangement  que  vous  offre 
une  partie  de  la  P.  XVII  (9,  1  0,  1 1  ,  ly  ,  i5,  i4,  i5  , 
16,  17,  18,  19,  20,  21,  22,  23,  24,  25,  26,  27,  28, 
29,  3o,  5i,  02,  35,  34?  35,  36,  37,  38).  Les  cho- 
ses en  e'tant  à  ce  point ,  vous  e'iendrez  les  attelles  sur 
les  deux  bords  longitudinaux  du  porte-attelle  et  sur  les 
extre'mitès  des  bandes  séparées,  actuellement semi-cou- 
verles  les  unes  par  les  autres  ,  puis  vous  les  enroulerez 
avec  chacune  des  bords  de  l'appareil  dans  l'appareil  mê- 
me en  les  faisant  marcher  toutes  deux  vers  le  milieu  de  sa 
largeur  et  en  ayant  soin  de  ne  pas  déranger  les  bandes 
se'parées.  Lorsque  les  attelles  seront  près  de  se  rencon- 
trer, vous  placerez  les  coussins  sur  le  milieu  de  l'appa- 
reil, entre  les  attelles  enroulées  dans  le  porte-aiielle  et 
les  bandes  ,  puis  vous  lierez  le  tout  avec  les  rubans. 

Votre  bandage  étant  ainsi  disposé,  et  emmaillolté  pour 
ainsi  dire ,  rien  ne  pourra  s'en  séparer ,  se  perdre  ou  se 
déranger;  vous  pourrez  le  porter  sur  le  lit  du  malade 
pour  l'y  élendre ,  et  en  faire  l'application  aussitôt  que 
le  moment  en  sera  venu. 

Application  de  V appareil.  Déploiement  de  fappa- 
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reilsur  le  lit  du  malade  ^  cic.  Pour  déployer  cet  appa- 
reil, déliez  les  rubans  cl  eiendez-les  eu  travers  du  lit 
(P.  XVII,  66,  67,  68,  6g,  70)  ci  de  l'oreiller  sur 
lequel  le  membre  doit  reposer,  s'il  s'aient  d'une  fracture 
d'un  des  membres  supérieurs .;  enlevez  les  coussins ,  dé- 
roulez îes  attelles  avant  d  achever  de  de'velopper  l'appa- 
reil, glissez  celui-ci  sous  le  membre  fracture',  ou 
amenez  le  membre  dessus,  et  ensuite  de'ployez  à  la  fois 
le  porte-attelle  (même  P. ,  6.  7,  09,  46,  65  )  et  les  ban- 
des se'parees  (même  P.,  8,  9,  10,  11,  12,  etc.);  qu'a- 
lors le  membre  cassé  soit  étendu  sur  la  longueur  de 
l'appareil  en  croisant  à  angle  droit  les  rubans  et  les 
bandes  se'parees ,  et  que  la  rëduclion  de  la  fracture  soit 
faite  incontinent.  Si  elle  est  impossible,  passez  outre, 
et  failes  l'application  du  bandage.  Qu'un  aide ,  tenant 
toujours  l'extre'mite'  infe'rieure  du  membre ,  s'oppose 
à  son  raccourcissement ,  et  au  de'placement  des  Irag- 
niens  par  la  rotation  du  membre ,  en  un  mot  qu'il 
maintienne  celui-ci  e'iendu  dans  une  immobilité'  par- 
faite ,  non  seulement  au  commencement ,  mais  pen- 
dant tout  le  temps  que  durera  l'application  de  l'ap- 
pareil. Qu'un  second  aide ,  place'  vers  la  partie  supe'- 
rieure  du  membre,  veille  à  ce  que  l'épaule  ou  le  bassin 
restent  aussi  entièrement  immobiles;  qu'un  troisième 
se  place  du  côté  du  membre  sain,  tandis  que  le  chirur- 
gien se  mettra  du  côté  de  la  fracture. 

Cependant  que  le  chirurgien,  après  avoir  légèrement 
mouillé  les  bandes  séparées  ,  avec  une  éponge  imbibée 
d'une  liqueur  résolutive,  en  commence  l'application; 
à  moins  qu'il  ne  faille  auparavant  appliquer  de  la  char- 
pie et  des  compresses  sur  une  plaie  ou  seulement  des 
compresses  imbibées  d'une  liqueur  résolutive  devenue 
nécessaire  par  la  contusion  des  parties. 

Les  praticiens  paraissent  tenir  beaucoup  à  l'emploi 
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d'une  liqueur  qu'ils  appellent  résolutive;  ce  n'est  pas 
que  les  propriëte's  de  celte  liqueur  soient  loien  éviden- 
tes; mais  elle  sert  au  moins  à  rendre  l'application  des 
compresses  et  des  bandes  plus  exacte. 

Application  des  bandes  séparées.  Le  chirurgien 
commencera  l'applicaiion  des  bandes  se'pare'es  par  celles 
qui  correspondent  à  l'exlre'miie' inférieure  du  membre, 
afin  d'obéi:  au  précepte  ge'ne'ral  que  nous  avons  donne, 
de  ne  jamais  exercer  de  consirictîon  de  haut  en  bas 
sur  un  membre ,  de  peur  de  refouler  le  sang  et  la  lym- 
phe vers  les  mains  et  les  pieds ,  et  de  produire  un  en- 
gorgement grave. 

Pour  appliquer  ces  bandes,  le  chirurgien  les  saisira 
les  unes  après  les  autres  par  l'exlre'mite'  qui  sera  tour- 
née vers  lui ,  et  il  les  couchera  autour  du  membre,  mais 
un  peu  obliquement ,  et  de  manière  à  les  croiser  en  les 
dirigeant  du  côté  où  le  volume  des  parties  ira  en  aug- 
mentant (même  P.,  69,  61  et  64,  58,  60  et  62  ,  55  et 
53,  54  et  5i  ,  etc).  Comme  en  saisissant  la  bande 
pour  l'appliquer  avec  un  peu  d'exactitude,  on  lire  ne'- 
cessairement  dessus  l'une  de  ses  extrémités,  si  elle  n'est 
pas  retenue  ,  la  bande  cède,  glisse  sous  le  membre  et 
vient  vers  le  chirurgien;  pour  éviter  cet  inconvénient 
qui  oblige  à  recommencer,  l'aide,  placé  vis-à-vis  du 
chirurgien  ,  doit  maintenir  l'extrémité  opposée  de  la 
bande,  en  même  temps  que  celui-ci  la  saisit  lui-même 
de  son  côté  par  le  bout  correspondant.  Alors  le  chirur- 
gien peut,  sans  qu'elle  vienne  à  lui,  la  coucher  autour 
du  membre ,  et  jusqu'au-dessous,  en  formant  une  sorte 
de  circulaire  oblique  ;  aussitôt  qu'il  aura  fait ,  il  la  re- 
tiendra avec  l'une  des  mains,  prendra  de  celle  de  Télève 
l'extrémité  opposée ,  et  la  conduira  obliquement  autour 
du  membre  ,  comme  la  prennère  moitié ,  et  de  manière 
qu'elles  se  croisent  ensemble,  en  ayant  soin  d'engager 
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toujours  les  exlrcmilës  des  }3andes  sous  le  membre,  ou 
de  les  replier  proprement  et  régulièrement  si  elles 
sont  trop  Ioniques. 

Les  bandes  seront  ainsi  successivemenl  toutes  appli- 
quées, jusqu'à  la  partie  supérieure  du  membre  ;  jusqu  à 
l'aine  dans  les  fractures  de  la  cuisse;  jusqu'au  genou 
dans  les  fractures  delà  jambe  ;  jusqu'à  l'aisselle  dans  les 
fractures  compliquées  du  bras  ;  jusqu'au  coude ,  ou  mê- 
me au-dessous  lorsque  les  complications  d'une  fracture 
de  l'avant-bras  re'clament  une  immobilité  absolue.  Ce- 
pendant ,  au  membre  inférieur ,  les  premières  bandes 
après  avoir  été  croisées  sur  le  dos  et  le  coude  -  pied  , 
seront  conduites  autour  de  sa  plante,  de  minièic  à  em- 
brasser le  pied  en  formant  un  huit  de  cbifire  (même  P. , 
59,  61  et  64,  58,  57,  Go  et  63).  L'application  des  ban- 
delettes suivantes  n'offrira  rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
pour  celles  qui  corr-espondraient  à  la  plaie,  ou  au-dessus 
dans  le  cas  ou  il  y  en  a;  alors  il  faut  les  serrer  moins 
que  les  précédentes,  à  partir  de  la  plaie.  ' 

Quelques  uns  veulent  encore  qu'au  niveau  d'une 
fracture,  et  pour  y  exercer  une  compression  plus  exacte- 
ment conteniive,  on  ail  placé  dans  la  préparation  de 
l'appareil,  deux  compresses  longuettes  sur  les  bande- 
leties  séparées  et  qu'on  en  fasse  deux  ou  trois  circu- 
laii'es  avant  «l'y  appliquer  les  bandes  séparées  par- 
dessus. Cette  précaution  est  du  nombre  de  ces  modifi- 
cations qui  n'offrent  ni  avantage  m  inconvénient. 

Jpplicaiion  des  coussins  et  des  attelles.  Le  ban- 
dage de  ScuLTET,  que  je  viens  de  décrire ,  étant  fait,  les 
deux  attelles  que  vous  destinez  à  être  placées  en  dedans 
et  en  dehors  du  membre  (même  P.,  ^3,  5o,  l\2)  ^ 
doivent  être  enroulées,  la  plus  longue  dans  le  bord  ex- 
terne, l'autre  dans  le  bord  interne  du  porle-atlelle  jus- 
qu'à deux  travers  de  doigt  environ  du  membre  ;   puis 
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les  coussins  sont  engages  entre  ce  membre  et  les  atlcUes 
(même  P.,  ^5  ,  55  ,  !iO)  pour  défendre  celui-là  de  la 
pression  de  celles-ci.  Le  troisième  coussin  est  cnsuiic 
applique'  sur  le  côte'  du  membre  qui  est  oppose'  à  celui 
qui  repose  sur  le  lit  (même  P. ,  22,  09); 'la  plus  petite 
des  trois  atlelîes  est  e'tendue  sur  ce  coussin  (même  P., 
24  ,  v58) ,  et  l'on  procède  à  la  ligature  des  cordons  qui 
doivent  tout  soutenir. 

application  des  liens  ou  rubans.  Les  extre'mite's  de 
chaque  lien  sont  releve'es  autour  du  membre  et  de  l'ap- 
pareil ,  noue'es  ensemble,  serre'es  autant  que  possi})le, 
et  boucle'es  en  dehors  du  membre  sur  le  bord  de  I  une 
des  attelles,  de  la  supe'rieure  ou  de  l'externe  (même  P., 
26,  27,  28,  29,  5i ,  32^  53,  34,  56,  07).  Comme  au  mo- 
ment de  faire  la  boucle  le  nœud  se  desserre  ordinaire- 
ment ,  un  aide  doit  appuyer  le  doigt  dessus ,  tandis  qye 
le  chirurgien  fait  celte  boucle. 

On  recommande  de  commencer  toujours  par  le  lien 
qui  correspond  à  la  fracture  ,  probablement  de  peur 
que  les  os  ne  se  déplacent  tandis  qu'on  lie  les  autres  ru- 
bans. Des  chirurgiens  paraissent  attacher  beaucoup 
d'importance  à  celte  règle  :  heureusement  qu'elle  ne 
saurait  être  nuisible  ! 

Dans  les  fractures  de  la  jambe  on  peut  employer  la 
semelle  pour  soutenir  le  pied,  ou  tout  simplement  la 
bande  plantaire. 

La  semelle  s'applique  sous  le  pied,  preiiminairement 
garni  5  elle  y  est  maintenue  au  moyen  d'une  bande  dont 
les  deux  chefs  s'engagent  dans  les  deux  mortaises  et  qui 
l'embrassent  dans  une  anse.  Ces  deux  chefs  ,  amenés 
sur  le  dos  du  pied,  sont  croises  au-devant  de  la  jambe  : 
on  les  arrête  sur  l'attelle  ante'rieure  au  moyen  de  liens. 

La  plupart  des  chirurgiens  n'emploient  pas  celle 
semelle ,  et  les  malades  n'en  paraissent  pas  plus  mal  ; 

29. 
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mais  alors  ils  font  au  moins  usage  de  la  bande  plan- 
taire. 

Si  l'on  se  sert  de  celte  bande ,  on  porte  le  milieu  de 
sa  longueur  sous  la  plante  du  pied  ,  on  en  amène  les 
chets  au-devant  de  la  jambe ,  pour  les  fixer  avec  des 
épingles  ou  avec  les  liens  de  l'appareil. 

Application  de  V  appareil  aux  fractures  du  péroné. 

Celte  application  souffre  des  modifications  qui  re'cla- 
ment  une  mention  particulière. 

Comme  dans  la  fracture  du  pe'rone'  le  pied  a  beau- 
coup de  tendance  à  se  renverser  en  deliors  ,  il  importe 
de  l'éviter  pour  que  la  malléole  externe,  poussée  en 
dehors  par  le  pied  dévié,  ne  s'écarie  pas  de  rinterne; 
car  alors  l'arliculalion  resterait  trop  large ,  et  pourrait 
favoriser ,  après  la  guérison  ,  le  renversement  du  pied 
en  dehors  pendant  la  marche. 

Pour  répondre  à  celle  indication,  peut-être  cependant 
moins  pressante  qu'on  ne  se  l'imagine ,  on  peut  aug- 
menier,  enire  le  coté  externe  du  pied  et  l'aiielle  cor- 
respondante, l'épaisseur  du  coussin  destiné  à  élre  placé 
en  dehors  de  la  jambe ,  soit  en  ajoutant  des  remplissa- 
ges soit  en  repliant  et  redoublant  en  dehors  i'exlré- 
miié  iniérieure  de  ce  coussin,  choisi  d'une  longueur 
sullisanle  pour  cela.  On  peut  retrancher  les  attelles  an- 
térieure et  interne,  puis  entourer  la  jamhe  et  l'aiielle  ex- 
terne d'un  bandage  spiral.  On  peut  aussi  les  conserver 
louies     et  les  conienir  au  moyen  de  trois  liens. 

On  peut  encore,  en  procédant  comme  M.  DuPUY- 
TUEN  (i),  appliquer  l'appareil  d'une  manière  inverse, 
placer  un  coussin  en  dedans  de  la  jambe,  le  doubler  en 
bas  de  la  jam')e,  immédiatement  au-dessus  du  côté  in- 

(i)  Annuaire  ilcs  hOpilaux. 
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terne  de  rariiciilalion  tibio-tarsienne  ,  le  couvrir  d'une 
longue  aiielle  qui  dépasse  le  pied  ,  contenir  le  tout  avec 
un  bandage  en  spiral,  qui  allire  et  renverse  le  pied  en 
dedans. 

Effets  et  propriétés.  Cet  appareil  est  très  gênant,  en 
ce  qu'il  tient  e'iendu  et  immobile  le  membre  casse',  en 
ce  qu'il  exerce  une  compression  qui,  pour  éire  uni- 
forme, n'en  est  pas  moins  très  faliganie.  Si  Timmobilité 
des  fragmens  rend  la  lormalion  du  cal  plus  prompie  et 
plus  régulière ,  en  revanche  elle  détermine  la  raideur 
et  même  la  fausse  ankyloee  des  articulations. 

Le  bandage  de  Scultet  en  particulier  agit  à  peine 
pour  contenir  la  fracture;  aussi  n'est-ce  pas  pour  mainte- 
nir une  fracture  re'duite  qu'on  l'emploie,  mais  bien  pour 
exercer  une  compression  uniforme  sur  tout  le  membre. 

Si  on  le  prë'ère  d'ailleurs  au  spiral,  c'est  qu'il  est  plus 
commode  à  appliquer,  à  recbanger ,  et  que,  dans  cette 
opération  ,  il  est  très  important  de  n'imprimer  au  mem- 
bre aucun  mouvement ,  ainsi  que  nous  le  verrons  en 
parlant  des  soins  conse'cutifs  à  l'application  des  appa- 
reils de  fracture. 

C'est  la  résistance  des  attelles  surtout  qui  assure  l'im- 
mobilitédes  fragmens  du  m.embre.  Elles  s'opposent  avec 
énergie  à  ce  qu'ils  ne  se  déplacent  suivant  leur  épaisseur 
et  suivant  leur  direction;  et  gênent  beaucoup  leur  che- 
vauchement dans  les  fractures  obliques  ,  et  leur  dépla- 
cement suivant  la  circonférence  du  membre  par  suite 
de  la  rotation  de  celui-ci. 

Remarque.  Au  lieu  de  tenir  étendue  la  jambe  sur  la 
cuisse  dans  son  appareil  à  fracture ,  on  peut  la  laisser 
fléchie,  conmie  Pott  l'a  proposé  dans  sa  Nouvelle  Jfé- 
thode  de  traiter  les  frac  tiwes  et  les  luxations  (i). 

(i)  Ouvrage  (rad.  par  LAesrs,  p.  C'].  Paris,  1771. 
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<(  Dans  la  fracture  du  tibia  et  cîu  pcronc,  dit-il,  le  ge- 
nou sera  médiocrement  plie'  ;  la  cuisse  ,  le  corps  et  la 
jambe  seront  dauis  la  même  position  que  pour  la  frac- 
ture de  la  cuisse.  »  Il  veut  dire  qu'ils  seront  rcnverse's 
un  peu  sur  le  côte' externe,  comme  il  l'a  recommande'  (  i  ) 
et  laii  dessiner  (a).  Telle  est  aussi  la  position  que  M.  Du- 
PUYTREN  paraît  avoir  définitivement  adopte'e  à  l'Hôtel- 
Dieu  pour  les  fractures  de  la  jambe.  Quelquefois  il  la 
modifie^  en  faisant  coucher  le  malade  sur  son  dos,  et  en 
lui  plaçant  horizontalement  la  jambe  siu'  des  oreillers 
e'ievës  au-dessus  du  plan  du  lit ,  comme  on  le  ferait  en 
employant  la  machine  figure'e  dans  l'Encyclopédie, 
P.  67,  F.  1,  2.  Dans  ce  cas  la  jambe  est  encore  fléchie 
ainsi  que  la  cuisse,  mais  elle  porte  sur  les  coussins  par 
sa  face  poste'rieure. 

Le  docteur  Sauter  lui  donne  encore  une  position 

analogue ,   lorsque  la  soulevant  au-dessus  du  plan  du 

matelas  il  la  place  sur  un  cadre  sanglé ,   garni  d'un 

oreiller,  et  suspendu  au  ciel  du  lit  011  au  plafond  de 

'appartement. 

IIP  SOUS-GENRE. 

APPAREIL    DE    FRACTUUES    A    DIX-HUIT    CHEFS. 

Usages.  Tombe  dans  une  disgrâce  un  peu  me'rite'e, 
cet  appareil  ne  peut  d'ailleurs  s'employer  que  pour  les 
fractures  du  bras,  de  l'avant-bras  et  de  la  jambe,  coni- 
plique'es  ou  non  complique'es  de  plaies.  Il  diffère  du 
précédent ,  principalement  parceque  les  bandelettes 
séparées  y  sont  remplacées  par  un  bandage  à  dix-huit 
chefs. 

Cependant  comme  il  peut  servir  pour  les  fractures 

(1)  Ouv.  cité  ,  p.  57  et  58.  —  (5)  là.  p.  ^8.  V.  aussi  lès 
iiiC'ines  figur.  dans  l'Encyclop.,  pi.  0(>. 
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des  membres  iniërieiirs  ;  comme  dans  ces  fracliires  il 
faui  toujours  placer  des  coussins  enire  les  atieiles  et  le 
membre  pour  combler  les  vides;  comme  il  est  avanta- 
geux d'employer  en  même  temps  que  le  bandage  à  dix- 
huit  chefs ,  un  porie-atlelle  et  des  liens  pour  envelop- 
per les  attelles  et  tout  l'appareil ,  il  faut  le  mettre  en 
usage  avec  tous  les  accessoires  des  bandelettes  se'pare'es 
dans  l'appareil  de  ce  nom. 

Le  bandage  à  dix-huit  chefs  est  formé  de  trois  pièces 
de  linge  d'une  largeur  c'gale  à  la  longueur  de  l'os  frac- 
ture' auquel  on  le  destine  ,  d'une  longueur  suffisante 
pour  faire  un  tour  et  demi  autour  du  membre  casse. 
Placées  l'une  sur  l'autre  de  façon  qu'elles  se  recouvrent 
exactement,  elles  sont  cousues  ensuite  en  travers  d'un 
bord  à  l'autre  dans  le  milieu  de  leur  longueur,  fendues 
chacune  à  ses  extrémités  et  perpendiculairement  à  la 
couture  (en  trois  chefs  égaux).  Ces  chefs  sont  séparés 
comme  dans  la  fronde  à  six  chefs  (P.  IV,  F.  xii,  7},  par 
un  plein  intermédiaire  dun  quart  au  moins  de  la  lon- 
gueur des  pièces ,  en  sorte  que  le  bandage  a  bien  neuf 
chefs  à  chaque  extrémité,  et  dix-huit  chefs  en  tout, 
comme  l'indique  son  nom. 

application.  Dans  les  fractures  des  membres  su- 
périeurs ,  la  réduction  en  étant  faite,  la  charpie,  des 
compresses,  sont  d'abord  appliquées  sur  le  membre  ,  si 
des  plaies,  ou  un  engorgement  quelconque  le  réclament. 
Ensuite  le  bandage  à  dix-huit  chefs  est  appliqué  par  son 
plein  derrière  ou  dessous  le  membre  ;  les  chefs  du  mi- 
lieu, puis  les  inférieurs  et  enfin  les  supérieurs  sont  suc- 
cessivement portés  Fun  sur  l'autre,  et  entre-croisés  avec 
ceux  du  côté  opposé  autour  de  la  fracture.  On  a  dû  les 
rnouiller  d'une  liqueur  résolutive  pour  que  leur  appli- 
cation fût  plus  exacte.  Enfin  on  achève  l'application  de 
l'appareil  par  celle  des  attelles,  que  Ton  n:îainiient  avec 
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des  liens,  connue  on  le  iliiL  en  se  servant  du  bandage 
que  nous  venons  de  de'crire  sous  le  nom  àUippareil  à 
banddeiles  séparées. 

Dans  les  fraclurcs  des  membres  inle'rieurs  le  ban- 
dage à  dix-huit  chefs  ,  placé  d'abord  sur  le  porte-at- 
telle, est  glisse'  sous  le  membre.  La  fracture  réduite,  on 
mouille  le  bandage  d'une  liqueur  re'solutive,  puis  on 
fait  l'application  de  la  charpie  et  de  compresses ,  s'il  y 
en  a  à  employer,  ensuite  celle  du  bandage  lui-même; 
enfin  celle  des  attelles  et  des  liens  ,  et  prc'cise'nient 
comme  dans  l'application  de  l'appareil  à  bandelettes 
se'parées. 

Ce  bandage  est  abandonne'  parcequ'il  est  infiniment 
moins  aise'  à  rechanger  sous  un  membre  fracture  que 
les  bandelettes  séparées ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

IVSOUS-GENRE. 

APPAREIL    EXTENSÏF    DE    FRACTt'RES    A    ATTELLES    PERFOREES 

(P.  XYIII). 

A  cet  appareil  se  rapportent  celui  de  Vermandois, 
celui  de  Desault  et  celui  que  je  vais  décrire.  Ce  der- 
nier n'est  qu'une  modification  des  deux  premiers.  Cet 
appareil,  ayant  pour  caractère  essentiel  d'avoir  des  at- 
telles perforées,  et  d'offrir  la  facilité  de  faire,  en  deux 
sens  opposés,  l'extension  du  membre  fracturé,  au 
moyen  de  liens  passés  dans  les  mortaises  des  attelles, 
j'ai  cru  pouvoir  le  nommer  d'après  ce  caractère,  pour 
le  distinguer  d'avec  les  autres  appareils  exlensifs. 

Usages.  On  ne  l'emploie  que  dans  les  fractures  de  la 
cuisse;  et  si  on  le  met  (piclquefois  en  usage  pour  celles 
de  la  jambe,  c'est  lorsque  les  os  en  sont  cassés  assez 
obliquement  pour  que  l'action  musculaire  produise  leur 
chevauchement  et  par  suite  le  raccourcissement  du 
membre. 
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Indications.  Les  fraclures  du  fëniur  et  des  os  de  la 
jambe  e'iant  souvent  accompagnées  de  raccourcisse- 
ment, les  chirurgiens,  depuis  les  Grecs,  ont  pense  qu'il 
y  aindicalion  de  soumettre  le  membre  tout  droit  e'iendu 
à  une  traction  plus  ou  moins  e'nergique  pour  re'duire  la 
fracture  lorsqu'il  y  a  de'placement  des  fragmens  ,  et  de 
le  soumettre  dans  cet  état  de  rectitude  à  une  extension 
dite  continue  ou  permanente  pour  contenir  la  fracture 
lorsqu'elle  est  réduite. 

Comme  les  fractures  du  fémur  sont  aussi  ordinaire- 
ment accompagnées  de  la  rotation  du  membre  et  de  la 
pointe  du  pied  en  dehors ,  on  a  encore  songé  à  s'y  op- 
poser, et  c'est  pour  répondre  à  ces  deux  indications 
principales  qu'a  clé  imaginé  et  modifié  l'appareil  que  je 
vais  décrire. 

Disposition.  Cet  appareil  se  compose  du  bandage  à 
bandelettes  séparées,  de  coussins  et  d'attelles  fenêtrées , 
munies  seulement  de  lacs  estensifs  avec  leur  porte- 
attelle,  enfin  de  liens.  C'est  donc  par  les  attelles  et  leurs 
lacs  exiensifs  que  l'appareil  dont  nous  allons  parler 
se  caractérise,  comme  nous  l'avons  dit.  Au  nombre  de 
trois ,  ces  attelles  sont  toutes  trois  différentes.  L'attelle 
externe  s'étend  depuis  le  flanc  jusqu'au-delà  et  en  de- 
hors du  pied  (P.  XV III,  ib,  47)5  l'interne  s'applique 
en  dedans  de  la  jambe,  depuis  le  pli  de  la  cuisse  jus- 
qu'au-delà du  pied,  comme  la  précédente  (même  P.  , 
45)  ;  la  troisième  doit  être  couchée  au-devant  de  la  cuisse 
et  de  la  jambe,  depuis  l'aine  jusque  près  du  coude-pied 
(même  P.,  28,  58). 

La  première  doit  présenter  une  échancrure  à  ses 
deux  extrémités,  et  de  plus  ,  à  deux  travers  de  doigt, 
deux  mortaises  assez  larges  pour  y  passer  une  bande 
(P.  18,  47,  et  20,  44). 

La  seconde  doit  être  arrondie  ou  carrée  à  une  extré- 
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mile,  echancre'e  à  l'opjDOsëe ,  el  offrir  encore  près  de 
rccliancrure  une  moriaise  analoi^ne  à  celle  de  la  pré- 
cède nie  (même  P.  ,  /|5). 

La  troisième  a  ses  deux  exlre'milés  arrondies  ou  car- 
re'es  (même  P.,  9.^,  58). 

Les  lacs  exlensits  sont  au  nombre  de  deux  ;  l'un  doit 
s'appliquer  à  l'aine  (même  P.,  21)  ,  et  l'autre  au  pied 
(même  P.,  41  >  4^1  4^)  47)-  I^^  doivent  être  faits  tous 
deux  avec  une  bande  terme  et  solide  de  quatre  doigts 
de  large  ,  longue  de  deux  mètres  (près  de  deux  au- 
nes) ,  et  pliée  en  deux  sur  sa  longueur. 

^application.  On  ne  doit  employer  l'appareil  de  De- 
SAULT ,  dont  nous  venons  de  parler ,  que  lorsque  Tir- 
rilaiion  musculaire  ,  les  contractions  spasmodiques 
consécutives  à  une  fracture  sont  totalement  dissipées. 

L'appareil  pre'pare' ,  on  le  déploie  en  partie  sous  le 
membre  malade  ,  si  le  sujet  est  couché;  puis  on  réduit 
la  fracture.  On  confie  ensuite  le  pied  à  un  aide  qui  le 
lient  immobile,  tandis  qu'un  autre  fixe  le  bassin  et 
achève  de  dérouler  l'appareil ,  pour  en  commencer  l'ap- 
plication, comme  celle  de  l'appareil  à  bandelettes  sépa- 
rées. On  applique  donc  successivement  les  compres- 
ses et  les  bandeielles;  on  garnit  le  pied  par-derrière  le 
lalon  et  sur  son  dos  avec  des  compresses  défensives  , 
puis  on  applique  sur  le  tendon  d'Achille  le  milieu  d'une 
des  bandes  pliée  suivant  sa  longueur;  on  amène  les 
deux  chefs  sur  le  dos  du  pied  pour  les  y  croiser  en  X, 
les  porter  en  sens  inverse  sous  la  plante  du  pied ,  les  y 
enlre-croiser ,  retourner  sur  le  dos  du  pied  ,  les  y  croi- 
ser encore  (même  P.,  4 1  )  >  i"<?o^b"^'-'  ^'^  tendon  d'Achille 
pour  les  y  croiser  encore  ,  et  continuer  ainsi  trois  ou 
quatre  fois  en  faisant  un  huit  de  chiffre ,  dont  les  cir- 
convolutioiis  a;iissent  sur  une  ijirande  étendue.  On  aban- 
donne  ensuite  les  deux  chets  resians  à  l'aide  chariié  de 
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mainlemr  le  pied  pendant  rapplicaiioii  de  Tappareil , 
puis  on  enroule  les  allelles  exierne  et  interne  d;ins  les 
bords  latéraux  du  porte-attelle  jusque  près  du  menjbre 
(même P.,  23,  3o,  42);  on  place  les  coussins  latéraux 
entre  les  attelles  (même  P.,  26,  55) ,  de  manière  qu'ils 
dépassent  un  peu  le  pied  ,  et  que  1  interne  par  en  haut 
puisse  se  replier  en  dedans ,  enlre  îe  pli  de  la  cuisse 
et  rextrëmitë  de  i  attelle,  pour  préserver  la  peau  de  la 
pression  de  Faiteile  et  du  lac  contre-extensif  au  mo- 
ment où  l'on  fera  l'extension  du  membre.  On  e'tend 
un  coussin  sur  toute  la  longueur  du  membre  par-de- 
vant (même  P.  ,  22  ^  09)  avec  son  attelle  par-dessus 
(même  P. ,  24,  58j,  et  Ton  noue  les  liens  de  l'appareil 
sur  le  bord  de  l'attelle  externe  ou  de  celle  qui  est  éten- 
due sur  le  membre  (même  P.  ,  27,  29,  52,  54,  57}.  Le 
membre  se  trouvant  alors  maintenu  dans  sa  circonfé- 
rence,  l'aide  qui  ëlait  chargé  de  contenir  le  pied  en- 
gage les  chefs  du  lacs  extensif,  l'un  dans  une  mortaise, 
l'autre  dans  l'autre  (même  P. ,  44)  ■>  '^^  amène  chacun 
de  leur  côté  dans  i'échancrure  de  l'attelle  correspon- 
dante, et  les  noue  ensemble  sur  le  bord  de  I'échancrure 
de  cette  attelle  par  un  nœud  simple  (même  P. ,  4?)  1  te- 
nant toujours  les  deux  chefs  de  la  bande  pour  serrer  le 
nœud  lorsqu'il  sera  temps. 

Cependant  l'aide  qui  était  chargé  d'assujettir  le  bas- 
sin, ou  le  chirurgien  lui-même,  passe  le  lacs  contre- 
extensif  dans  le  pli  de  la  cuisse ,  il  en  applique  le  plein 
sur  l'extrémité  du  coussin  interne  ,  pliée  en  dedans  ,  il 
en  glisse  un  bout  par-dessous  la  fesse  et  l'attire  en  dehors 
de  la  hanche ,  il  y  amène  aussi  l'autre  bout  en  passant 
par-devant  sur  l'extrémité  supérieure  du  coussin  anté- 
rieur (même  P. ,  22)  pour  éviter  de  blesser  la  peau  ;  puis 
il  engage  de  dedans  en  dehors  une  des  extrémités  ciu  lacs 
dans  la  mortaise  de  i'aitelle  (même  P.,  20) ,  et  la  iicue 
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d'abord  par  ;m  nœud  simple  (même  P.,  19)  avec  l'op- 
posée sur  récliancrure  même  de  l'altcllc.  Alors  les  deux 
lacs  doivent  êire  serres  en  même  temps  et  doucement, 
juscpi'à  ce  cpie  le  patient  éprouve  un  léyer  sentiment 
de  tiraillement  dans  le  membre  malade,  et  ensuite  leurs 
chefs  sont  bouclés  ensemble  chacun  de  son  côté. 

Le  lacs  extensil  est  placé  sur  le  pied  et  non  sur  la 
cuisse  dans  les  fractures  du  témur ,  afin  de  ne  pas  com- 
primer, irriter  et  exciter  à  se  contracter  les  muscles 
qui  passent  sur  la  fracture,  et  dont  l'aloni^ement  est  né- 
cessaire pour  redonner  au  membre  la  longueur  qu'il  a 
perdue  par  le  i^lissement  des  fragmens  l'un  sur  l'autre. 

On  doit  déployer  les  circonvolutions  du  lacs  extensif 
sur  la  plus  grande  surface  possible  pour  faire  partager 
la  pression  de  l'extension  par  un  plus  grand  nombre  de 
points ,  et  la  diminuer  d'autant  pour  chacun. 

C'est  encore  pour  diminuer  l'action  de  la  compres- 
sion des  lacs  sur  la  peau  qu'il  faut  garnir  le  pied  de  com- 
presses et  de  coton;  c'est  par  la  même  raison  que  je  re- 
commande de  faire  passer  le  lacs  conire-extensif  au  pli 
de  la  cuisse  et  de  l'aine  sur  les  extrémités  des  coussins 
externe  et  antérieur.  Si ,  malgré  cette  précaution  ,  la 
pression  du  lacs  causait  une  vive  douleur  au  malade,  il 
faudrait  garnir  encore  la  peau,  soit  avec  du  colon,  soit 
avec  des  compresses  on.  d'autres  choses  analogues. 

Lorsque  je  conseille  de  se  servir  en  dedans  et  en  dehors 
du  membre  de  deux  attelles  percées  d'une  mortaise, 
échancrées  à  leur  extrémité  inférieure,  et  de  passer  l'un 
des  chefs  du  lacs  extensif  dans  fune  des  mortaises,  l'au- 
tre dans  celle  de  l'attelle  opposée,  puis  de  les  amener  par 
les  échancrures  de  chaque  attelle,  de  les  nouer  ensem- 
ble sur  celle  de  f  atlcile  externe ,  c'est  afin  d'exercer  une 
extension  directe  suivant  l'axe  du  membre ,  et  de  per- 
dre ainsi  le  moins  possible  de  force. 
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Enfin  Textension  lente  et  graduelle  est  un  important 
précepte  ,  parcecpvane  action  trop  brusque  pourrait 
eûrayer  le  malade  que  la  crainte  raidirait  ensuite  su- 
Lilemcnt ,  et  qu  une  telle  action  pourrait  déterminer 
le  spasme  convulsif  des  muscles. 

Effets  et  propriétés.  L'appareil  à  extension  perma- 
nente, tel  que  nous  venons  de  le  de'crire,  est  très  fati- 
gant pour  le  malade,  et  quelquefois  il  l'est  au  point  que 
le  malade  ne  peut  le  supporter.  Chez  certains  sujets , 
soit  par  suite  de  l'irritabilité  qui  leur  est  naturelle  ,  soit 
par  suite  de  l'irriialion  où  se  trouvent  les  muscles  de- 
puis le  moment  de  la  fracture ,  soit  par  suite  de  la  rec- 
titude du  membre,  ces  organes  se  contractent  spasmo- 
diquement  et  tiennent  les  os  déplaces,  a  L'extension 
du  membre,  dit  Pgtt,  détermine  la  plus  grande  par- 
tie des  muscles  à  se  contracter  (i).  C'est  la  même  chose 
dans  la  fracture  des  deux  os  de  la  jambe  :  la  position 
droite  du  membre  fait  contracter  les  m!;Scles  ;  une 
flexion  modérée  du  genou  les  relâche,  et  diminue  leur 
tendance  à  se  contracter  (2).  »  Enfin,  selon  le  même 
auteur,  dans  celte  situation  des  membres  cassés,  les  os 
sont  plus  exposés  à  être  déplacés  par  suite  même  de  la 
tension  des  muscles  i^o). 

L'appareil  extensifest  d'ailleurs  toujours  nuisible  lors- 
que la  peau  est  mal  défendue  de  la  pression  des  lacs  ex- 
lensifs  et  contre-extensifs.  Il  peut  alors  en  résulter  des 
excoriations,  des  ulcérations  profondes  sur  le  dos  du 
pied,  l'exfoliation  des  tendons,  en  un  mot,  des  acci- 
dens  iort  graves ,  et  le  sujet  peut  rester  estropié.  On  en 
a  malheureusement  trop  d'e'emples. 

Dans  tous  les  cas  le  membre  est  tendu  entre  deux 
puissances  opposées,  et  les  fragmens  ne  peuvent  se  dé- 

(1)  Ouv.  cité,  p.  6q.  '—  (2)  Ici ,  p.  61. —  (5)  Ici,  p.  Sg. 
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placer  ,  ni  suivant  leui*  circonlereiice ,  ni  suivant  leur 
longueur,  ou  nu  moins  ce  de'placemcnl  est  difficile,  peu 
eïendu  ,  et  n'arrive  ijuère  qu'à  mesure  ([ue  les  lacs  ex- 
tensifs  se  reiâchcni ,  et  que  les  muscles  irrites  par  l'ex- 
tension se  conlraclent  davanlage. 

V^  SOUS-GENRE. 

APPAREILS    EXTENSIFS    DK    FRACTIRES    A    ATTELLE    MECANIQUE. 

Avant  que  Vermandois  et  Desault  n'inventassent 
l'appareil  prëce'dent ,  J.-L.  Petit  ,  qui  posse'dait  des 
connaissances  étendues  en  mécanique,  et  Pieropan, 
avaient  imai^^ine'  un  appareil  qui  agissait  à  peu  près  de 
la  même  manière  et  remplissait  les  mêmes  usages  que 
l'appareil  extensii"  à  attelles  perlore'es.  Depuis,  le  pro- 
fesseur BoYER  en  a  fait  construire  un  plus  simple  et  plus 
commode.  Il  suffira  de  les  décrire  en  commun,  et  je  ren- 
verrai, pour  plus  de  de'tails,  aux  auteurs  eux-mêmes. 

Usages  et  indications.  Ces  appareils  ,  destines  à 
remplir  les  mêmes  indications  que  le  pre'cédeni ,  peu- 
vent s'employer  dans  les  mêmes  circonstances;  mais  ils 
devraient  lui  être  prêfc're's,  si  le  malade  en  délire  s'agitait 
d'une  manière  énergique  et  dangereuse ,  ou  s'il  devait 
être  iransporlë  plus  ou  moins  loin  par  le  moyen  d'une 
voilure  cahotante. 

Dispositions.  Ces  appareils  se  composent  des  mêmes 
pièces  que  le  précèdent.  Ils  n'en  diffèrent  réellement  que 
par  la  disposition  des  attelles,  quelquefois  par  l'addi- 
tion d'une  ceinture  ,  et  enfin  par  les  lacs  exlensifs. 

L'attelle  externe  a  la  môme  longueur  à  peu  près  que 
celle  de  l'appareil  ordinaire,  et  elle  porte  à  son  extré- 
mité' inférieure,  tantôt  un  treuil  dispose'  perpendicu- 
lairement sur  l'allelle,  et  passant  en  travers  derrière  la 
plante  du  pied  ;  tantôt  une  vis  de  pression  ,  conmie  dans 
l'appareil  de  M.  Boyer. 
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Le  treuil  est  dispose'  de  facoiî  qu'il  puisse  agir  sur  le 
lacs  exlensif  attaché  auteur  du  pied  et  du  bas  de  la 
jambe. 

La  vis,  dans  l'appareil  de  M.  Boyer  ,  met  en  mouve- 
ment une  pièce  de  mêlai  qui  se  porté  en  travers  sous  la 
plante  du  pied,  et  tient  à  une  semeile  garnie  de  cour- 
roies de  peau  pour  faire  l'extension. 

Dans  tous  les  appareils  le  lac  conlre-extensifest  tan- 
tôt t'ait  en  linge  ,  tantôt  en  peau,  et  il  doit  être  matelasse' 
mollement  dans  tous.  Il  est  destiné  à  passer  dans  le  pli 
de  la  cuisse ,  pour  se  porter  de  là  par-derrière  et  par- 
devant  le  bassin,  soit  à  une  ceinture,  comme  dans  les 
appareils  de  Petit  ,  de  Pieropan  ,  de  Brunel  ,  soit  à 
l'extrémité  coudée  et  dirigée  en  dedans  de  l'attelle  ex- 
terne, disposition  qui  existe  dans  l'appareil  de  M.  BoYER. 

Application.  Le  membre  fracturé  étant  couvert  du 
bandage  de  Scultet  ,  on  applique  la  ceinture  lorsque 
l'appareil  en  a  une,  les  coussins  et  les  attelles.  L'attelle 
externe  doit  s'engager  par  son  extrémité  supérieure 
dans  le  gousset  de  la  ceinture,  lorsqu'il  y  en  a  une 
pour  la  recQvoir.  On  garnit  le  pli  de  la  cuisse  d'un  cous- 
sin capable  de  préserver  la  peau  de  l'action  du  laes 
contre-estensif  :  il  ne  faut  pas  craindre  de  prendre  trop 
de  précautions  à  cet  égard.  On  passe  ensuite  le  lacs 
dans  le  pli  de  la  cuisse  ,  et  on  le  fixe  à  la  ceinture  par 
une  boucle  dans  les  appareils  de  Petit  ,  de  Pieropan 
et  de  Brunel.  Dans  celui  de  M.  Boyer,  le  milieu  du 
lacs  est  porté  dans  le  pli  de  la  cuisse  sur  la  tubérosité 
de  l'ischion;  ses  deux  extrémités  sont  conduites  obli- 
quement par-devant  et  derrière  le  bassin  ,  en  haut  et  en 
dehors  vers  le  crochet  de  Textrémité  supérieure  de  l'at- 
telle externe  que  l'on  engage  dans  un  gousset  que  pré- 
sente ce  lacs  contre-extensif,  et  enfin  on  engage  une  ex- 
trémité du  lacs  dans  la  boucle  de  l'autre,  et  on  le  serre. 
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Les  parties  sur  lesquelles  doit  porter  le  lacs  exlensif 
doivent  être  pa:failement  garnies  de  colon.  Ce  lacs  est 
ensuite  applique  autour  du  pied  et  même  de  la  jambe, 
selon  sa  disposition,  et  le  plus  loin  possible,  afin  qu'il 
ne  porte  que  sur  de  larges  surfaces.  Enfin  on  procède  à 
l'extension  ,  après  avoir  noue'  autour  du  membre  les 
liens  desline's  à  assujettir  les  attelles,  et  on  pratique  cette 
manœuvre  avec  les  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées plus  haut. 

Effets  et  propriétés.  Ces  appareils  agissent  de  la  même 
manière  que  l'appareil  extensif  à  attelles  perlore'es.  Ils 
n'en  diffèrent  sous  ce  rapport  qu'en  ce  qu'ils  sont  plus 
fixes,  plus  solides  ,  moins  prompts  à  se  relâcher,  et  au 
besoin  plus  énergiques.  On  leur  a  fait  reproche  de 
cette  puissance.  Entre  des  mains  inhabiles,  elle  peut 
effectivement  être  dangereuse. 

VP  SOUS-GENRE. 

APPAREILS    DE    FRACTUEES    A    DOUBLE    PLAN    INCLIKÉ. 

Ces  appareils  sont  ainsi  appelés ,  parcequ'ils  pré- 
sentent deux  plans  inclinés  en  sens  inverse  pour  servir 
d'appui  à  la  cuisse  et  à  la  jambe. 

Le  premier  de  ces  appareils  ayant  été  imaginé  par 
PoTT  ,  contrairement  aux  principes  d'IliPPOCRATE , 
comme  ce  sera  prouvé  dans  la  partie  historique  de  cet 
ouvrage,  c'est  svu-tout  d'après  cet  auteur  que  j'en  par- 
lerai (i).  Cependant  j'indicjuerai  l'emploi  qu'on  en  fait 
à  riIôlcl-Dieu  de  Paris.  Qu'il  me  soii  permis  de  pro- 
fiter de  celte  occasion  pour  remercier  mon  ami  Senn 
des  renseignemens  qu'il  m'a  donnés  à  cet  égard,  et  dont 
j'ai  depuis  vérifié  l'exactitude;  M.  le  professeur  Del- 

(i)  Nouvelle  Méthoile  de  traiter  les  fracl.  et  les  lux.,  trad. 
par  Lassvs.  Pari?,  1771. 
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PECH  ,  qxii  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoj^er ,  par  lin- 
termëdiaire  de  M.  Bertrand  ,  professeur  agre'gë  à  la 
facullë  de  Montpellier,  des  notes  précieuses  sur  son 
appareil  exiensif  à  plans  inclines ,  aucpiel  il  a  joint  un 
dessin  fait  au  trait.  Je  profiterai  avec  reconnaissance  de 
toutes  ces  ressources. 

Usages  et  indications.  Les  appareils  à  double  plan 
incliné  sont  universellement  employés  en  Angleterre 
pour  les  fractures  du  fémur,  depuis  le  temps  où  Pott 
a  mis  le  sien  en  usage.  On  commence  à  s'en  servir  en 
France  dans  les  mêmes  cas. 

Comme  dans  les  premiers  temps  d'une  fracture  les 
muscles  se  contractent  spasmodiquement  ;  comme  ils 
tendent  sans  cesse  à  faire  déplacer  les  fragmens  de 
l'os  ,  à  les  faire  chevaucher  et  à  raccourcir  le  membre; 
comme  l'action  par  laquelle  on  élend  les  membres  ,  et 
leur  état  de  rectitude  ou  d'extension  alonge  les  mus- 
cles ;  comme  tout  effort  qui  les  alonge  augmente  leurs 
conlractions  spasmodiques  ,  tandis  que  tout  élat  qui  les 
relâche  les  diminue  ,  n'est-il  pas  visible ,  dit  Pott  , 
qu'en  mettant  le  membre  fracturé  dans  une  position 
telle  que  tous  les  muscles  de  cette  partie  soient  dans  le 
relâchement ,  c'est-à-dire  dans  une  demi-flexion  ,  on 
diminuera  leur  résistance  à  leur  réduction  ,  et  que  telle 
sera  l'indication  à  remphr  pour  l'effectuer  (i)  ? 

Qu'un  élat  permanent  d'extension  ou  de  rectitude  des 
membres  soit  plus  fatigant  qu'un  état  de  demi-flexion, 
c'est  possible  ;  qu'il  tende  davantage  les  muscles , 
comme  le  remarque  Pott  ,  cela  n'est  vrai  que  pour 
les  fléchisseurs  ;  aussi  telle  est  même  la  principale 
cause  pour  laquelle  nos  membres  sont  à  demi  fléchis 
dans  le  repos.  Mais  que  l'état  de  rectitude  soit  aussi  fa- 

(i)  Ouv.  cité.  V.  surtout  les  p.  20,  21,  s5. 
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tiganl  que  des  ailleurs  ont  seniLlc'  le  croire,  d'après  les 
remarques  d'HiPPOCRATE  ;  que  la  demi-flexion  de  nos 
ipem'ores  pendant  le  sonmieil  soit  due,  par  exemple,  à 
ce  que  cet  état  est  beaucoup  plus  commode  pour  le  re- 
pos que  l'elat  oppose',  et  que  ce  soit  pour  cette  raison  que 
nous  prenons  celle  position  dans  le  sommeil  :  ces  pro- 
positions ne  sont  pas  rigoureusement  l'cxposiiion  des 
faits  ,  comme  le  démontre  leur  analyse.  En  effet ,  si 
l'on  se  couche  sur  le  côte  ,  les  membres  e'tendus  et 
parallèles  au  corps,  on  ne  peut  s'y  conserver  en  e'quili- 
bre  qu'avec  un  grand  travail ,  le  corps  se  renverse  en 
avant  ou  en  arrière,  parcequ'alors  la  base  de  sustenta- 
tion se  trouve  trop  e'iroite.  Si  au  contraire  on  se  fléchit 
en  avant,  si  l'on  porte  les  bras  et  les  cuisses  dans  cette 
direction ,  l'equihbre  devient  facile  ,  parceque  la  base 
de  sustentation  est  agrandie;  et  on  peut  commencer  à 
goiiter  les  douceurs  du  repos.  Voilà,  je  crois,  une  pre- 
mière cause  instinctive  de  l'attitude  de  l'homme  en- 
dormi sur  son  côte'.  11  en  est  une  seconde. 

Plus  on  e'prouve  de  froid  ,  plus  on  se  replie,  plus 
CD  se  resserre  sur  soi-même ,  parcequ'on  sent  instinc- 
tivement que  plus  on  s'étend  plus  on  perd  de  chaleur. 
Au  temps  des  froids  l'homme  se  blottit  sous  l'abri  de 
ses  couvertures  comme  le  mulot  ou  le  hamster  dans  son 
habitation  souterraine.  Voilà  une  seconde  cause  de  la 
flexion  des  membres  pendant  le  sommeil.  La  troisième 
est  celle  qu'on  a  remarquée  depuis  long-temps;  c'est 
qu'une  demi-flexion  est  moins  fatigante  que  l'exten- 
sion ;  et  elle  l'est  moins,  comme  l'a  observe  Pott,  par- 
ceque cette  dernière  attitude  tiraille  certains  muscles 
plus  que  d'autres  ,  et  nous  avons  fait  voir  que  ces  mus- 
cles sont  les  fléchisseurs. 

Biais  l'ctat  de  rectitude  des  membres  est -il  aussi 
nuisible  que  le  dit  le  célèbre  chirurgien  anglais?  est-il 
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vrai  qu'il  sqit  une  cause  permanente  d'irrilalion  et  de 
spasme  qui  s'oppose  à  la  réduction  ?  c'est  ce  me  semble 
ime  exage'ration.  Si  je  ne  puis  admettre  cette  idée,  dont 
i'expe'rience  dément  chaque  jour  hautement  l'exacti- 
tude par  les  succès  nombreux  et  journaliers  de  l'exten- 
sion permanente,  ne'anmoins,  considérant  et  convenant 
avec  PoTT  que  la  demi-flexion  est  moins  fatigante  que 
l'attitude  opposée;  que  la  réduction  est  dans  cet  état 
beaucoup  plus  aisée;  qu'il  est  possible  que  les  muscles, 
relâchés  par  la  flexion,  aient  moins  de  tendance  à  dé- 
placer les  fragmens  d'un  os  mis  en  contact;  que  d'ail- 
leurs cette  nouvelle  méthode  de  traiter  les  fractures  est 
réellement  moins  pénible  que  l'ancienne  pour  le  malade 
et  plus  expéditive  dans  les  pansemens;  enfin  ,  d'après 
les  renseignem.ens  que  |mon  ami  le  docteur  Senn,  de 
Genève,  m'a  donnés,  considérant  qu'à  Paris,  à  l'Hôtel- 
Dieu,  comme  en  Angleterre  .j  elle  n'est  pas  moins  avan- 
tageuse que  l'ancienne,  et  qu'elle  l'est  peut-être  plus  en- 
core, nous  établissons  en  principe  que  la  demi-flexion 
est  indiquée  dans  le  traitement  des  fractures  de  la  cuisse 
et  de  la  jambe ,  à  moins  que  l'indocilité  ou  l'agitation  in- 
volontaire du  malade  n'exige  qu'on  se  rende  maître  de 
ses  mouvem^ens ,  que  par  suite  de  l'obliquité  de  la  frac- 
ture la  tendance  au  raccourcissement  ne  soit  très  pro- 
noncée. 

Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  rappeler,  en  posant 
cette  indication,  qu'il  faut  toujours,  dans  les  fractures 
de  la  cuisse,  empêcher  que  la  pointe  du  pied  ne  se  porte 
en  dehors. 

Enfin  ,  selon  M.  Delpecit,  les  fractures  du  fémur 
comprises  entre  le  petit  trochanter  et  l'arcade  aponé- 
vrotique  du  troisième  adducteur,  présentent  des  in- 
dications toutes  particulières.  Selon  ce  professeur , 
toutes  ces  solutions  de  continuité  du  fémur  sont  sui- 

5o. 
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vies  d'une  inclinaison  en  devant  et  en  dehors  du  bout 
inférieur  du  fra^'nient  supérieur  ;  ccue  inclinaison  est 
d'autant  plus  marquée  que  le  périoste  est  plus  com- 
plètement détruit  auiour  de  la  fracture.  Il  arrive  ,  si 
l'on  soulève  tout  le  membre  intérieur  pour  chercher 
à  le  placer  selon  l'axe  du  fragment  supérieur,  que  ce 
fragment  s'incline  plus  fortement  en  devant,  et  quel- 
quefois dans  une  direction  composée  en  devant  et  en 
dehors  :  aussi  est-ce  dans  cette  attitude  qu'il  faut  assu- 
jettir le  membre  pour  obtenir  le  relâchement  des  mus- 
cles communs  au  bassin  et  à  la  cuisse.  Le  relâchement 
des  muscles  communs  à  la  cuisse  et  à  la  jambe,  à  ces 
deux  dernières  parties  et  au  bassin ,  ajoute-t-il ,  n'est 
pas  moins  important  à  obtenir  :  il  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  la  flexion  de  la  jambe  ;  il  faut  donc  que  la  jambe  et 
la  cuisse  soient  fléchies,  qu'elles  puissent  l'être  à  des  de- 
grés inégaiijc^(\\\e  la  totalité  du  membre  puisse  éire  por- 
tée dans  l'abduction  ,  et  que  ces  attitudes,  une  fois  choi- 
sies, puissent  éire  invariablement  conservées  (i).  C'est 
pour  répondre  à  ces  indications  spéciales  que  M.  Delpech 
a  imaginé  son  appareil,  que  nous  décrivons  plus  bas. 
Disposition.  Il  y  a  sous  ce  rapport  deux  espèces  de 
plans  inclinés  :  des  plans  inclinés  à  coussins ,  des  plans 
inclinés  à  pupitre ,  tels  que  celui  de  M.  Delpech. 

espèce    I". 


PLANS    INCLINES    A    COUSSINS. 


Des  oreillers  suffisaient  à  POTT  pour  faire  celui  qu'il 
mettait  en  usage.  Il  formait  un  petit  massif  de  cous- 
sins, qui  s'inclinait  d'un  côté  vers  la  tète  du  lit,  par  un 
planque  je  \\omïn(i\:d\  supérieur  ;  du  côté  opposé,  par 
un  plan  que  je  nommerai  inférieur.  Chacun  de  ces 

(i)  Notes  manuscrites  de  M.  Delpech,  citées  p.  470- 
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plans  portait  un  bandage  de  Scultet,  dont  toutes  les 
bandes  étaient  cousues  sur  une  autre  bande  qui  les  tra- 
versait par  le  milieu  de  leur  longueur.  Enfin  il  y  joignait 
deux  larges  attelles  matelasse'es  et  des  liens  pour  les 
assujeiiir.  ÎM.  DuPUYTREN,  qui  concourt  à  naturaliser  en 
France  la  mëlhode  anglaise,  ajoute  à  ces  oreillers  des 
lacs  contentifs  laits  avec  des  draps  plies  en  long.  Je 
parlerai  tout  à  Theure  de  leur  emploi. 

Application.  Le  double  plan  incline'  pre'pare',  Pott 
plaçait  le  membre  fracturé  dessus,  de  façon  que  la 
cuisse  correspondait  au  plan  supérieur,  et  la  jambe 
au  plan  inférieur  ,  et  qu'elles  y  reposaient  par  leur  côté 
externe  \  ensuite ,  au  moyen  d'aides  inlelligens ,  il  pra- 
tiquait une  extension  sur  le  genou  et  la  jambe  fléchie , 
puis  appliquait  des  compresses  résolutives ,  s'il  en  était 
besoin ,  et  enfin  les  bandes  séparées  et  les  attelles. 

M.  DupUYTREN  arrange  les  coussins  de  manière  que 
le  jarret,  portant  au  sommet  des  deux  plans  inclinés,  le 
bassin  ne  repose  qu'incomplètement  sur  le  lit  pour 
que  le  poids  du  corps  étende  en  quelque  sorte  le  mem- 
bre fracturé.  Alors  la  cuisse  et  la  jambe  reposent  sur 
les  coussins  par  leur  face  postérieure,  et  leur  situa- 
lion  même  les  empêche  de  se  renverser  en  dehors. 

Quant  à  ses  lacs,  voici  comment  le  chirurgien fran-» 
cals  les  applique  :  attachés  tous  deux  au  lit,  vis-à-vis 
le  genon,  soit  un  peu  au-dessus  soit  au-dessous,  le  su- 
périeur est  porté  obliquement,  puis  en  travers,  par- 
dessus la  jambe  ,  et  enfin  du  côté  opposé,  où  il  est  fixé 
par  son  autre  bout,  vis-à-vis  le  premier,  de  manière  à 
décrire  en  quelque  sorte  un  demi-cercle ,  dont  la  con- 
vexité regarde  les  pieds  du  malade.  Le  second  lacs  est 
dirigé  obliquement  en  sens  opposé  ;  il  croise  le  boiit  du 
premier,  passe  par-dessus  en  décrivant  une  grande 
courbe,  qui  embrasse  la  cuisse,  et  est  amené  ati  côté 
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oppose,  OÙ  on  l'attache  comme  le  précèdent,  qu'il 
croise  pour  la  sccontlc  fois. 

Effets  et  propriétés.  1,'appareil  à  plans  inclinés 
offre  au  malade  une  situation  peu  fatigante,  facile  à 
supporter,  et  les  muscles  fléchisseurs  de  la  jambe  sont 
relâchés  sans  que  les  extenseurs  soient  tendus.  Pott  , 
en  renversant  un  peu  le  malade  sur  son  côté,  de  ma- 
nière que  le  pied  porte  sur  son  coussin  par  son  côté 
externe,  ne  saurait  avoir  à  redouter  la  rotation  de  la 
pointe  du  pied  en  dehors. 

jM.  Dupuytren  ,  disposant  les  coussins  de  façon 
que  le  bassin  porte  imparfaitement  sur  le  lit  du  côté 
de  la  cuisse  fracturée ,  le  corps  lire  toujours  sur  le 
membre  ;  mais  le  jarret  et  la  jambe  étant  retenus ,  l'un 
à  l'angle  de  rencontre  des  deux  plans  inclinés,  l'autre  à 
la  jambe,  siu'  le  pian  inférieur,  il  en  résulte  qu'ils  ne 
peuvent  obéir  à  cet  effort  extensif  de  la  part  du  poids 
du  bassin  qu'ils  résistent,  et  font  une  contre-extension 
réelle.  Nous  verrons  que  M.  Delpecii  a  recherché  les 
mêmes  résultats,  et  qu'il  les  obtient  à  volonté,  faibles 
ou  énergiques ,  par  l'appareil  qu'il  a  fait  construire. 
Enfin  le  jarret  se  trouvant  à  cheval  au  sommet  des  cous- 
sins, la  rotaiion  de  la  pointe  du  pied  en  dehors  devient 
impossible  ,  à  moins  que  la  volonté  du  malade  ou  une 
violence  quelconque  ne  la  produise. 

ESPÈCE    II. 

PLAN    INCLINÉ    A    PDPITRE 

(imaginé  par  M.  le  prore.>:seur  Delpech). 

Je  vais  en  extraire  textuellement  la  description  des 
notes  de  l'auieur,  en  me  bornant  seulement  à  la  pré- 
senter dans  l'ordre  que  je  suis  habituellement. 

Disposition  de  la  machine.  L'appareil  se  compose 
de  deux  cadres  (P.  XII,  7,9,  10)  ponant  des  sangles 
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tendues  (8,  il\,  19),  unis  entre  eux  par  des  charnières 
(2,  4)  )  et  pouvant  former  des  angles  varies  par  leur  in- 
clinaison re'ciproque  :  c'est  ce  que  nous  nommons  le  pu- 
pitre. La  pièce  que  nous  appelons  le  versant  supe'rieur 
(j,  9)  doit  re'pondre  à  la  cuisse;  celle  que  nous  appe- 
lons le  versant  inférieur  (10)  doit  re'pondre  à  la  jambe. 
L'une  et  l'autre  sont  brisées  ,  et  leurs  pièces  assemble'es 
par  des  coulisses  en  queue  d'aronde  (9 ,  10)  pour  être 
ajuste'es  à  la  longueur  du  membre  intérieur,  et  servir 
à  des  individus  de  grandeurs  différentes.  Au  versant 
infe'rieur  sont  deux  coulisses  ,  l'une  en  haut ,  l'autre  en 
Las  ;  elles  sont  ajustées  en  queue  d'aronde  ;  elles  glis- 
sent horizontalement;  elles  sont  munies  dans  leur 
revers  de  deux  courroies  propres  à  les  fixer  dans  leur 
glissement  (6,  iG).  Elles  portent  à  la  surface  oppo- 
se'e  des  courroies  matelasse'es  ,  propres  à  fixer  la  partie 
correspondante  de  la  jambe  ,  et  des  boutons  pour 
fixer  des  coussins  volants  (3,  1 1  ).  Le  versant  supé- 
rieur est  attache'  par  des  charnières  (  20  )  à  un  enca- 
drement dont  la  partie  inférieure  présente  des  crans 
de  cre'maillère  des  deux  côte's  (  i5,  17).  L'extre'miié 
du  versant  infe'rieur  est  arme'e  de  griffes  en  tôle,  qui 
s'engagent  dans  les  crémaillères  (22  ).  A  la  faveur  de 
cette  articulation,  le  pupitre  peut  décrire  toutes  sortes 
d'angles.  L'encadrement,  auquel  le  pupiire  est  allaché, 
l'est  lui-même  par  d'autres  charnières  à  un  encadre- 
ment extérieur  taillé  de  même  en  crémaillère  par  son 
bout  inférieur  (24).  Des  pieds  mobiles  (18,  20,  26) 
ou  des  supports  ,  attachés  à  l'encadrement  intérieur 
(23),  en  s'appuyant  aux  divers  crans  de  la  dernière 
crémaillère  (24)  ,  peuvent  faire  décrire  un  angle  à 
l'articulation  par  la  charnière  des  ('eux  encadre- 
mens.  Cette  dernière  articulation  permet  de  fléchir 
la  cuisse  séparément,  tandis  que  celle  des  deitx  ver- 
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s.'ins  du  pupille  pcrmcl  d'.i^ir  de  même  sur  la  jnmhe. 

Ala  coulisse  supérieure  du  Versant  inle'rieur  du  pupi- 
tre s'adapie  à  volonté  un  coussin  demi-cylindricpie  (5j 
ou  un  coussin  plane. 

Le  versaul  sup(;i  ieur  se  f^arnit  d'un  coussin  plane  (  i  ). 

Propriétés  de  l'appareil.  \a\s  deux  plans  du  pupitre 
stir  lesquels  reposent  d'une  part  la  cuisse,  d'auire  part  la 
jamSe,  sont  propres  à  fixer  ces  deux  parties  dii  nuîmhre 
dans  un  d«\i,'redeïernMne  de  flexion.  A  la  laveur  de  la  dou- 
Lle  cre'maillère  ,  on  peut  augmenter  la  flexion  de  la 
cuisse,  sans  auijmcnler,  et  en  dimiiiii.int  même,  s'il  le 
faut,  celle  de  la  jambe.  \L\\  portant  lout  l'appareil  en  de- 
hors ou  en  dedans,  on  peut  varier  le  flei^ni  de  l'aluluc- 
lion.  Le  poids  de  la  jamhe  est  un  contre-poids  de  celui  de 
la  cuisse,  hien  souvent  sullisanl  pour  empêcher  la  rota- 
lion  en  dehors.  Dans  le  cas  où  de  nouveaux  moyens 
seraient  nécessaires  dans  cette  vue,  on  peut  les  tirer 
de  deux  coulis.scs  matelassdes,  dont  l'une  repond  au 
jarret  (6),  l'autre  au  bas  de  la  jandiefif)),  sur  les- 
cpielles  se  fixent,  par  des  courroies  à  houcles  f  5,  12), 
les  points  correspondatis  du  mernhre,  et  au  moyen 
desquelles  on  peut  entraîner  à  volonid  le  f^enou  et  le 
pied  vers  des  côtc'S  opposes,  d'où  résulte  nécessaire- 
ment ime  rotation  en  dedans  ou  en  dehors  du  Ira^'ment 
inf(^rieur  de  la  Iractiue  (1). 

Enfin  si  le  besoin  de  l'extension  perujanente  se  fait 
Rcnlir  ,  die  peut  être  |)rati(pi(;e  par  deux  movens  :  le 
premier  et  le  [)lus  simple  est  un  coussin  fletni-eylin- 
dri(pic  (Jy)  repondant  à  la  partie  iiiil-ricMu-e  du  jarret, 
moyennant  lequel  la  jairdjc  lait  un  levier  du  |)reriiier 

(^ij  Si',  croin  qui;  ÎM.  Di;li>i;(;m  .H'.ibtisc  ,  vX  qu'rn  a^ji-iSiiiil  sur 
le  pivd  ou  le  {^trioii  ,  la  jainltc  étant  llrcliiu  ,  on  ne  pourra  ini- 
piiiner  un  uiuiivcnicnl  de  rotation  au  iVagnicnl  iuléricur  du 
fénnu". 
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genre,  comme  le  }3ras  à  l'égard  de  la  clavicule  dans 
les  appareils  destines  au  traiiemeut  des  fractures  de  ce 
dernier  os ,  par  l'extension  permanente  ;  le  second  est 
dans  la  faculté  d'alonger  le  versant  supérieur  brise,  et 
dont  les  parties  jouent  entre  elles  sur  des  coulisses  en 
queue  d'aronde  (9). 

La  fracture  e'iant  réunie,  on  peiu,  par  la  remission 
progressive  des  crémaillères,  étendre  peu  à  peu  le  mem- 
bre ,  et  restituer  ains<i  de  bonne  heure  les  mouvemens 
du  genou,  pourvu  qu'on  ait  le  soin  de  supprimer  d'a- 
bord le  coussin  demi-cylindrique  ,  s'il  a  ete  employé'. 

On  voit  que  cet  appareil,  qui  peut  dispenser  de  toute 
compression  circulaire,  si  ce  n'est  au  pied  et  au  bas  de  la 
jambe,  où  une  bande  de  llanelle  peut  être  mise  pour  pré- 
venir l'œdème,  donne  !a  liberté  de  conformer  en  tout  la 
situation  du  fragment  inie'rieur  d'une  fracture  du  fëmur 
à  l'attitude  du  fragment  supérieur  sur  lequel  il  est  im- 
possible d'agir;  de  pouvoir  varier  à  chaque  instant  l'at- 
titude que  l'on  aura  choisie  pour  le  membre  et  par  con- 
se'quent  ponr  le  fragment  inférieur,  et  d'assujettir  in- 
variablement le  tout  dans  la  posture  dont  on  a  cru  de- 
voir faire  choix  ;  de  ne  point  fatiguer  les  articulations 
par  des  violences  inutiles;  de  relâcher  tous  les  muscles, 
et  de  réduire  ainsi  à  ce  qui  est  strictement  indispensable 
la  force  ne'cessaire  pour  l'extension  permanente  ;  de  dis- 
penser de  tout  lien  et  des  violences  qui  en  sont  insépa- 
rables ,  dans  le  cas  où  celte  extension  est  jugée  néces- 
saire; de  laisser  la  liberté  d'entourer  au  besoin  la  frac- 
ture de  lopi(jues  variés,  même  d'attelles  brisées,  de  les 
contenir  par  des  courroies,  de  les  varier,  renouveler, 
sans  rien  changer  à  l'ensemble ,  à  la  fixité  et  à  la  Ibrce 
de  l'appareil;  eniin  de  permettre  au  malade  de  garder 
l'attitude  sur  le  dos,  la  seule  praticable  dans  le  traite- 
ment d'une  maladie  de  longue  haleine,  et  qui  nécessite 
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le  repos ,  comme  peut  l'clrc  une  fracinre  de  la  cuisse. 

Soins  consécutifs  à  Vemploi  des  divers  appareils 
de  fractures. 

Comme  il  est  assez  difiicile  de  lever  l'appareil  à  ban- 
dage spiral  sans  communiquer  des  mouvemens  à  la 
fraclure  ,  on  ne  doit  le  lever  que  lorsqu'il  est  trop  lâche 
ou  trop  serre.  Comme  au  contraire  avec  tous  les  autres 
appareils  on  peut  découvrir  le  membre  fracture'  sans  lui 
communiquer  le  moindre  mouvement ,  on  peut  le  faire 
tous  les  huit  ou  dix. .jours  ,  plus  souvent  même  s'il  y  a 
lieu  ,  pour  examiner  si  la  fracture  ne  s'est  pas  deran- 
ge'e  depuis  qu'elle  a  e'té  réduite  ,  ou  pour  resserrer  l'ap- 
pareil s'il  se  relâche  ,  soit  parcequ'il  y  avait  au  membre 
fracture'  un  gonflemenl  qui  se  dissipe ,  soit  par  d'au- 
tres causes. 

Toutes  les  fois  qu'un  chii'urgien  veut  lever  un  ap- 
pareil, il  lui  faut  des  aides  intelligens  pour  maintenir 
le  membre  immobile  :  l'un  est  charge  d'assujettir  la  par- 
lie  supe'rieure,  l'autre  la  partie  infe'rieure  du  membre 
fracture  ;  un  troisième  est  nécessaire  pour  aider  le  chi- 
rurgien à  apphqucr  fappareil. 

En  enlevant  un  bandage  spiral,  il  faut  apporter  le 
plus  grand  soin  à  ne  |;as  heurter  le  membre. 

Dans  tin  appareil  à  bandelettes  séparées ,  ou  à  dix- 
huit  chefs  ,  après  avoir  dénoué  les  liens  de  fil,  enlevé 
doucement  les  attelles  et  les  coussins  ,  on  ne  détache 
les  bandelettes  et  les  chefs  du  bandage  à  dix-huit  chefs 
que  l'un  après  l'autre  par  leurs  extrémités  ,  sans  les  ti- 
rer de  dessous  le  membre.  A  mesure  quon  le  fait  on  en 
déploie  les  extrémités  en  dedans  et  en  dehors  du  membre. 
Dans  l'appareil  à  bandes  séparées  on  ne  change  rien  à 
Tordre  qu  elles  ont  les  unes  par  rapport  aux  autres  ,  en 
sorte  qu'après  celle  opéraliou  elles  se  irouvent  éien- 
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dues  sur  le  drap  porle-atlelle ,  comme  elles  se  irou- 
vaieni  imme'dialement  avant  qii  on  en  tit  1  application. 

Lorsqu'une  ou  plusieurs  des  Landeieties  séparées 
sont  salies  par  le  pus  d  une  plaie,  par  exemple  ,  il  les 
faut  changer.  Il  n  est  pas  pour  cela  nécessaire  de  les  re- 
tirer toutes  et  de  de'ranger  le  membre;  il  sufEt  d  atta- 
cher une  bandelette  propre  à  chacune  de  celles  qui  sont 
sales,  et  en  tirant  celles-ci  doucement  et  tour  à  tour,  de 
dessous  le  membre ,  les  autres  suivront  et  viendront  les 
remplacer  :  alors  on  les  détachera ,  et  on  laissera  en 
place  les  bandelettes  nouvelles. 

Un  appareil  à  attelles  extensives  perforées  exige  qu'a- 
près avoir  dénoué  les  liens ,  en  avoir  étendu  les  extré- 
mités de  chaque  coté  du  membre  sur  le  lit,  on  desserre 
doucement  les  lacs  extensils  pour  retirer  les  attelles, 
les  coussins ,  et  se  disposer  à  découvrir  le  membre  des 
bandelettes  séparées  qui  lenveloppent. 

On  procède  de  la  même  manière  pour  lever  les  ap- 
pareils à  attelles  extensives  mécaniques ,  et  tous  ces 
appareils  sont  assez  longs  à  renouveler. 

Les  appareils  à  plans  inclinés  prennent  moins  de 
temps  et  n  otïrent  aucune  difficulté  ;  mais  il  faut  tou- 
jours que  le  membre  soit  tenu  immobile  pendant  la  le- 
vée des  attelles  et  des  bandelettes. 

Dans  la  fraciiive  du  bras  ,  on  pourra  ordinairement 
au  quarantième  jour  supprimer  les  attelles  et  ne  conser- 
ver que  le  bandage  spiral,  que  l'on  fera  porter  jusqu'au 
soixantième  jour  ot  même  jusqu'au  soixante- dixième 
dans  les  fractures  du  col  de  fhumérus. 

L  appareil  se  conserve  moins  long-ieraps  à  VavaTil- 
bras.  \ers  le  quarantième  jour  la  fracture  est  ordinaire- 
ment consolidée ,  et  il  suffit  alors  de  faire  garder  seule- 
ment un  bandage  spiral  jusqu  au  cinquantième  jour. 

Ce  n'est  qu'au  bout  de  deux  mois  que  sont  cousoli- 
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dées  les  fractures  du  corps  du  fémur;  celles  du  col  se 
solklitient  pins  tarrlivement  encore.  C'est  alors  seule- 
ment qu'on  peut  retirer  l'appareil  pour  ne  laisser  sur  le 
membre  qu'un  banflage  spiral,  que  le  malade  doit  con- 
server encore  une  vingtaine  de  jours  et  souvent  plus 
encore ,  en  continuant  d'ailleurs  à  rester  au  lit. 

j4  la  jambe,  une  fracture  des  deux  os  n'exige  guère 
l'emploi  de  l'appareil  que  pendant  cinquante  jours. 

Le  bandage  spiral  recommande  après  la  consolida- 
lion  d'une  fracture  dans  l'inienlion  de  prévenir  l'en- 
gorgement œde'mateux  du  membre,  est-il  bien  utile? 
Je  crois  qu'on  s'en  est  exage'ré  l'importance,  et  que,  lors- 
qu'on retire  un  appareil  de  fracture ,  il  serait  suffisant 
de  faire  continuer  Fusage  d'une  e'cliarpe  pour  les  frac- 
tures des  membres  supérieurs,  et  de  faire  garder  le  lit 
pour  celles  des  membres  inférieurs. 

Quand  il  abandonne  ces  dernières  pre'cautions ,  le 
malade  ne  doit  faire  de  son  membre  qu'un  usage  mo- 
dère. Il  ne  doit  se  livrer  à  aucun  effort  imprudent,  et, 
après  une  fracture  de  la  cuisse  ou  de  la  jambe ,  il  fera 
bien  de  marcher  d'abord  avec  des  be'quilles  et  ensuite 
avec  une  canne.  Si ,  dans  les  premiers  essais  qu'il  fait 
de  son  membre  convalescent,  le  cal  venait  à  céder,  il 
faudrait  rcappliquer  l'appareil  pour  lui  donner  le  temps 
de  prendre  plus  de  solidité. 

Il  est  des  cas  où  une  fracture  est  beaucoup  plus  lon- 
gue à  guérir  qu'elle  ne  l'est  d'habitude  ;  lorsqu'on  pré- 
sume que  le  retard  est  dû  à  ce  que  le  membre  malade  n'a 
pas  été  tenu  dans  une  immol)ilité  assez  sévère  ,  il  faut 
réapplicpier  l'appareil,  et  assurer  au  mernljre  une  par- 
faite immobihté. 

Enfin,  dans  les  fractures  compliquées  de  gonflement 
inflammatoire,  il  faut  surveiller  très  aiienlivement  l'ap- 
pareil. Si,  par  suite  du  gonflement  (pii  accompagne  l'in- 
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flammalion,  l'appareil  étrangle  le  membre,  lidlez-vous 
de  le  desserrer,  car  il  pourrait  survenir  une  gangrène 
mortelle  pour  le  membre  ;  puis  appliquez  des  compresses 
imbibe'es  d'eau  de  guimauve  ou  un  cataplasme,  et  re'ap- 
pliquez  l'appareil  par-dessus  sans  le  serrer. 

Lorsqu'il  existe  une  plaie,  de'couvrez-la  aussi  sou- 
vent qu'il  est  nécessaire  d'en  taire  le  pansement  ,  et  de 
changer  les  pièces  de  l'appareil  salies  par  la  suppura- 
tion. Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  rappeler  qu'à  cha- 
que fois  des  compresses  ,  place'es  sur  les  bords  de  la  so- 
lution de  continuité ,  doivent  la  pre'server  de  la  com- 
pression. 

GENRE   VIII. 

BANDAGES  MÉCANIQUES  BOCCLÉS. 

Je  les  se'pare  des  bandages  boucle's  de  la  deuxièrne 
classe,  parcequ'ils  rentrent  dans  les  machines  ,  soit  par 
l'altelle  re'sistante  de  l'un  ,  soit  par  le  treuil  de  l'autre. 

ESPÈCE    I". 

BANDAGE    MÉCANIQTJE    BOÏCLÉ    DU    GENOU. 

Usages.  11  a  etë  propose'  par  Ravaton  pour  la  frac- 
ture de  la  rotule  (i). 

Cet  appareil  est  fort  simple,  et  me'rite,  sous  ce  rap- 
port, de  n'être  pas  oublié.  Je  ne  le  de'crirai  pas  scru- 
puleusement tel  qu'il  a  e'te'  propose',  mais  tel  qu'il  me 
parait  devoir  être  fait. 

11  se  compose  d'unepelitep!anchedeboisle'ger,longue 
d'environ  trente  centimètres  (onze  pouces)  (P.  XVI,  1 8, 
36) ,  large  de  treize  centimètres  (cinq  pouces)  à  peu 
près,  e'paisse  de  trois  à  quatre  centimètres  (d'un  pouce 
à  un  pouce  et  demi)  dans  toute  son  étendue.  Celte 
planche  doit  être  creuse'e  en  gouttière,  suivant  sa  lon- 

(i)  Prat.  moderne  de  chir. ,  t.  iv,  p.  3ii. 
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gueur,  pour  embrasser  exaclement  la  parlie  poste'rieurc 
cl  les  côtes  du  jarret  (même  P.,  :io,  et  22,  3o  et  oa). 
Elle  doit  être  plus  creusée  à  sa  face  interne,  vers  ses  ex- 
Iremilës ,  pour  s'appliquer  aisément  aux  formes  de  la 
cuisse  au-dessus  du  jarret  et  à  la  parlie  supe'rieure  du 
mollet.  Enfin,  elle  peut  être  creusée  en  travers  à  sa  face 
externe  ,  dans  le  milieu  de  sa  longueur  ,  ainsi  qu'on  le 
voit  (même  P. ,  20,  5o)  ;  et  c'est  après  ces  excavations 
pratiquées  qu'elle  doit  offrir  les  dimensions  d'épaisseur 
dont  j'ai  parlé. 

La  surface  interne  de  celte  planche  doit  être  garnie 
de  laine  et  de  peau ,  comme  la  surface  interne  d'un 
brayer ,  afin  de  ne  pas  fatiguer  le  sujet. 

A  sa  surface  externe,  près  des  extrémités  de  la  plan- 
che (même P.,  18,  56),  seront  fixées  en  travers  ,  et  par 
l'une  de  leurs  extrémités,  deux  courroies  (même  P., 
19,  55)  ,  dont  le  bout  arrêlé  portera  une  boucle  qui 
reposera  sur  la  planche  près  de  l'un  de  ses  bords  (même 
P.,20,5/i).  • 

Il  faut  que  ces  courroies  soient  bien  garnies  ,  bien 
rembourrées  à  leur  face  interne,  et  assez  longues  pour 
pouvoir  entourer  d'un  circulaire  transversal,  1°  la 
cuisse  avec  la  planche  du  bandage  au-dessus  du  ge- 
nou, et  2°  la  jambe  vers  le  milieu  du  mollet. 

Outre  celte  première  pièce  et  ses  courroies,  l'appa- 
reil de  Ravaton  se  compose  de  deux  demi-cercles  mé- 
talliques (même  P.,  24,  5i  ,  où  ils  sont  dessinés  un 
peu  trop  écartés).  L'un  d'eux  est  destiné  à  passer  trans- 
versalement au-dessus  de  la  rotule,  ;  n  embrassant  le 
genou  de  dedans  en  dehors  et  par-d.vant  (même  P., 
24)7  l'autre  est  destiné  à  l'embrasser  le  la  même  ma- 
nière, en  passant  par-dessous  la  roiuic  (même  P. ,  5 1  )  ; 
et  ils  doivent  être  assez  longs  pour  se  réunir  tous  les 
deux  par  leurs  extrémités  en  dehors  des  bords  latéraux 
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de  la  planche.  Ils  peuvent  être  distingues  en  supérieur 
et  en  inférieur,  d'après  la  place  qu'ils  doivent  occuper 
sur  le  genou.  Le  supérieur  sera  un  peu  plus  long  pour 
pouvoir  porter  à  l'une  de  ses  exire'mités  une  boucle 
(même  P.,  25) ,  et  à  l'autre  une  grande  courroie,  d'une 
longueur  suffisante  pour  qu'ils  puissent  entourer  ensem- 
hle  le  genou  (même  P. ,  26).  Ils  doivent  être  d'ailleurs 
arlicule's  l'un  avec  l'autre  par  leurs  deux  bouts  au  moyen 
d'un  clou  à  tête  plate  qui  leur  permette  de  se  mouvoir 
autour,  et  de  se  rapprocher  ou  de  s'e'carler  par  le  mi- 
lieu de  l'anse  qu'ils  repre'sentent ,  jusqu'à  former  un 
cercle.  Ces  deux  demi-cercles  sont  formes  de  deux  la- 
mes de  cuivre  de  deux  travers  de  doigt  de  largeur,  gar- 
nis à  la  manière  des  ressorts  des  brayers.  Le  supe'rieur 
doit  pre'senter  en  outre  deux  petites  courroies  vertica- 
les (même  P.  ,  27  )  ,  qui  y  seront  cousues  par  une 
extre'mite',  de  manière  à  pendre  de  chaque  côte  de  la 
rotule  lorsque  le  bandage  sera  applique'. 

Le  demi-cercle  infe'rieur  doit  offrir  deux  boucles  à 
un  ou  deux  travers  de  doigt  du  milieu  de  sa  longueur 
(même  P.,  29)  ,  pour  recevoir  les  courroies  (même  P. , 
27)  du  demi-cercle  supe'rieur.  Si  on  le  juge  à  propos , 
on  peut  garnir  ces  courroies  d'une  peau  douce  à  leur 
surface  interne. 

application.  Faites  coucher  le  malade;  rapprochez 
et  faites  maintenir  rapproches  les  fragmens  e'carte's  de 
la  rotule,  puis  placez  la  planche  derrière  le  jarret  (même 
P. ,  25,  3o)  ;  placez  chacune  de  ses  courroies  ,  la  supe'- 
rieure  autour  de  la  partie  inférieure  de  la  cuisse  (même 
P.,  19,  20),  l'infe'rleureaulour  delà  jambe  (mêmeP.,55, 
35)  ;  engagez  leurs  extrëmile's  libres  dans  la  boucle  de 
l'extre'mité  oppose'e  (même  P.,  20,  54),  et  serrez  ces 
courroies  à  un  point  suffisant  pour  affermir  l'appareil 
sans  entraver  la  circulation  veineuse. 
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Placez  ensuite  les  demi-cercles  en  travers  au-devant 
du  genou,  de  manière  que  le  plus  lon^  embrasse  la  base 
du  liagmenl  supe'rieur  de  la  rotule  (même  P.,  24)  et 
l'infëricur  le  iragment  opposé  (même  P.  ,  5i);  portez 
alors  la  courroie  du  demi-cercle  le  plus  long  derrière 
le  jarret,  autour  du  genou,  pour  venir  l'engager,  la  ser- 
rer et  la  fixer  dans  la  boucle  de  i'exire'miie  opposée 
(même  P. ,  25)  du  demi-cercle  auquel  elle  tient. 

Enfin,  passez  les  petites  courroies  (même  P.,  27)  du 
demi-cercle  supérieur  dans  les  boucles  de  l'infe'rieur 
(même P.,  29);  tirez-les  et  les  arrêtez  au  point  où  vous 
jugez  que  le  rapprochement  des  deux  demi-cercles  est 
suffisant  pour  assujettir  les  fragmens  de  la  rotule  l'un 
contre  l'autre.  Si  vous  n'aviez  pas  assez  serre'  auparavant 
la  grande  courroie  du  demi-cercle  supérieur,  il  serait 
possible  que  le  fragment  supérieur  remontât  par-des- 
sous. Prévenu  de  la  possibilité  de  ce  petit  accident,  qui 
vous  forcerait  à  recommencer  l'application  des  demi- 
cercles,  vous  devez  l'éviter, 

Effets  et  propriétés.  Ravaton  assure  que  ce  ban- 
dage contient  la  fracture  de  la  rotule  avec  plus  de  succès 
que  les  autres  appareils.  Il  offre  d'ailleurs  les  avantages 
de  tous  les  bandages  à  courroies ,  il  s'applique  aisément 
et  promptement,  se  relâche  peu,  se  resserre  facilement 
sans  avoir  besoin  d'être  levé  et  réappliqué,  etc. 

Il  est  certain,  après  tout,  qu'il  ne  saurait  produire 
plus  souvent  que  celui  du  professeur  BoYER,  ou  de 
tout  autre  pareil,  une  consolidation  parfaite.  Au  reste 
une  consolidation  imparfaite  n'empêche  pas  la  jambe 
de  marcher  avec  force  et  vitesse  ,  1°  parceque  l'aponé- 
vrose fémorale  sur  les  côtés  de  la  rotule  transmet  encore 
à  la  jambe  les  efforts  des  extenseurs  ;  2°  parceque  les 
fibres  charnues,  d'abord  trop  longues,  finissent  réelle- 
ment par  devenir  plus  courtes ,  probablement  à  cause 
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que  la  nulrilioii  étant  alors  renfermée  clans  clés  limites 
plus  étroites  ,  elle  se  resserre  ici  comme  elle  s'e'tend  au 
contraire  lorsqu'on  lient  les  parties  alongëes. 

M.  BuRDiN  le  jeune  m'a  fait  voir  un  homme  de  trente 
à  quarante  ans  qui  avait  eu  plusieurs  années  auparavant 
la  rotule  rompue  en  travers.  Il  y  avait  trois  ou  quatre 
doigts  d'écartement  entre  les  deux  fragmens ,  et  ne'an- 
moins  les  mouvemens  d'extension  de  la  jambe  e'taient  fa- 
ciles et  e'nergiques  ,  au  point  que  le  sujet  faisait  sans 
peine  sept  ou  huit  lieues  par  jour. 

En  examinant  de  près  son  genou ,  j'observai  que  , 
outre  la  substance  fibreuse  peu  épaisse  qui  liait  les  deux 
fragmens  de  la  rotule  l'un  à  l'autre,  et  qui  devenait  plus 
sensible  par  l'extension  de  la  jambe ,  les  parties  extra- 
rotuliennes  du  tendon  du  triceps  fémoral  confondues  là 
avec  l'aponévrose  fémorale ,  s'étendaient  visiblement 
aussi  sur  les  côtés  de  la  rotule,  et  qu'elles  concouraient 
pour  beaucoup  à  transmettre  au  tibia  l'effort  des  ex- 
tenseurs de  la  jambe. 

Remarque  sur  l'appareil  de  M.  Boyer.  ((  Nous  em- 
ployons depuis  long-temps,  dit  ce  chirurgien  célèbre, 
un  appareil  moins  simple  dans  sa  construction  que  le 
bandage  unissant  des  plaies  en  travers ,  mais  plus  sûr 
dans  son  action  ,  et  surtout  beaucoup  plus  exact  (i).» 

Les  pièces  de  cet  appareil  sont  une  gouttière  de  bois, 
deux  courroies .  cinq  ou  six  liens  de  fil. 

La  gouttière,  plus  large  par  en  haut  que  par  en  bas  , 
doit  s'étendre  du  milieu  de  la  longueur  de  la  cuisse  au- 
dessous  du  mollet ,  pouvoir  loger  dans  sa  profondeur 
les  deux  tiers  de  l'épaisseur  du  membre ,  et  être  garnie 
mollement  à  l'intérieur.  Ses  bords  présentent  en  dehors, 
vers  le  milieu  de  leur  longueur,  des  clous  à  tête  ronde. 

(i)  Ouv.  cité,  t.  m.  p.  34g. 

3i 
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Le  membre  se  place  clans  la  gouttière  ;  on  en  remplit 
les  vides  avec  du  colon  ou  de  la  charpie ,  ensuite  ,  tan- 
dis qu'un  aide  tient  rapproches  les  fra^^mens  de  la  ro- 
tule, on  attache  les  courroies  aux  clous  de  la  gouttière, 
de  façon  que  l'une  embrasse  par  en  haut  l'os  rompu, 
que  l'autre  l'embrasse  par  en  bas  ,  et  que  toutes  deux 
de'cri vent* une  courbe  en  sens  inverse  et  se  croisent  par 
leurs  extre'mite's. 

ce  Cet  appareil,  de  l'utilité  duquel  nous  avons  de  nom- 
breuses preuves,  dit  l'auteur,  a  les  avantages  de  laisser 
la  re'gion  de  la  fracture  à  de'couvert  ;  de  se  relâcher 
moins  promptement  qu'un  appareil  débandes;  de  per- 
mettre d'en  augmenter  l'action  à  volonté ,  et  de  rap- 
procher davantage  les  fragmens  de  la  rotule  en  resser- 
rant l'arc  elliptique  circonscrit  autour  de  l'os  par  les 
deux  courroies.  » 

ESPÈCE    II. 

BANDAGE    MECANIQUE    BOI'CLÉ    DU    PIED    ET    DE    LA    JAMBE 
POUR    LA    nrPTVRE    DU    TENDON    d' ACHILLE     (l) 

(pantoufle  de  J.-L.   Petit). 

Cet  appareil,  destiné  à  maintenir  en  contact  les  bouts 
du  tendon  d'Achille  rompu,  se  compose,  i°  d'une  pièce 
de  cuir  taillée  en  fronde  à  quatre  chefs  (P.  XI,  12,  18); 
2°  d'un  treuil  (même  P. ,  1 3j  ;  3°  d'une  pantoufle  avec  sa 
courroie  (même  P.,  24,  25). 

La  pantoufle  est  une  espèce  de  soulier  (même  P. ,  24). 
Je  voudrais  qu'au  lieu  d'un  talon  plat  l'inventeur  lui  eût 
donné  un  talon  haut  de  six  travers  de  doigt  (dix  à  douze 
centimètres),  comme  je  l'ai  fait  dessiner  (même P.,  2  5). 

Au  quartier  et  au-dessus  du  talon  (même  P. ,  20)  est 
fixée  une  courroie  qui  peut  remonter  aisément  jusqu'au 
jarret  (même  P.,  i4). 

(1)  Disc,  prélim. ,  1. 1 ,  p.  22 ,  et  Malad.  des  os,  chap.  de  la  rupt.  des 
tendons  ,  t.  11 ,  p.  296. 
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La  pièce  en  fronde  (même  P. ,  12,  18)  doit  avoir  une 
longueur  un  peu  plus  que  suffisante  pour  entourer  les 
trois  quarts  de  la  circonférence  du  membre  inférieur  au- 
dessus  et  au-dessous  du  genou ,  une  largeur  de  seize 
centimètres  (six  pouces)  ,  à  peu  près  huit  travers  de 
doigt  (même  P. ,  10,22).  Comme  les  frondes  ,  elle  doit 
être  fendue  en  deux  chefs  à  chaque  extre'mité  jusque 
vers  le  milieu  de  sa  longueur  (même  P.,  i5,  12,  18)  , 
de  manière  qu'il  n'y  reste  guère  qu'un  plein  de  trois  ou 
quatre  doigts  de  large  (^même  P. ,  1 5).  A  la  surface  ex- 
terne de  chacun  des  deux  chefs  du  même  côté  ,  seront 
cousues  deux  courroies  (même  P. ,  6,  8,  i5,  20),  et  aux 
chefs  opposes  quatre  boucles  de  me'tal  pour  les  recevoir 
(même  P.  ,7,  9,  17,  21).  Cette  pièce  en  fronde  doit  être 
très  forte,  et  pour  cela  faite  de  deux  lames  de  cuir  ferme. 
Comme  elle  est  destine'e  à  s'appliquer  derrière  le  jarret 
par  son  plein ,  et  de  manière  que  ses  chefs  puissent  se 
diriger  fun  au-dessus.  Vautre  au-dessous  du  genou ,  il 
en  résulte  qu'un  de  ses  bords  non  divisé  est  supérieur 
(même P.,  1  0)  et  fautre  inférieur  (même  P.,  21).  Une 
bride  de  cuir  doit  être  fixée  sur  la  surface  externe  du 
plein  que  représente  la  fronde  (même  P.,  19),  et  le 
treuil  sera  attaché  au-dessus ,  plus  près  du  bord  supé- 
rieur (même  P. ,  12). 

Le  treuil  (même  P. ,  1 5)  est  disposé  comme  tous 
les  instrumens  de  ce  genre.  Son  cylindre  présente  ce- 
pendant cette  particularité  ,  qu'il  offre  à  une  extrémité 
un  engrènement ,  un  disque,  garni  de  dentelures  obli- 
ques (même  P.,  i5).  Ses  appuis  sont  en  métal.  L'un 
d'eux  porte  un  arrêt,  ou  valet,  sur  sa  surface  (même  P. , 
1 1)  ;  ce  valet  est  traversé  par  un  axe  dans  le  milieu  de  sa 
largeur ,  et  peut  tourner  comme  une  aiguille  de  montre 
autour  de  son  pivot.  Il  est  desliné  à  arrêter  le  mouve- 
ment rétrograde  du  cylindre  lorsque  la  courroie  est 

5i. 
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tendue.  Enfin  le  ircnil  csi  perce' d'un  canal  quadrilalère 
à  son  axe  pour  recevoir  la  clerqni  le  l'ail  tourner.  Les  ap- 
puis du  treuil  doivent  êlre  fixe's  solidement  à  la  surface 
externe  du  plein  près  de  son  Jjord  supérieur ,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  bandage  étant  appliqué ,  le  cylindre 
du  treuil  soit  placé  en  travers  derrière  le  jarret. 

Application.  Placez  la  pièce  en  fronde  autour  du 
genou  ,  de  manière  que  son  plein  porte  derrière  le  jar- 
ret (même  P.,  i5),  et  que  ses  courroies  embrassent  le 
membre  transversalement  au-dessus  (même  P. ,  6,  8) 
et  au-dessous  du  genou  (même  P. ,  16,  20)  ;  mêliez  la 
pantoufle  au  pied  (même  P.  ,  'iL\)\  relevez  la  courroie 
du  talon  ;  engagez-la  dans  la  bride  de  la  pièce  de  cuir 
en  fronde  (même  P.,  19)  ,  et  puis  attachez-la  au  cro- 
chet aplati  que  porte  le  cylindre  du  treuil ,  puis  faites- 
tourner  celui-ci  avec  sa  clet  jusqu'à  ce  que  la  courroie 
enroulée  autour  renverse  suffisamment  le  pied  en  arrière 
pour  que  les  deux  bonis  du  tendon  d'Achille  soient  en 
conlacl  immédiat.  Cessez  alors  de  tourner  le  treuil  ;  si 
le  valet  remplit  bien  ses  fonctions,  l'une  de  ses  extrémi- 
tés engagée  dans  l'engrenage  empêchera  le  treuil  d'o- 
béir à  la  tension  de  la  courroie  et  de  revenir  sur  lui- 
même. 

Effets  et  propriétés.  Cet  appareil  remplit  parfaite- 
ment les  indications  pour  lesquelles  on  l'emploie  ;  et 
la  pantoufle  portant  un  haut  talon ,  comme  je  le  pro- 
pose ,  le  malade  pourra ,  sans  aucun  risque  ,  marcher 
de  bonne  heure  avec  une  béquille  (P.  XI). 

Soins  consécutifs.  Ils  regardent  la  manière  de  lever 
ou  de  desserrer  l'appareil  ;  car,  ne  se  relâchant  pas  ,  il 
exige  à  peine  qu'on  augmente  l'action  du  treuil.  Si  donc 
le  bandage  agissait  avec  trop  d'énergie,  ou  que,  la  gué- 
rison  étant  achevée,  on  pût  l'enlever,  pour  le  desserrer 
il  faudrait  retirer  l'extrémité  du  volet  engrenée  dans  les 
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dentelures  du  treuil,  et  alors  celui-ci  pouvant  tourner 
dans  tous  les  sens ,  on  le  relâcherait  ou  Fou  en  déta- 
cherait aisément  la  courroie, 

GE^RE   IX. 

APPAREILS    ORTHOPÉDIQrES  .    OV    RÉDtCTErjRS. 

Appareils  destines  à  redresser  les  parties  du  corps 
devie'es. 

Indicatiojis.  Plusieurs  maladies  réclament  Teniploi 
des  machines  orthopédiques  ,  la  contracture  des  mus- 
cles et  la  déviation  des  os  dans  leur  continuité'  et  dans 
leurs  articulations,  toutes  maladies  peu  connues. 

Lorsquun  muscle  est  place'  dans  un  relâchement 
momentané  parla  flexion  d'un  membre,  il  se  raccourcit, 
par  le  seul  fait  de  son  élasticité ,  en  proportion  de  son 
relâchement;  mais  il  n'empêche  pas  qu'on  étende  ensuite 
le  membre  avec  non  moins  de  facilité  qu'auparavant. 
Si  au  contraire  celui-ci  reste  fléchi  d'une  manière  per- 
manente ,  il  arrive  au  bout  d'un  certain  temps  que  les 
muscles  fléchisseurs  n  en  permettent  plus  l'extension 
complète.  Cette  difficulté  de  l'extension  est  même  tou- 
jours en  proportion  du  temps  que  le  membre  est  resté 
fléchi ,  et  du  degré  de  sa  flexion. 

La  même  chose  arrive  toutes  les  fois  que  les  muscles 
ont  été  contractés  d  une  manière  permanente,  et  par 
conséquent  raccourcis,  soit  par  une  cause,  soit  par  une 
autre.  Dans  tous  ces  cas,  les  muscles  paraissent  évidem- 
ment plus  courts  :  phénomène,  au  reste,  qui  n'a  rien  de 
bien  merveilleux,  puisque  les  parties  'vivantes ^  par 
suite  des  modifications  quen  éprouve  la  nutrition^ 
se  rappetissent  ou  se  développent  ,  suivant  qu'on 
les  resserre  ou  qu'on  les  étende  suivant  même  qu'on 
leur  permet  de  se  resserrer  ou  qu'on  se  borne  à  lais- 
ser le  champ  libre  à  leur  accroissement.  Ce  raccour- 
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cissement  des  muscles,  soii  qu'il  provienne  de  leur  re- 
lâchement proloni,'ë,  soit  qu'il  provienne  d'une  irritation 
nerveuse  rhumatismale  ou  autre,  qui  les  a  entretenus 
dans  un  élat  de  contraction,  voilà  ce  que  l'on  a  quel- 
quefois désigne  sous  le  nom  de  contracture,  et  tel  sera 
aussi  le  sens  dans  lequel  nous  emploierons  celte  expres- 
sion. Eh  bien,  quelle  que  soit  la  cause  de  la  contracture 
ou  du  raccourcissement  d'un  ou  de  plusieurs  muscles, 
s'il  n'y  a  pas  actuellement  de  contre-indication ,  si  ces 
organes  ne  se  trouvent  pas  dans  un  elat  d'irritation  qui 
se  refuse  à  ce  qu'on  les  soumette  à  une  extension  douce, 
graduelle  et  continue,  il  y  a  indication  de  le  faire ,  et  une 
machine  orthopédique  peut  remplir  cet  objet. 

Etes-vous  aussi  appelé'  à  donner  des  soins  à  des  ma- 
lades dont  les  os  sont  déviés,  soit  dans  leur  conliguiié, 
soit  dans  leur  continuité ,  soit  dans  ces  deux  points  à  la 
fois,  comme  on  le  voit  communément  dans  les  inflexions 
du  rachis,  dont  les  ligamens  sont  trop  courts  dans  un  sens 
et  trop  longs  dans  l'autre?  Voilà  encore  l'emploi  des  ma- 
chines orthopédiques  indiqué,  si  d'ailleurs  une  irritation 
vive,  une  inflammation  des  parties,  ou  d'autres  causes 
ne  viennent  le  défendre. 

Nous  établissons  ces  règles  en  partie  sur  des  phéno- 
mènes peu  remarqués,  quoique  assez  nombreux,  et  en 
partie  sur  les  résultats  de  la  thérapeutique ,  qui  prouvent 
qu'une  pression,  qu'une  extension  mécanique,  modifie 
les  os;  que  ia  cessation  d'une  pression  habituelle  sur  les 
os ,  ou  l'absence  d'un  organe  qui  les  touche ,  leur  permet 
de  se  développer  du  côté  où  se  faisait  la  pression  et  où 
était  l'organe.  Arrêtons-nous  un  instant  à  ces  phéno- 
mènes et  à  ces  résultats,  et  d'abord  aux  faits  qui  prou- 
vent l'influence  d'une  pression  continue  sur  les  os. 

1°  Par  une  pression  long-temps  continuée  ou  répétée 
sur  le  front  de  leurs  enfans ,  dans  l'inlenlion  de  les  ren- 
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dre  plus  beaux,  les  Caraïbes  parvenaient  à  le  déprimer. 
On  voit  au  muséum  d'anatomie  comparée,  que  l'acti- 
vité de  M.  CuviER  a  prodigieusement  agrandi ,  un 
crâne  moulé  sur  la  tête  osseuse  d'un  Caraïbe  qui  ea 
offrait  un  exemple  frappant. 

2"  D'autres  peuplades ,  non  moins  barbares ,  ont  cou- 
tume ,  les  unes  de  déprimer  la  têle  de  leurs  enfans ,  d'au- 
tres de  la  comprimer  d'avant  en  arrière ,  ceux-ci  pour 
leur  aplatir  le  visage  et  les  modeler  à  l'image  de  la  lune. 
Tels  £ont  les  Omaguas ,  qui  habitaient  sur  le  rivage 
du  fleuve  des  Amazones,  au  moment  où  La  Condamine 
en  descendit,  en  174>^5  le  cours  immense  (1). 

5°  L'insensible  pression  que  les  joues  exercent  sur  les 
os  maxillaires  supérieurs  après  la  réunion  d'un  bec-de- 
lièvre  ,  suffit  quelquefois  pour  déterminer ,  même  chez 
un  sujet  de  vingt  ans,  le  rapprochement  des  deux  os 
séparés. 

4°  11  n'existe  aucune  impression  à  la  surface  interne  du 
crâne  chez  les  jeunes  sujets,  où  la  surface  du  cerveau  est 
encore  lisse  et  uniforme;  au  contraire  on  voit  se  déve- 
lopper une  multitude  d'enfoncemens  et  de  saillies  étroites 
chez  l'adulte,  à  mesure  que  la  surface  du  cerveau  de- 
vient inégale ,  anfractueuse  ,  et  qu'elle  se  couvre  de 
reliefs  séparés  par  des  espaces  linéaires.  Ces  enfonce- 
mens  sont  en  creux  ce  que  les  reliefs  du  cerveau  sont 
en  saillie;  ils  forment  de  même  des  circonvolutions 
ondoyantes;  ils  sont  séparés  par  des  saillies  étroites, 
comme  les  circonvolutions  cérébrales  le  sont  par  des 
anfractuosités  qui  ont  fort  peu  de  largeur,  enfin  ils  cor- 
respondent exactement  à  ces  circonvolutions  qu'ils  lo- 
gent ,  et  les  crêtes  qui  les  séparent  sont  reçues  dans  les 
sillons  qui  limitent  chaque  circonvolution. 

(1)  Voyage  de  La  Condamine  sur  le  Maragnon. 
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5°  L'homme,  qui  marche  seul  debout  parmi  les  ani- 
maux, et  qui  est  le  seul  où  les  os  iliaques  aient  à  porter 
les  viscères  du  ventre  qui  sont  mous  et  arrondis,  est  aussi 
le  seul  où  ces  os  soient  larges  et  creuses  à  leur  surface 
interne  d'une  fosse  de  réception.  Jetez  les  yeux  sur  le 
bassin  du.  pongo  tue'  à  Bornéo,  et  qui  est  dépose  au 
muséum  d'anatomie  comparée;  observez  le  squelette 
des  plus  g[ros  animaux ,  du  cerf,  de  l'e'Ian,  du  bœuf",  du 
chameau,  de  la  girale,  du  cheval,  du  rhinocéros,  de 
l'hippopotame  et  de  l'élëphant,  vous  leur  trouverez,  à 
cause  de  leur  grande  stature,  les  os  des  iles  assez  larges , 
mais  jamais  en  proportion  de  la  largeur  de  ceux  de 
l'homme,  et  surtout  jamais  creuses  d'une  fosse  de  re'cep- 
lion. 

6°  Dans  les  endroits  où  les  tendons  pressent  les  os,  il 
se  forme  des  gouttières  qui  les  logent.  Telles  sont  celles 
que  l'on  voit  à  l'exire'mitë  inlërieure  du  radius;  telle  est 
celle  du  tibia  pour  le  tendon  du  jambier  postérieur. 

'j"  La  seule  présence  des  nerfs  pathétiques  contre  la 
lame  carre'e  .de  l'ethmoïde ,  du  rameau  milo-hyoïdien 
du  dentaire  inférieur  en  dedans  de  la  mâchoire,  des 
nerfs  cervicaux  sur  les  apophyses  transverses  des 
vertèbres  correspondantes  ;  la  seule  présence  des  artè- 
res carotides  internes  sur  le  corps  du  sphénoïde,  de  la 
vertébrale  sur  l'atlas,  de  la  sous-clavière  sur  la  pre- 
mière côte ,  des  artères  et  nerfs  intercostaux  en  dedans 
des  côtes,  des  nerfs  et  des  vaisseaux  obturateurs  sous 
la  branche  horizontale  du  pubis,  etc.,  paraît  avoir  dé- 
terminé le  sillon  auquel  ils  correspondent  et  qui  les  loge. 
L'action  des  anévrysmes  sur  les  os ,  des  fbngus  de  la 
dure-mère  sur  les  os  du  crâne,  pour  être  un  peu  diffé- 
rente n'en  prouve  pas  moins  l'influence  des  actions  mé- 
caniques. 

8°  La  seule  présence  des  muscles  de  l'omoplate  dans 
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les  fosses  épineuses  et  sous-scapulaires,  des  muscles 
fessiers  dans  la  fosse  iliaque  externe,  est  probablement 
aussi  la  cause  des  dépressions  larges  qui  les  reçoivent. 
Remarquez  en  effet  qu'elles  n'existent  pas  chez  les  très 
jeunes  sujets,  qu'alors  la  circonlërence  de  l'os  n'a  guère 
plus  d'épaisseur  que  le  milieu  de  leur  largeur  ;  qu'elles 
ne  se  creusent  qu'à  mesure  que  les  muscles  se  forment 
et  prennent  de  l'épaisseur,  et  que  le  développement  des 
bords  de  fos  correspond  précisément  aux  intervalles 
des  muscles.  Remarquez  encore  que  la  fosse  sous-sca- 
pulaire  est  plus  profonde  que  les  fosses  sus  et  sous- 
e'pineuses  ,  et  que  l'omoplate  éprouve  pre'cise'ment  de 
dedans  en  dehors  de  la  part  du  muscle  sous-scapulaire, 
repousse'  par  la  saillie  des  côtes,  une  pression  plus  grande 
que  la  présence  des  muscles  sus  et  sous-épineux,  bri- 
dés par  leur  aponévrose  d'enveloppe,  ne  lui  en  fait 
éprouver  de  dehors  en  dedans. 

Ce  qui  me  conduit  surlout  à  penser  que  les  dépres- 
sions qui  n'existaient  pas  primitivement  se  sont  proba- 
blement développées  sous  la  seule  influence  du  contact 
des  parties  molles  qui  y  sont  logées  ,  c'est  qu'il  suffit 
qu'une  partie  soit  hors  de  sa  cavité  pour  que  celle-ci 
s'oblitère  :  ainsi  que  la  tête  du  fémur  soit  chassée  de  sa 
fosse  par  un  accident  et  n'y  rentre  pas  ,  qu'une  dent 
soit  arrachée  de  son  alvéole,  que  l'œil  le  soit  de  son  or- 
bite, chacune  des  cavités  qui  les  loge  diminuera,  se 
resserrera  par  le  rapprochement  de  ses  parois. 

L'habitude  qu'a  le  cordonnier  d'appuyer  sa  forme 
en  travaillant  contre  le  sternum,  v  détermine  souvent 
une  dépression. 

Voilà  des  faits  qui  prouvent  l'influence  d'une  pression 
prolongée  sur  les  os,  voyons  maintenant  ceux  qui  peu- 
vent faire  apprécier  l'influence  de  l'extension  conti- 
nuel le. 
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i"  Lorsque  dans  une  fausse  ankylose  une  jointure  a 
perdu  ses  niouvcinens  et  semble  raide  et  inflexible  à 
jamais  ,  si  chaque  jour  et  à  plusieurs  reprises  on  fait 
eflfort  pour  la  fléchir  et  pour  l'étendre ,  on  finira  par  y 
parvenir  plus  tôt  ou  plus  tard.  Il  n'est  pas  douteux  que 
dans  ce  cas  les  lii^amens  et  les  muscles  raccourcis  ne 
s'alongenl  peu  à  peu,  et  que  la  flexibilité  qii'iis  recou- 
vrent alors  ne  vienne  de  leur  alongement  ,  comme 
leur  rij^idilé  était  le  résultat  de  leur  raccourcissement. 

2"  Le  soldat  qui  vieillit  sous  les  drapeaux  ,  et  que  la 
discipline  a  toujours  tenu  redressé,  demeure  droit  et 
ne  se  courbe  pas  sous  le  poids  des  ans  ;  ou  si  on  le  voit 
céder,  le  phénomène  est  infiniment  moins  sensible  que 
chez  le  vigneron  ,  toujours  incliné  vers  la  terre. 

o'  L'enfant  dont  on  s'eflTorce  de  redresser  la  jambe 
torse  par  une  compression  continue,  bien  combinée, 
finit  par  obtenir  un  membre  droit ,  qui  devient  aussi 
plus  robuste. 

4°  La  jeune  fille  que  l'on  étend  en  deux  sens  oppo- 
sés ,  par  la  télé,  et  par  le  bassin  ou  les  flancs,  com- 
mence ordinairement,  au  bout  de  peu  de  temps,  à 
{grandir  sensiblement ,  parce  que  la  colonne  vertébrale 
infléchie  se  dc'ploie  et  se  redresse. 

Quant  aux  faits  qui  démontrent  que  la  cessation  du 
contact  des  pariies  molles  avec  les  os  leur  permet  de  se 
développer  du  côté  où  ce  contact  les  arrêtait ,  je  les  ai 
déjà  ciiés  pour  prouver  l'influence  de  la  pression  des 
parties  molles  sur  les  os;  ce  sont  le  resserrement  de 
l'orbite,  de  l'alvéole,  de  la  cavité  cotyloïde ,  après  que 
les  pariies  qui  les  remplissaient  ont  disparu. 

Tous  ces  faits  me  portent  à  croire  que  l'on  pourrait 
courber  et  redresser  à  volonté  les  membres  des  ani- 
maux, et  ils  me  semblent  prouver,  avec  la  dernière  évi- 
dence ,  que  l'on  a  tout  à  espérer  d'un  effort  mécanique 
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exerce  sur  les  os  d'une  manière  coniinue,  dans  des  cir- 
constances favorables,  el  que  l'extension  et  la  compres- 
sion me'ihodique  des  os  dévie's,  soit  dans  leur  conliguite' , 
soit  dans  leur  continuité',  est  rationnellement  indique'e 
toutes  les  ibis  que  l'elat  ge'nc'ral  du  sujet  ou  une  cir- 
constance locale  ne  s'y  oppose  pas. 

Ces  laits  sont  le  résultat  des  influences  mécaniques 
sur  la  nutrition ,  qu'elles  bornent  ou  e'tendeni  suivant 
qu'elles  pressent  les  ori^anes ,  les  tiraillent ,  ou  seule- 
ment laissent  libre  leur  développement.  Ils  sont  donc 
analogues  à  ce  qui  se  passe  dans  les  parties  molles.  Les 
anciens  ne  les  comprenaient  pas  ,  eux  qui  croyaient 
que  l'impression  des  parties  molles  sur  les  os  était  pro- 
duite par  un  me'canisme  analogue  à  celle  d'un  corps 
dur  sur  la  cire;  mais  Bichat,  qui  niait  l'influence  des 
forces  me'caniques  sur  les  os  ,  ne  les  entendait  pas  non 
plus.  J'ai  déjà  indiqué  l'influence  de  ces  forces  el  le 
mécanisme  de  leur  action  dans  mon  Essai  danaljse 
de  classification  naturelle  et  des  phénomènes  de  la 
ane  (  i  ) . 

Co-indications.  Cependant  nous  devons  avouer  que 
l'emploi  des  machines  n'est  pas  toujours  la  preniière 
ou  la  seule  indication  à  remplir  dans  le  redressement 
des  os  lorsqu'il  doit  être  tenté.  Il  y  a  sûrement  d'autres 
indications;  mais  elles  ne  nous  sont  pas  connues,  ou 
sont  au  moins  fort  obscures  pour  nous  aujourd'hui. 
Aussi,  ce  point  de  pathologie  réclame  beaucoup  de  re- 
cherches, et  surtout  de  recherches  d'anatomie  patholo- 
gique, et  si  nous  hasardons  quelques  idées  à  ce  sujet, 
c'est  moins  dans  l'espoir  de  l'éclairer  que  dans  le  des- 
sein d'y  appeler  l'attention  des  observateurs. 


(i)   Essai  de  classif. ,  etc.,  p.   58,  39.  Paris,    1823.   Chez 
Baillièue,  rue  de  l'École-de-ftlédecine,  n«  i/j. 
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r  On  a  coutume  d'atirihuer  louies  les  clevialions  des 
os  au  racliilis,  cl  on  entend  par  là  leur  raniollisscnient, 
sans  que  celte  allcraiion  soit  constalëe  au  moment  où 
les  os  se  contournent.  C'est  une  supposition  gros- 
sière, admise  parcequ'elle  parait  expliquer  aisément  la 
courbure  des  os  sous  le  poicl,^  du  corps ,  et  parceque 
la  maladie  de  la  iemme  SuPlOT  a  offert  un  exemple  ex- 
traordinaire de  courbure  et  de  contorsion  des  membres, 
joint  au  ramollissement  des  os  5  mais  alors  ce  ramollis- 
sement dont  on  veut  parler  ,  et  d'après  lequel  on  rai- 
sonne ,  est  fort  rare  ,  et  il  est  plus  rare  encore  que  ce 
soit  une  maladie  simple.  C'est  une  maladie  ge'ne'rale  très 
grave,accompagneed'une  affection  profonde  delà  moelle 
des  os  et  des  viscères ,  et  dont  on  a  peu  d'exemples  bien 
consiaiës.  Aussi  il  ne  suffit  pas  ({u'un  individu  soit  bossu 
ou  bancal  pour  qu'on  puisse  dire  qu'il  est  rachitique, 
ni  qu'il  est  ou  a  ète  afFecte'  d'un  ramollissement  des  os  ; 
ce  diagnostic  serait  fort  léger.  Ce  n'est  [<as  qu'on  ne 
rencontre  des  enf'ans  dont  les  os  sont  si  flexibles,  que 
l'on  peut  les  courber  avec  assez  de  facilite  ;  mais  lors- 
qu'alors  ni  le  tronc ,  ni  les  membres  ne  sont  courbe's , 
lorsque  ces  entans  se  portent  d'ailleurs  très  bien  ,  cet 
ëtat  n'est  pas  celui  dont  on  veut  parler ,  ce  n'est  pas  le 
rachitisme;  et  d'ailleui'S  lorsqu'on  n'a  pas  même  cher- 
che' à  constater  la  flexibilité  et  le  ramollissement  des  os 
chez  les  personnes  dont  le  corps  cl  les  membres  se 
sont  contournes,  lorsque  le  sujet  ne  les  a  pas  senti  fle'- 
chir  dans  les  divers  efforts  qu'il  a  pu  faire ,  on  ne  peut 
raisonnablement  attribuer  les  déviations  du  corps  au 
ramollisseuîent  des  os,  et  ce  fait  reste  au  moins  douteux. 

'2"  A  la  supposition  dont  je  viens  de  parler  on  en  njoule 
une  autre  qui  offre  quelque  chose  de  plus  vrai.  On  dit 
que  les  os  ramollis  ou  non  ramollis,  se  courbent  sous 
l'influence  de  certains  muscles  qui  sont  plus  forts  que 
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leurs  antagonistes;  que  cet  excès  de  force  est  dû  à  l'ex- 
cès d'exercice  pour  les  muscles  les  plus  forts ,  et  on  en 
conclut  qu  il  faut  exercer  les  muscles  les  plus  faibles  et 
faire  reposer  les  plus  forts  pour  gue'rir  le  mal.  Si  Ton 
avait  devine'  juste  ,  il  est  probable  qu'on  verrait  moins 
de  bossus  et  de  boiteux.  Aussi  tout  en  pensant  que  le 
mal  est  dû  à  l'excès  de  l'action  de  certains  muscles,  ai- 
je  peine  à  croire  qu'il  provienne  d'une  disproportion  de 
force  produite  chez  les  muscles  antagonistes  par  l'excès 
d'exercice  de  quelques  uns.  Que  d'efforts  le  bras  droit 
ne  fait-il  pas  comparativement  au  bras  gauche  !  Eh 
bien,  pre'cise'ment ,  dira -t- on  peut-être!  la  colonne 
vertébrale  est  convexe  à  droite  :  soit,  mais  alors  si 
les  efforts  continuellement  disproportionne's  du  bras 
droit  amènent  un  si  faible  re'sultat  ,  comment  se  fait-il 
que  l'excès  d'action  de  certains  muscles,  qui  est  si  sou- 
vent douteux,  produise  des  inflexions  aussi  prononce'es 
et  aussi  rapides  que  celles  dont  nous  sommes  si  fré- 
quemment te'moins  ?  Comment  se  fait-il  que  les  profes- 
sions qui  exercent  les  muscles  d'une  manière  si  inégale 
ne  produisent  pas  plus  souvent  des  de'viations?  Com- 
ment se  fait-il  que  les  cultivateurs  ne  se  courbent  en 
avant ,  que  lorsque  la  vieillesse  vient  ajouter  son  far- 
deau à  l'excès  d'action  des  flëchissetirs  du  tronc  en 
avant  ? 

5°  La  de'viaiion  des  os  est  une  maladie  qui  est  le  plus 
souvent  précédée  et  accompagnée  de  la  lésion  du  sys- 
tème nerveux  ,  ou  au  moins  d'un  trouble  manifeste 
dans  ses  phénomènes  :  par  exemple,  de  mouvemens  con- 
vulsifs  de  la  face  et  des  membres  ,  d'accès  d'épilepsie, 
de  surdité  ou  de  cécité  passagère ,  de  douleurs  céphali- 
ques  ou  rachidiennes  ,  etc.  A  cela  joignez  que  les  indi- 
vidus dont  le  corps  ou  les  membres  sont  déviés  ont  en 
général  l'intelligence  précoce  et  l'esprit  plus  développé. 
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Aussi  les  gens  du  monde  disent-ils  que  les  personnes 
marquées  au  B  sont  plus  spirituelles  que  les  autres. 

Ces  faits  ne  portenl-ils  pas  à  croire  qu'il  existe  sou- 
vent une  affection  chronique  du  système  nerveux  ,  qui 
excite  les  muscles  à  une  contraction  permanente,  que 
c^est  alors  cet  e'tat  de  contraction  qui  courbe  les  os ,  et 
qu'au  moment  où  il  existe  l'emploi  des  antiplilogisti- 
ques,  des  révulsifs  les  plus  énergiques,  et  proportiori- 
ne's  d'ailleurs  à  l'état  {i;ene'ral  du  sujet,  pourrait  être  fa- 
vora])le,  et  permettre  d'en  venir  ensuite,  ou  bientôt  en 
même  temps,  avec  succès,  aux  bandages  orthope'diques? 

L'influence  des  forces  mécaniques  sur  les  os  comme 
sur  les  parties  molles  n'indique-t-elle  pas  qu'il  faut 
promptement  recourir  à  ces  moyens  pour  essayer  gra- 
duellement et  avec  me'lhode  leur  emploi ,  lorsque  l'ir- 
ritation nerveuse,  qui  accompagne  si  souvent  les  dé- 
viations des  os,  estpasse'e;  lorsque  d'ailleurs  ces  de'via- 
lions  dans  le  rachis  ne  sont  point  le  produit  de  la  carie, 
et  lorsque  rien  ne  conlre-indique  manilèstement  l'essai 
des  machines.  Je  dis  manilèstement ,  parôeque  la  fai- 
blesse d'un  sujet,  qui  peut  à  peine  respirer  par  suite  de 
l'e'lroitesse  de  la  poitrine  de'vie'e,  ne  me  semblepas,  comme 
il  peut  le  paraître  à  d'autres ,  un  motif  de  ne  pas  essayer 
l'usage  d'une  machine  exiensive  ;  ce  n'est  pour  moi 
qu'une  raison  de  le  tenter  avec  plus  de  pre'cauiions. 
Enfin  comme  le  poids  du  corps  affaisse  les  cartilages 
intervertébraux  ,  conime  il  agit  sur  le  rachis  de  même 
que  les  forces  me'caniques  et  tend  à  le  courber ,  il  me 
paraît  encore  indique'  de  soustraire  la  colonne  verte'- 
brale  à  cette  influence  lorsqu'elle  est  de'vie'e. 

Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  dire  qu'il  faut  non 
seulement  chercher  à  traiter  la  cause  inconnue  de  la 
plupart  des  déviations  des  os  ,  cette  cause  que  l'on  a 
quelquefois  nomme'e  vice  rachitique ,  et  qui  pourrait 
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bien  n'élre  le  plus  souvent  qu'une  aireciion  du  système 
nerveux,  mais  que  l'on  cloil  comballrc  les  complications 
de  tout  fifenre,  les  scrolVilcs  ,  le  scorbut,  les  afFeciions 
gastro-intestinales  qui  peuvent  compliquer  ces  dévia- 
tions. 

De  la  coîistruction  et  de  V application  des  machi^ 
nés  orthopédiques.  Ces  nmcbines  doivent  toujours  être 
construites  de  manière  à  pouvoir  s'appliquer  le  plus 
exactement  possible  sur  les  points  auxquels  elles  doi- 
vent s'adapter. 

Il  faut  qu'elles  s'appliquent  à  nos  parties  par  des  sur- 
faces assez  e'iendues  pour  que  leur  action  ne  soit  pas 
trop  fatigante,  insupportable  et  dangereuse  par  la  mor- 
tification de  la  peau  et  des  chairs  qu'elles  pourraient  dé- 
terminer si  leur  action  se  passait  sur  des  surfaces  trop 
e'troiies;  mais  cependant  il  faut  prendre  garde  de  don- 
ner trop  de  largeur  aux  pièces  qui  doivent  porter  sur  le 
corps  ou  les  membres  ;  le  développement  des  parties 
pourrait  en  être  gêné. 

On  doit  les  garnir  mollement  avec  des  coussins  de 
peau  semblables  ii  ceux  que  l'on  emploie  à  garnir  les 
brayers.  Enfin,  il  faut  les  disposer  de  manière  à  ce  que 
les  mouvemcns  en  soient  le  moins  gênes  possible ,  et 
que  le  malade  puisse ,  pendant  qu'il  porte  le  bandage, 
se  livrer  à  des  exercices  Ibrtifians,  e'minenmient  utiles  à 
la  santé'. 

Çhi  doit  les  appliquer  d'abord  très  lâches ,  et  ne  les 
faire  agir  que  graduellement ,  pour  les  relâcher  ou 
même  les  supprimer  si  l'on  reconnaît  bien  manifeste- 
ment l'inutilité  ou  le  danger  de  leur  usage.  Quoicnic  ce 
ne  soit  pas  indispensable  ,  on  peut  appliquer  aux  gran- 
des machines  une  sorte  de  dynarnètre  pour  indiquer  le 
degré  de  leur  action.  Si  cependant,  sans  qu'on  ait  aug- 
menté l'action  de  la  machine ,  le  malade,  naturellement 
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courageux,  se  plaignait  sérieusement,  il  ne  faudrait  s'en 
rapporter  ni  au  dynamèlre,  ni  à  ce  que  la  main  pourrait 
apprendre  de  la  tension  du  bandage  ,  il  faudrait  le  re- 
lâcher. Il  faudra  le  taire  «ncore  toutes  les  fois  qu'il  se 
plaindra  vivement,  et  souvent  ne  pas  al  tendre  aussi 
long-temps. 

Effets  consécutifs.  Les  os  devie's,  soumis  aux  ban- 
dages orthopédiques ,  cèdent  plus  ou  moins  promp- 
tement ,  et  changent  de  direction. 

Le  redressement,  les  inflexions  considérables  du  ra- 
chis ,  amènent  souvent  l'amplialion  de  la  poitrine ,  du 
ventre  ei  des  viscères  qu'il  renferme;  et,  comme  si  cet 
e'iat  de  gêne  était  la  cause  du  mal ,  on  a  vu  plusieurs 
fois  leurs  fonctions  alte're'es  se  rétablir,  et  la  santé  re- 
paraître. Sans  accorder  une  aveugle  confiance  aux 
cures  merveilleuses  de  Levaciier,  je  crois  volontiers 
qu'il  a  obtenu  une  partie  des  succès  dont  il  parle ,  et  je 
ne  suis  pas  étonne  que  le  redressement  du  rnchis  dans 
un  cas  de  déviation  extrême  ait  rendu  la  respiration  fa- 
cile j  et  que  la  santé  d'une  malade  cacochyme  se  soit 
améliorée.  Ainsi ,  à  part  les  exagérations  de  succès  qui 
rentrent  dans  l'ordre  ordinaire  des  illusions  d'un  auteur 
pour  sa  méthode,  il  ne  reste  rien  d'incroyable  dans 
les  faits  qu'il  rapporte  ,  rien  qui  permette  de  les  pré- 
senter comme  entièrement  controuvés  et  imaginés  par 

le  mensonge  et  la  mauvaise  foi   (i). 

> 

ESPÈCE    I". 
RÉDUCTEUR    DES    OS    DU    NEZ,    IMAGINÉ    PAR    M.    DELACROIX 

(  à  la  demande  du  professeur  Dubois  ,  pour  relever  et  soutenir 
les  os  du  nez  traclurés  ). 

Cette  machine  se  compose  de  deux  demi-cercles  mé- 


(i)  Mém.  de  l'ac.  de  chir. ,  t.  iv,  p.  90. 
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alliques  que  je  nomme' facial  el  occipital  ;  de  trois  ru- 
bans de  soie  et  d'une  fourchette  en  bascule  avec  sa  \is 
en  charnière.  r 

Les  demi-cercles  métalliques  sont  revêtus  d'un  ru- 
ban de  soie. 

Le  demi-cercle  facial  embrasse  la  face  d'un  con- 
dyle  de  la  mâchoire  inférieure  à  l'autre  en  passant  sur 
la  lèvre  supérieure.  11  s'élargit  au-dessous  de  la  cloi- 
son du  nez  jusqu'au  bord  libre  de  cette  lèvre.  Ses  deux 
exlrémite's  sont  recourbées  à  angle  droit ,  remontent 
jusque  vers  la  tempe ,  et  sont  terminées  par  un  cro- 
chet. 

Le  demi'Cercle  occipital  doit  avoir  assez  d'étendue 
pour  embrasser  horizontalement  l'occiput  et  les  parties 
latérales  de  la  tête  jusqu'au-dessus  des  oreilles.  Ses  deux 
extrémités  portent,  i"  un  petit  trou  destiné  à  recevoir 
le  crochet  mousse  du  ressort  facial  ;  2°  un  petit  crochet 
en  dehors ,  dont  nous  allons  voir  l'usage. 

Le  demi-cercle  occipital  est  fendu  en  deux  dans  le 
milieu  de  sa  longueur ,  et  présente  en  cet  endroit  une 
ouverture  elliptique  qui  doit  correspondre  à  l'angle  su- 
périeur de  l'occipital,  pour  embrasser  plus  exactement 
et  plus  solidement  le  derrière  de  la  tête. 

Des  trois  rubans,  qu'on  peut  nommer,  l'un  sincipital 
transverse  ^  l'autre  sous-occipital  ^  l'autre  sincipital 
médian,  le  premier  va  par-dessus  lesinciput  d'une  oreille 
à  l'autre  ,  où  il  est  attaché  aux  crochets  du  cercle  oc- 
cipital. Le  second,  ou  le  ruban  occipital,  est  destiné  à 
embrasser  la  partie  inférieure  de  l'occiput  en  s'éten- 
dant  de  l'angle  auriculaire  du  cercle  facial  à  l'angle 
opposé.  Le  troisième  s'étend  du  premier  au  second  par 
la  ligne  médiane  du  vertex. 

A^îi  fourchette  en  bascule  est  montée  sur  l'élargisse- 
ment labial  du  cercle  de  la  face.  Elle  a  deux  dents  qui 
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sont  arrondies,  mousses  ,  dirigées  en  haut,  et  qui  peu- 
vent s'engager  aisément  dans  le  nez ,  de  chaque  côte'  de 
la  cloison. 

Cette  fourchette  est  fixée  sur  l'élargissement  labial 
du  ressort  ;  elle  y  tient  par  une  charnière  à  pontet,  qui 
lui  permet  de  se  mouvoir  en  bascule  sous  l'influence  de 
l'écrou  mobile  de  la  vis  dont  je  vais  parler. 

La  'Vis  en  charnière  traverse  une  ouverture  dont  la 
queue  de  la  fourchette  est  percée;  elle  est  fixe'e  au 
moyen  d'une  charnière  par  une  extrémité",  sur  l'élar- 
gissement labial  du  cercle  de  la  face  ,  au-dessous  de 
l'articulation  de  la  fourchette  ;  enfin  elle  porte  un  écrou 
mobile  à  l'extrémité  libre. 

Les  dents  de  la  fourchette  étant  garnies  convenable- 
ment, on  peut  appliquer  la  machine,  soulever  les  os 
du  nez  au  moyen  de  la  fourchette  introduite  par-des- 
sous la  voûte  qu'ils  forment ,  tout  en  conservant  un 
libre  passage  à  l'air  pour  la  respiration. 

Cette  machine  a  été  employée  avec  succès  par  M.  Du- 
BOls  ,  dans  un  cas  épineux. 

ESPÈCE   II. 
RÉDUCTEUR    DE    LA   TETE    TOURNEE. 

On  pourrait  très  bien  se  servir  du  rotateur  de  la  tête 
que  nous  avons  décrit  (p.  4^0  pour  ramener  à  sa  di- 
rection naturelle  la  tête  déviée  par  la  contracture  d'un 
muscle  ;  dans  ce  cas  il  rentrerait  dans  le  genre  des  ban- 
dages qui  nous  occupe  maintenant. 

ESPÈCE    III. 
RELEVEUR    DE    LA   TETE. 

Lorsque  le  cou  se  fléchit  en  avant ,  et  que  la  tête 
se  porte  avec  excès  dans  ce  sens ,  comme  cela  arrive 
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quelquefois  chez  un  enfant  qui  s'approche  trop  près  de 
son  hvre  ou  de  son  cahier  d'écriture ,  ii  faut  alors  lui 
faire  porter  un  col  élastique  ^  compose  de  fils  de  laiton 
fléchis  en  zigzag  de  bas  en  haut ,  et  solidement  cousus 
entre  deux  lames  d  étoffe  bordées  de  peau  toutes  d«ax 
ensemble. 

ESPÈCE    IV. 
EÉDrCTEVR    POSTÉRIZrR    DE    LA    TÈTE. 

Si  la  tête  se  trouvait  fléchie  jusque  sur  le  sternum 
par  suite  d'une  contracture  musculaire,  ou  par  suite  de 
cicatrices  vicieuses  ,  on  pourrait  immédiatement ,  dans 
le  premier  cas ,  mais  après  avoir  détruit  les  cicatrices 
dans  le  second,  recourir  au  bandage  extenseur  élasti- 
que de  la  tête  que  nous  avons  décrit  (p.  450) ,  et  on 
en  proportionnerait  la  puissance  à  la  résistance  qull 
aurait  à  vaincre, 

ESPÈCE    V. 

RiDrCTErK  latéexx  de  la  tête 
(  imaginé  par  M.  Delacroix  à  la  demande  de  îi.  Dcbois  ). 

Cette  machine  est  destinée  à  redresser  la  tête  indi- 
née  latéralement.  Elle  se  compose  d'une  lame  de  fer 
dorsale  (P.  XIX,  28  ,  29  ,  54,  35)  ;  d'un  arc  (mêny» 
P. ,  52  )  ;  d'une  tige  céphaiique  (même  P. ,  1 ,  3  ,  4?  5 , 
6,  22)  ;  d'une  vis  de  rappel  (même  P. ,  24)  ;  d'un  bé- 
guin (  même  P.  ,  9,  10,  11  ^  i5,  etc.);  de  deux 
épaulettes  (même  P.,  19,  5o,  5i,  20),  et  dune  cein- 
ture (même  P.,  56). 

La  lame  de  fer  que  je  nomme  dorsale  doit  corres- 
pondre au  dos  ,  à  la  hgne  médiane  ;  elle  a  la  forme  d'un 
T,  dont  la  branche  transversale  doit  s'étendre  jusque 
vers  le  milieu  de  la  largeur  de  chacune  des  épaules 
(même  P.,  27,  28).  La  portion  verticale  du  T  qu'elle 
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torme  doit  descendre  le  long  de  la  ligne  me'diane  du  dos 
avec  une  largeur  de  quatre  doigis  ;  elle  doit  éire  enve- 
loppée et  bien,  recouverte  de  maroquin  ,  porter ,  i  '  qua- 
tre boutons  à  sa  face  poste'rieure  (même  P.  ,  2ÎS,  26,  5o, 
3 1)  sur  sa  branche  scapulaire,  lesquels  fixent  les  e'pau- 
lettes  à  coquilles  (même  P.,  19,  20);  2°  une  bride 
pour  donner  passage  à  la  ceinture  (même  P. ,  07  );  5"  l'arc 
de  cercle  et  ses  dépendances  (même  P. ,  32  ,  55  ,  29). 

Varc  est  une  portion  de  cercle ,  à  la  concavité  du- 
quel tient  une  sorte  de  manche  ou  de  queue,  ainsi  que 
l'indique  son  nom  (même  P.,  02)  :  il  est  aplati.  Son 
bord  convexe  est  tourné  en  bas ,  son  bord  concave  en 
haut  et  ses  extrémités  en  dehors.  Il  peut  glisser  d'un 
côté  à  l'autre  sur  la  lame  dorsale ,  en  tournant  autour 
d'un  axe  qui  le  traverse  par  sa  queue  (29).  Il  présente 
dans  toute  sa  longueur  une  ouverture  qui  le  traverse 
suivant  son  épaisseur,  et  donne  passage  à  une  vis  portant 
un  écrou  dépression  à  oreille  en  dehors  de  l'arc  de  cer- 
cle (même  P.,  55).  Cette  vis  est  fixée  sur  la  plaque 
dorsale.  Elle  est  destinée  à  arrêter  les  mouvemens  de 
l'arc  au  moyen  de  l'écrou  de  pression.  La  queue  de  cet 
arc  se  porte  à  deux  travers  de  doigt  au-dessus  du  bord 
supérieur  de  la  pièce  dorsale  (même  P.,  21).  Elle  est 
divisée  d avant  en  arrière,  à  son  extrémité  supérieure, 
en  deux  (P.  XIII,  F.  vii,  2,  5,  et  P.  XIX,  21).  Elle 
est  aplatie  d'avant  en  arrière,  et  fixée  sur  la  pièce  trans- 
verse de  la  plaque  dorsale  par  un  écrou  à  fourchette 
(même  P.,  29),  autour  duquel  l'arc  peut  se  mou- 
voir de  droite  à  gauche  dans  toute  l'étendue  de  sa  fente' 
(P.  XIX,  52),  lorsque  l'écrou  de  pression  ne  le  serre 
point  contre  la  plaque  dorsale ,  et  lui  permet  de  glisser 
dessus. 

La  branche  céphaiique  doit  s'étendre  de  la  partie  la 
plus  élevée  du  dos  et  de  l'extrémité  supérieure  de  la 
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queue  de  l'arc  à  une  hauteur  suffisanle  |30ur  se  re- 
courber au-dessus  de  la  lêie  sans  la  loucher  (même 
P.  XIX,  1,  3,  4)  ^î  6).  Elle  porte  cà  son  extre'milé  mtë- 
rieure  un  écrou  en  quart  de  cercle  (P.  XIII,  F.  vil,  5, 
6)  qui  peut  entrer  dans  la  fente  de  la  queue  de  l'arc  ,  ei 
dont  la  courbure  se  dirige  d'avant  en  arrière  (P.  XIII , 
F.  VII,  4,  5,  6).  Il  porte  sur  sa  convexité,  comme  tous 
les  e'croas  de  ce  genre ,  une  suite  de  sillons  obliques 
parallèles  (P.  XIII,  F.  VU,  5).  Cet  e'crou  est  retenu 
dans  la  fente  où  il  est  place'  par  une  goupille  cylin- 
drique (P.  XIX, '21  ,  et  P.  XIII,  F.  VII,  2).  A  la  fa- 
veur de  cette  disposition  la  branche  recourbée  peut  se 
fléchir  en  avant  ou  en  arrière.  Son  extre'mité  supérieure 
est  fendue  ,  et  présente  une  grande  ouverture  elliplique, 
munie  de  clous  à  téie  ronde  sur  ses  bords  (P.  XIX,  3,  4» 
5,  6,  etc.). 

La  vis  de  rappel  (même  P. ,  ^4)  est  une  véritable  vis 
sans  fin  ;  elle  est  montée  sous  un  pontet  (P.  XIII,  F.  vu, 
9,  10),  sorte  d'arceau  qui  la  retient,  et  s'élève  comme  un 
pont  derrière  la  fente  de  la  queue  de  l'arc  de  cercle. 

Les  filets  de  l'écrou  en  quart  de  cercle  engrènent 
avec  cette  pièce,  et  dans  les  mouvemens  de  celle-là  ils 
Bgissent  sur  l'écrou  ,  tantôt  le  poussant  dans  un  sens , 
tantôt  le  ramenant  dans  le  sens  opposé,  précisément 
comme  la  vis  sans  fin  de  la  P.  XII  (F.  ix,  5).  Ainsi  la 
vis  se  meut-elle  d'une  certaine  manière,  l'écrou  marche 
en  arrière ,  et  la  branche  céphalique  se  fléchit  en  avant  ; 
se  meut-elle  en  sens  inverse,  l'écrou  se  porte  en  avant 
en  tournant  autour  de  la  goupille  qui  le  maintient  dans 
la  fente  de  la  queue  de  l'arc  de  cercle,  et  la  branche  cé- 
phalique se  fléchit  en  arrière. 

A  chaque  fois  que  l'écrou  se  meut,  comme  il  tbrme 
l'extrémité  inférieure  delà  branche  recourbée,  celle-ci  se 
porte  donc  en  avant  ou  en  arrière  ,  comme  un  levier  du 
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premier  genre;  mais  comme  le  bras  de  l'exlre'miie'  su- 
pe'rieure,  qui  est  le  bras  de  la  résistance,  est  fort  long, 
au  moins  trente  fois  plus  que  le  bras  oppose'  (P.  XIII, 
F.  VII,  a,  6) ,  un  mouvement  d'arc  de  cercle  d'un  milli- 
mètre ,  imprime'  à  1  ecrou  par  la  vis ,  donne  au  moins 
trente  millimètres  de  mouvement  à  l'extrémité  supé- 
rieure. 

Ainsi  le  réducteur  latéral  de  la  léte  pouvant  se  porter 
un  peu  en  avant  ou  en  arrière,  et,  par  le  moyen  de  Tare 
à  droite  et  à  gauche ,  ij  est  évident  que  l'on  peut  s'en 
s,ervir  pour  redresser  la  tête  inclinée. 

ESPÈCE   VI. 

bbdcctecr  de  la  colonne  vertébrale 
(inv&nté  par  M.  Delacroix). 

Machine  à  redresser  le  rachis.  Elle  se  compose,  i  "  d'un 
arbre;  2°  d'une  pièce  scapulaire  avec  ses  épaulettes  ; 
3"  d'une  pièce  pelvienne  ;  4°  d'une  pièce  sacro-iliaque 
avec  ses  dépendances;  5"  d'une  branche  céphalique  ; 
6°  d'une  sorte  d'étrier  qui  doit  y  être  suspendu  ,  et 
embrasser  la  tête  au  moyen  des  coussins  qui  en  dé- 
pendent. 

lu  arbre  est  une  gouttière  de  cuivre  ouverte  en  arrière 
(P.  XX,  3o) ,  et  qui  est  destinée  à  s'appliquer  le  long 
de  la  ligne  médiane  du  dos  et  des  lombes  (même  P.,  29, 
3o,  5i).  Elle  a  le  volume  du  pouce,  et  doit  s'étendre 
depuis  l'intervalle  des  épines  de  l'omoplate  jusqu'à  la  dé- 
pression sacro-lombaire.  Près  de  son  extrémité  supé- 
rieure elle  est  déployée  en  une  lame  de  cinq  travers  de 
<loigt  de  longueur,  de  deux  de  largeur,  et  présente  deux 
pontets  par-derrière  (même  P.,  i4,  19). 

On  peut  se  les  représenter  comme  deux  anneaux  mé- 
talliques attachés  derrière  la  partie  supérieure  de  l'arbre. 

L'arbre  offre,  dans  le  tiers  moyen  de  sa  longueur,  une 
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paillette  à  lunette  (même  P. ,  26,  29).  C'est  une  tige 
aplatie  qui  est  fixe'e  dans  le  fond  de  la  gouttière  par  son 
extrémité'  inférieure  (même  P.,  29) ,  et  qui  par  l'autre 
est  libre,  figurée  en  anneau  (même  P.,  26),  et  s'éloigne 
du  fond  de  la  gouttière ,  en  se  portant  en  arrière  par 
son  élasticité. 

Cette  extrémité  supérieure  se  réfléchit  dans  le  même 
sens  à  angle  droit,  précisément  au-dessous  du  pontet 
inférieur  dont  nous  avons  parlé  tout  à  fheure  (même 
P. ,  25).  Son  ouverture  annulaire  a  l'étendue  de  celle 
du  pontet,  et  y  fait  suite  en  se  portant  un  peu  plus  en 
arrière.  Ce  rapport ,  cette  coïncidence  imparfaite  des 
deux  ouvertures  sont  calculés. 

L'arbre  porte  encore  à  son  extrémité  inférieure , 
figurée  en  tube  (même  P. ,  3i)  ,  un  cylindre  de  cuivre 
qui  en  remplit  le  canal  (42). 

La  pièce  scapulaire  (même  P.  ,20)  destinée  à  s'ap- 
pliquer transversalement  derrière  les  épaules ,  est  for- 
mée d'une  lame  méta?llique  (même  P.,  20)  de  deux 
millimètres  d'épaisseur  environ.  Cette  lame,  est  percée 
de  trous  sur  ses  bords  ;  elle  porte  par-devant  un  cous- 
sin de  cuir  qui  la  déborde  partout,  et  qui  y  est  cousu  le 
long  de  ses  bords!(même  P. ,  23).  Elle  porte  par-derrière 
et  à  son  bord  inférieur  deux  petits  supports  (même  P., 
22),  qui  s'unissent  au  moyen  de  deux  vis  avec  les 
bords  latéraux  d'une  pièce  à  coulisse  (même  P. ,  1 5)  : 
cette  articulation  permet  au  bord  supérieur  de  la  pièce 
scapulaire  de  se  porler  en  avant  par  un  mouvement  de 
bascule ,  comme  l'indique  l'ombre  de  la  figure  (même 
P.,   16). 

La  pièce  à  coulisse  (même  P.,  1 5)  forme  une  gouttière 
à  fond  plat,  et  embrasse  par  ses  bords  relevés  d'un  à 
deux  millimètres  les  bords  de  l'élargissement  de  l'arbre 
à  sa  partie  supérieure.  Cette  pièce  y  lient  par  une  vis 


5o4  CLASSE    II.    BANDAGES    MÉCANIQUES. 

passée  à  travers  la  fenle  à  coulisse  de  la  parlie  supérieure 
de  l'arbre  ,  et  dont  la  icie  glisse  à  volonté  sur  les  bords 
de  la  lente  qu'elle  ne  peut  traverser  elle-même.  Il  suit 
de  là  qu'outre  son  mouvement  de  bascule  en  avant, 
la  pièce  scapulaire  peut  se  porter  en  haut  et  en  bas. 

Elle  offre  en  arrière  ,  sur  sa  surface ,  deux  clous  de 
chaque  côle,  au  niveau  de  chacune  des  épaules  (même 
P. ,  18,  2l\,  21 ,  27) ,  lesquels  sont  destines  à  attacher 
les  extrëmite's  des  e'paulettes.  Ces  epaulettes  sont  deux 
coussins  de  soie  minces ,  de  deux  travers  de  doiijt  de 
large,  et  qui  doivent  embrasser  les  e'paules  dans  leur 
anse,  comme  le  feraient  deux  bandes.  Elles  offrent  une 
se'rie  de  trois  ou  quatre  trous  ou  œillets  à  l'une  de  leurs 
extre'milés  (même  P. ,  18,  21  )  pour  qu'on  puisse  rac- 
courcir ou  alonger  leur  anse  à  volonté'. 

hdi  pièce  peh'iejine  est  fort  compliquée.  Elle  est  for- 
mée d  une  pièce  moyenne  ou  sacro-lombaire^  de  deux 
pièces  iliaques  ou  latérales  y  et  de  leurs  pelotes. 

La  pièce  sacro-lombaire  est  une  bande  re'gulièrement 
quadrilatère  et  alongée.  Elle  doit  reposer  transversale- 
ment sur  la  région  sacro-lombaire.  Sa  surface  antérieure 
est  légèrement  arrondie;  la  postérieure  est  plane,  et  unie 
par  un  pontet  (même  P.,  37)  avec  le  cylindre  métalli- 
que attaché  à  l'extrémité  inférieure  de  l'arbre  (47))  cy- 
lindre qui  peut  y  tourner  librement  et  de  tous  côtés  sur 
son  axe.  Sur  cette  pièce  sont  encore  attachés,  de  cha- 
cun des  côtés  du  pontet ,  un  écrou  (même  P.,  v35,  09  , 
et  P.  XIII,  F.  V,  4,  7)  qui  se  porte  en  dehors  de  Textré- 
mité  de  la  pièce  que  nous  décrivons,  et  offre  un  trou  ta- 
raudé qu'occupe  une  vis  de  pression  (même  F. ,  7),  qui 
peut  y  entrer  d'arrière  en  avant ,  et  agir  sur  la  pièce 
iliaque  (même  F.,  8).  Nous  désignerons  cette  vissons 
le  nom  de  a)is  de  pression  des  pièces  iliaques.  La  pièce 
sacro-lombaire  (1*.  XIX,  58,  et  P.  XIII,  F.  v,  1),  est 
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unie  en  charnière  par  ses  extrémités  avec  les  pièces  ilia- 
ques (même  F. ,  2  ,  g). 

Ces  dernières  sent  deux  lames  destine'es  à  embrasser 
d'arrière  en  avant  et  par  en  haut  les  crêtes  iliaques 
(P.  XX,  4o).  Elles  ont  un  travers  de  doigt  de  largeur, 
deux  millimètres  environ  d'épaisseur ,  et  sont  contour- 
nées sur  elles-mêmes ,  comme  les  côtes  moyennes  de 
la  poitrine  chez  l'homme ,  en  sorte  qu'elles  embrassent 
aisément  d'abord  en  arrière  puis  en  dessus  la  crête  de 
l'os  des  îles.  Ces  pièces  iliaques  présentent  à  leur  ex- 
trémité externe  et  antérieure  deux  élargissemens  qua- 
drilatères percés  de  deux  fenêtres. 

Chacune  de  ces  pièces  porte  deux  pelotes  :  l'une 
supérieure  ,  l'autre  intérieure  (même  P.,  /p)  :  la  supé- 
rieure ,  et  destinée  à  appuyer  de  haut  en  bas  sur  la  crête 
de  l'os  des  îles,  près  de  l'épine  antérieure  et  supérieure. 
Une  plaque  de  cuivre,  garnie  d'un  coussin  de  peau 
qui  la  déborde  ,  est  attachée  en  dedans  et  en  dessous 
de  l'extrémité  antérieure  des  pièces  iliaques  au  moyen 
d'une  vis  qui  passe  à  travers  l'une  des  fenêtres  dont  leur 
élargissement  est  percé.  La  tête  de  la  vis  est  arrêtée  à 
l'extérieur  sur  leurs  bords >  et  peut  se  mouvoir  en  cou- 
lisse, et  par  suite,  la  pelote  qui  s'y  trouve  attachée.  Cette 
disposition  est  cachée  dans  la  figure  de  la  P.  XX  par  le 
coude  du  bras  droit. 

La  pelote  inférieure  est  précisément  placée  au-des- 
sous de  la  précédente  (même  P.,  5i).  Elle  est  ovalaire, 
concave  d'un  bout  à  l'autre  à  sa  surface  interne;  elle 
doit  servir  à  presser  légèrement  de  dehors  en  dedans  , 
immédiatement  au-dessous  de  la  crête  iliaque.  Elle  a  la 
même  structure  que  la  précédente  ;  elle  n'en  diffère  que 
par  son  articulation  avec  la  branche  qui  la  porte.  Cette 
branche  de  la  pelote  s'étend  verticalement  depuis  l'ex- 
trémité de  la  pièce  iliaque ,  où  elle  est  fixée  par  une  vis, 


5o6  CLASSE   II.    BANDAGES   MÉCANIQUES. 

jusqu'à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  au-dessous  de  la 
crête  de  l'os  des  îles  (P.  XX,  54).  Elle  est  un  peu  obli- 
que en  bas  et  en  arrière  ;  son  exlre'mile'  intérieure  est 
traversée  perpendiculairement  de  dehors  en  dedans  par 
une  vis  qui  s'avance  horizontalement  vers  le  bassin 
(même  P.,  55,  et  P.  XIII,  F.  viii,  2,4)-  Celte  vis 
est  terminée  par  une  télé  en  forme  de  cône  (P.  XIII, 
F.  VIII,  7),  et  celle  tête  est  enfermée  dans  une  sorte  de 
boîle ,  formée  par.  une  hapiieau  méiallique ,  percé  d'un 
trou  (même  F.,  6)  et  appliqué  sur  la  plaque  de  la 
pelole  (P.  XX,  'Su).  Le  cylindre  de  la  vis  passe  par 
ce  irou;  mais  sa  tête  ne  peut  en  sortir  parcequ'il  est 
trop  éiroii.  Cependant  la  vis  peut  se  fléchir  et  se  mou- 
voir avec  liberté  dans  tous  les  sens,  absolument  comme 
le  ferait  la  lête  du  fémur  dans  sa  cavilé,  si  ses  mouve- 
mens  d'inclinaison  et  de  rotation  n'étaient  bornés  par 
le  ligament  inler- articulaire.  Ce  mode  de  jointure  est 
connu  sous  le  nom  de  charnièr'e  à  balle. 

Ainsi  disposées ,  les  pièces  iliaques  peuvent  être  plus 
ou  moins  poussées  et  fléchies  en  avant  et  en  dedans 
l'une  vers  l'autre ,  selon  que  l'on  tourne  plus  ou  moins 
les  vis  de  pression  de  ces  pièces  (P.  XX,  35,  39,  P.  XIII, 
F.v,6,7). 

La  pièce  s acro- iliaque  (P.  XX,  4^?  49  )>  abstrac- 
tion faite  de  ses  dépendances  ,  a  la  figure  d'un  T  ren- 
versé ,  dont  la  branche  perpendiculaire  ou  verticale 
doii  correspondre  à  la  ligne  médiane  du  sacrum ,  tandis 
que  sa  branche  transversale  doit  se  porter  à  droite  et  à 
gauche  derrière  les  fesses. 

La  branche  verticale  a  quatre  travers  de  doigt  de  lon- 
gueur environ.  Elle  est  unie  en  haul  par  une  charnière 
(P.  XX,  40^^^'^  ^^  cylindre  métallique  (même  P.,  42, 
5  "i  )  engagé  dans  le  canal  de  l'exirémilé  intérieure  de 
l'arbre  (même  P. ,  3i)  j  où  il  est  retenu  par  une  vis  de 
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pression  (même  P. ,  32)  quiemre  perpendiculairement 
dans  ce  canal  et  aboutit  à  une  entaille  ou  gorge  circu- 
laire qu'il  pre'sente ,  et  qui  y  forme  une  sorle  de  col.  Une 
fois  l'exirëmilé  de  la  vis  engagée  dans  cette  gorge,  la 
tête  du  cylindre  étant  arrêtée  il  ne  peut  plus  redescen- 
dre, mais  il  peut  tourner  sur  son  axe  dans  tous  les  sens, 
à  moins  que  l'on  ne  serre  beaucoup  la  vis  de  pression. 

La  branche  transversale  de  cette  pièce  (même  P. , 
49)  porte  à  ses  deux  extre'mite's  deux  boîtes ,  ou  cur- 
seurs (même  P.,  48,  5o),  qui  peuvent  glisser  dessus 
sa  longueur,  ou  y  être  solidement  arrête's  par  une  vis 
de  pression. 

Ces  boîtes  ou  curseurs  sont  percées  d'un  trou  ta- 
raudé ,  dirigé  d'arrière  en  avant.  Une  vis  y  est  adap- 
tée ,  et  s'articule  aussi  avec  une  pelote  circulaire  (même 
P.,  4^,  4")  par  une  charnière  à  balle  semblable  aux 
précédentes.  Cette  pelote  repose  sur  la  fesse ,  en  arrière 
et  en  dehors. 

Au  bas  du  pontet  de  la  pièce  sacro-lombaire ,  un 
écrou  qui  y  tient  se  prolonge  à  un  travers  de  doigt  en 
arrière  et  au-dessous  de  la  charnière  qui  unit  la  bran- 
che verticale  de  la  pièce  sacro-iliaque  avec  le  cylindre 
de  l'arbre  (même  P. ,  44)-  Dans  son  trou  se  meut  d'ar- 
rière en  avant  une  vis  de  pression  (même  P. ,  /|4)  qui 
peut  pousser  et  fléchit  en  avant  la  branche  verticale 
de  la  pièce  sacro-iliaque  et  cette  pièce  elle-même. 

La  branche  céphalique  (même  P. ,  1 ,  3,  1  1 ,  1 2,  28) 
a  d'abord,  vers  son  extrémité  inférieure,  la  forme  d'un 
cylindre  droit,  de  huit  travers  de  doigt  de  long  environ 
(même  P.,  12,  28),  garni  en  avant  d'une  suite  de  dents 
qui  forment  une  crémaillère  (même  P.,  28);  au  delà  elle 
se  courbe  en  faucille,  et  est  aplatie  de  manière  à  pré- 
senter deux  surfaces  latérales  et  deux  bords  courbes  , 
l'un  concave,  l'autre  convexe  (même  P.,  1 1  >  i ,  3).  Tout 
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près  de  l'exircmilé  supérieure,  elle  porte  sur  ce  dernier 
bord  des  e'chancrures  (même  P. ,  5)  dont  nous  verrons 
l'usage. 

Uétrier  (même  P.,  4?  5,  6,  7,  8)  forme  un  demi-cer- 
cle, et  est  comme  suspendu  au-dessus  de  la  tête  qu'il 
embrasse  entre  ses  deux  cxiremilës.  Il  lient  à  la  branche 
ce'phalique  par  le  milieu  de  sa  longueur,  et  au  moyen 
d'un  manche  cylindrique  (même  P. ,  4)  q^ii  le  traverse 
de  haut  en  bas ,  là  où  il  est  renflé  en  anneau  pour  re- 
cevoir ce  manche  (même  P.  ,  5).  Il  tourne  avec  la  plus 
grande  facilite'  de  droite  à  gauche  et  vice  versa  autour 
de  ce  cylindre  vertical.  Le  demi-cercle  de  l'étrier  porte 
à  chaque  extre'mite'  deux  petits  clous  pour  recevoir 
une  bande  occipitale  (même  P.,  9),  une  poignée 
de  repos ,  dont  nous  verrons  plus  tard  l'usage  (même 
P.,  8),  et  enfin  un  crochet  pour  recevoir  une  men- 
tonnière. 

Le  manche  de  l'étrier  est  percé  au-dessus  de  la  tête 
d'une  fenêtre  où  passe  l'exircmilé  supérieure  de  la  bran- 
che céphalique,  garnie  d'une  suite  d'échancrures  (même 
P. ,  3).  A  sa  partie  la  plus  élevée  le  cylindre  porie  une 
vis  de  pression  (même  P.,  2)  qui  s'y  meut  de  haut  en 
bas,  et  aboutit  aux  entailles  de  l'extrémité  supérieure  de 
la  branche  céphalique.  Celte  vis  peut ,  par  son  action , 
fixer  d'une  manière  solide  l'étrier  sur  la  branche  su- 
périeure. 

Les  coussins  extensifs  de  l'étrier  sont  disposés 
comme  des  bandes  ;  ils  ont  une  longueur  suffisante  pour 
s'étendre  d'une  des  extrémités  de  l'étrier  à  l'autre,  en 
passant,  l'im  (P.  XX,  10)  par-dessous  la  mâchoire,  l'au- 
tre (même  P. ,  9)  par-dessous  l'occipital,  à  la  nuque.  Ils 
sont  percés  d'œillets  à  leurs  extrémités  pour  pouvoir  s'at- 
tacher aux  boulons  de  l'éuier. 

Comme  ils  doivent  offrir  beaucoup  de  résistance  , 
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il  convient  quils  soient  laits  d'un  mince  coussin  de 
toile  ,  lari^e  de  deux  travers  de  doigt,  garni  intérieure- 
ment d'une  belle  laine ,  comme  le  coussin  du  ressort 
des  brayers,  et  enfin  revêtus  de  soie.  On  peut  les  piquer 
pour  en  mieux  dëierminer  les  formes. 

yéppllcation.  Le  lecteur  doit  déjà  concevoir  comment 
s'applique  et  comment  agit  le  réducteur  de  la  colonne 
vertébrale  ;  néanmoins  cette  machine  étant  fort  com- 
pliquée ,  je  crois  devoir  y  consacrer  quelques  mots. 

Comme  la  tige  supérieure  se  sépare  aisément  de  la 
machine  ,  et  s'y  adapte  avec  non  moins  de  facilité,  on 
commence  par  appliquer  l'arbre  seul  par-derrière  le 
dos.  On  l'applique  de  manière  que  les  pièces  iliaques 
embrassent  la  crête  des  os  des  îles  jusqu'à  leur  épine  an- 
térieure. Si  alors  la  branche  scapulaire  se  trouve  trop 
basse  ou  trop  haute,  on  la  lève  ou  on  la  baisse  à  la  faveur 
de   la  coulisse  que  présente  l'élargissement  supérieur 
de  l'arbre  (P.  XX,    19).  On  fixe  celui-ci  en  mettant 
en  jeu,  d'arriè  e  en  avant,  les  vis  de  pression  (P.  XX, 
55  ,  09)  des  pièces  iliaques  (54 ,  ^0).  Celles-ci  se  flé- 
chissent en  avant  par  leur  charnière  (P.  XX,  56,  58; 
P.  XIII ,  F.  V,  2,  9),  et  embrassent  solidement  le  bas- 
sin jusqu'au-devant  de  l'épine  antérieure  et  supérieure 
de  l'ilium.  A  l'aide  de  la  vis  de  pression  (44)  de  la  bran- 
che sacro-iliaque,  on  appliepie  les  pelotes  de  celle  bran- 
che conlre  les  fesses  ;  on  aiiache  ensuite  les  épaulettes  ; 
on  iniroduit  la  crémaillère  de  la  branche  supérieure  dans 
les  ponlels  de  l'e  trénùté  ,-upérieure  de  l'arbre  (P.  XX, 
i4i  i<5).  Comme  l'anneau  de  la  paillette  à  lunettes  (26) 
fait  saillie  en  arrière  et  en  bas  du  pontet  inférieur  (23) 
de  l'extrémité  supérieure  de  l'arbre ,  on  appuie  dessus 
avec  le  pouce  pour  faire  correspondre  son  ouverture 
à  celle  du  poniet,  et  alors  on  peut  introduire  la  cré- 
maillère de  la  branche  supérieure  dans  l'anneau  de  la 
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paillette  à  lunettes;  mais  aussitôt  que  l'on  cesse  d'appuyer 
sur  la  paillette  à  lunettes ,  la  partie  antérieure  du  con- 
tour de  son  anneau  s'engaije  dans  les  crans  de  la  cré- 
maillère, la  soutient  et  l'empêche  de  descendre  davan- 
tage. 

La  branche  céphalique  placée,  on  engage  son  ex- 
trémité supérieure  dans  l'ouverture  du  manche  de  l'é- 
trier  (P.  XX,  4)i  que  l'on  fixe  au  moyen  de  sa  vis  de 
pression  (2).  Eofi.n  on  applique  les  coussins  exlensifs 
sous  le  menton  et  Focciput,  et  on  en  attache  les  ex- 
trémités aux  clous  à  tête  ronde  de  l'étrier. 

La  machine  appliquée ,  on  pousse  de  bas  en  haut  la 
crémaillère  de  la  branche  céphalique  jusqu'à  ce  que 
l'on  obtienne  l'extension  que  l'on  désire.  Lorsqu'on 
cesse  de  faire  monter  la  crémaillère,  la  paillette  à  lunettes 
l'empêche  de  descendre  et  la  soutient  au  point  où  elle 
se  trouve. 

Propriétés,  Le  réducteur  de  la  colonne  est  une  ma- 
chine extensive  et  contre -extensive.  La  branche  cé- 
phalique ,  au  moyen  de  l'étrier  et  des  coussins  extensifs 
de  l'étrier,  tire  la  tête  directement  en  haut;  mais  comme 
elle  prend  son  point  d'appui  sur  la  paillette  à  lunettes 
(P.  XX,  25,  2g),  et  par  son  intermédiaire  sur  l'arbre 
qui  tient  lui-même  à  la  branche  pelvienne,  elle  repousse 
le  bassin  par  en  bas  au  moyen  de  cette  branche.  Ainsi  la 
tête  et  le  bassin  sont  tirés  ou  poussés  en  sens  contraire 
par  le  réducteur  de  la  colonne  vertébrale. 

Cependant  la  tête  peut  tourner  aussi  librement  que 
d'habitude  ;  les  épaulettes  qui  embrassent  la  naissance 
des  membres  supérieurs  leur  laissent  une  entière  li- 
berté. Le  bassin ,  pressé  de  haut  en  bas ,  plutôt  que 
dans  sa  circonférence ,  n'éprouve  pas  la  moindre  gêne 
dans  son  développement ,  et  la  jeune  fille  qui  porte  le 
réducteur  ne  court  pas  les  risques  de  périr  un  jour  dans 
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les  douleurs  de  l'enfantement,  par  suite  de  l'étroitesse 
de  la  cavité  du  bassin. 

Cette  machine  est  d'ailleurs  peu  gênante  ;  elle  n'em- 
pêche ni  de  marcher ,  ni  même  de  courir.  Elle  per- 
met les  exercices  les  plus  actifs,  celui  de  l'escrime, 
par  exemple,  et  j'ai  vu,  chez  M.  Delacroix,  une  jeune 
demoiselle  tort  intéressante,  qui  m'a  assuré  se  livrer 
aisément  à  cet  exercice  malgré  la  machine  extensive. 
M.  Delacroix  m'a  dit  de  son  côté  avoir  retiré  des  avanta- 
ges remarquables  du  réducteur  de  la  colonne  vertébrale  : 
par  exemple,  l'alongement  assez  rapide  des  personnes, 
par  suite  du  redressement  du  tronc ,  et  l'agrandisse- 
ment de  la  poitrine,  qui  prenait  plus  d'ampleur.  Je  com- 
parerai plus  bas  l'emploi  de  cette  macliine  avec  celui 
des  lits  extensifs. 

Remarque.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Vacadé- 
mie  royale  des  sciences  de  Turin  un  article  de  M.  Bo- 
rella  ,  chirurgien  herniaire ,  sur  un  grand  appareil 
extenseur  de  la  colonne  vertébrale  (i).  Cet  appareil  est 
fait  avec  infiniment  moins  d'art  que  la  machine  réduc- 
trice que  je  viens  de  décrire  :  il  s'étend  des  pieds  à  l'ais- 
selle, et  se  divise  en  deux  parties,  l'une  supérieure,  l'au- 
tre inférieure. 

La  partie  inférieure  est  un  appareil  que  l'auieur  a 
employé  contre  la  flexion  permanente  de  la  jambe  , 
une  espèce  de  brodequin;  deux  lames  jambières  et  cru- 
rales garnies  de  coussins  ,  disposées  pour  être  fixées 
en  dedans  et  en  dehors  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  par 
des  courroies ,  et  articulées  de  manière  à  laisser  libre 
le  jeu  des  articulations ,  telle  est  en  abrégé  la  disposi- 
tion de  la  partie  inférieure  du  grand  appareil  de  M.  Bo- 
RELLA. 

(i)  Cenni  d'orthopedia,  t.  xxti,  p.  i83,  Torino,  1821. 
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La  partie  supérieure ,  plus  complique'e  ,  comprend , 
1°  un  corset  lace' par-derrière  et  par-devant;  2°  un  tu- 
teur late'ral  du  tronc,  qui  s'ëtend  de  l'extre'miie' supe-  - 
rieure  de  la  lame  fémorale  avec  laquelle  il  s'articule , 
jusque  sous  l'aisselle;  5°  un   demi -cercle  lombaire, 
qui  embrasse  très  lâchement  la  partie  postérieure  du 
bassin ,  ses  côtes ,   et  se  fixe  sur  les  tuteurs  latéraux  ; 
4"  un  arc  convexe  en  arrière ,  qui,  du  demi-cercle  lom- 
baire auquel  il  tient  d'une  manière  fixe  sur  le  sacrum, 
s'élève  jusqu'au-dessus  du  dos,  et  se  prolonge  par  deux 
courroies  au-dessus  de  chacune  des  épaules  ,  et  devant 
Faisselle ,  pour  se  fixer  au-devant  des  tuteurs  latéraux 
du  tronc.  Cet  arc  [porte ,  dans  plusieurs  points  de  sa 
longueur ,  des  trous  taraudés ,  véritables  écrous ,  dont 
l'un  reçoit  une  vis  de  pression. 

A  toutes  ces  pièces  ajoutez  un  disque  concave,  garni 
d'un  coussin ,  et  destiné  à  s'appliquer  sur  la  bosse  des 
sujets  à  redresser.  Ce  disque  reçoit ,  dans  une  petite 
cavité  de  sa  surface  convexe ,  la  vis  de  pression  dont  je 
viens  de  parler,  et  au  moyen  de  laquelle  on  peut  com- 
primer une  gibbosité,  et  faire  concourir  l'extension  et 
la  pression  à  effacer  la  courbure  de  la  colonne  verté- 
brale. 

Cette  machine  exerce  l'extension  au  moyen  des  tu- 
teurs du  tronc ,  qui  prennent  leur  appui  sur  la  partie 
inférieure  de  l'appareil  et  poussent  les  épaules  en  haut. 
Ce  mode  d'extension  doit  fatiguer  beaucoup  les  aissel- 
les, enfoncer  la  tête  dans  les  épaules,  et  agir  très  peu 
sur  la  colonne  vertébrale  pour  fétendre. 

Le  disque  doit  concourir,  par  une  pression  graduée, 
à  s'opposer  à  l'accroissement  de  la  gibbosité  ;  il  doit 
même,  en  gênant  la  nutrition  du  côté  où  il  exerce  son 
action,  concourir  au  redressement  de  la  colonne,  par 
le  même  mécanisme  qu'un  anévrysrae  de  l'aorte  courbe 
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le  siernam ,  soit  qu'il  l'use  en  même  temps  ,  soil  qu'il 
ne  l'use  pas. 

Enijn  le  grand  appareil  de  M.  Borell\  ,  quoique 
plus  gênant  que  celui  de  M.  Dalacroix  ,  permet  ce- 
pendant au  sujet  de  marcher  et  de  se  livrer  à  divers 
exercices. 

ESPÈCE  vu. 

RÉDUCTEUR    DU    TRONC. 

C'est  une  machine  que  M.  Delacroix  a  construite 
pour  redresser ,  par  la  compression ,  les  personnes  dont 
la  poitrine  est  dëvie'e  ,  saillante  d'un  côte' ,  et  dont  les 
épaules  ne  se  tiennent  pas  à  une  égale  hauteur. 

Cette  machine  est  compose'e  d'une  pièce  pelvienne  , 
d'un  tuteur  de  chaque  côte' ,  d'une  pièce  dorso-trans- 
versale  ,  et  de  courroies  ante'rieures  et  postérieures. 

La  pièce  pelvienne  est  absolument  semblable  à  celle 
de  la  machine  pre'ce'demment  décrite  pour  redresser  la 
colonne  vertébrale. 

Le  tuteur  est  formé  d'une  lame  me'tallique ,  d'une 
traverse ,  d'une  vis ,  d'un  tube ,  d'un  ressort  à  boudin , 
d'une  crosse  et  de  garnitures. 

La  lame  métallique  est  verticalement  e'tendue  de  cha- 
cune des  pièces  latérales  de  la  pièce  pelvienne  jusque 
près  de  l'aisselle.  Elle  est  fendue  de  dehors  en  dedans  et 
de  haut  en  bas  dans  ses  trois  quarts  supe'rieurs ,  comme 
le  serait  une  fourche  à  deux  dents.  Son  extrémité  infé- 
rieure est  unie  avec  les  pièces  latérales  par  un  nœud 
de  compas. 

La  traverse  est  une  pièce  métallique,  unie  avec  la  lame 
précédente  de  chaque  côté  de  sa  fente  vers  le  milieu  de 
sa  hauteur.  Elle  est  renflée  au  niveau  de  la  fente  ,  et 
là  percée  d'un  canal  vertical. 

55 
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La  vis  remplit  ce  canal ,  et  entre  par  son  exlre'mitë 
supérieure  clans  le  tube. 

Le  tube  est  fixe'  dans  la  fente  de  la  lame  métalli- 
que ,  imme'dialement  au-dessus  de  la  traverse. 

Le  ressort  à  boudin  le  remplit  et  y  est  place'  au-des- 
sus de  la  vis  ,  qui  s'introduit  par  l'extrémité'  inférieure 
du  tube  dans  sa  cavité, 

La  crosse  est  un  demi-cercle  métallique  ,  comme 
celui  qui  s'observe  à  la  partie  supérieure  des  béquilles  ; 
il  est  matelassé  et  rembourré  convenablement.  Une  tige 
verticale,  descendant  du  milieu  de  sa  convexité,  pénètre 
dans  le  tube  et  presse  de  haut  en  bas  le  ressort  à  bou- 
din, que  la  vis  peut  presser  de  bas  en  haut,  faire  monter 
dans  ce  tube ,  et  dont  elle  peut  par  là  augmenter  l'ac- 
tion. 

Du  cuir  et  un  coussin  garnissent  le  tuteur  en  de- 
dans. 

Les  courroies  vont  de  l'un  à  l'autre  tuteur  ,  par- 
devant  et  par-derrière. 

La  pièce  dorso-transversale  est  formée  de  deux  la- 
mes élastiques  fixées  aux  lames  métalliques  du  tuteur, 
et  étendues  l'une  vers  l'autre  par-derrière  les  épaules 
lorsque  le  bandage  est  appliqué.  L'une  de  ces  lames 
porte  à  son  extrémité  un  pontet,  sorte  de  pont  métalli- 
que sous  lequel  l'autre  peut  s'engager.  Le  pontet  est 
traversé  par  une  vis  de  pression ,  qui  peut  arrêter  l'une 
sur  l'autre  ,  par  la  pression  ,  les  deux  lames  engagées 
en  quelque  sorte  l'une  dans  l'autre.  Ces  deux  lames 
sont  d'ailleurs  matelassées  convenablement. 

S'il  en  est  besoin ,  on  peut  attacher ,  tant  après  les 
lames  transversales  qu'après  les  tuteurs ,  une  plaque 
métallique  compressive  ,  garnie  mollement  en  dedans, 
pour  presser  sur  un  point  ou  sur  un  autre. 

Cette  machine  embrassant  les  crêtes  iliaques  de  la 
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même  manière  que  le  re'ducteur  de  la  colonne  verte'- 
brale ,  lorsqu'elle  est  fixée,  on  peut  pousser  les  e'pau- 
les  en  haut,  et  presser  le  bassin  de  haut  en  bas  en  fai- 
sant monter  les  vis  des  tuteurs.  Au  moyen  des  lames 
transversales  et  des  plaques  compressives,  on  peut  en- 
core exercer  sur  les  parties  saillantes  de  la  poitrine  une 
pression  plus  ou  moins  considérable.  Au  lieu  de  ces 
plaques ,  on  pourrait  en  avoir  qui  seraient  mises  en 
action  par  une  vis  de  pression ,  comme  dans  le  grand 
appareil  de  M.  Borella  que  nous  avons  décrit  plus 
haut   (p.  5i  i). 

ESPÈCE    VIII. 

béductetjr  de  la  main  renversée 
(de  l'invention  de  M.  Delacroix). 

Usages.  Cette  machine  peut  être  mise  en  usage  pour 
étendre  et  redresser  la  main  renverse'e  en  dedans  ,  soit 
par  la  contracture,  soit  par  le  raccourcissement  des 
muscles,  soit  par  une  autre  cause. 

Disposition.  Une  plaque  anti-brachiale  avec  sa  cour- 
roie ,  une  plaque  carpienne  avec  sa  courroie ,  une  lame 
élastique,  un  e'crou  à  bascule  ,  un  levier  à  chaînette, 
une  sorte  d'ëtrier  avec  une  queue,  telles  sont  les  pièces 
qui  constituent  celte  machine. 

La  plaque  anti-brachiale  ,  destine'e  à  s'appliquer 
sur  la  tace  dorsale  de  l'avant-bras  (P.  XIX,  38)  ,  est 
forme'e  d'une  lame  de  métal  revêtue  de  peau.  A  l'un 
de  ses  bords  latéraux  est  fixée  une  courroie  ,  par  un 
bouton  à  tête  plaie  (même  P.,  4^};  cette  courroie 
doit  être  assez  longue  pour  pouvoir  entourer  le  bras  et 
venir  s'attacher  sur  le  bord  opposé  de  la  plaque  à  un 
autre  clou  à  têle  plate  (même  P.,  4i)* 

La  plaque  carpienne ,  que  je  nomme  ainsi  parce- 
qu'elle  doit  s'appuyer  derrière  le  poignet  (même  P.  , 

33. 


bl6  CL\SSR    II.    BANDAGES   .MÉCANIQUES. 

/|.>,  Cl  P.  XIII,  F.  I,  1  ,  4»  i4i  »6),  est  faite  comme 
la  prëce'dente,  mais  elle  porie  sur  la  surface  plusieurs 
pièces  que  noffre  pas  la  première,  ainsi  qu'on  va  le 
voir.  Elle  peut  aussi  avoir  une  courroie  pour  entourer 
le  poignet;  l'appareil  n'en  est  que  plus  solide. 

La  lame  élastique  (P.  XIX,  f^-i)  est  en  acier;  elle 
est  un  peu  courbée  sur  sa  longueur  ;  sa  convexité'  doit 
appuyer  sur  Tavant-bras,  dessus  lequel  elle  sera  étendue 
d'une  plaque  à  l'autre.  L'une  de  ses  exlre'mite's,  qui  doit 
être  lourne'e  vers  le  coude ,  s'articule  par  un  clou  à  tête 
plaie  avec  la  plaque  brachiale  (même  P.,  Sg);  l'autre 
exlre'miié  est  engagée  sous  une  large  bride  d'acier  ou 
pontet  (même  P.,  47?  et  P.  XIII,  F.  i,  lo,  i5).  Ce 
pontet,  fortement  attache'  par  ses  côtes  à  la  plaque  car- 
pienne,  donne  passage  à.  une  vis  dépression  (P.  XIII, 
12)  qui  peut,  en  prenant  un  appui  dans  son  ouverture 
taraudée,  comme  dans  celle  d'un  e'crou,  presser  la  lame 
ëlasti((ue  sur  la  plaque  carpienne  où  elle  glisse  sous  la 
bride  que  lui  forme  le  ponlet.  Il  re'sulte  de  celle  dis- 
position que  l'on  peut  à  volonté  éloigner  ou  rapprocher 
les  plaques  carpiennes  l'une  de  l'autre. 

XJécroiL  en  bascule  (P.  XIX,  44?  4^  j  4^»  49»  et 
P.  XIII ,  F.  1 ,  2  ,  6  ,  8  ,  1  I  ,  1 7)  est  lui-même  composé 
d'une  pièce  qu'on  nomme  la  lunette  ,  de  l'écrou  pro- 
prement dit ,  du  collier  de  l'écrou ,  des  vis  de  suspen- 
sion ,  et  de  la  vis  de  l'écrou. 

La  lunette  (P.  XIX,  45  ;  P.  XIII,  F.  t,  8)  est  per- 
cée dans  la  direction  de  la  lame  élastique,  en  sorte  que 
son  trou  en  regarde  les  deux  extrémités. 

L'écrou  proprement  dit  (P.  XIX,  44  ,  P-  XIII ,  F.  I  , 
F.  Il)  est  un  écrou  cylindrique  un  peu  long,  qui  tra- 
verse le  irou  de  la  lunetle  sans  le  remplir  entièrement, 
et  qui  peut  à  la  fois  s'y  mouvoir  en  bascule  et  tourner 
sur  son  axe.  Ce  mouvcmeni,  d'abord  inconcevable,  est 
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dù  à  un  mécanisme  forl  inge'nieux  qui  en  donne  aisé- 
ment la  ihe'orie. 

Cet  e'crou  csL  formé  d'une  pièce  de  cuivre  cylindrique, 
alonge'e,  creusée  à  son  axe  d'un  canal  taraude',  et  à  sa 
surface  externe,  dans  toute  sa  circonfe'rence,  d'un  enfon- 
cement ou  sillon  circulaire  ,  qui  lui  forme  une  sorte  de 
col;  d'un  anneau  (P.  XIII,  F.  ii,  6,  7)  qui  l'embrasse 
au  niveau  du  col,  de  même  que  le  ferait  un  collier,  et 
qui  pre'sente  deux  petites  fossettes  en  deux  points  op- 
posç's  (même  F.,  7). 

La  première  pièce  (même  F.,  2  ,  10)  peut  bien  se 
mouvoir  autour  de  son  axe  dans  l'anneau  que  lui  forme 
la  seconde,  mais  elle  ne  peut  pas  plus  en  sortir  que  la 
tête  ne  pourrait  sortir  d'un  collier  qui  embrasserait  le 
cou  exactement.  Il  lui  arrive  ce  qui  arrive  à  un  doigt 
engage'  dans  un  anneau  trop  e'troit;  il  peut  tourner  dans 
la  bague,  mais,  trop  volumineux  au  niveau  de  l'articu- 
lation de  la  première  phalange  avec  la  seconde,  il  ne  peut 
sortir  de  l'anneau  :  et  dans  ce  cas  le  doigt  peut  offrir  les 
deux  mouvemens  de  i'ëcrou  en  bascule  ;  il  peut  se  mou- 
voir sur  son  axe  dans  l'anneau ,  et  en  bascule  entre  deux 
doigts  qui  tiendraient  l'anneau  par  deux  points  oppose's 
de  sa  circonfe'rence. 

Les  vis  de  suspension  (même  P. ,  F.  i,  7,9)  sont  deux 
petites  vis  qui  traversent  les  deux  parties  latérales  de  la 
lunette,  entrent  par  deux  sens  opposés  dans  son  trou,  et 
aboutissent  aux  deux  fossettes  que  l'anneau  ou  collier 
de  l'écrou  présente  en  deux  sens  opposés  ,  sur  sa  cir- 
conférence, 

L'écrou  en  bascule,  relenu  dans  le  trou  delà  lunette 
par  les  deux  pointes  de  ces  vis ,  ne  peut  ni  avancer  ni 
reculer,  mais  il  peut  s'y  mouvoir  en  bascule  et  à  la  fois 
tourner  autour  de  son  axe. 

La  vis  de  l'écrou  (même  P. ,  F.  i,  ir,  2,  1 1)  est  une 
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vis  assez  longue  qui  traverse  1  ecrou  par  son  exirémiie' 
supe'rieure ,  et  qui  présente  à  son  exiremiié  intérieure 
deux  mors  traversés  par  une  vis  en  charnière  (même  F. , 
i5 ,  1  7 ).  La  \'is  de  i'écrou  avance  ou  recule  sur  la  lar- 
geur de  la  lame ,  suivant  les  mouvemens  que  l'on  im- 
prime à  I'écrou. 

Le  levier  à  chaînette  (même  P. ,  F.  1 7,  1 9)  est  une 
pièce  courbée  à  angle  droit  et  formée  de  deux  parties: 
l'une,  désignée  sous  le  nom  de  chaînette ,  s'articule 
avec  les  mors  de  la  vis,  au  moyen  de  la  vis  cbai-nière  qui 
traverse  ses  mors  (même  P.,  F.  i,  17,  1 5,  F.  il,  1 5,  1 4)  ; 
elle  ressemble  un  peu  à  une  maille  de  cbaîne  de  mon- 
tre, et  c'est  ce  qui  a  mérité  à  ce  levier  coudé  le  nom  de 
levier  à  chaînette.  La  seconde  partie  a  un  travers  de  doigt 
ou  deux  de  longueur,  et  s'avance  au-delà  de  la  plaque 
carpienne  (même  P. ,  F.  I,  19,  20)  ;  l'angle  par  lequel 
elle  se  continue  avec  la  précédente  est  reçu  dans  la  tente 
de  l'extrémité  inférieure  de  la  lame  élastique,  et  s'y  unit 
par  une  charnière. 

Il  résulte  de  la  disposition  coudée  du  levier  à  chaî- 
nette, que,  lorsque  I'écrou  à  bascule  entraîne  sa  vis  vers 
rextrémité  supérieure  de  la  lame  élastique ,  l'étrier  s'é- 
lève au-dessus  du  niveau  de  la  lame  carpienne,  et  renverse 
la  main  en  arrière.  L'effet  contraire  arrive  lorsqu'on  fait 
tourner  I'écrou  en  sens  contraire.  Mais  comme  dans  ces 
divers  mouvemens  la  chaînette  tantôt  s'incline  sur  la  lame 
élastique,  et  tantôt  s'élève, lavis  de  I'écrou,  aux  mors  de 
laquelle  se  trouve  attachée  la  chaîmlte,  tantôt  s'élève, 
tantôt  s'abaisse,  et  faii  mouvoir  I'écrou  en  i)ascule,  dans 
sa  lunette,  sur  les  extrémités  de  ses  vis  de  suspension. 

Vé trier  comprend  une  pièce  formée  d'un  demi-cercle, 
une  |)ièce  qui  unit  transversalement  les  deux  exiré- 
milés  du  demi -cercle,  et  une  queue  de  fer  qui  unit 
l'étrier  à  la  bascule. 
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La  queue  de  l'ëlrier  est  une  lame  de  fer  qui  doit 
s'e'tendre  depuis  la  bascule  jusqu'à  l'e'tiier  le  long  du  dos 
de  la  main.  Cette  lame  est  unie  à  la  bascule  par  un  nœud 
de  compas  (P.  XIX,  5o,  et  P.  XIII,  F,  i,  21),  et  à  l'ë- 
trier  au  moyen  d'une  fenêtre  que  traverse  la  vis  de  l'e'- 
trier  i-etenue  par  un  ëcrou  (P.  XIX,  53,  56).  Elle  peut 
tourner  autour  de  l'axe  du  nœud  de  compas,  et  elle 
permet  à  l'ëtrier  des  mouvemens  e'tendus,  en  sorte  qu'il 
y  a  une  très  grande  mobilité  dans  toutes  les  pièces. 

Le  demi-cercle  de  rëlrier  est  fait  en  acier  (même 
p.,  62  5  54)-  La  pièce  transversale  de  l'ëtrier  est  un  cy- 
lindre garni  de  peau  à  l'extérieur  (même  P,  XIX,  55), 
et  creuse  d'un  canal  que  traverse  un  axe  fixe  par  deux 
vis  aux  extrëmitës  du  demi-cercle  (même  P.  57). 

Application.  La  main  à  redresser  et  à  étendre  s'en- 
gage dans  l'ëtrier  ;  on  applique  surl'avant-bras  la  plaque 
anti-brachiale,  et  on  la  fixe  au  moyen  de  sa  courroie.  On 
attache  de  même  la  plaque  carpienne,  si  on  le  juge  à 
propos,  et,  faisant  tourner  l'ëcrou  de  manière  à  faire 
remonter  sa  vis  vers  l'avant-bras,  on  renverse  la  chaî- 
nette du  côte  de  la  lame  élastique ,  jusqu'à  ce  que  la 
main  soit  flëcliie  en  arrière  au  point  que  l'on  désire. 

Soins  consécutifs.  Ils  consistent  à  augmenter  gra- 
duellement chaque  jour  l'action  du  réducteur  de  la  main, 
jusqu'à  ce  que  la  main  soit  ramenée  à  sa  direction  et  à 
sa  disposition  ordinaires;  cependant,  lorsqu'il  en  résulte 
des  douleurs  par  trop  pénibles ,  il  faut  céder ,  et  relâcher 
un  peu  la  machine. 

ESPÈCE    IX. 
uïiDDCTEUR  DU  PIED  (boiliiiK  de  M.   Delacroix). 

Usages.  Elle  sert  à  redresser  les  pieds  bots. 
Indications.  Comme  le  pied  bot  le  phis  commun , 
et  que  l'on  observe  presque  exclusivement,  est   celui 
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dans  lequel  le  bord  interne  du  pied  csi  soulevé' ,  rexiernc 
abaisse'  au  point  que  le  sujet  marclic  dessus,  la  pointe 
du  pied  tournée  en  dedans,  la  malle'ole  externe  en  ar- 
rière et  l'interne  en  avant  et  en  dedans,  les  indications  à 
remplir  sont  de  relever  le  bord  externe,  d'abaisser  l'in- 
terne et  le  talon ,  qui  est  tiré  en  dedans  et  en  haut  par 
les  jumeaux  et  le  solëaire,  enfin  de  relever  la  pointe  du 
pied,  et  de  la  diriger  en  dehors,  afin  qu'elle  soit  vis-à-vis 
la  partie  antérieure  du  tibia ,  et  non  vis-à-vis  la  mal- 
léole interne.  Ces  indications  ont  été  assez  bien  saisies 
par  ScARPA  (i). 

Disposition.  La  bottine  de  M.  Delacroix  se  com- 
pose d'une  jarretière  (P.  XIX,  80,  8 1 ,  82) ,  d'un  brode- 
quin lacé  (même  P.,  1 00,  1 07,  etc.) ,  d'un  étrier  (même 
P.,  110,  110),  d'une  ou  deux  lames  jambières  et  de 
leurs  dépendances  (même  P. ,  78  ,  84,  79  -,  8")  ). 

haj'ar^retière  (même  P.,  80,  S 1 ,  82)  doit  être  formée 
par  une  lame  demi-circulaire  de  métal,  qui  embrasse  la 
jambe  par-devant  et  sur  les  côtés  au-dessous  du  genou. 
Cette  lame  est  revêtue  en  dedans  d'un  coussin;  à  l'une 
de  ses  extrémités  est  fixée  une  courroie  (même  P.,  85)  , 
garnie  aussi  en  dedans,  et  qui  peut  entourer  la  jambe 
comme  une  jarretière  et  s'attacher  par  un  clou  sur 
l'extrémité  opposée. 

he  brodequin  (même  P.,  100,  107,  etc.)  est  fait 
comme  les  brodequins  ordinaires.  Comme  eux  il  peut 
lacer  en-dessus  et  au-devant  delà  jambe  (mêmeP.,  100). 
11  en  diffère  cependant  en  ce  qu'il  offre  une  échancrure 
au-dessus  du  talon  (même  P.,  101,1  of\),  et  porte  entre 
deux  semelles  de  cuir  une  semelle  d'acier,  dont  la  forme 
ne  peut  point  souffrir  d'altération  de  la  part  du  pied. 

(1)  Mcm.  .'^iir  la  lor-iion  congénitale  du  pied.  p.  i3j.  Paris, 
i8o4j  daiH  los  Mùm.  de  cliir.  pral. 
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Uétrier  (même  P.,  iio,  ii5)  est  une  pièce  qui  peut 
exister  d'un  seul  côté  ou  des  deux  côtes  de  la  bottine. 
Elle  est  ainsi  appele'e  parcequ'elle  s'étend  d'un  côté  du 
pied  entre  les  lames  de  la  semelle,  et  sous  le  pied,  qu'elle 
soutient,  comme  le  fait  l'éirier  d'un  homme  à  cheval. 
Elle  en  diffère  néanmoins  en  ce  qu'au  lieu  de  s'étendre 
d'un  côté  à  l'autre  sous  le  pied,  elle  n'en  traverse  toute 
la  largeur  que  lorsqu'elle  est  réunie  à  celle  du  coté  op- 
posé, parceque  chacune  en  particulier  n'en  traverse  que 
la  moitié.  Chacune  de  ses  pièces  diffère  encore  de  l'é- 
trier  en  ce  qu'elle  ne  s'élève  point  au-delà  des  bords  du 
pied ,  et  ne  va  point  se  réunir  à  l'autre  sur  le  dos  de  cette 
partie  ;  mais,  comme  i'étrier,  elles  présentent  toutes  deux 
un  angle  droit  en  se  recourbant  sous  le  pied.  Leur  por- 
tion inférieitre  oti  horizontale  est  large ,  et  doit  corres- 
pondre au  talon  et  à  une  partie  de  la  plante.  Elle  est 
fixée  à  la  lame  d'acier  de  la  semelle ,  comme  un  cram- 
pon. La  portion  verticale  qui  s'élève  sur  les  côtés  de 
l'articulation  du  pied  est  étroite,  plus  épaisse,  et  ofifre 
d'un  côté  une  vis  de  rappel  (même  P.,  1 09,  et  P.  XIII, 
F.  X,  11,  12)  avec  une  bascule  (même  F. ,  7 ,  8) ,  et 
de  l'autre  une  coulisse  (même  P.,  11 5,  et  P.  XIII, 
F.  m,  11,  i5,  i5^  16). 

L'étrier,  du  coté  de  la  bascule,  s'unit  avec  cette  pièce 
au  moyen  d'une  charnière  ou  d'une  goupille  (P.  XIX  - 
108,  111,  P.  XIII,  F.  X,  9,  10). 

La  bascule  est  une  lame  métallique  épaisse.  Elle  est 
dirigée  verticalement  sur  l'un  des  côtés  de  l'articulation 
du  pied  (P.  XIX,  108,  m,  et  P.  XIII,  F.,  X,  11,12). 
Ses  bords  regardent  l'un  en  avant  ,  l'autre  eu  arrière. 
Elle  est  en  bas  percée  d'avant  en  arrière  d'un  bord  à  l'au- 
tre ,  et  s'articule  par  ce  trou,  et  au  moyen  d'une  goupille , 
(P.  XIII,  F.,  X,  9,  10)  avec  l'extrémité  fendue  de  la 
pièce  verticale  de  Téirier  (même  F.,  i5).  Son  extrémité 
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intérieure  (même  F. ,  i5)  est  encore  percée  de  dedans 
en  dehors  par  un  iix)u  à  vis ,  qui  reçoit  rexlremite  libre 
de  la  vis  de  pression  fixée  à  l'éirier  (même  F.,  i  i  12). 
Son  exire'milé  supérieure  est  tendue  d'avant  en  arrière 
(même  F.,  -y  ,  8),  pour  recevoir  l'cxlrêmite  de  la  lame 
jambière  (même  F.,  6).  Celte  pièce  peut  basculer  de 
dedans  en  dehors  sur  l'êlrier. 

La  coulisse  (P.  XIIÏ,  F.,  m,  9,  1 1)  est  une  pièce 
qui  peut  glisser  de  haut  en  bas  dans  le  cadre  que  lui 
forme  la  portion  verticale  de  l'êlrier  (même  P. ,  i6),  et 
y  être  arrête'e  par  une  vis  de  pression  (même  P. ,  14)» 

La  lame  jambière  (P.  XL\,  84,  86,  85,  87,  P.  XIII, 
F.,  m,  x,  i)  peut,  comme  l'êlrier,  exister  d'un  seul 
côlé  ou  des  deux ,  selon  le  besoin.  C'est  une  lame  d'acier 
qui  doit  remonter  verticalement  du  bout  de  la  portion 
verticale  de  l'êlrier  jusqu'au  clou  de  la  jarretière.  Elle 
est  garnie  à  sa  face  interne  en  peau  ou  en  cuir  ;  elle 
porte  sur  l'externe  un  ressort  coude  et  infléchi  (P.  XIX, 
86,  95,  95),  fixé  par  une  vis  d'arrêt  (même  P.,  ^^^ 
89),  et  de  plus  un  barillet  avec  une  chaînette  qui  tient 
au  ressort  (même  P.,  102  ,  io3  et  P.  XIII.  F.,  Ili,  x,  2, 
5,  Zj,  5). 

Le  ressort  infléchi  est  semblable  à  ceux  des  batteries 
de  fusil  (même  P.,  86,  93,  87,  95);  il  est  inflécbi 
comme  le  delta,  (^,  des  Grecs.  11  a  deux  branches  d'iné- 
gale longueur  qui  divergent  par  en  bas.  La  plus  courte 
est  fixée  sur  la  lame  jambière  par  une  vis  (même  P., 
88 ,  89  )  qui  la  traverse  tout  près  de  son  extrémité. 
Celle-ci  est  percée  d'avant  en  arrière  pour  recevoir 
une  vis  de  rappel  (  même  l\ ,  90 ,  91  ).  La  grande  bran- 
che est  fendue  à  son  extrémité  dans  le  même  sens,  et 
ses  deux  bords  sont  traversés  par  une  goupille  qui  1  u- 
nil  à  l'extrémilé  postérieure  de  la  chaînelle  qu'elle  lire 
sans  cesse  en  arrière  (même  P.,  97,  99),  de  manière 
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à  faire  basculer  le  pied  eu  avant ,  et  à  porter  sa  pointe 
en  haut  et  le  talon  en  bas. 

Le  barillet  est  une  poulie  fixée  d'une  manière  immo- 
bile sur  la  bascule  (P.  XIX,  96,  98,  et  P.  XIII, 
F.,  m,  X,  4,  5).  ^ 

La  chaînette  est  une  petite  chaîne  flexible,  Ibrme'e, 
comme  une  chaîne  de  montre  ,  d'une  suite  de  petites 
pièces  me'talliques  articule'es  par  des  rivures  (P.  XlII , 
F.,  III,  X,  2,  5).  Elle  est  fixée  en  avant  ,  autour  de 
la  circonférence  du  barillet ,  par  son  extrémité  ante'- 
rieure  (même  F.,  2),  et  est  enroulée  dessus,  de  bas  en 
haut  et  d'avant  en  arrière.  Son  extrémité  postérieure 
tient  en  haut  à  l'extrémité  inrerieure  de  la  grande  bran- 
che du  ressort  coudé. 

Application.  Avant  de  mettre  la  bottine  il  faut  re- 
dresser le  pied ,  en  le  ramenant  avec  précaution  à  sa 
rectitude  naturelle.  On  l'y  introduit  en  lui  faisant  au- 
tant que  possible  garder  la  direction  qu'il  avait,  et  on  ne 
lace  le  brodequin  que  lorsqu'on  est  sur  que  le  pied  n'y 
est  point  renversé.  Mais  comme  il  serait  absolument 
impossible  d'y  parvenir  avec  celte  bottine,  si  le  pied 
était  tourné  en  dedans,  au  point  que  le  bord  externe 
reposât  sur  le  sol ,  il  faudrait  nécessairement  avoir  re- 
cours à  un  autre  appareil  réducteur.  Scarpa,  qui  a  ima- 
giné une  bottine  avec  laquelle  celle  de  M.Delacroix  n'est 
pas  sans  analogie  dans  sa  manière  d'agir,  a  bien  senti  la 
difficulté  dont  je  viens  de  parler.  Aussi  a-t-il  fait  con- 
struire un  appareil  particulier  pour  commencer  le  re- 
dressement du  pied,  qu'il  achève  au  moyen  d'une  bottine. 

Ainsi,  dans  les  renversemens  extrêmes  du  pied  en  de- 
dans ,  il  faudrait  ou  employer  le  premier  appareil  ré- 
duciif  du  professeur  de  Pavie  ,  ou  en  faire  construire 
un  plus  simple  qui  agît  d'une  manière  analogiie  pour  la 
premièi^e  période  de  la  cure. 
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Effets  et  propriétés  de  la  bottine  réductrice  de 
M.  Delacroix.  Le  brodequin  lient  le  pied  solide ,  le 
ressori  leud  à  en  relever  la  poinle  ,  el  ce  ressort  agit 
avec  d'autant  plus  d'énergie  que  sa  vis  de  rappel  (P. 
XIX,  90,  91)  pousse  davantage  en  arrière  l'extrémité 
inférieure  de  sa  branche  postérieure,  en  la  taisant  tour- 
ner autour  de  sa  vis  d'arrêt  (même  P.,  88,  89).  On 
peut  se  borner  à  tenir  le  pied  horizontal  ;  mais  on  peut 
aussi,  au  moyen  de  la  coulisse  et  de  la  vis  de  rappel  de 
l'élrier ,  le  renverser  à  volonté,  soit  en  dedans,  soit  en 
dehors,  pour  l'arrêter  du  côté  de  la  coulisse  au  moyen 
de  la  vis  dépression  qu'elle  présente  (P.  XIII,  F.  m, 
i4)-  Cette  bottine  remplit  donc  aisément ,  par  sa  con- 
struction savante  ,  toutes  les  indications  désirables  pour 
un  pied  médiocrement  dévié  en  dedans. 

M.  Delpech  (1)  et  M.  Borella  (2)  ont  aussi  ima- 
giné une  bottine  réductrice  pour  la  guérison  des  pieds 
bols. 

GENRE  X. 


DES    LITé. 


Les  lits  sont  des  appareils  destinés  au  repos  ;  lors- 
qu'on ne  les  emploie  pas  dans  d'autres  intentions ,  ce 
sont  des  liis  de  repos ,  et  leur  disposition  est  du  ressort 
de  l'hygiène.  Les  lits  qui  servent  au  contraire  ,  1°  à  re- 
dresser un  bossu ,  2°  à  soulever  un  malade  sans  le  dé- 
ranger ,  pour  qu'il  puisse ,  par  exemple ,  obéir  à  ses 
besoins  sans  se  communiquer  le  moindre  mouvement , 
et  5°  ceux  qui  sont  en  usage  dans  les  hôpitaux,  forment 
trois  sous-genres  très  ditïérens,  que  l'on  peut,  je  crois, 
nommer,  \"\\is  orthopédiques ^  2°  Viia  tV immobilité ^  et 
5°  lits  àliôpital,  pour  les  distinguer  les  uns  des  autres. 

(i)  Chir.  cliniq,  de  Monlpellier,  Mbih.  sui-  les  pieds  Lois  , 
p.  147.  —  (2)  Mém.  de  l'acad.  de  Bologne,  t.  xxvi.  p.  i65. 
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I"  SOUS-GENRE. 

LITS    ORTHOPEDIQrES. 

Nous  rapporlons  à  ces  lits  ceux  que  l'on  met  en 
usa'^e  pour  redresser  la  colonne  vertébrale  diversement 
infléchie  ,  et  l'on  peut  en  compter  ,  je  pense  ,  quatre 
espèces  :  les  lits  orthopédiques  non  extensifs  et  ejc- 
tensifs ,  les  lits  extensifs  oscillatoires ,  et  les  lits  ex- 
tensifs  et  compressifs. 

ESPÈCE    I". 
LITS    yO>'    ESTE>"5IF5. 

On  a  probablement  imagine  l'emploi  de  ces  appareils 
dans  Fespoir  que,  le  malade  étant  couché,  le  poids  de 
son  corps  ne  pourrait  plus  produire  ni  augmenter  la 
déviation  des  vertèbres ,  que  l'on  supposait  céder  par 
suite  de  leur  ramollissement.  Telle  a  été,  je  crois,  l'idée 
de  1  indication  que  ion  a  cru  avoir  à  remplir,  ^lais,  vous 
l'avez  vu  plus  haut  (p.  49 1  —  12),  il  est  fort  douteux  que 
les  os  se  dévient  par  suite  de  leur  ramollissement ,  et  si 
l'on  ne  peut  le  nier,  il  n'est  pas  plus  possible  de  Taffirmer. 

Disposition  des  lits  non  extensifs.  1°  Les  uns  con- 
sistent dans  un  plan  horizontal  couvert  d'un  coussin 
ou  d'un  matelas  ,  ferme  et  élastique,  sur  lequel  la  per- 
sonne doit  se  coucher  et  rester  couchée. 

2°  D'autres  ont  leur  fond  plus  ou  moins  incliné.  Si 
c'est  dans  l'espérance  que  le  poids  des  parties  inférieures 
exercera  une  traction  sur  les  parties  supérieures  qui 
résisteront ,  il  faut  convenir  que  cette  espérance  est 
conçue  bien  légèrement. 

5°  D'autres,  et  j'en  ai  vu  un  semblable  imaginé  par 
!M.  Delacroix,  offrent  un  plan  incliné  en  planches  nues; 
une  suite  longitudinale  de  talonnières  ou  crans  pro- 
pres à  recevoir  les  talons  ;  des  poignées  à  droite  et  à 
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gauche;  à  un  mètre  et  demi  (un  peu  plus  de  quatre 
pieds)  au-dessus  du  lit,  une  tige  de  Lois  inclinée,  qui 
s'eiend  longitudinalement  de  la  lete  aux  pieds,  et  porte 
un  curseur  qui  roule  avec  la  plus  grande  facilite  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  lige.  Au  curseur  est  fixe  un  lien  sus- 
penseur  et  une  ceinture. 

M.  Delacroix  destine  ces  lits  ou  mieux  ce  plan  in- 
cline' à  exercer  les  personnes  qui  doivent  y  rester  e'ten- 
dues.  Il  les  y  fait  coucher  ,  les  entoure  de  la  ceinture 
par  le  miheu  du  corps,  attache  le  lien  suspenseur,  et 
le  raccourcit  au  point  qu'il  soulève  un  peu  le  sujet  à  l'en- 
droit de  l'application  de  la  ceinture.  Le  bossu  est  en- 
suite oblige  de  descendre  et  de  remonter  continuelle- 
ment et  alternativement  le  plan  incline' ,  en  s'aidant 
des  pieds  appuyés  par  les  talons  dans  les  talonnières , 
et  des  mains  appuyées  sur  les  poigne'es  late'rales. 


ESPÈCE    II. 
LITS    EXTENSIFS. 


Disposition  des  lits  extensifs.  Ces  lits  difîerent  des 
prëcëdens  par  des  appareils  d'extension  places  à  la  tête 
et  aux  pieds. 

Ces  appareils  extensifs  se  composent,  i"  ceux-là  d'un 
treuil  \  ceux  de  Wurlzbourg ,  de  ressorts  ;  celui  de 
M.  Maisonabe,  de  poids,  places  ou  agissant  comme 
le  treuil  ou  les  ressorts  à  la  tête  et  aux  pieds  du  lit  ; 
2"  de  cordons  extenseurs  passant  quelquefois  sur  des 
poulies  de  réflexion  ,  et  se  dirigeant,  les  uns  de  la  têie 
et  les  autres  des  pieds  du  lit,  vers  la  tête  ou  le  bassin 
du  sujet  ;  5°  d'un  casque,  d'un  bonnet  ou  d'un  collier 
pour  tirer  la  tête  ;  4°  d'une  ceinture  desline'e  à  embras- 
ser le  tronc  au-dessus  du  bassin,  pour  le  tirer  en  sens 
inverse  de  la  lêie,  étendre  et  redresser  peu  à  peu  le 
rachis. 
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Le  lit  de  M.  Maisonabe  porte  en  outre  un  dynamè- 
tre,  qui  indique  le  degré  d'action  des  poids  qui  agissent 
sur  les  cordons  extenseurs.  Si  cette  addition,  à  laquelle 
l'auteur  attache  beaucoup  d'importance,  n'est  pas  utile, 
au  moins  elle  ne  peut  devenir  nuisible,  à  moins  qu'elle 
ne  fasse  ne'gliger  de  prendre  les  précautions  nécessaires 
pour  s'assurer  de  l'action  de  la  machine,  ou  que  le  chi- 
rurgien croie  pouvoir  rester  sourd  aux  cris  du  patient 
lorsque  le  dynaraètre  n'indique  qu'une  tension  peu 
e'nergique. 

Le  lit  dont  je  parle  offre  encore  la  facilité  de  raccour- 
cir et  de  tendre  à  volonté  un  des  cordons  extensifs  de 
la  ceinture  plus  que  l'autre,  et  par  suite  d'agir  davan- 
tage sur  une  hanche  qui  serait  plus  élevée  que  celle 
du  côté  opposé. 

Emploi  des  lits  extensifs.  Le  malade  s'y  couche  ho- 
rizontalement sur  le  dos.  La  ceinture  du  corps  doit 
être  placée  immédiatement  au-dessus  du  bassin  et  non 
autour  ;  elle  pourrait  en  arrêter  le  développement ,  ré- 
sultat funeste  à  prévenir,  surtout  chez  une  jeune  fille, 
si  l'on  veut  qu'elle  ne  coure  pas  les  risques  de  périr  un 
jour  dans  les  douleurs  de  l'enfantement. 

Le  bonnet ,  le  casque  ou  le  collier ,  placés  à  la  léte 
la  mâchoire  embrasse'e  d'une  manière  fixe,  le  treuil 
les  ressorts  ou  les  poids  sont  mis  en  jeu,  et  la  personne 
soumise  à  leur  action  d'une  manière  continue.  On  in- 
siste là-dessus  :  le  supplice  ne  doit  pas  avoir  d'inter- 
ruption. Que  le  malade  s'arme  donc  de  tout  son  cou- 
rage ,  car  il  doit  être  tenu  immobile  dans  cet  état  de 
torture  pendant  six ,  huit ,  dis  ,  quinze  mois ,  ou  même 
davantage  encore. 

Soins  consécutifs  et  simultanés  à  Vemploi  des  lits 
extensifs.  Ils  consistent  à  surveiller  l'action  de  la  ma- 
chine pour  la  relâcher ,  si  elle  agit  avec  trop  d'énergie. 
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Quelques  uns  font  concourir  au  traitement  l'usage 
des  hains  de  vapeurs,  ou  des  bains  liquides  et  du  massage. 
Avant  les  expe'riences  de  M.  Magendie  sur  l'imbibilion 
des  tissus,  on  pouvait  croire  ces  moyens  impuissans  et 
inutiles  pour  ramollir  ou  relâcher  les  ligamens  de  la 
colonne  vertébrale  ;  mais  aujourd'hui  il  serait  intempes- 
tif de  l'affirmer ,  car  si  les  expériences  que  je  viens  de 
rappeler  ne  prouvent  pas  precise'ment  l'utilité  des  bains> 
elles  de'monlrent  encore  bien  moins  leur  inutilité. 

Effets  de  remploi  des  lits  extensifs.  Ces  lits  alon- 
gent  d'abord  rapidement  les  sujets  ,  qui  grandissent 
quelquefois  de  plusieurs  pouces  dans  le  premier  mois  ; 
mais  l'effet  devient  ensuite  de  moins  en  moins  sensible, 
au  point  qu'on  est  obligé  de  continuer  le  traitement 
pendant  plusieurs  mois  et  même  plusieurs  années, 
après  quoi  le  succès  n'est  pas  toujours  très  satisfaisant. 

Lorsqu'on  sait  combien  la  position  la  plus  commode 
est  fatigante  à  garder  quand  on  est  couché  ;  lorsqu'on 
sait  combien  elle  est  insupportable  pour  un  homme  dont 
la  cuisse  ou  la  jambe  est  cassée ,  il  est  difficile  de  pen- 
ser qu'une  jeune  personne  puisse  supporter  sans  fatigue 
de  rester  toujours  immobile  sur  le  dos,  étendue  sur  un 
coussin  assez  ferme,  et  tiraillée  à  la  fois  par  la  tête  et  par 
les  pieds.  Le  vif  intérêt  qu'elle  doit  raisonnablement  at- 
tacher à  n'être  pas  contrefaite  peut  lui  donner  le  cou- 
rage de  dissimuler  les  fatigues  d'un  traitement  qui  ef- 
fraie mon  imagination  ,  je  l'avoue ,  mais  il  ne  doit  pas 
autoriser  le  médecin  à  abuser  de  sa  patience  et  de  sa 
résignation. 

Effets  consécutifs.  Sans  m'arrêter  aux  funestes  effets 
que  peut  amener  l'emploi  mal  dirigé  d'un  lit  extensif,  je 
me  bornerai  à  dire  que  le  redressement  obtenu  par  ce 
moyen  n'est  par  toujours  durable,  probablement  parce- 
que  la  cause  de  la  déviation  du  rachis  subsiste  encore. 
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ESPÈCE  III. 

LIT    A    EXTENSION    OSCILLATOIRE    DE    M.    LAFOND. 

M.  Lafond,  dit  M.  Thillaye  (i),  partant  de  l'i- 
dée qu'une  extension  permanents  est  nuisible  par  la 
gêne  qu'elle  cause  ;  que  Ton  ne  peut  la  continuer  long- 
temps; qu'en  condamnant  les  muscles  au  repos  elle 
en  amène  la  faiblesse  et  l'atrophie  :  ce  chirurgien 
pensant  d'ailleurs]  que  des  alternatives  d'action  et  de 
repos  sont  au  contraire  plus  favorables ,  et  facilitent 
la  nutrition  par  les  mouvemens  le'gers  qu'elles  impri- 
ment aux  parties  vivantes ,  a  construit  le  lit  dont  nous 
allons  entretenir  très  brièvement  le  lecteur ,  en  nous 
arrêtant  cependant  à  ce  qu'il  a  de  particulier. 

Ce  lit  offre  à  la  tête  un  casque  avec  un  lacs  exten- 
seur. Une  ceinture  tient  aux  pieds  au  moyen  de  deux 
lacs  fixe's  chacun  à  l'une  des  exlre'mite's  d'une  barre 
rae'tallique  commune  ,  de  laquelle  part  un  lacs  exten- 
seur qui  est  arrêté  au-delà  du  pied  du  lit,  autour  d'une 
poulie ,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Au- 
delà  du  pied  de*ce  lit,  et  par-derrière  les  panneaux,  se 
voit  un  treuil  qui  va  horizontalement  d'un  côte'  à  l'au- 
tre. Il  est  fixe'  par  les  appuis  dans  lesquels  il  tourne.  Ce 
treuil  porte  vers  le  milieu  de  sa  longueur ,  et  par  con- 
se'quent  vers  le  milieu  de  la  largeur  des  panneaux  du 
pied  du  lit ,  une  poulie  à  peu  près  elhptique ,  autour 
de  laquelle  est  passe  un  cordon  qui  traverse  de  dehors 
en  dedans  les  panneaux  du  pied  du  lit  par  une  mortaise, 
et  lient  aux  cordons  extenseurs  au  moyen  de  la  barre 
commune  dont  j'ai  parle.  Le  treuil  pre'sente  en  outre ,  à 
l'une  de  ses  extre'mite's,  une  roue  dentée  qui  engrène  avec 
celle  d'un  tournebroche  à  poids,  placé  au  pied  du  lit. 

(i)  Arch.  génér.  de  méd. ,  t.  x,  p.  284. 
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Les  moyens  exiensifs  se  placent  sur  le  sujet,  comme 
ceux  (les  lits  pre'cëdens.  Une  fois  appli(|ues,  on  remonte 
les  poi(!s  (kl  touinebioclie  et  on  le  met  en  jeu.  Les 
poids,  en  descendani ,  ionl  tourner  le  treuil  par  son  en- 
grenage; et  alors,  comme  la  poulie  elliplic]ue  ,  dont  le 
cordon  extenseur  embrasse  la  circonicrcnce  ,  tourne 
aussi ,  le  cordon  est  tantôt  plus,  tantôt  moins  éloigne  de 
l'axe,  et  tantôt  miîme  il  reste  un  moment  stationnai re , 
ainsi  ce  lit  produit,  par  un  mécanisme  simple  et  inge'- 
nieux,  une  extension  qui,  alternativement,  s  accroît, 
decro't,  et  reste  statioimaire.  INëanmoins  il  est,  au  to- 
tal, trop  complicjue',  et  il  vaudrait  mieux  avoir  pris  pour 
son  moteur,  au  lieu  de  poids,  un  bon  et  fort  ressort  à 
pendule,  comme  celui  de  la  P.  XIV^,  F.  IV. 

Effets  et  propriétés.  Le  lit  cjue  nous  venons  de  de'- 
crire  peut  à  volonté  tenir  les  sujets  dans  une  exten- 
sion permanente  ,  car  l'ëtat  stationnaire  ou  le  mini- 
mum (\q?>  oscillations  peut  (Jire  un  ëtat  d'extension.  On 
peut,  en  arrêtant  le  cours  des  oscillations,  rendre  l'ex- 
tension uniforme  ;  mais  il  a  e'te'  re'ellement  imaj;;in{î  pour 
produire  une  extension  variable  qui  agit  encore  à  son 
minimum.  Celte  proprie'te'  yjcut-elle  (Jire  avantageuse  , 
et  le  lit  de  M.  Lafond  est-il  prcîfërable  aux  autres,  et 
particulièrement  à  celui  de  M.  Maisonabe  ?  Nous  pen- 
sons, comme  M.  Thillaye,  que  l'expérience  seule  peut 
résoudre  la  question. 

ESPÈCE  I  V. 

LITS    EXTENSIFS   ET   COMPKESSIFS. 

Je  rapporte  à  ces  lits  ceu\  du  docteur  Leythof, 
me'decin  à  Lubcck  ,  et  de  M.  Humblrt  ,  cbirurgien 
à  Morlaix.  On  peut  voir  par  la  note  que  M.  Mérat  a 
communiquée  à  M.  de  Ferussac  ,  sur  la  thérapeutique 
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du  docteur  LeYthof  (i) ,  et  par  la  notice  que  'Sï.  Fo- 
DERÉ  a  publiée  sur  la  me'ihode  de  ]tl.  Hlmbert  ,  que 
ces  deux  praticiens  ëtendeai  et  compriaienl  tout  à  la 
fois  la  colonne  verlëbrale  déviée  pour  en  opérer  Is  re- 
dressement. Ils  ibnl  aussi  concourir  des  bains  au  suc- 
cès du  traitement ,  et  de  plus  ?>!.  HoiEERT  a  recours 
à  1  emploi  du  massage  sur  la  gibbosité. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  la  personne  qui  a  tait  connaître 
à  !M.  Mérat  les  procédés  de  JM.  Leythof,  cq  raédecin 
a  obtenu  des  résultats  merveilleux.  Cependant  qu'on 
ne  croie  pas  que  ce  soit  en  peu  de  jours,  car  il  y  a  des 
malades  qui  ne  sortent  qu  an  bout  de  cinq  ans ,  en- 
core quelques  uns  sonl-ils  obligés  de  porter  un  corset 
approprié  pendant  un  certain  temps  (2). 

Remarque.  Outre  les  lits  que  nous  venons  d'indi- 
quer, on  a  imaginé  des  fauteuils  mécaniques  fort  in- 
génieux, où  le  tronc  des  sujets  est  aussi  soumis  à  une 
extension  permanente.  ÎNous  ne  les  décrirons  .point , 
parcequ'ils  nous  semblent  inutiles.  En  effet  ,  ils  ne 
soustraient  quimnarfailement  le  raclais  au  poids  du 
corps ,  condamnent  à  une  trop  grande  immobilité ,  et 
ne  valent  pas  le  réducteur  du  racbis,  qui  n'est  pas  plus 
coûteux  ,  lors  même  que  ,  construits  comme  ceux  de 
JM.  Lafond  ,  ils  permettent  au  sujet  de  se  flécbir,  de  se 
redresser  et  de  tourner  la  tête. 

COMCLUSIO.XS    DE   l' AUTEUR   SUR   LES  5I0YE.\S  ORTHOPÉ- 
DIQUES EMPLOYÉS  AU  REDRESSEMENT  DES  BOSSUS. 

Le  lecteur  a  dû  observer  que  trois  genres  de  ma- 
chines ont  éié  proposés  pour  redresser  les  bossus  : 
1°  des  réducteurs  de  la  colonne  vertébrale  et  du  tronc 

(1)  Joura.  de  M.  depERrssAC,  juin  1825.  p.  i56. — (2}  Journ. 
comp.  du  Dict.  des  se.  méd. ,  mai  1824. 
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(p.  5o2  et  5 12);  2''  des  lits  non  extensif's  et  extensif's; 
et  3°  des  fauteuils  extensifs  ,  que  je  n'ai  fait  que  men- 
tionner en  remarque  il  n'y  a  qu'un  instant. 

Considérant  que  les  réducteurs  de  la  colonne  verle'- 
brale  et  du  tronc ,  en  s'appliquant  au  corps ,  laissent 
libre  de  marcher  et  même  de  se  livrer  au  violent  exer- 
cice de  l'escrime,  mais  qu'ils  abandonnent  le  corps  à 
une  partie  de  son  poids,  et  ne  soustraient  pas  entiè- 
rement le  rachis  à  celte  influence ,  qui  concourt  plus 
ou  moins  à  la  de'vialion  ;  considérant  que  les  lits  au  con- 
traire le  soustraient  complètement  à  cette  influence, 
et  favorisent  par  le  de'cubitus  l'alongement  et  le  re- 
dressement du  corps;  que  les  lits  non  extensifs,  en  per- 
mettant au  sujet  de  changer  de  position  ,  ne  causent 
qu'une  fatigue  me'diocre  ;  mais  que  les  lits  extensifs  en 
particulier  condamnent  ie  corps  à  une  immobiHté  ab- 
solue et  très  fatigante  pour  un  temps  fort  long,  plu- 
sieurs mois  ou  plusieurs  années  ;  considérant  que  cette 
immobilité  prolongée ,  jointe  à  la  distension  du  corps  , 
doit  être  un  affreux  supplice  qui  révolte  l'imagination  ; 
que  les  fauteuils  extensifs  n'ont  ni  les  avantages  du 
réducteur  du  rachis,  sous  le  rapport  de  la  mobilité,  ni 
ceux  des  lits  extensifs  ,  sous  le  rapport  de  la  position , 
et  qu'ils  participent  au  contraire  aux  inconvéniens  de 
l'un  parcequ'ils  ne  soustraient  pas  la  colonne  vertébrale 
à  1  influence  du  corps,  et  aux  inconvéniens  des  autres  par- 
cequ'ils ne  permettent  qu'un  exercice  insufîisanl;  con- 
sidérant enfin  que  l'usage  des  bains  ne  peut  qu'être  utile , 
nous  pensons  qu'après  avoir  combattu,  ou  même,  que 
tout  en  traitant  les  scrofules,  le  scorbut,  etc.,  qui 
compliquent  si  souvent  la  déviation  du  tronc  ,  et  faffec- 
tion  nerveuse,  qui  peut-être  la-détermine  très  fréquem- 
ment ,  on  doit  avoir  recours  aux  machines  orthopédi- 
ques.  Mais   si  la  déviation  est  peu  considérable  et  la 
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personne  peu  fortime'e ,  on  peut  essayer ,  pendant  un  ou 
deux  mois  ,  de  la  faire  coucher  nuit  et  jour  sur  un 
lit  ferme  et  élastique  ,  et  de  la  faire  tenir  sur  un  plan  de 
bois  incline  lorsqu'elle  prendra  un  bain;  si,  au  bout 
de  ce  temps  ,  il  n'y  a  pas  d' amélioration  suffisante  pour 
espe'rer  par  ces  moyens  économiques  une  gue'rison  par- 
faite, il  faut  alors  appliquer  pendant  le  jour  le  re'ducteur 
de  la  colonne  vertébrale.  C  est  même  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire  dès  le  de'but ,  si  la  personne  est  riche. 

Lorsquela  de'viation  est  poussée  très  loin,  il  ne  fautpas 
se  borner  à  ces  moyens  ;  il  me  semble  convenable  alors, 
soit  de  placer  les  sujets  pendant  le  jour  dans  un  lit  à 
extension  permanente  ou  oscillatoire ,  et  de  cesser  l'ex- 
tension pendant  la  nuit,  afin  qu'ils  puissent  se  reposer 
de  la  fatigue  de  la  journée;  soit  de  les  soumettre  à  l'ex- 
tension pendant  la  nuit  au  moyen  d'un  lit,  et  pendant  le 
jour  au  moyen  du  réducteur  de  la  colonne  vertébrale. 

Comme  les  bains  et  le  massage  relâchent  les  parties 
vivantes ,  soit  qu'ils  agissent  mécaniquement,  soit  qu'en 
engourdissant  en  quelque  sorte  les  propriétés  de  la  vie 
dans  les  parties  ils  amènent  le  relâchement  de  la  con- 
traction vitale  lente  ,  que  l'analyse  démontre  dans  tous 
les  tissus  vivans ,  il  est  convenable  de  faire  concourir 
ces  moyens  au  traitement. 

Enfin ,  comme  la  cause  qui  a  produit  la  déviation 
peut  subsister  encore,  comme  d'ailleurs  plusieurs  au- 
tres peuvent  en  ralentir  la  guérison  par  la  complication 
qu'elles  apportent  au  mal ,  il  faut  faire  concourir  au 
traitement  mécanique  une  thérapeutique  appropriée. 

Tels  sont  les  principes  auxquels  m'ont  amené  de 
longues  méditations  sur  l'influence  des  puissances  mé- 
caniques appliquées  à  l'économie  vivante  et  aux  os  en 
particulier.  J'ai  cité  plus  haut ,  vous  le  savez  ,  les  faits 
qui  répandent  la  lumière  sur  celte  influence  et  qui  peu- 
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vent  seuls  fournir  une  base  raisonnable  aux  me'lhodes 
orlliopccliqiics  ;  el.  je  m'e'ionne,  je  l'avonc,  (juc  les  conse'- 
quences  qui  de'couleni  nalurellemeni  cle  ces  faits  n'aient 
point  encore  e'ie  aperçues,  et  qu'on  ne  s'aj)puic  pas 
sur  ces  faits  à  l'instant  même  où  Ton  s'eilorce  de  re- 
nouveler l'application  des  puissances  me'caniques  au 
traitement  des  déviations  variées  du  système  osseux. 

II*  SOUS-GENRE. 

LITS    d'immobilité. 

Nous  de'signons  ainsi  des  lits  desline's  à  soulever  un 
malade  de  dessus  ses  matelas,  soit  pour  qu'il  puisse 
aller  à  la  selle ,  soit  pour  qu'on  puisse  le  panser  par- 
derrière  le  dos ,  les  lombes  ou  le  bassin ,  sans  le  déran- 
ger de  dessus  sa  couche  et  sans  lui  communiquer  le 
moindre  mouvement  particulier. 

Ces  lits  doivent  avoir  un  cadre  à  sangles  qui  puisse 
entrer  dans  une  couchelle  et  en  occuper  toute  la  lon- 
gueur et  toute  la  largeur.  Ce  cadre  est  formé  d'un  cadre 
de  bois  solide  et  de  sangles  étendues  en  travers  d'un 
côte'  à  l'autre  :  il  est  destine  à  reposer  sur  le  matelas 
couvert  de  son  drap.  11  serait  convenable  qu'il  portât  du 
côté  de  la  tête  un  pupitre  à  deux  plans  inclinés  analo- 
gue à  celui  de  l'appareil  a  plans  inclinés  de  M.  Delpech 
(P.  XII,  7,  9,  10,  20,  2.5.  F  XII ).  Ce  pupitre  serait 
destiné  à  soutenir  à  la  hauteur  voulue  la  tête  du  ma- 
lade. 

8i  l'on  a  affaire  à  une  ancienne  couchette  qui  présente 
un  ciel  de  lit  et  quatre  montans  ou  piliers  réunis  par 
des  barres  de  bois  transversales,  quatre  poulies  de  ré- 
flexion doivent  être  iixées  au  dedans  et  en  haut  des 
montans  de  la  tête  du  lit,  et  deux  autres  en  dedans  et 
en  haut  des  montans  opposés;  un  treuil  doit  être  monté 
en  travers  par-derrière  les  piliers  de  la  tête  du  lit  ;  qua- 
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tre  cordes  attachées  aux  quatre  angles  du  cadre  à  san- 
gles ,  s'élèvent  de  là  vers  les  poulies  de  reflexion  corres- 
pondantes ,  passent  par-dessus  pour  se  réfléchir ,  celles 
de  la  léle  directement  vers  le  treuil ,  celles  des  pieds , 
d'abord  vers  les  deux  poulies  de  la  tête  qui  restent  li- 
bres ,  et  de  là  vers  le  treuil,  où  elles  sont  arrêtées  soli- 
dement avec  les  précédentes  et  dans  le  même  sens.  Le 
lit  ainsi  disposé ,  un  drap  et  des  couverlures  étendues 
sur  le  cadre  à  sangles  en  achèvent  la  préparation. 

Des  draps  particuhers  peuvent  bien  recouvrir  les 
sangles  en  plusieurs  endroits,  mais  il  faut  que  l'inter- 
valle des  sangles  qui  doit  correspondre  à  l'anus  reste 
toujours  libre  ,  et  que  le  malade  y  porte  immédiatement 
et  à  nu,  pour  lui  permettre  d'aller  à  la  selle,  ou  que  l'on 
puisse  y  panser  une  plaie  sans  le  déranger. 

Si  la  couchette  du  malade  n'a  ni  montans,  ni  ciel,  ou 
il  faut  soulever  le  cadre  sanglé  au  moyen  d'un  moufle 
à  trois  ou  quatre  poulies  inférieures  ,  comme  celle  de  la 
P.  XII  (F.  m),  ou  bien  il  faui  élever  autour  de  la  cou- 
chette une  machine  à  quatre  piliers  réunis  en  haut,  soit 
par  un  cadre ,  soit  par  quatre  barres  de  bois.  Si  l'on  se 
sert  d'un  moufle,  il  faut  la  fixer  au  plafond  de  l'apioar- 
tement,  suspendre  le  cadre  à  sangles  à  la  chape  nsobile 
par  quaire  cordes,  et  amener  ensuite  le  bout  de  la  corde 
en  dehors  du  lit  ou  à  la  droile  du  malade  par  une  poulie 
de  réflexion,  alm  que  l'on  puisse  aisément  le  soulever  â 
volonté  avec  son  cadre  à  sangles  et  ses  couvertures,  ou 
qu'il  puisse  se  soulever  lui-même. 

Si  Ton  a  une  charpente  à  quatre  montans ,  on  peut 
y  adapter  des  poulies  de  réflexion  et  un  treuil,  comme 
dans  les  anciennes  couchettes. 

Ces  divers  lits  permettent,  comme  il  est  facile  de 
le  concevoir,  de  soulever  un  malade  plus  ou  moins 
haut  avec  ses  couvertures ,   et  le  cadre  à  sangles  sur 
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lequel  il  repose  soit  pour  glisser  sous  lui  un  bassin 
et  recevoir  ses  excrëmens ,  soit  pour  le  panser  par- 
derrière  le  dos  ou  les  lombes  sans  lui  communiquer 
le  moindre  mouvement.  Il  suffit  en  clFel  de  tirer  sur 
la  corde  du  moufle  ou  de  tourner  le  treuil.  On  peut 
même,  si  le  malade  va  involontairement  ù  la  garde- 
robe,  tenir  le  cadre  à  sangles  suspendu  au-dessus  du 
matelas  d'une  quantité'  suffisante  pour  pouvoir  glisser 
un  bassin  entre  le  malade  et  le  matelas.  Enfin  au  moyen 
d'un  moufle ,  dont  la  corde  dirigée  par  une  poulie  de 
re'flexion  penderait  à  sa  porte'e,  le  malade  pourrait  se 
soulever  lui-même.  (V.  p.  070.) 

LITS    DES    HÔPITAUX. 

Ces  lits  doivent  être  e'troits ,  afin  que  dans  les  pan- 
semens  à  faire  avec  un  aide  place'  du  côte  oppose'  à 
celui  où  l'on  est  on  ne  se  trouve  pas  trop  éloigne' 
l'un  de  l'autre  ;  il  faut  qu'ils  soient  un  peu  éleve's 
pour  que  l'on  ne  soit  pas  obligé  de  se  tenir  trop  baissé 
dans  les  pansemens  j  que  les  matelas  en  soient  fermes , 
les  rideaux  amples  et  d'un  tissu  de  coton  ;  enfin,  surtout 
dans  ceux  destinés  au  traitement  des  fractures  ,  qu'une 
corde  attachée  au  plafond  de  l'appartement  ou  au  ciel 
du  lit  pende  à  portée  du  malade ,  et  qu'elle  porte  une 
poignée  en  bois ,  afin  qu'il  puisse  s'en  aider  pour  se 
soulever. 


HISTORIQUE. 
CONSIDÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES 

SUR   LES    ÉPOQUES    DE    LHISTOIRE. 

Lorsque  nous  promenons  les  yeux  sur  le  vaste 
champ  des  temps  passe's ,  les  hommes ,  les  e'vène- 
mens  extraordinaires ,  frappent  et  arrêtent  d'abord  no- 
tre attention  comme  le  feraient  les  monumens,  les  hauts 
édifices  d'une  -ville  sur  laquelle  planeraient  nos  regards. 
Ces  hommes  ,  ces  e'vènemens  ,  ont  paru  diviser  natu- 
rellement l'histoire  en  plusieurs  époques  ;  cependant , 
en  y  regardant  avec  plus  d'attention ,  il  est ,  je  crois , 
facile  de  remarquer  qu'elle  se  partage  d'une  manière 
plus  naturelle  encore  d'après  l'ensemble  de  ces  évène- 
mens ,  d'après  les  lumières  ou  le  caractère  plus  ou 
moins  général  des  peuples  ;  que ,  par  exemple,  plu- 
sieurs nations  ont  eu  tour  à  tour  un  temps  de  gloire 
dans  les  sciences  et  les  arts,  coïncidant  avec  une  grande 
puissance  politique  ;  et  qu'il  y  a  eu  aussi  des  temps  d'une 
barbarie  à  peu  près  universelle,  coïncidant  avec  l'abais- 
sement des  peuples  civilisés.  Nous  faisons  ces  réflexions 
préliminaires  sur  les  véritables  époques  de  l'histoire 
générale ,  parceque  ce  sont  aussi  celles  de  l'histoire 
des  sciences ,  et  parceque  les  évènemens  politiques 
ont  la  plus  grande  influence  sur  l'esprit  et  les  mœurs 
des  nations.  En  effet,  jetez  les  yeux  sur  les  siècles  qui 
nous  ont  précédés;  vous  verrez,  là  où  l'homme  n'est 
pas  abruti  par  le  despotisme  des  institutions ,  les  scien- 
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ces  et  les  arts  prclcr  toujours  leurs  lumières  et  leurs 
secours  à  la  puissance  politique;  vous  verrez  la  guerre 
entre  deux  peuples,  à  peu  près  e'galenient  eclaire's  ,  ne 
pas  entraver,  ([uelquefois  même  obliger  les  sciences  à 
des  elforls  qui  hâtent  leurs  progrès  ;  vous  les  verrez 
fleurir  après  la  victoire  chez  les  peuples  civilise's;  et, 
par  la  loi  des  contraires ,  le  triomphe  des  barbares  sur 
ces  derniers  obscurcir  ou  e'toulTer  les  lumières. 

On  trouve  la  preuve  de  ces  diverses  propositions  , 
soit  dans  l'histoire  ge'ne'rale  de  l'esprit  humain,  soit  dans 
l'histoire  de  la  chirurgie,  soit  même  dans  l'histoire  de 
quelques  unes  de  ses  parties. 

HISTOUIQUE   DES   BANDAGES    ET   DES    APPAREILS 
DE    PANSEMENT. 

L'application  méthodique  des  bandages  a  e'té  autre- 
lois  appele'e  déligatioii.  Je  conserverai  ce  mot  pour 
éviter  d'eu  employer  plusieurs. 

PREMIÈRE  ÉPOQUE. — Temps fabuleuoc  et  héroïques. 
Des  e'vènemens  inouïs,  extraordinaires,  qui  paraissent 
n'être  que  des  fables  et  des  allégories  astronomiques 
invenie'es  par  Vimaginalion  des  prêtres  païens  pour 
obscurcir  et  cacher  aux  yeux  des  profanes  la  vérité 
de  l'histoire ,  ces  évènemens  embellis  par  les  charmes 
de  la  poésie  qui  se  nourrit  de  merveilleux,  voilà  le  ca- 
ractère de  celte  e'poque.  Le  berceau  des  sciences  et 
des  arts  qui  y  prirent  naissance  reste  enveloppe  d'ob- 
scurités impénétrables,  et  cela  s'applique  surtout  à  la 
médecine ,  à  la  chirurgie  et  à  l'art  de  la  déligaiion  eu 
parlicuher ,  dont  on  tait  remonter  le  commencement 
jusqu'à  CCS  teuips  reculés.  Il  en  est  de  même  de  1  ori- 
gine du  plus  grand  nombre  des  arts  ;  et  comment  en 
serait-il  autrement  ?  Les  historiens  ue  naissent  que  de  la 
civilisation,  la  civilisation  naît  de  Tindustrie,  et  chez  les 
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peuples  barbares  où  les  ans  industriels  comraencenl  à 
poindre,  on  ne  trouve  encore  que  des  couleurs,  des  ma- 
giciens, des  jongleurs,  des  sorciers,  des  fripons  de  divers 
genres,  qui  abusent  la  niultiiude  crédule  et  s'abusent 
eux-mêmes  les  uns  les  autres  par  le  merveilleux  qu  ils  ré- 
pandent sur  les  faits  les  plus  communs.  Ils  se  trompent 
eux-mêmes  ,  parceque  les  faits  extraordinaires  qu'ils 
inventent  ils  les  croient  possibles.  A  cette  pe'riode  de 
l'esprit  humain  les  peuples  pourraient  -  ils  avoir  des 
historiens  pour  observer  attentivement  et  raconter  fidè- 
lement leurs  progrès  et  leurs  inventions  utiles  ?  ils 
ne  viendront,  ces  historiens  ,  que  long-temps  après , 
et  alors  ils  ne  trouveront  plus  que  des  traditions  con- 
fuses ou  merveilleuses,  dont  la  plupart  même  seront 
déjà  éteintes  par  le  mépris  dans  lequel  elles  seront  peu 
à  peu  tombées.  Néanmoins ,  et  malgré  l'absurdité  de 
pareilles  traditions ,  les  historiens  de  la  médecine  n'ont 
pas  craint  de  rapporter  au  centaure  Chiron  l'art  de  pré- 
parer et  d'appliquer  les  bandages. 

C'est  avec  d'aussi  bonnes  raisons  qu'on  lui  fait  hon- 
neur de  linveniion  de  la  chirurgie.  PePiCY  caressait  fol- 
lement cette  opinion;  et  ce  chirurgien ,  le  plus  superbe 
qu'on  ait  peut-être  jamais  vu,  trouvait  dans  un  conte 
la  noblesse  d'origine  qu'il  désirait  à  son  an.  Jusqu'à 
lui  on  avait  pensé  que  le  centaure  tirait  son  nom  de  ce 
qu'il  pratiquait  la  chirurgie.  Si  l'étymologie  de  Chiron, 
qui  signifie  chirurgien  ,  autorisait  à  le  croire  ,  le  carac- 
tère fabuleux  du  centaure  rendait  la  supposition  très 
hasardeuse.  Cependant  Percy  alla  plus  loin  :  il  injagina 
de  dire  que  le  mot  chirurgie  venait  du  nom  même  du  cen- 
taure, et  qu'il  signifiait  art  de  CuiRON.  d'spyov  et  deysictov, 
œuvre  de  Chiron  (i).  Percy  était  trop  instruit  pour 

(i)  Dict.  des  se.  méd. ,  art,  déligntion. 
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ignorer  que  les  Grecs  employaient  le  mot  yeipoupyia,  d'où 
est  venu  notre  mot  chirurgie ,  non  seulement  pour  ex- 
primer l'action  manuelle  du  médecin,  mais  encore  toute 
opération  mécanique  re'gle'e;  que  le  mot  yeipoupY^j;  se  di- 
sait aussi  d'un  artiste  en  gene'ral  et  d'un  chirurgien  en 
particulier;  que  le  verbe  /siooupysco  signifiait  non  seule- 
ment opérer  sur  l'homme  pour  le  traiter ,  mais  encore 
faire  un  travail  mécanique  quelconque  ,  toucher  d'un 
mstrument  de  musique,  etc.  ;  qu'enfin  les  Grecs  avaient, 
pour  exprimer  la  même  idée  ou  des  idées  à  peu  près 
semblables ,  une  multitude  de  mots  analogues  dérivés 
de  /£tp,  tels  que /2tpoT£/via,  etc.  D'ailleurs  il  serait  bien 
singulier,  il  faut  en  convenir,  que  le  hasard  eiit  donné 
au  centaure  un  nom  qui  a  tant  de  rapport  avec  la  na- 
ture des  opérations  qu'on  lui  suppose  avoir  pratiquées; 
et  il  serait  bien  plus  bizarre  encore  que  les  mots  yeipo-jf- 
yia,  j^etpoupyo;,  yetpoupysw ,  et  tant  d^autres  pareils,  qui 
trouvent  une  étymologie  si  naturelle  dans  /elp,  main, 
l'pyov  ,  opération  ,  â'pyco ,  travailler ,  n'eussent  été  inven- 
tés qu'après  l'existence  du  centaure  et  tirés  de  son  nom. 
Finissons  là-dessus  :  l'existence  de  Chiron  ,  comme 
homme,  est  très  douteuse.  Les  rapports  qu'il  conserve 
dans  la  sphère  astronomique  des  anciens  avec  Escu- 
LAPE ,  Hercule  ,  etc. ,  qui  en  ont  entretenu  avec  lui  sur 
la  terre  ,  suivant  les  fables  de  l'antiquité,  portent  à  pen- 
ser que  son  histoire  pourrait  bien  n'être  qu'une  allégo- 
rie astronomique  dans  le  goût  des  temps  héroïques.  Ne 
serait-il  pas  encore  possible  que  le  nom  de  Chiron  n'eût 
été  imaginé  que  pour  personnifier  la  chirurgie,  ou  n'eût 
été  appliqué  au  centaure  que  pour  honorer  et  célébrer 
l'importance  et  futilité  de  cet  art ,  en  lui  créant  en 
quelque  sorte  un  dieu? 

Les  arts  indispensables  à  Thomme  naissent  aussitôt 
que  la  nécessité  s'en  fait  sentir.  Les  blessures  que  les 
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peuples  barbares  se  font  à  la  chasse  ou  à  la  guerre 
les  obligeant  à  les  panser  ,  la  dëligation  doit  être  aussi 
ancienne  que  le  monde.  Si  cependant  on  s'accorde  à 
rejeter  de  son  domaine  ces  opérations  primitives  où 
l'homme  n'est  guidé  que  par  la  raison ,  je  ne  mention- 
nerai point  ici,  à  Texemple  de  Leclerc  ii  et  d'autres, 
les  noms  d'HERCULE  .  Thésée  ,  Télamon  ,  Teucer  , 
Achille,  etc.  ,  comme  avant  des  premiers  exercé  la 
chirurgie  chez  les  Grecs.  On  peut  aimer  à  citer  des 
noms  qui  rappellent  à  l'imagination  de  grtinds  et  ma- 
jestueux tableaux  ,  mais  lorsque  Thistorien,  déchirant 
le  Yoile  de  la  poésie ,  n  y  recherche  que  la  vérité  ,  tou- 
tes ]es  illusions  se  dissipent ,  et  il  est  forcé  de  recon- 
naître que  ces  savans  médecins  étaient  de  beaucoup 
inférieurs  à  nos  herboristes ,  ou  même  au  mai^chand 
d'épiceries  qui  prépare  un  biscuit  ou  des  bonbons  yer- 
mifuges. 

Cependant  si  nous  ne  trouvons  rien  qui  atteste  que 
la  chirurgie  ou  1  art  des  pansemens  ait  été  pratiqué 
avec  principes  chez  les  Grecs  pendant  les  temps  fabu- 
leux ,  nous  avons  la  conviction  qu  à  cette  époque  les 
Egvptiens  appliquaient  les  bandes  avec  beaucoup  d'art 
au  corps  de  1  homme:  et  quand  même  HÉRODOTE  'a'i 
ne  nous  en  aurait  rien  appris  ,  leurs  momies  nous  en 
oflfriraient  une  preuve  irrécusable.  Cependant  je  dois 
dire  que  tous  ces  cadavres  que  Ion  a  amenés  à  différen- 
tes époques  d'Egvpte  en  Europe  ne  yieiment  pas  des  an- 
ciens Egvptiens  :  c'étaient  souvent  des  momies  très 
nouvelles  ,  que  lArabe  cupide  avait  fait  préparer  pour 
abuser  de  la  confiance  crédule  des  Européens  (5). 


(i)  Hiît.  de  la  méd.  j  part,  i,  ch.  x.  Amsterdam,  ijaô. 
—  (a)  Liv.  II,  ErxERPE  .  trad.  par  Larcheb.  —  (3}  Bibliolh. 
choisie  dé  méd.  .  par  PLA>'QrE  ,  art.  sépulture,  p.  liô. 
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On  cherche  en  vain  dans  les  historiens  de  l'Asie  des 
renseiijnemens  sur  l'aride  panser  les  blessures.  Xé.\o- 
PHON  parle  bien  en  plusieurs  endroits  de  sa  CfvopécUe 
des  chirurgiens  que  Cyrus  avait  le  soin  de  re'unirdans 
son  armée,  mais  il  ne  dit  absolument  rien  de  leur  art. 

Peut-on  répcier,  avec  Plrcy  ,  i\\i\\npanseur ,  chez 
les  Hébreux  ,  ëlail  ordinairement  un  homme  distini,'ué, 
puissant  et  respectable  (  i  )  ?  Peut-on  tirer  cette  con- 
se'cpience  d'un  passage  de  la  vision  menaçante  du  pro- 
phèle  IsAÏE  ?  Le  peuple  de  Dieu  sera  frappé  d'une  dis- 
solution entière  ;  il  sera  accablé  de  maux;  il  se  nonnnera 
un  chef,  et  celui-ci  s'écriera  :  ((  Gardez-vous  de  m'élire 
prince  du  peuple  ;  je  ne  suis  point  un  panseur  ,  no7i 
sum  deligaior plagarnm  (2).»  ]Ne  serait-il  pas  possi- 
ble que  ces  expressions,  prises  au  figuré,  voulussent 
dire  je  n'ai  pas  la  puissance  de  vous  soutenir  dans  vos 
malheurs/ 

DEUXIÈME  ÉPOQUE. —  Chrojiolorje  des  olympiades. 
Beaujc  temps  de  la  Grèce.  Cette  époque  s'ouvre  au 
moment  où  Ipiiitls  ,  roi  d'Elide  ,  rétablit  les  jeux  olym- 
piques ,  vers  'j'-jQ  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Là  com- 
mence une  chronologie  assez  claire  et  assez  régulière , 
non  seulement  pour  la  Grèce,  mais  aussi  pour  l'Italie. 
Elle  comprend  les  guerres  de  Cyrus,  l'invasion  du  grand 
roi  chez  les  Scythes  d'Europe,  qui,  se  passant  entre  des 
nations  peu  éclairées  ,  n'eurent  aucune  influence  sur 
l'esprit  humain.  Elle  comprend  ensuite  l'irruption  de 
ces  mêmes  Perses  chez  les  Grecs,  le  triomphe  des  Hel- 
lènes ,  qui,  en  agrandissant  leur  puissance  politique, 
favorisa  singulièrement  les  progrès  des  sciences  et  des 
arts  ;  enfin  l'asservissement  de  la  Grèce  à  la  bataille  de 
Chéronée ,  vers  345  avant  l'ère  vulgaire. 

(i)  Dict.  des  se.  méd.,  art.  déligat. — (2)  Isaïe,  c.  ih,  v,  7. 
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A  celte  brillante  époque  pullulèrent  de  toutes  paris, 
sur  le  sol  de  l'HcUënie,  les  philosophes,  les  hliëraleurs, 
les  arlistes  les  plus  disiingaés  de  l'aniiquiië  ;  ei  la  mé- 
decine ,  sortant  peu  à  peu  des  temples  d'EscuLAPE  où 
elle  se  tenait  cachée  aux  yeux  de  la  multiiude ,  la  chi- 
rurgie et  ladëligation  en  particulier,  rëvëlèreni  publi- 
quement leurs  principes  dans  plusieurs  des  hvres  hip- 
pocraJiques,  et  surlout  dans  celui  de  V  Officine  du  chi- 
rurgien, dans  celui  des  Fractures ,  et  dans  celui  des 
Articles.  Que  l'on  ailribue  les  deux  derniers  de  ces 
ouvrages  remarquables  à  Hippocrate  i,  ou  à  Kippo- 
CRATE  II ,  le  plus  cëlèbre  de  la  famille  des  Asclépiades, 
on  ne  dissipera  jamais  la  mystërieuse  obscurité  dont 
les  prëdëcesseurs  dHiPPOCRATfi  i  environnèrent  à  des- 
sein leur  docirine  ;  et  pour  dire  toute  notre  pensëe  sur 
ces  ouvrages  ,  nous  trouvons  que  l'art  y  est  beaucoup 
trop  avance  pour  être  le  rësullat  des  observations  d'un 
seul  homme.  En  effet,  ils  attestent  en  plusieurs  endroits 
des  connaissances  d'anatomie  et  d'anatomie  pathologi- 
que, qu'une  suite  d'observateurs  exerçant  leur  art  dans 
le  mystère,  à  l'ombre  des  temples,  sous  la  protection 
d'un  dieu,  ont  bien  pu  acquérir,  maîgrë  les  prëjuoës 
qui  s'ëlevaient  contre  les  dissections  et  l'examen  des  ca- 
davres ,  mais  qui  n'ëtaient  accessibles ,  ni  pour  Hippo- 
crate I ,  ni  pour  Hippocrate  ii  ,  dans  un  temps  où  la 
pratique  de  la  mëdecine  ëlait  devenue  publique.  D'ail- 
leurs les  Hippocrate  ne  se  donnent  jamais  comme  les 
auteurs  de  la  découverte  des  faits  qui  ont  servi  de  fon- 
dement à  ces  ouvrages ,  et  ils  n'eurent  point  chez  leurs 
contemporains  la  réputation  que  des  découvertes  de 
cette  importance  leur  eussent  justement  acquise.  Ainsi 
HéPvODOTE,  Thucydide  et  Xénophon,  historiens  con- 
temporains, ne  nous  apprennent  rien  de  ces  méde- 
cins ,  et  ce  que  nous  savons  d'HiPPOCRATE  ii ,  c'est  par 
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des  écrivains  bien  postérieurs  ,  par  SoRANUS ,  Galien, 
6t  d'aulres  qui  vécurent  encore  plus  tard ,  dans  un 
temps  où  les  historiens  manquaient  des  traditions  posi- 
tives et  mulliplic'es  que  nous  fournit  l'imprimerie.  Nous 
croyons  donc  que  les  principes  de  ces  livres  précieux 
sont  de'duils  des  faits  nombreux  que  les  Asclépiades 
avaient  recueillis  depuis  long-temps  ,  et  qui  se  trou- 
vaient inscrits  sur  les  tablettes  votives  des  temples  d'Es- 
CULAPE  ;  que  le  fond  de  ces  ouvrages  n'appartient  ni  à 
HiPPOCRAïE  I ,  ni  à  Hippocrate  II ,  et  qu'ils  n'en  sont 
tout  au  plus  que  les  re'dacteurs.  Quoique  nous  ayons  en 
ge'ne'ral  la  même  opinion  des  meilleurs  ouvrages  hip- 
pocratiques ,  nous  les  rapporterons  toujours  à  Hippo- 
crate II  (i)  pour  la  commodité  des  citations,  parcequ'il 
paraît  avoir  re'digé  les  meilleurs,  et  qu'enfin  il  a  observe, 
raisonné ,  pratiqué ,  d'après  la  méthode  de  ces  livres , 
méthode  logique  d'autant  plus  honorable  pour  les  As- 
clépiades et  Hippocrate  ,  que  presque  tous  les  phi- 
losophes de  l'antiquité ,  à  l'exception  d'ARiSTOTE  ,  s'a- 
bandonnèrent sans  réserve  aux  suppositions  de  l'es- 
prit. 

TROISIÈME  ÉPOQUE.  —  Conquête  de  l'Orient^  gloîj^e 
d\4lexandrie.  Dans  cette  période,  qui  s'étend  jusque 
vers  24  ans  avant  l'ère  chrétienne,  la  liberté  de  la  Grèce, 
enchaînée  par  Philippe  ,  essaie  vainement  de  profiter 
de  la  jeunesse  d'ALEXANDRE  pour  rompre  ses  fers  ;  la 
Perse  devient  la  proie  du  conquérant  macédonien  ;  la 
mort  tranche  le  fil  de  ses  jours,  et  ses  officiers  se  parta- 
gent ses  vastes  étals.  Héritiers  du  goût  de  leur  maître 
pour  les  sciences,  et  forts  d'une  partie  de  sa  puissance, 
les  Ptolémées  fondent  l'école  d'Alexandrie.  Enfin,  les 
armées  de  Rome,  grossies  par  la  victoire,  débordent  sur 

(1)  Tiaducl.  des  OEuvr.  d'HipPOCRATE.  Toulouse,  1801. 
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l'Orient,  qu'elles  engloutissent  dans  l'empire ,  et  pré- 
parent une  ère  nouvelle. 

L'e'cole  d'Alexandrie  ,  qui  brille  dans  l'antiquité' 
comme  un  phare  e'clalant,  rendit  aux  sciences  positives, 
par  la  direction  se'vère  des  e'tudes,  des  services  peut-être 
plus  re'els  que  toutes  les  e'coles  grecques.  L'anatomie 
lui  doit  d'importantes  de'couvertes ,  la  chirurgie  de 
nouvelles  opérations  ;  et  beaucoup  de  nouveaux  ban- 
dages j  furent  inventes.  Ainsi  c'est  alors  que  Glaucias, 
qui  vivait  vers  2 '-5  ans  ;  Amyntas  de  Rhodes,  vers  264 
ans;  PÉRiGÈ?iES,  vers  2  5o  ans;  Sostrate,  vers  240  ans; 
Apollonius  de  Tyr ,  vers  120  ans  avant  1ère  vulgaire, 
tous  cite's  par  Galien,  imaginèrent  de  nouveaux  ban- 
dages qui  cependant,  il  faut  l'avouer,  sont  générale- 
ment trop  compliques  et  peu  solides. 

QUATRIÈME  ÉPOQUE.  —  Rome  savaute.  Dans  la  qua- 
trième époque,  qui  commence  24  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  à  l'avènement  d'OcTAVE  au  trône,  et  s'étend 
jusqu'à  107  ans  après  Jésus-Christ,  en  comprenant 
l'histoire  des  empereurs  jusqu'à  la  fondation  de  l'empire 
d'Orient ,  les  lumières  des  sciences  et  des  arts  con- 
vergent de  la  Grèce  et  d'Alexandrie  à  Rome .  devenue 
maîtresse  du  monde ,  qu'elles  vont  illustrer  à  son  tour. 
Ainsi  jusqu'à  présent  nous  avons  vu  la  victoire  des 
peuples  civilisés  marcher  environnée  des  gloires   de 
tous  les  genres.   Si  ie  siècle  d' Auguste  se  distingue 
par-dessus  tous  les  autres  dans  la  littérature,  les  siè- 
cles suivans  ont  vu  les  sciences  et  les   arts  prendre 
plus  d'éclat.  Parmi  les  hommes  qui  y  firent  parler  à  la 
chirurgie  le  langage  de  la  raison ,  nommons  d'abord 
A.  Cornélius  Celsus  ou  Celse  ,  que   nous  aurons 
souvent  à  citer  plus  bas ,  et  dont  la  médecine  n'est .  au 
sentiment  de  quelques  uns,  qu'une  faible  partie  d'un 
grand  ouvrage  encyclopédique.   On  y  retrouve  une 
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parlie  des  appareils  d'HrppociUTE  (i).  Cet  auteur  vi- 
vait dans  les  premières  années  de  l'ère  chrétienne.  Ci- 
tons encore  Soranus  et  Hkliodore  ,  dont  les  livres  sur 
les  bandages  nous  seraient  inconnus,  si  Galien  ne  nous 
les  eût  conserves  (2).  Citons  enfm  Galien  lui-même, 
qui  florissait  en  160,  peu  après  eux,  et  qui  a  publie' 
un  traiië  particulier  sur  ces  bandages  (5). 

cinquième  époque.  —  Décadence  de  Vesprit  hu- 
main. Au  moment  où  des  essaims  de  barbares  tondirent 
du  nord  sur  le  midi  de  l'Europe,  l'horizon  des  sciences 
s'obscurcit ,  et  les  te'nèbres  de  l'ignorance  s'e'paissirent 
chaque  jour  davantage.  Ou  ne  trouve ,  dans  l'histoire 
médicale  de  ces  temps-là,  que  des  compilateurs  d'Hip- 
POCRATE,  de  CeLSE,  d'ARCHIGÈNES,  de  G/iMEN  ,  etc. 
Parmi  eux  s'en  rencontrent  cependant  quelques  uns 
d'assez  distingue's  pour  mériler  d'être  cites  en  chirur- 
gie :  tels  est  Oribase  ,  qui  a  compose' ,  entre  autres  ou- 
vrages ,  un  livre  sur  les  lacs  ,  où  il  a  décrit  quelques 
bandages  et  appareils  qui  se  rapportent  à  noire  ob- 
jet (4). 

SIXIÈME  ÉPOQUE.  —  Temps  des  Arabes.  La  gloire 
des  Arabes,  qui  commence  en  622,  avec  l'he'gire ,  est 
encore  une  période  de  compilations  ,  et  trop  souvent 
de  compilations  sans  originalité.  Néanmoins  on  doit  aux 
sectateurs  de  l'islamisme  la  conservation  d'une  foule 
d'ouvrages  des  siècles  passés;  ils  firent  même  ce  qu'ils 
purent  pour  recueillir  le  feu  sacré  des  sciences  qui  de- 
vait se  rallumer  dans  des  âges  plus  heureux. 

Comme  les  lumières  ne  s'éteignirent  jamais  entière- 
ment en  Grèce ,  on  y  retrouve  de  temps  en  temps  des 

(1)  Medicina  lihri  octo.  Amsteloclami ,  171  j;  ou  traduct. 
de  NiNisis.  Paris,  ijD^^i-  —  (a)  Galen'.  ,  cdonte  Chartier,  t.  xu, 
defasciis,  p.  5o5  et  5i8.  Lutcliœ,  1G49. — (5)Galen.,  defas- 
dis  y  Id. ,  p.  469-  —  (4)  De  lar/ueis,  in  Galen.  ,  Id. ,  555. 
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écrivains  qui  ne  se  bornent  pas  uniquement  à  repro- 
duire les  anciens.  Tel  est  Paul  D'EGI^•E  ,  que  nous 
pourrons  citer  plus  bas ,  parcequ'il  a  e'crit  sur  la  chi- 
rurgie en  ge'nëral  (i). 

SEPTIÈ.ME  ÉPOQUE.  —  Croisades.  L'e'poque  des  croi- 
sades ,  qui  commence  en  1 096  ,  put  appauvrir  les  no- 
bles ,  tirer  le  liers-e'tat  de  l'avilissement ,  et  préparer 
ainsi  de  grands  ëvènemens ,  mais  elle  ne  produisit  rien 
qui  se  rapporte  à  notre  objet. 

HUITIÈME  ÉPOQUE.  —  Renaissance  des  lettres. 
Temps  de  découvei-tes.  Pendant  que  l'allemand  GuT- 
TEMBERG  inventait  Timprimerie  en  i438,  et  Schoeffer 
la  gravure  en  l45o;  que  Colomb  découvrait  l'Améri- 
que en  1492,  et  que  Vasco  de  Gama  parvenait  aux  In- 
des orientales  eu  149S;  que  l'on  imaginait  en  Europe 
de  fonder  des  académies  ,  et  de  publier  régulièrement 
des  journaux ,  etc. ,  etc.  ;.  la  chirurgie  ,  participant  à 
ce  mouvement  favorable,  et  sans  analogue  dans  l'an- 
tiquité ,  mettait  au  jour  une  multitude  d'ouvrages  qui 
contribuèrent  peu  à  peu  à  lenrichir  et  à  en  changer 
la  face ,  mais  nous  n'en  citerons  que  les  principaux. 
Mentionnons  d'abord  ceux  des  arabisles ,  de  Roger  de 
Parme ,  de  Guillaume  de  Salicet  ,  de  Lanfraxc  ,  ainsi 
appelés  de  ce  qu'ils  copièrent  les  Arabes;  mentionnons 
ensuite  la  grande  chirurgie  de  maître  Guy  de  Chau- 
LIAC,  restituée  par  L.  Joubert  (2),  livre  plein  d'é- 
rudition ,  dont  nous  parlerons  souvent  par  la  suite , 
parceque  c'est  un  des  ouvrages  capitaux  pour  le  temps 
où  il  a  paru ,  et  que  nous  voulons  en  général  nous  bor- 
ner aux  principaux  auteurs.  IMaître  Jean  Tagault,  qui 
publia  en  i345  des  Institutions  de  chirurgie  dont  nous 

(1)  De  re  medicâ^  in  lib.  sept.  Venet.  i528.  —  (2)  Rouen, 
1641. 
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tirerons  peu  de  chose ,  n'a  guère  fait  que  traduire  GuY 
DE  Chauliac  en  bon  latin  (  i). 

L'humanité  doit  à  Ambroise  Paré  de  Laval  un  éter- 
nel souvenir.  Il  naquit  en  1609,  suivant  Sprengel,  et 
mourut  vers  iSqc  C'est  un  des  hommes  les  plus  re- 
marquables de  son  siècle  ,  et  il  mérite  à  tous  égards  le 
surnom  de  père  de  la  chirurgie  française.  Il  a  consacré 
un  article  assez  court  aux  bandages  en  général  (2) , 
mais  il  les  a  ensuite  décrits  eu  particulier  dans  divers 
articles  de  son  ouvrage.  Son  élève ,  Jacques  Guil- 
LEMEAU  ,  a  suivi  son  maître  à  cet  égard.  (3).  Nous  de- 
vons à  JÉRÔME  Fabrice  d'Aquapendente,  si  célèbre  par 
ses  grandes  découvertes  en  anatomie ,  un  excellent  ou- 
vrage de  chirurgie  que  nous  n'avons  pas  négligé  de  con- 
sulter ,  et  qui  parut  pour  la  première  fois ,  je  crois  ,  en 
1617,  à  Venise  (4).  H  y  a  décrit  une  multitude  de 
bandages  en  divers  endroits.  En  ce  temps-là  ,  en  1619, 
Jacques  Démarque  publia  un  Traité  particulier  sur 
les  bandages ,  où  il  suit  en  général  la  doctrine  des  an- 
ciens (5).  On  trouvera  dans  V Histoire  de  Vanatomie 
et  de  la  chirurgie^  par  M.  Portal,  l'analyse  d'un  au- 
tre traité  du  même  auteur  sur  les  bandages  (6)  :  je  n'en 
dirai  rien  ;  je  n'ai  pu  me  le  procurer.  Samuel  Formy 
s'est  attaché  à  corriger  et  augmenter  l'ouvrage  de  De- 
marque  (7).  On  trouve  dans  les  Centuries  de  Fabrice 
DE  HlLDEN ,  plusieurs  bandages  ou  appareils  de  son 
invention  qu'il  a  employés  avec  succès. 

V Arsenal  de  chirurgie  de  Jean  Scultet  ,  publié  à 

(1)  Trad.  franc.  Rouen,  i645.  —  (2)  OEuv.  de  A.  Paré, 
liv.  XIV,  p.  58.  Paris,  ib'aS.  —  (5)  OEuv.  de  chir. ,  p.  720. 
Rouen,  16/19. — (4)  OEuv.  chirurg.  L3'on  ,  1666.  —  (5)  Mé- 
thodiq.  introd.  ;'i  la  chir.  ,  augmentée  d'un  sommaire  des  ban- 
des et  bandages.  Lyon  ,  1677. — (6)  T.  11,  p.  628.  Paris,  1770. 
—  (7)  Traité  chir.  des  bandes  ,  etc.  Montpellier,  i65i. 
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Ulm ,  en  i655,  après  la  mort  de  l'auteur,  nous  pre'sente 
la  figure  et  l'explication  d'un  assez  grand  nombre  de 
bandages  et  d'appareils.  Il  mérite  d'autant  plus  d'être 
consulte,  qu'il  donne  une  idée  des  appareils  qui  e'taient 
en  usage  en  Allemagne  dans  le  cours  du  17*^  siècle. 
Nous  ne  citerons  que  la  traduction  française ,  le  seul 
exemplaire  que  nous  posse'dions  de  cet  ouvrage  (1). 
Nous  devons  encore  un  Traité  des  bandages  avec  figu- 
res àDENYS  FouRNiER  (2).Delavauguion  a  publie'  vers 
la  fin  du  17^  siècle,  en  1696  ,  un  Traité  complet  des 
opérations  de  chirurgie ,  dans  lequel  on  trouve  dis- 
perse'e  çà  et  là  l'histoire  des  bandages  et  appareils  de 
pansemens.  \j' Appareil  commode  de  Leclerc  ,  me'de- 
cin  du  roi  ,  qu'on  a ,  je  crois ,  mal  à  propos  confondu 
avec  le  savant  historien  de  la  me'decine,  est  un  petit  ou- 
vrage original  ,  commode  pour  les  élèves  par  l'arran- 
gement ingénieux  des  figures. 

Pierre  Dionis,  qui  vivait  aussi  à  la  fin  du  17^  siècle, 
a  décrit  un  grand  nombre  de  bandages  et  d'appareils 
dans  ses  Opérations  de  chirurgie  (5) ,  qu'il  publia  pour 
la  première  fois  en  1 707.  Ses  descriptions  sont  trop  suc- 
cinctes ,  et  les  figures  qui  les  accompagnent  générale- 
ment mauvaises.  Il  a  décrit  et  figuré,  à  l'occasion  de 
chacune  des  opérations ,  les  pièces  d'appareil  nécessaires 
au  pansement.  Le  Traité  (\Vie  LalrEiXT  Verduc  publia 
en  1712  sur  les  bandages  pour  guérir  les  fraclures  et 
les  luxations,  est  un  ouvrage  à  peu  près  complet  sur  les 
bandages ,  et  on  y  trouve  des  choses  fort  instructives. 
La  Pathologie  de  J.-B.  Verduc  ,  son  fils ,  qu'une  mort 
prématurée  enleva  à  la  science ,  contient ,  à  la  fin  du 
premier  volume ,  un  traité  des  bandages  que  j'aurai  oc- 
casion de  citer  par  la  suite. 

(1)  L'Arsenal  de  chirur.  Lyon,  1675.  —  (2)  Explicat.  des 
band.  ,etc.  Paris,  1678.  —  (3)  Cours  d'opérat.  Paris,  1701. 
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Laurent  Ueister,  célèbre  chirurgien  d'Allemagne, 
qui  florissait  en  1720,  s'esi  beaucoup  occupe  des  ban- 
dages. Il  en  a  donne'  un  grand  nombre  de  figures ,  mal- 
heureusement très  mauvaises  ,  dans  ses  Institutions 
de  chirurgie,  qui  parurent  en  1719.  Plusieurs  pages 
de  son  introduction  et  toute  sa  troisième  partie  sont 
même  consacrées  à  l'exposition  gene'rale  et  particulière 
des  appareils  de  pansement  et  des  bandages  (1). 

On  doit  à  Jean-Louis  Petit,  contemporain  de  Heis- 
TER,  et  le  plus  illustre  des  chirurgiens  français  de  son 
temps,  un  grand  nombre  de  bandages,  d'appareils  et  de 
machines,  publie's,  soit  parmi  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  soit  dans  son  Ouvrage  sur  les 
maladies  des  os,  soit  dans  son  Traité  posthume  des 
maladies  chirurgicales. 

Vers  le  milieu  du  18^  siècle,  en  1741  et  49?  parut 
le  Traité  des  bandages  de  F.-Michel  Disdier,  et,  sans 
nom  d'auteur ,  un  Manuel  de  bandages ,  qui  est  en- 
core un  des  moins  mauvais  ouvrages  que  je  connaisse  en 
ce  genre.  Il  existe  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté.  Le 
Traité  des  bandages  de  Sue  ,  publie  pour  la  seconde 
fois  en  1761  ,  ne  peut  mériter  la  préférence  sur  le  ma- 
nuel dont  je  parle  que  parcequ'il  est  plus  complet  ;  il 
traite  en  effet  des  brayers  ,  des  pessaires  ,  et  d'autres 
choses  qu'ordinairement  les  ouvrages  particuliers  sur 
les  bandages  n'indiquent  même  pas. 

Benjamin  Bell  a  consacré  le  47"  chapitre  de  son 
Cours  complet  de  chirurgie  théorique  et  prati" 
que  (  2)  ,  à  l'exposition  générale  des  bandages  et  à  la 
description  particulière  de  quelques  uns.  Ses  planches 
sont  extrêmement  mauvaises. 


(1)  Inslit.  de  chir. ,  traduc.  de  Paul.  Avignon,  1770. — 
(»)  Trad.  de  l'anglais  par  Bosqullo».  Paris,  1796. 
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NEUVIÈME  ÉPOQUE.  —  Révolutions  politiques.  Per- 
Jectionnement  des  sciences  et  des  arts.  Celle  période 
est  celle  où  nous  vivons.  Compare'e  à  la  pre'ce'clente  elle 
me  paraît  être  ,  au  moins  pour  les  sciences  ,  phnôt  une 
e'poque  de  perfeciionnement  qu'une  époque  de  décou- 
vertes. Tel  est  en  particulier  le  genre  de  mérite  de  la 
plupart  de  nos  meilleurs  ouvrages  de  médecine  et  de 
chirurgie  \  telle  est  aussi  la  nature  des  modifications  que 
la  chirurgie  française  a  tout  récemment  apportée  à  l'art 
de  la'déligation.  Parmi  les  auteurs  qui  ont  principale- 
ment concouru  à  ce  perfeciionnement ,  je  dois  citer 
d'abord  Dessault  (i),  puis  MM.  BoYER  (2)  et  Riche- 
RAND  (3)  ;  ils  n'ont  pas  traité  des  bandages  en  général , 
mais  ils  en  ont  décrit  en  particulier  dans  une  foule  d'ar- 
ticles de  leurs  ouvrages  de  chirurgie. 

Le  Traité  des  bandages  de  J.-B.-J.  Thillaye  a  pu 
être  utile  aux  commençans  ;  mais  il  est  trop  incomplet 
pour  rester  un  ouvrage  classique.  Enfin  on  trouve  dans 
le  Dictionnaire  de  Samuel  Cooper  ,  et  dans  le  Nou-- 
veau  dictionnaire  de  médecine  ,  un  article  sur  les 
bandages  en  général ,  qui  est  intéressant  par  les  fines 
remarques  de  pratique  dont  il  est  semé.  Le  dernier  est 
du  professeur  J.-N.  Marjolin. 

historique  de  la  charpie. 

On  en  fait  usage  depuis  un  temps  immémorial 
dans  le  traitement  des  plaies  et  des  ulcères;  car  on  ne 
voit  guère  ce  que  les  Grecs  et  les  Latins  désigneraient 
sous  les  noms  particuliers  de  pro;;  (Galien,  Paul 
d'Egine)  de  [7.oTov;  (Eustathe  (4)  de  imv'h'^  (QuiN- 

(i)  OEuv.  chirurgie,  etc. — (2)  Traité  des  malad.  chir. ,  etc. 
—  (3)  Nosograph.  chirurgie.  Piiris;,  i8i5. —  (4)  Lexic.  grœco- 
lalin. ,  apud  G.  Leimariuivi  ,   i583. 
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TUS  Calaber)  de  linamentum  ^  de  linieum  carptum^ 
de  linteum  vulnerarium^  si  ce  n'esl  une  sorte  de  char- 
pie. Ils  en  faisaient  avec  le  chanvre  prépare',  pexa  can- 
nabis ^  avec  le  lin  Xivov(xotov,  dont  les  Latins  ont  fait  U- 
namentum ,  probablement.  Percy  est  porte  à  croire 
qu'il  y  avait  chez  les  contemporains  J'Hippocrate -, 
comme  il  y  en  a  de  nos  jours  chez  quelques  uns  de  nos 
voisins,  des  fabricans  et  marchands  de  charpie ,  de  ban- 
dages, etc. ,  sous  la  de'nominalion  d'£t/.pToç  (i);  comme 
je  n'ai  rien  trouve  en  faveur  de  cette  idée ,  et  comme 
d'ailleurs  Hippocrate  et  Galien  ont  donne'  ce  nom 
à  de  la  charpie  qu'on  introduit  impre'^nëe  d'un  me'- 
dicament  liquide  dans  les  plaies  et  dans  les  fistules, 
j'avoue  que  je  ne  puis  partager  cette  opinion.  Il  paraît 
que  les  anciens  employaient  la  charpie  à  peu  près 
sous  les  mêmes  formes  que  nous  le  faisons.  Ils  en  com- 
posaient de  petits  coussins  pulvilli  ;  des  tentes  tu- 
rujidœ  ,  linamenta  obvoluta  et  longa  ;  des  tampons , 
auxquels  ils  donnaient  assurément  des  noms  peu 
décens,  ob  priapi  ojel  mentulœ  fovmain^  comme  le  re- 
marque Percy.  Ils  se  servaient  aussi  de  la  charpie 
râpée,  linamentiim  rasile^  et  d'étoupes,  stupa  can- 
nabina. 

Si  l'on  en  juge  d'après  les  mots  grecs  ûirox.sooclaiov  et 
:7po(7/.£^a}.atov  ,  oreiller,  coussin,  et  surtout  d'après  la  tra- 
duction que  les  Latins  en  ont  faite  par  le  mot  pluma- 
ceolus ,  d'où  est  venu  plumasseau,  on  est  porté  à  croire 
qu'ils  firent  usage  de  coussins  de  plume  dans  le  panse- 
ment des  plaies  ;  et  cette  opinion  n'est  pas  invraisem- 
blable. 

Si  cependant  il  est  douteux  qu'on  employât  autre- 
fois la  plume  dans  le  pansement  des  plaies  proprement 

(i)  Dict.  des  se.  méd.,  ait,  charpie. 
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dites  ,  il  ne  Test  pas  que  la  laine  grasse ,'  Teponge  et  des 
feuilles  de  plantes  imbibe'es  de  vinaigre,  que  nous  n'ap- 
pliquons point  sur  les  plaies,  n'aient  e'të  souvent  mises 
en  usage  de  cette  manière  par  ks  anciens.  On  en  trouve 
des  preuves  à  chaque  page  dans  les  livres  hippocrali- 
ques  (i) ,  et  dans  la  partie  me'dicale  de  V Encjclopédie 
de  Celse  ''2'.  L'epouge  e'tait  destinée  à  absorber  les 
fluides  des  plaies.  Au  rapport  de  Dioxis  (5),  on  a  même 
applique'  sur  les  solutions  de  continuité'  une  espèce  de 
champignons. 

Du  temps  des  arabistes  on  faisait  un  grand  usage 
de  Tëtoupade  ;  c  était  un  mélange  d  ëtoupes  et  de  blanc 
d'œuf,  et  Guy  de  Chauliac  lui-même  en  recommande 
à  chaque  instant  l'usage.  Il  prétend  aussi  «  qu'on  a  in- 
vente de  faire  les  plumasseaux  d'e'toupes  de  chanvre , 
principalement  bien  peignées  et  nettes ,  d'autant  qu'il 
y  avait  de  l'ennui  quand  il  les  fallait  renouveler  (4).  » 
Ainsi  de  son  temps  on  faisait  encore  des  plumasseaux 
avec  du  chanvre  bien  peigne.  On  les  faisait  aussi  quel- 
quefois de  laine  ou  de  coton  ;  plusieurs  appliquaient 
«  des  drapeaux  mollets ,  doubles  ou  triples  ,  ou  une 
e'ponge  accommodée.  Les  tentes  à  modifier  les  plaies 
étaient  faites  de  charpie,  ou  d'un  vieux  drapeau  doux 
mesmement  (5).  ))  On  s'en  servait,  ainsi  que  d'e'ponge 
ou  de  racine  de  gentiane ,  pour  dilater  forifice  des 
plaies  sinueuses.  Néanmoins  Paré  s'est  récrié  contre 
l'usage  des  tentes  introduites  dans  les  plaies  ;  elles  en- 
tretiennent la  suppuration  qui  cesse  quand  on  les  re- 
lire ,  et  laissent  la  cicatrisation  fermer  la  solution  de 
continuité  (6). 

(1)  Liv.  des  plaies,  t.  iv,  §  m,  xi ,  etc.  —  (2)  Liv.  v,  ch. 
xxYi,  §  xxni,  etc.  —  (5)  Cours,  etc. ,  p.  37.  —  (4)  Traité 
m  ,  doct.  I.  ,  chap.  i ,  pag^.  220.  —  (5)  p.  234-  —  (6)  Liv.  ix, 
chap.  Vj  p.  326. 
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DiONiS  a  consacré  deux  anicles  particuliers  à  la  char- 
pie ,  aux  plumasseaux  et.  aux  tentes,  qu'il  a  d'ailleurs 
fait  figurer  (i).  On  y  trouve  aussi  décrites  et  représen- 
tées les  lentes  de  linge  que  les  anciens  employaient 
quelquefois  à  la  place  des  tentes  de  charpie:  elles  étaient 
tomes  renflées  en  lete  à  leur  extrémité  extérieure,  afin 
qu'en  plongeant  dans  les  plaies  pénétrantes  de  la  poi- 
trine et  de  l'abdomen  ,  elles  ne  pussent  pas  y  pénétrer 
et  s'y  égarer.  C'était  pour  prévenir  cet  accident,  dont 
on  a  des  exemples  ,  qu'on  les  liait  d'un  long  fil  au- 
dessous  de  leur  tête.  L.  Heister  a  rendu  un  compte 
exact  de  ces  motifs  dans  sa  Chirurgie  (2).  Il  n'a  d'ail- 
leurs fait  que  recopier  les  figures  de  DiONis  sur  la 
charpie  et  ses  préparations  (5).  On  ne  trouve  peut- 
être  rien  de  mieux  dans  les  auteurs  que  ce  que  Lecleuc 
a  écrit  sur  la  préparation  de  la  charpie  ,  des  plumas- 
seaux  ,  des  bourdonnels  et  des  tentes  (4).  H  est  entré 
à  cet  égard  dans  des  détails  fort  iniéressans. 

Les  académiciens  Pjbrac,  Fabre,  etc.  (5),  ont  cher- 
ché à  déterminer  les  cas  nombreux  où  la  charpie  sèche 
est  préférable  pour  les  plaies  à  la  charpie  couverte  d'ori- 
guens,  desquels  on  faisait  un  si  grand  usage  avant  que 
l'académie  de  chirurgie  n'ait  amené  leur  proscription. 
Belloste  s'est  récrié  avec  raison  contre  l'introduction 
des  bourdonnels  dans  les  plaies.  Terras,  au  contraire, 
a  composé  trois  longs  mémoires  sur  les  propriétés  et 
l'usage  de  la  charpie  :  c'est  trop  pour  ne  rien  dire  de 
neuf  ei  d'imporlant  (6).  A  l'exemple  des  membres  de 
l'académie  de   chirurgie,  il  proscrit  l'emploi  des  on- 

(j)  Cours,  etc.  ,  p.  57  et  29.  —  (2)  Ouv.  cité  ,  Infrod. , 
§  56.  —  (5)  Introd.  ,  pi.  2.  —  {{)  Appar. ,  p.  3i  et  suiv.  — 
(5)  Méin.  de  l'acad.  roy.  de  cliir. ,  t.  iv,  p.  174»  c*  P^'X»  *•  "  » 
p.  4^2-  —  C^^)  Ancion  Journ.  de  rnéd.  ,  t.  iJi:u,  p.  2G2,  t.  vs.ir, 

p.   59,  t.   LXXIIV,   p.   252. 
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guens  sur  la  charpie,  mais  il  recommande  celui  du  ce'- 
rai  frais.  Je  préfère  encore  ce  que  Lombard  a  dit  sur  ce 
sujet  ,  malgré  ses  dégoûtantes  et  ridicules  déclama- 
tions (i).  Il  a  très  bien  décrit  les  effets  de  la  charpie 
râpée  sur  les  plaies.  Percy  a  traité  cette  matière  avec 
plus  d'érudition  que  de  profondeur  (2). 

L'usage  des  tampons  de  charpie  pour  arrêter  une  hé- 
raorrhagie  du  nez  ,  du  rectum  ,  du  vagin  ou  du  péri- 
née ,  après  la  taille ,  est  une  opération  qui  n'est  pas  nou- 
velle; mais,  jusqu'à  J.-L.  Petit,  on  se  bornait  à  bourrer 
de  charpie  les  cavités  d'où  Ton  voyait  couler  le  sang.  Ce 
grand  chirurgien  a  rendu  le  pansement  plus  méthodi- 
que et  plus  sûr.  «Je  forme ,  dit-il  (3)  ,  un  tampon  de 
figure  oblongue ,  je  passe  en  croix  deux  gros  fils  sur 
l'un  des  bouts,  je  les  réunis  à  l'autre  extrémité,  et  pour 
les  assujettir  dans  cette  situation,  je  passe  circulaire- 
ment  quelques  brins  de  charpie  fort  longs  ,  depuis  un 
bout  jusqu'à  l'autre,  en  sorte  que  les  quatre  fils  réunis 
forment  un  cordon  qui  doit  avoir  au  moins  huit  à  dix 
pouces  de  longueur »  Après  avoir  introduit  ce  tam- 
pon, J  -L.  Petit  en  prend  un  autre  à  travers  lequel  il 
passe  le  cordon  du  premier  qu'il  tient  ferme  et  tire  à 
lui ,  tandis  qu'avec  l'autre  main  il  pousse  le  tampon 
extérieur ,  comme  s'il  voulait  le  faire  entrer  dans  le  fon- 
dement; alors  le  tampon  intérieur  se  raccourcit,  presse 
l'intestin  du  centre  à  la  circonférence ,  et  l'hémorrha- 
gie  s'arrête.  Le  bout  du  fil  est  ensuite  replié  sur  îe  tam- 
pon extérieur ,  couvert  de  compresses  et  d'un  bandage 
en  T.  Le  lecteur  lira  avec  le  plus  grand  intérêt  les  ob- 
servations qui  prouvent  l'avantage  de  ce  genre  de  tara- 


(i)  Introd.  somm.  sur  l'art  des  pansemens,  art.  charp.,  tentes. 
—  (2)  Dict.  des  se.  méd. .  art.  charpie.  —  (5)  Traité  des  ma- 
lad.  chir.,  etc.,  t.  11,  p.  126.  Paris,  1790. 
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ponnement.  Cet  ingénieux  moyen  a  etë  depuis  appliqué, 
avec  de  légères  modifications  ,  au  tamponnement  des 
iosses  nasales,  du  pe'iinëe  ,  etc.,  comme  on  le  voit  par 
ce  que  j'en  ai  dit  plus  haut  (p.  20  et  suiv.). 

Malgré  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  la  charpie  ,  ses 
propriétés  ont  été  jusqu'ici  mal  décrites  ,  sa  préparation 
et  celle  des  plumasseaux  fort  mal  exposées ,  sous  le  pré- 
texte banal  que  la  pratique  seule  peut  en  enseigner  les 
détails.  J'ai  taché  de  remplir  cette  lacune. 

Remarque.  A  la  place  des  tentes,  les  anciens  ont  mis 
en  usage  des  canules  d'airain  ou  d'argent  pertuisées , 
dit  Guv  DE  Chauliac  ,  pour  donner  issue  à  la  suppu- 
ration des  plaies  profondes  (1).  Paré  en  décrit  de  sem- 
blables pour  les  fistules  du  thorax  :  il  les  désigne  sous 
le  nom  de  tentes  canulées^  et  en  donne  un  dessin  (2). 
Fabrice  d'Aquapendente  en  parle  aussi  (5) ,  et  Scul- 
TET  en  a  fait  représenter  qui  portent  des  rebords  qu'il 
appelle  des  tziVej"  (4).  Préconisées  par  DiONis  (5),  elles 
sont  encore  indiquées  et  figurées  par  Heister  (6)  à  la 
circonférence  de  l'extrémité  externe. 

historique  des  compresses. 

Les  compresses  ont  été  employées  du  moment  que 
l'on  a  eu  du  linge  à  sa  disposition,  mais  les  plus  ancien- 
nes règles  sur  leur  usage  appartiennent  aux  ouvrages 
hippocraiiques.  L'auteur  dit  en  effet ,  au  livre  du  La- 
boratoire du  chirurgien ,  que  les  linges  des  panse- 
mens  doivent  être  demi-usés ,  doux ,  légers ,  propres , 
suffisamment  larges,  sans  ourlets  ni  durillons  (7).  La 

(1)  Traité  ni ,  doct.  I,  chap.  I ,  p.  224.  — (2)  Liy.  x,  ch. 
xxin,  p.  590.  —  (5)  Part,  i,  lir.  11,  chap.  8.  —  (4)  Tabl.  i3. 
—  (5)  Cours,  p.  28.  — (6)  Iiitrod. ,  S  5;,  t.  1,  p.  27  et  pi.  2. 

-(7)Sx,x.. 


HISTORIQUE   DES   SPARADPxAPS.  557 

longueur  des  compresses  sera  celle  de  l'espace  occupé 
par  le  bandage  ;  leur  largeur,  de  trois  ou  quatre  doigts  ; 
leur  épaisseur,  de  trois  ou  quatre |)lîs;  leur  nombre, 
suffisant  pour  cerner  la  partie,  de  manière  qu'elles  ne  la 
dépassent  point  et  la  couvrent  (i). 

Du  temps  d'Hippocrate  on  leur  dorinait,  comme 
nous  faisons  ,  des  formes  très  varie'es  :  on  les  employait 
à  peu  près  aux  mêmes  usages  ,  et  depuis  cette  époque 
reculée  l'art  n'a  pas  éprouvé  de  changement  impor- 
tant à  cet  égard.  On  en  a  fait  généralement  en  linge , 
.mais  on  en  a  fait  aussi  avec  de  la  laine  et  du  coton. 
Les  peuplades  sauvages  les  remplacent  fréquemment 
par  des  feuilles  d'arbres. 

HISTORIQUE  DES  SPARADRAPS ,  OU  TISSUS 
AGGLUTINATIFS. 

Malgré  le  fréquent  emploi  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains firent  des  emplâtres  ,  ils  n'imaginèrent  pas  de 
s'en  servir  à  rapprocher  les  lèvres  des  plaies.  Le  ban- 
dage ,  la  suture  ,  la  fibulation  ,  étaient  leurs  moyens 
unissans.  Quand  on  veut  rapprocher  des  parties  qui 
s'éloignent  ,  dit  Hippocrate  ,  on  met  la  bande  à 
deux  globes  (;i).  «  Si  l'on  ne  peut  rapprocher  avec 
des  linges ,  on  doit  mettre  des  agrafes ,  ou  faire  une  su- 
ture (5).  »  Il  y  a,  suivant  Celse  ,  deux  moyens  de  réu- 
nion :  si  la  division  est  profonde  et  béante ,  si  les  lèvres 
en  sont  difficiles  à  rapprocher,  la  suture  ne  convient  pas, 
préférez  les  agrafes  que  les  Grecs  appellent  àyxTvipaç. 
({Sutura  quidem  aliéna  est,  imponendœ  verojibulœ 
sunt  (4).  »  Galien  tient  le  même  langage  :  le  bandage, 
la  suture  ,  les  agrafes ,  voilà  les  trois  moyens  de  réunir 

(i)  §  xm.— (3)  Laborat.  du  chir. ,  §  8.— (5)  M— (4)  Lib. 
V,  cap.  xxn,  5  ^S. 
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les  plaies  (i).  De  ces  trois  moyens  le  dernier  n'est  pas 
connu,  et,  maigre' les  discussions  des  commentateurs, 
l'on  ne  sait  pas  au  juste  ce  que  les  Grecs  veulent  dire  par 
ày>cT7ipa;,  et  les  Latins  ^diV  fibula.  On  dirait  toujours, 
en  les  lisant,  qu'ils  n'écrivaient  que  pour  leurs  con- 
temporains (2).  J'ai  rapporte  textuellement  ces  passages 
pour  montrer  que  les  anciens  ne  comptaient  pas  leurs 
emplâtres  au  nombre  des  moyens  qu'ils  employaient 
pour  rapprocher  les  lèvres  d'une  plaie ,  et  que  Spiien- 
GEL,  ou  son  traducteur  ,  s'est  probablement  trompe'  en 
rendant  r/e//z  (la  gastroraphie  e'tant  h\\.e)  gliitinantia 
injicienda  de  Celse  (3)  par  on  applique  encore  des 
emplâtres  aggliitinatifs  (4).  L'auteur  romain  com- 
mande d'appliquer  des  mëdicamens  que  l'on  croyait 
alors  produire  ,  de'terminer ,  ou  au  moins  favoriser  la 
cicatrisation.  Le  même  pre'juge'  a  traduit  autrefois  la 
même  ide'e  dans  notre  langue  par  le  mot  inc ar natif  j 
ou  mieux  encore  par  les  mois  consolidatif\  glutina- 
toire,  etc.  On  trouve  la  preuve  de  ce  que  nous  di- 
sons ,  1  "  dans  le  silence  des  auteurs  poste'rieurs  qui  ne 
comptent  point  les  emplâtres  aggluiinatifs  au  nombre 
des  unissans  des  plaies;  et  2°  dans  la  distiiiciion  qu'ils 
ont  le  soin  d'établir  entre  les  moyens  desline's  à  rappro- 
cher les  lèvres  des  plaies  ,  et  à  les  glutiner  ou  cica- 
triser. «  Si  donc  il  n'y  a  aucune  déperdition  de  sub- 
stance, dit  le  traducteur  de  GtiY  DE  Ciiauliac  (5)  ,  il 
faut  essayer  de  consolider  cela  par  me'dicamens  doux 
aux  plaies  sanglantes  ,  ou,  comme  on  les  appelle,  con^ 
solidatifs.  »  Et  Tagault  (6)  :  ((  Avant  que  glutiner 

(1)  Alt  médicin.,  I.  90. — (a)  V.  cependant  à  ce  sujet  Mont- 
FAtcoN ,  Anliq.  expliq. ,  t.  m,  part,  i,  liv.  11,  et  pi.  27,  3o.  — 
(5)  Lib.  vu  ,  ch.  xvi.  —  (4)  Hist.  de  la  méd. ,  t.  ix,  p  92.  — 
(5;  Traité  m ,  doct.  i ,  c.  lu,  des  plaies  ,  vein.  et  art. ,  p.  a58. 
—  (6)  Ouv.  cit.  ,  liv.  II,  chap,  iv,  p.  295. 
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les  choses  distantes,  il  faut  les  appliquer  et  faire  join- 
dre. )) «Si  la  plaie  est  grande,  de  sorte  que  les  par- 
ties ne  peuvent  se  joindre  Tune  à  l'autre  par  telle  dëli- 
gature ,  il  faudra  user  de  suture ,  et  après  déligature ,  et 
sutures  faites  ,  nous  userons  de  remèdes  glutinatoi" 
res.  » 

Ces  exemples  suffisent,  je  crois  ,  pour  prouver  que 
les  glutinantia  de  Celse  n'e'taient  pas  employe's  pour 
maintenir  rapproche'es  les  lèvres  d'une  plaie ,  comme 
nous  le  faisons  aujourd'hui  :  d'ailleurs  on  en  trouve  la 
contre -preuve  dans  les  auteurs  mêmes  que  je  viens 
de  citer.  En  effet ,  Tagault  (l),  que  nous  avons  vu  re- 
commander les  me'dicamens  glutinatoires  par-dessus 
la  suture ,  comme  le  faisait  l'encyclope'diste  romain , 
parle  ensuite  ,  dans  le  même  chapitre  ,  de  l'usage  des 
agglutinatifs  \  et  comme  on  ne  les  employa  d'abord 
qu'en  appliquant  un  emplâtre  sur  chacune  des  lèvres 
de  la  plaie  ,  pour  coudre  ensuite  les  deux  bords  voisins 
des  emplâtres  ensemble  ,  ainsi  qu'il  le  recommande, 
cet  auteur  en  fait  une  cinquième  espèce  de  suture,  que 
depuis  on  a  de'signêe  sous  le  nom  de  suture  sèche. 

Le  bon  Paré  (2),  que  l'on  pourrait  appeler,  pour  sa 
naïveté  ,  le  La  Fontaine  de  la  chirurgie ,  a  bien  dis- 
tingué l'agglutinatif  qxii  joint  et  assemble  les  parties 
distantes  et  séparées  d'avec  les  médicamens  cicatrisa- 
tifs.  A  fimitation  de  ses  devanciers  ,  ii  conseille  la  su- 
ture sèche  pour  les  plaies  des  joues ,  «  afin  que  les  ci- 
catrices ne  demeurent  laides  ;  car  il  y  a  plusieurs  qui 
craignent  tel  accident ,  et  principalement  les  belles 
damoiselles(3).  »  Fabrice  d' Acquapendente  (4)  ne  veut 


(ij  iQst.  ,  p.  5o4. — (2)  Liv.  XXVI,  chap.  xvii,  p.  1102. — 
(3)  Lit.  x,  chap.  xxvi ,  p.  58o.  —  (4;  Part,  i,  liv.  ii,  chap.  v , 
p.  226. 
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pas  que  l'on  couse  ensemble  les  bords  voisins  des  em- 
plâtres ,  parceque  l'on  ne  peut  panser  ni  nettoyer  libre- 
ment la  plaie.  J.-L.  Petit  a  proposé  ,  pour  le  panse- 
ment des  plaies,  des  emplâtres  fenêtres,  dont  on  trouve 
les  figures  dans  Heister  (i). 

Depuis  ces  chirurgiens ,  on  se  sert  chaque  jour  da- 
vantage des  agglutinatifs  pour  re'unir  les  plaies ,  et  on 
les  emploie  sous  la  forme  de  bandelettes. 

Remarque.  Quoique  j'aie  parlé  des  coussins  et  des 
attelles  dans  la  première  partie ,  immédiatement  après 
m'être  occupé  des  tissus  agglutinatifs  ,  je  ne  ferai  leur 
historique  ici  qu'à  l'occasion  des  appareils  de  frac- 
tures. 

historique  des  pessaires. 

Connus  d'abord  chez  les  Grecs  sous  le  nom  com- 
mun de  y.oXKu^iov  ou  x.o)^>.o'jpiov ,  collyre ,  que  l'on  ap- 
pliquait à  tous  les  médicamens  composés ,  solides  , 
oblongs  et  arrondis  ,  ils  furent  aussi  désignés  sous  le 
nom  plus  spécial  de  TreGcro; ,  ttégo;  ou  xettoç.  Ces  instru- 
mens  étaient  primitivement,  ainsi  que  l'indique  leur 
nom  commun  xoWvuptov  ,  des  composés  médicamenteux. 
Ils  étaient  formés  de  laine  hachée  et  des  substances  mi- 
nérales, végétales  ou  animales,  les  plus  bizarres ,  quel- 
quefois même  d'escrémens  (2).  On  en  faisait  un 
usage  fréquent  et  presque  universel  pour  les  maladies 
des  femmes.  On  s'en  servait  dans  les  intentions,  bien 
mal  fondées  et  bien  ridicules  à  nos  yeux ,  de  favoriser 
la  conception  (5),  un  écoulement  abondant  des  règles, 

(i)  PI.  2,fig.  11,  11,  11,  et  pi.  4  ,  fig.  7.  —  ('2)Hiproc., 
liv.  de  la  superf.  ,  t.  11,  p.  472  et  suiv.;  t.  iv,  liv.  de  la  nal. 
de  la  fem.,  p.  3j,  54,  58,  40  et  suiv.  Paul  Eginet.,  lib.  vu, 
c.  XXIV  ;  et  Dioscor.  ,  lib.  i,  c.  cxuii.  —  (5)  Liv.  hippocratiq. 
de  la  superf. ,  t.  11,  p.  462. 
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de  purger  la  matrice,  de  provoquer  lappariliou  des  rè- 
gles chez  les  filles,  etc.  (i),  pour  rappeler  les  lochies  (2), 
pour  irriter  Torilice  de  Tulérus  (ô^;  en  uu  mot,  on  s'en 
servait  beaucoup  plus  pour  agir  sur  les  proprieLes  vi- 
tales de  cet  organe. que  pour  le  soutenir. 

Absyrte  ,  pour  maintenir  réduite  la  matrice  d'une 
jument,  insinua  dans  la  vulve  une  vessie  vide  et  l'insuffla 
au  moyen  d  un  chalumeau.  Cette  espèce  de  pessaire 
des  hippiatres  a  ëtë  conseille  pour  la  femme  par  Albu- 
CASis  :  (c  Accipe  vesicam  ovis ,  et  intromitte  vesicam 
totam  in  vulvam  ejus ,  deinde  siiffla  in  canulam...  do- 
uée injletur  vesica  intra  vulvam  (4)-^^  Blegny  (5), 
Bellocq  ,  Levret  (6)  s'en  sont  depuis  servi ,  le  premier 
pour  soutenir  le  rectum  ,  les  deux  autres  pour  y  sus- 
pendre une  he'morrhagie. 

Outre  les  pessaires  médicamenteux ,  A.  Paré  (7)  a 
décrit  et  figure  des  pessaires  de  diverses  formes  ;  de  cy- 
lindriques ,  d'ovales  ,  de  ronds  perces  dans  le  centre , 
d'ovoïdes,  etc.  compose's  de  he'ge  enduit  de  cire,  et  desti- 
nes à  soutenir  Vamariy  (matrice)  dans  sa  chute  ;  ces 
pessaires  sont  garnis  d'un  cordon  pour  les  retirer.  Fa- 
brice DE  HiLDEN,  Scultet  ,  en  ont  propose'  d'analo- 
gues. Blegxy  (S)  décrit  un  pessaire  de  liège  quadri- 
latère que  Ton  revêt  de  cire,  et  qui  est  destine  aux  fem- 
mes 5  les  nascailes  ,  petits  pessaires  de  la  grosseur  d'un 
petit  œuf  de  poule,  et  que  Ton  destine  aux  filles;  enfin 
un  pessaire  à  ressort  de  son  invention,  lequel  a  la  forme 
d  uu  boudiu  légèrement  courbe,  creuse'  d'un  canal  ou- 

(1)  Hippoc.  ,  p.  472  et  suiv.  —  (aj  Id.  .  de  la  nat.  de  la 
fem.  ;  t.  IV,  p.  i8.  —  (5)  Id.  ^  p.  27.  —  (4)  Lib.  m.  ch. 
XXIX.  —  (5)  Art  de  guérir  les  hern. ,  p.  aSo.  Paris  ^  1676.  — 
(6)  Art  des  accouch. ,  5'  édit. ,  p.  545.  —  (7)  Liv.  xxiv,  ch. 
XLviii,  p.  g6S.  —  (8)  Art  de  guérir  les  hern.  ,  part,  ii,  »ect. 
n.  ch.  vu,  p.  259  et  suiy.  Paris,  1676. 
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vert  aux  deux  bouts ,  et  qui  est  formé  d'un  bourrelet 
circulaire  à  chaque  extromitë,  d'un  ressort  de  fil  de  fer 
dans  son  corps  et  d'une  fine  toile  cire'e  qui  rcvét  tout 
le  ressort.  Goelicke  (i)  a  depuis  proposé,  comme 
tout  nouveau ,  un  pessaire  fait  avec  un  fil  de  fer  élas- 
tique revêtu  de  toile  cire'e  ,  lequel  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  celui  de  Blegny.  Heister  craint  qu'il  ne  se 
rouille ,  et  pre'fere  des  pessaires  ovalaires,  circulaires  et 
quadrilatères  ,  faits  en  bois  et  revêtus  de  cire  (2).  Il 
parle  d'ailleurs  de  pessaires  de  bois  dur  ,  d'ivoire ,  d'ar- 
gent, d'or,  et  de  lie'ge  enduit  de  cire  (3). 

Arnaud  (4)  trouve  des  inconve'niens  à  tous  les  pessai- 
res imaginés  jusqu'à  lui.  Les  uns  s'introduisent  de  force 
dans  le  vagin  ,  les  autres  librement.  Les  premiers  sont 
maintenus  en  place  par  la  seule  action  du  vagin  :  des 
seconds ,  les  uns  sont  soutenus  au  moyen  de  tiges ,  et 
attachés  par  des  liens  retenus  à  une  ceinture;  d'autres 
sont  fixés  par  des  branches  de  fer  ;  d'autres  sont  arrê- 
tés dans  le  vagin  par  des  ressorts  qui  s'y  écartent.  La 
nécessité  ayant  paru  obliger  l'auteur  à  en  imaginer  un 
meilleur,  il  propose  un  bouchon  d'ivoire  percé  dans 
son  milieu. 

Juville  décrit  un  pessaire  d'ivoire  qui  se  compose 
d'une  cuvette,  d'un  manche  creux,  à  l'extrémité  inté- 
rieure duquel  est  montée  une  plaque  quadrilatère  alon- 
gée  ,  destinée  à  se  tenir  sous  les  grandes  lèvres ,  et 
à  en  éloigner  les  cordons  suspenscurs  qu'elle  porte 
à  ses  quatre  angles  (5).  Néammoins  comme  la  plaque 


(i)  Nouv.  mélli.  de  réJ.  les  chut,  de  matrice.  Halle  ,  1710. 
—  (a)  Part.  11,  sect.  y,  ch.  clvii  ,  l.  11,  p.  4^*^-  —  (^)  -^^•» 
p.  487.  —  (4)  Traité  des  bcrn.,  part,  i,  sect.  n,  ch.  xxvii,  t.  i, 
p.  a58  et  suiv.  Paris,  1749-  —  (5j  Traité  des  band.  hern. , 
sect.  xn ,  p.  177,  pi.  i3,  fig.  a.  Paris,  178G. 
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exerce  des  frotlements  sur  les  grandes  lèvres  ,  il  en  a 
imaginé  un  autre  en  gomme  élasiique.  C'esi  une  cuvette 
demi-ovoïde  comme  la  partie  supérieure  d'un  coquetier, 
dont  rextrëmité  perce'e  d'un  canal  étroit  se  prolonge  en 
un  tube  de  quelques  lignes  (i).  L'ouverture  supérieure 
de  ce  canal  ne  doit  pas  avoir  plus  de  quatre  lignes  de 
diamètre  ,  car  JuviLLE  a  vu  chez  une  dame,  qui  l'avait 
agrandie ,  le  col  de  l'utérus  s'y  engager  et  causer  de  gra- 
ves accidens. 

M.  Jules  Cloquet  a  fait  courber  les  pessaires  à  bon- 
don  comme  celui  de  Blegny,  et  de  plus  il  les  a  fait  com- 
primer d'avant  en  arrière  et  creuser  en  devant ,  et  de 
haut  en  bas,  d'une  gouttière  pour  les  accommodera  la 
saillie  de  la  vessie  et  de  l'urètre  dans  le  vagin. 

historique    DES    CANULES    ET    DES    SONDES. 

Depuis  Celse  ,  qui  a  recommandé  l'introduction  des 
tentes  et  des  canules  de  plumes  dans  le  nez  pour  en 
soutenir  les  os  fracturés  (2) ,  il  n'est  peut-être  pas  de 
chirurgien  qui  n'ait  donné  un  conseil  analogue  dans 
le  même  cas.  Guy  de  Chauliac  (5) ,  Paré  (4),  Fabrice 
d'Acquapendente  (5)  etc.  l'ont  reproduit  sans  presque 
y  rien  changer  d'important.  Cependant  les  deux  der- 
niers ont  proposé  des  canules  de  métal,  et  depuis  on  n'a 
eu  qu'à  profiter  de  ces  moyens. 

HISTORIQUE   DES    CANULES    LARYNGÉES. 

Ceux  qui ,  au  lieu  de  se  servir  des  deux  tuyaux 
qu'HiPPOCRATE  recommandait  dans  l'angine  pour  con* 
duire  l'air  dans  la  trachée-artère  (6) ,  ont  pratiqué  les 
premiers  l'opération  de  la  broncholomie  ,  ne  paraissent 

(i)/^.,p.  181,  pi.  i5,  f.  4> — (2)  Liv.  vin,  ch.  v. — (5)  Trait. 
m,  doct.  n,  ch.  n,  plaies  du  nez,  p.  295.  —  (4)  Liv.  x,  ch. 
xxvii.  —  (5)  Part,  x,  liy.  11,  ch.  xix.  —  (6)  Des  maladies,  liv. 
m,  §  13,  p.  265. 
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pas  s'être  servis  de  canule  pour  tenir  la  plaie  de  la 
trache'e-artère  ouverte.  Ignorans  que  nous  sommes 
du  procède  que  suivit  le  fameux  Asclépiade  de  Bithy- 
nie ,  qui  passe  pour  avoir  imagine'  le  premier  d'ouvrir 
le  canal  ae'rien ,  nous  ne  saurions  dire  s'il  s'avisa  d'em- 
ployer une  pareille  canule  (i).  Paul  d'Egine  qui  nous 
apprend  qu'ANTYLLUS  pratiqua  ensuite  celte  opc'ration, 
ne  dit  pas  s'il  mit  une  canule  dans  la  plaie  (2).  On  ne 
voit  pas  qu'ANTOiNE  Benivieni  ,  me'decin  de  Florence , 
qui  paraît  être  le  premier  qui  ait  pratique'  la  hroclioto- 
mie  depuis  Antyllus,  ait  employé'  aucun  tube  pour  te- 
nir ouverte  la  plaie  de  la  trache'e.  Fabrice  d'Acquapen- 
dente,  qui  a  donne'  une  description  de'taillëe  de  la  ira- 
che'otomie  ,  recommande  une  canule  droite ,  courte , 
garnie  d'ailes  à  l'exle'rieur  (3).  Casserius  ,  son  disciple, 
en  prële'rait  une  courbe  (4).  DiONis  glissait  sa  canule 
sur  un  stylet,  et  la  bouchait  avec  un  morceau  d'e'ponge. 
Un  chirurgien  auquel  nous  devons  un  bon  ouvrage  sur 
la  bronchotomie(5),  Haricot,  s'est  servi  d'une  canule  de 
plomb.  Au  rapport  de  Sprengel,  Camerius  de  Solin- 
GEN,  employa  des  canules  plates  (6).  Frédéric  Dekkers 
imagina  d'ouvrir  la  trache'e  avec  un  trocart  garni  d'une 
canule  à  rebord  qu'il  laissait  dans  la  plaie  ('j). 

George  Martine  proposa ,  dans  le  courant  du  1 8^ 
siècle ,  l'usage  de  la  double  canule ,  que  nous  avons  de'- 
criiep.  85,  et  en  inventant  son  bronchotome,  Bauchot  (8) 
ne  fit  que  perfectionner  le  procède'  de  Dekkers. 

(1)  Cœl.  Aiirel.  ,  acut. ,  lib.  m,  c.  iv,  p.  193,  éd.  Almélo- 
veen. — (2)  Lib.  yi,  c.  xxxiii,  p.  186. — (5)  Part.  11,  ch.  xuv  , 
p.  63 1. — (4)Devoc.  audit,  orgati.,  lib.  i,c.  xx,  p.  121.  Ferrar., 
1600.  —  (5)  Qucsl.  chir.  sur  la  bronchot.  Paris ,  1620.  — 
(6)  Manuale,  etc.,  c'est-A-dire,  Manuel  des  opérât,  de  chir., 
p.  109,  110.  —  (7)  Exercit.  pract.  iv. ,  p.  24.  Lugd.  Batav.  , 
1694.  —  (8)  Mém.  de  l'acad.  do  chir. ,  t.  iv,  p.  462. 
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HISTORIQUE    DES    SONDES    OESOPHAGIENNES. 

On  trouve  dans  Arëtëe  un  passage  où  il  recom- 
mande de  porter  les  aliments  liquides  dans  la  gorge 
avec  un  long  instrument  qu'il  appelle  aucTilr..  Peyri- 
LHE  traduit  cette  expression  par  un  long  tuyau ,  tout 
en  avouant  qu  il  n'est  pas  moins  difficile  d'en  imaginer 
la  forme  que  la  manière  de  1  employer  (i).  Si  Ton  s'en 
rapportait  au  savant  historien  ,  on  serait  porte'  à  penser 
que  le  médecin  de  Cappadoce  a  recommandé  Temploi 
d'une  canule  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  mot 
{jL-j^Tilr, ,  puisse  se  traduire  par  le  mot  tuyau  ;  il  signi- 
fie bouchée  de  pain  creusée  en  cuillère  et  destinée  à 
puiser  des  liquides,  ou  même  cuillère,  car  EuSTATHE 
l'a  employé  comme  synonvme  de  a-j^rcov  ,  qui  na 
pas. d'autre  signification. 

Il  paraît  que  du  temps  même  de  GuY  de  Chauliac 
les  sondes  œsophagiennes  u'étaient  pas  connues.  En 
effet,  outre  quil  n'en  parle  point,  il  regarde  les  plaies 
de  l'œsophage  comme  incurables  ,  parceque  «  le  pas- 
sage de  la  viande  et  du  breuvage  empêche  la  consoli- 
dation (2).  ))  Et  il  recommande  a  qu'elles  soient  cou- 
sues ,  et  traitées  avec  poudre  et  vin ,  et  autres  remè- 
des (5) ,  ))  suivant  l'usage  de  cette  époque ,  où  Ton  pro- 
diguait les  médicamens  ,  et  surtout  les  liqueurs  spiri- 
tueuses,  dans  le  traitement  des  plaies  et  des  ulcères. 
Paré  propose  les  mêmes  moyens ,  et  parle  des  blessu- 
res de  l'œsophage  comme  n'en  ayant  jamais  traité  (4). 
Nous  sommes  encore  moins  satisfaits  de  la  thérapeuti- 
que de  Fabrice  d'Acquapendente  ;  il  veut  aussi  uque 

(ijHist.  delachirur.,  t.  n,p.  iS;.  Paris,  1780.  — (2)  Traict. 
m,  doct.  I,  cb.  I,  p.  211.  —  (5)  Ici. ,  doct.  n,  ch.  iv,.  p.  296. 
■—  (4)  LÎY.  X,  ch.  3tix,  p.  584- 
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l'on  réunisse  la  plaie  par  une  vraie  suture  ou  par  des 
agrafes ,  en  sorte  ne'anmoins  que  les  Lords  de  la  plaie 
ne  se  touchent  pas  toul-à-fait,  etc. ,  (i).  ^) 

Dëlavauguion  déclare  mortelles  les  plaies  de  l'œso- 
phage, et  ne  propose  pas  d'autre  moyen  de  consolation 
pour  le  blesse'  (2).  Heister  n'a  que  des  idées  peu  ar- 
rêtées à  leur  e'gard,  car  il  croit  que  lorsqu'elles  sont  lé- 
gères elles  peuvent  guérir  quelquefois;  mais  il  n'ajoute 
rien  aux  conseils  de  ses  devanciers  (3).  Les  sondes  œso- 
phagiennes sont  d'invention  moderne ,  et  le  professeur 
RiCHERAND  est  du  petit  nombre  des  auteurs  qui  ont  re- 
commandé avec  raison  leur  usage  dans  les  plaies  du 
pharynx  et  de  l'œsophage  pour  pouvoir  nourrir  le  ma- 
lade (4)-  Il  n'a  pas  dit,  et  il  n'était  pas  nécessaire  dédire, 
qu'il  faudrait  les  retirer  si  elles  devenaient  fatigantes 
pour  l'œsophage.  Pour  moi ,  si  je  n'ai  point  indiqué  leur 
usage  dans  les  plaies  de  l'œsophage  lorsque  je  m'en  suis 
occupé  (p.  92)  dans  la  partie  dogmatique,  c'est  que 
je  ne  me  suis  pas  proposé  d'énumérer  exactement  tous 
les  cas  de  l'emploi  des  objets  dont  j'ai  parlé  dans  cet  ou- 
vrage. 

HISTORIQUE   DES   SONDES   ET   DES   BOUGIES 
URÉTRALES. 

Du  temps  de  Celse  on  faisait  des  sondes  d'airain 
pour  donner  issue  aux  urines  dans  les  cas  de  rétention 
de  ce  fluide  ;  niais  on  ne  s'en  servait  ni  pour  explorer 
la  vessie  ni  pour  tailler,  comme  nous  faisons  du  cathé- 
ter ,  qui  est  une  sorte  de  sonde  (5).  On  leur  donnait 
des  longueurs  dififérentes,  selon  les  sujets.  Il  paraît  que 

(1)  Part.  I,  li?.  II,  ch.  xl,  p.  534-  —  (2)  Ch.  11,  p.  10.  — 

(3)  Liv.  I,  part,  i,  ch.  xi,  §  7  et  i4;  t.  i",  p.   127  et  i3o.  — 

(4)  T.  ui,  p.  3i5  et3iG.  Paris,  i8j5.— (5)  Liv.  vn,  ch.  xxvi. 
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leur  forme  s'e'loignait  peu  de  celle  des  nôtres  ;  car  Las- 
sus  ,  qui  a  vu  dans  le  muséum  de  Poriici ,  près  de  Na- 
ples  ,  une  sonde  en  S  trouvée  dans  les  ruines  de  Pom- 
peia,  assure  qu'elle  a  la  même  forme,  la  même  longueur 
et  le  même  diamètre  que  celle  de  J.-L.  Petit.  Elle  en 
diâere  en  ce  qu'elle  n'a  qu'un  œil  ouvert  sur  le  côte'  con- 
cave près  de  l'extrëmilé  interne.  L'usage  des  sondes  est 
assurément  antérieur  à  Celse  ,  car  il  ne  dit  pas  que  ce 
soit  un  moyen  nouveau.  Il  de'crit  légèrement  et  peu 
clairement  le  caiheïe'risme  ;  c'est  encore  un  caractère 
des  anciens  ;  ils  ne  savaient  pas  appre'cier  le  mérite  des 
de'tails  exacts.  Néanmoins  il  est  facile  de  reconnaître  que 
le  procédé  de  Fencyclopédist^  latin  est  le  second  procédé 
de  la  méthode  que  j'ai  distinguée  par  l'épithète  à^an- 
cienne  (voy.  p.  1 1 3  et  1 1 5).  Paul  d'Egjjne  a  conseillé  de 
glisser  jusqu'au  fond  de  la  sonde  un  petit  morceau  d'é- 
ponge  ,  ou  un  flocon  de  laine  attaché  à  un  fil ,  pour 
attirer  furine  par  une  sorte  de  succion  lorsque  la  sonde 
est  dans  la  vessie.  C'était  au  moyen  de  la  sonde  que  les 
Arabes  donnaient  issue  aux  urines  retenues  dans  cet 
organe.  Haly-Abbas,  Avicenne,  Albucasis,  le  plus  cé- 
lèbre chirurgien  d'entre  eux,  ont  aussi  décrit  le  cathé- 
lérisme ,  et  l'ont  décrit  comme  Celse  ,  à  peu  près.  Rien 
ne  porte  à  croire  qu'ils  se  soient  servi  de  la  sonde  droite, 
comme  le  veut  Deschamps  ,  et  il  m'est  impossible  de 
reconnaître  que  le  dernier  ait  décrit  le  cathétérisme  par 
le  tour  du  maître,  procédé  dont  je  vais  bientôt  parler. 
Guy  de  Chauliac,  qui  les  copie  servilement  ici,  ne 
paraît  avoir  en  vue  qu'un  seul  cas  de  l'emploi  des  son- 
des ,  celui  où  la  rétention  d'urine  est  produite  par  une 
pierre  qui  se  présente  au  col  de  la  vessie.  Ainsi  (c  qu'on 
mette,  dit-il,  le  patient  dans  un  bain  rémollitif;  puis 
avec  un  cathéter  (  c'est-à-dire  intromissoire ,  ou  une 
sorte  d'éprouvetiej  ,  ou  algalie,  ou  syringue,  intro- 
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duit  par  la  verge,  soit  repoussée  du  col  delà  vessie...  ou 
avec  les  doigts,  introduits  par  le  fondement,  soit  fait 
de  même.  »  L'al<ralie  de  GuY  de  Ciiauliac  offrait  deux 
yeux  late'raux  près  de  la  pointe ,  car  il  dit  qu'elle  est 
pertuise'e  à  la  pointe  et  aux  côte's  (i).  Il  plaçait  aussi 
une  canule  de  bois  ou  de  plomb  dans  l'urclre  pour  s'op- 
poser à  la  cicatrisation  du  pre'puce  ouvert  («). 

L'origine  de  l'emploi  des  bougies  est  très  incertaine. 
Un  médecin  espagnol,  André  Lacuna,  prétendit,  en 
i55i  ,  qu'elles  furent  inventées  par  un  empirique  de 
Portugal  ;  mais,  en  i554  ,  Amatus  Lusitanus  chercha 
à  prouver  que  cet  empirique  lui  en  devait  la  connais- 
sance ,  et  que  lui-même  la  tenait  d'ALDERETA  de  Saia- 
manque.  Sur  ces  entrefaites  intervint,  en  t553,  Ferri 
de  Naples ,  qui  affirme  s'en  être  servi  avant  i548,  et 
que  d'ailleurs  elles  étaient  connues  d' Alexandre  de 
Tralles.  Mes  recherches  ne  me  permettent  pas  de  rien 
décider  à  cet  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  d'abord  faites  avec 
du  coton  et  du  fil  enduit  de  cire ,  comme  nos  bougies 
à  brûler,  d'où  vient  leur  nom,  elles  furent  ensuite 
chargées  de  médicamens.  De  là  les  bougies  médica- 
menteuses ,  imaginées  pour  agir  sur  les  propriétés  vi- 
tales de  l'urètre.  On  ne  s'en  sert  plus. 

On  a  lieu  d'être  étonné  que  Paré  ,  après  avoir  décrit 
et  figuré  des  sondes  avec  leur  stylet  (5),  s'en  vienne  avec 
une  armée  de  médicamens  bizarres  pour  combattre  les 
rétentions  d'urine ,  la  dysurie ,  la  strangurie  et  l'ischu- 
rie  (4) ,  et  se  borne  à  recommander  les  sondes  pour 
explorer  la  vessie ,  y  reconnaître  un  calcul  ,  faire 
l'opération  de  la  taille ,  et  ne  parle  qu'en  passant  de 

(i)  Traité  H,  doct.  ii,  ch.  vu,  de  l'arlifice  de  pisscr'par 
instr. ,  p.  585.  —  (2)  p.  589.^ — (3)  Liv.  xvn,  ch.  xxxv,  p.  G18, 
619.  —  (4)  I^^-  j  cl).  Lvni,  p.  643;  ch.  Lxiv,  p.  C46. 
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l'usage  que   l'on  en   l'ait  pour  évacuer  les  urines  (1). 

La  thérapeutique  de  Fabrice  d'Acquapendente  pour 
les  re'tentions  d'urine  ,  est  beaucoup  plus  rationnelle , 
plus  instructive  et  plus  pre'cise.  L'introduction  d'une 
simple  hougie  dans  l'urètre  lui  paraît  indiquée  dans  le 
cas  où  une  pierre  s'oppose  au  passage  des  urines.  Il 
veut  «  que  si  l'urine  s'arrête  par  une  carnosité  de'- 
veloppe'e  dans  l'urètre,  à  la  suite  de  la  gonorrhée,  on 
la  consume.))  Il  ajoute  «que  parfois,  de  peur  que  les 
malades  ne  meurent  de  la  suppression  d'urine  ,  il  a 
coutume  de  froisser  la  carnosité  avec  la  sonde  creuse, 
ou  avec  une  éprouvette  massive  d'argent  ou  de  corne  ;  )) 
que  dans  le  cas  où  la  suppression  a  été  produite  par  un 
grumeau  de  sang  ,  on  s'est  bien  trouvé  de  l'usage  de 
la  bougie;, mais  que  le  plus  souvent  il  faut  se  servir 
d'une  algalie  ou  sonde,  que  l'on  nommait  encore  alors 
sjringue ,  du  grec  Q\}^v^^^jistula ,  canule,  tuyau,  ex- 
pressions toutes  à  peu  près  synonymes.  Ce  grand  chi- 
rurgien imagina  d'en  faire  en  corne  pour  qu'elles  fus- 
sent plus  souples  que  les  sondes  en  cuivre  des  anciens 
et  que  les  algalies  d'argent ,  etc. 

Du  temps  de  Fabrice  on  s'y  prenait  déjà  de  deux 
manières  différentes  pour  introduire  une  sondé  courbe 
dans  la  vessie.  Il  y  en  a ,  dit-il ,  qui  abaissent  la  verge 
au  moment  où  la  sonde  commence  à  entrer ,  en  pous- 
sant dans  la  vessie  la  partie  courbe  de  îa  sonde  inclinée 
en  bas.  Les  autres  poussent  au  contraire  la  sonde  en 
haussant  d'abord  la  verge.  Dans  le  premier  cas  l'on  in- 
troduisait l'instrument  la  convexité  en  haut ,  pour  en 
ramener  la  concavité  sous  le  pubis,  en  faisant  exécuter 
à  son  pavillon  un  demi-mouvement  de  rotation  sur  l'ex- 
trémité interne  parvenue  dans  le  fond  de  l'urètre.  C'é- 

(1)  Ch.  XXX7,  p.  618. 
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lait  ce  que  Ton  a  nomme'  depuis  le  tour'  du  maître  (1). 
Delavauguion  a  de'crii  aussi  les  deux  procëde's  de  ca- 
the'iërisme  indiques  par  Fabricr  ,  mais  avec  plus  de 
de'lails.  Il  ne  de'signe  encore  sous  aucun  nom  parlicu- 
lier  le  calhe'iërisnie  par  le  tour  du  maître  (2).  Heistbr 
emploie  dans  les  re'trëcissemens  le'gers  de  l'urètre  une 
Lougie  ou  une  sonde  de  plomb ,  que  le  malade  relire 
quand  il  veut  uriner,  et  qu'il  laisse  plusieurs  jours  en 
place  jusqu'à  ce  que  l'urètre  ail  recouvre  son  premier 
ëiaî.  Lorsque  le  rétrécissement  est  ancien  ,  il  tait  porter 
la  sonde  de  plomb  ou  la  bougie  pendant  quelques  se- 
maines (.3).  Sa  description  du  cathe'te'risme  n'ofïie  rien 
de  nouveau  ,  mais  elle  est  instructive  (4).  J.-L-  Petit 
a  reproduit  dans  les  sondes  les  courbures  en  S,  dont 
Franco  ,  Ualechamps  et  d'autres  avaient  déjà  donné 
le  modèle  (5). 

L'inflexibilité'  des  sondes  métalliques  étant  la  source 
de  graves  inconvéniens ,  Vaniielmont  proposa  de  les 
faire  en  cuir;  un  auteur  inconnu  imagina  d'en  fabriquer 
avec  un  fil  d'argent  aplati,  roulé  en  spirale;  plus  lard  on 
recouvrit  les  contours  de  ce  fil  avec  de  la  baudruche  en- 
duite d'une  couche  de  cire  ;  plus  lard  encore,  avec  une 
bandelette  de  parchemin  roulée  en  spirale  autour  de 
l'instrument,  et  fixée  avec  de  la  colle- forte,  puis  avec  de 
la  soie  non  torse  que  l'on  arrêtait  autour  de  la  sonde  par 
le  moyen  de  la  cire  ;  enfin  on  la  plongeait  encore  dans 
un  emplâtre  de  Nuremberg  fondu  ,  pour  l'égaliser  en- 
suite en  la  roulant  entre  les  mains. 

On  doit  à  liERNARD ,  orfèvre  de  Paris,  une  invention 
bien  plus  heureuse  :  c'est  celle  des  sondes  et  des  bou- 

(1)  Part,  u,  ch.  Lvni,  p.  OgS.  —  (2)  Ch.  xiu,  manière  de 
sonder,  p.  111.  —  (3)  Part,  n,  sect.  v,  ch,  xxxvii,  g  m,  iv. 
—  (4)  Id.  %n,  VI ,  t.  II,  p.  255  et  suiv.  —  (5)  Truite  des  mal. 
chir.,  etc.,  pi.  5i,  f.  4?  5. 
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gies  de  gomme  e'iastique,  qu'il  pre'senta  en  1779a  l'aca- 
de'mie  royale  de  chirurgie.  Pickel,  professeur  à  Wurlz- 
Jjourg ,  rc'clama  en  vain  une  priorité'  que  les  contem- 
porains ont  adjugée  à  l'artiste  français  (1).  De  nos  jours 
DuCAMP  chercha  à  remplacer  les  sondes  par  les  causti- 
ques ou  par  les  bougies  à  ventre  et  par  ses  dilatateurs  à 
air.  Il  faisait  ces  derniers  avec  l'appendice  du  C8eci..m  , 
ou  un  intestin  de  chat,  qu'il  introduisait  dans  lerétre'cis- 
sement  de  l'urètre  pour  les  y  enfler  et  les  dilater  (2). 

LiEUTAUD  a  e'mis ,  dans  le  dernier  siècle ,  une  ide'e 
bien  extraordinaire  ,  et  qui  devait  être  fécondée  dans  le 
nôtre.  Il  n'y  a  pas  de  cas ,  dit  ce  me'decin ,  si  l'on  en  ex- 
cepte celui  où  la  pierre  est  engage'e  dans  l'urètre,  «  qui 
puisse  empêcher  une  sonde  droite ,  conduite  par  une 
main  un  peu  exerce'e,  d'entrer  dans  la  vessie  (3).  )) 

De  nos  jours,  en  18  JO,  un  me'decin  rappela  que  l'on 
peut  parvenir  à  la  vessie  au  moyen  d'une  sonde  droite  (4). 
M,  Gruithuisen  ,  en  Allemagne,  le  prouva  par  l'ex- 
périence à  ses  compatriotes  incre'dules  (5),  et  MM.  Amus- 
SAT,  CiviALE  et  Leroy  d'Étiolle,  répandirent  l'usage  de 
cet  instrument.  Mais  les  deux  premiers  se  disputèrent 
vainement  une  découverte  qui  ne  leur  appartient  ni  à 
l'un  ni  à  l'autre. 

HISTORIQUE   DES   URINAUX. 

Ces  instrumens  ne  soat  pas  nouveaux.  Le  célèbre 
Paré  en  imagina  un  pour  ceux  qui  jettent  leur  urine 
involontairement.  C'est  une  sorte  de  vase  de  ièr-blanc 
ovalaire ,  comprimé  latéralement ,  et  destiné  à  recevoir 
les  bourses  et  la  verge  (6).  Il  se  doit  mettre  en  la  brayette 

(1)  Journal  de  méd.,  an  1785.  —  (2)  Traité  des  rét.  d'ur. 
Paris,  1822.  —  (3)  Précis  de  méd.  prat.  Paris,  1769,  t.  i,  p. 
648. — (4)  MoNTAiGu,  Propos,  sur  les  malad.  de  l'urètre.  Paris, 
thèse  18 10.— (5)  Gazette  de  Sallzbourg,  an  i8i3.  —  (6)  Liy. 
xxiii,  ch.  XIX,  p.  898. 
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du  malade,  dit  Paré,  ei  y  cire  ailache'  avec  une  aiguil- 
lette par  un  anneau  cp'il  pre'senie.  Fabrice  de  Hilden 
a  de'crit  et  fait  représenter  un  petit  appareil  qu'il  a  mis 
en  usa."e  contre  l'incontinence  d'urine.  C'est  une  vessie 
fixée  à  un  tulje  de  bois  ,  destine'  à  recevoir  la  verge, 
et  qu'il  soutenait  par  un  lien  attache'  au  gilet  (1). 
Dans  le  même  cas ,  c'est-à-dire  dans  l'incontinence 
d'urine,  les  chirurgiens  employèrent  d'autres  moyens 
analogues  :  quelques  uns  attachèrent  à  la  verge  un 
petit  sac  de  cuir  enduit  de  poix  ,  d'autres  de  petits  pots 
de  cuivre  ou  de  fer-blanc ,  que  l'on  pouvait  tenir 
commode'ment  cache's  dans  la  culotte  et  entre  les 
cuisses.  Heister  en  a  figure  un  de  ce  genre  (2).  D'au- 
tres, NucK  (5),  Heister  lui-même  (4) ,  Foubert  (5), 
préfe'rèrent  des  compresseurs  de  l'urètre.  NucK  (6) 
et  WiNSLOw  (7)  ont  encore  imagine'  une  espèce  de 
brayer  pour  comprimer  l'urètre  à  la  racine  de  la  verge. 
L'urinai  propose'  par  Juville  est  peu  commode. 

Pour  les  femmes ,  Heister  conseille  un  pessaire  ou 
un  anneau  d'une  largeur  suffisante  pour  comprimer 
l'urèlre  (8). 

historique  des  bandes. 

L'usage  des  bandes  en  chirurgie  doit  être  aussi  an- 
cien que  la  fabrication  des  tissus  de  lin ,  de  chanvre 
ou  de  coton  ;  car  l'ide'e  de  tailler  des  liens  aux  dépens 
de  ces  tissus  ,  pour  assujettir  des  compresses  sur  une 
plaie  ,  a  dû  se  pre'senler  de  bonne  heure.  Le  sauvage  le 
plus  barbare  sait   non  seulement  se  vélir  de  la  peau 

(1)  Centur.  6,  obs.  55. —  (2)  Part.  11,  sect.  v,  ch.  cxxxvi, 
t.  u,  pi.  26,  fig.  7.  —  (5)  Exp.  chir. ,  ou  IIeisteb,  pi.  26.  1'.  8. 
—  (4)  PI.  2G,  Og.  9.  —  (5)  Mém.  de  l'ac.  de  chir. ,  t.  i,  pi.  i, 
f,g.  4.  _  (6)  Opcr.  chir. ,  f.  2.  —  (7)  Dans  Morand,  Traité  du 
haut  appar  —  (8)  Pari,  u,  sect.  v,  ch.  eux,  et  pi.  4,  1".  2. 
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des  animaux  qu'il  tue  à  la  chasse  ,  il  sait  encore  y  tail- 
ler des  lanières  ,  et  diviser  leurs  tendons  en  fil  pour 
en  faire  des  coutures  ou  5es  liens. 

L'usage  habituel  que  les  Egyptiens  faisaient  des 
bandes  pour  envelopper  leurs  cadavres ,  ne  permet  pas 
de  douter  qu'ils  ne  s'en  servissent  de  même  dans  le  pan- 
sement des  blessures.  Celles  qu'ils  employaient  dans 
leurs  embaumements  étaient  d'une  largeur  analogue  à 
celle  des  nôtres  ,  et  dans  quelques  momies  ou  mumies, 
comme  le  veulent  certains  auteurs  (1)  ,  elles  sont 
d'une  longueur  démesurée.  Parmi  ces  bandes  (2'j,  et  les 
toiles  des  momies ,  sans  matière  résineuse  ,  toutes  celles 
que  Rouelle  a  eu  occasion  d'examiner  e'taient  de  co- 
ton. Les  morceaux  de  linge  des  oiseaux  e'taient  aussi  de 
coton,  suivant  le  même  auteur  5) .  Si  l'on  s'en  rapporte  à 
Percy,  les  Grecs  employèrent  dans  un  temps  des  ban- 
des rouges  pour  panser  leurs  soldats ,  par  la  même 
raison  qu'ils  leur  firent  porter  des  vêtemens  de  cette  cou- 
leur, pour  leur  dissimuler  ou  rendre  moins  visible  l'e'- 
coulementdu  sang  par  leurs  blessures  (4).  A  cet  e'gard, 
on  ne  peut  tirer  que  peu  de  chose  des  historiens  de  l'an- 
tiquité. Ils  ne  s'occupent  guère  que  des  évènemens  po- 
litiques des  nations  ;  et  malgré  qu'ils  ne  nous  tiennent  pas 
quitte  de  la  plus  légère  escarmouche  ,  ils  ne  nous  di- 
sent pas  un  mot  de  la  chirurgie  militaire  qui  s'y  rattache 
de  si  près.  Il  est  probable  que  s'il  y  eût  eu  de  longs  dis- 
cours à  faire  à  ce  sujet,  Hérodote^  Xénophox,  Thu- 
cydide surtout ,  ne  nous  eussent  rien  laisse  à  désirer. 

Les  préceptes  d'HippocRATE ,  sur  les  bandes ,  sont 
toujours  jeunes  et  chaque  auteur  les  a  reproduits  depuis 

(1)  PoMET  ,  Bibliot.  choisie,  par  Planque,  art.  sépulture, 
p.  411,  t.  X — {'2.)Id.  ,  p.  412.— (3)  Id.,  p.  454.— (4)  Pekct, 
Dict  des  se.  méd. ,  art.  déligation. 
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lui  :  que  les  linges  pour  les  bandages  soient  propres 
légers  ,  doux  et  demi-use's  ;  mais   qu'ils  puissent  être 
sufiisament  tendus  sans  se  ae'chirer  ;  qu'ils  n'aient  ni 
ourlets  ni  coulures  ;  enfin  qu'ils  soient  mouilles  d'un 
liquide  convenable  pour  mieux  s'appliquer  (i).  La  lar- 
geur des  bandes  sera  de  trois  ,  quatre ,  cinq  ou  six  tra- 
vers de  doigt  ;  leur  longeur  suffisante  pour  bien  conte- 
nir les  parties  ;   elles  seront  souples  et  non  rudes  (2). 
Selon  Galien^    les  bandes  diffèrent  les  unes   des 
autres,  par  la  matière,  par  la  forme,  par  la  longueur, 
la  largeur  ,  la  structure.  Sous  le  rapport  de  la  matière  , 
les  unes  sont  faites  de  linge  ,  les  autres  de  laine  ,  d'au- 
tres de  peau  (  r^epfxaTivoi) ,  et  on  prèfe'rera  l'une  aux  au- 
tres, suivant  les  maladies.  On  se  servira  de  celles  de 
linge  pour  exercer  une  conslriciion ,  de  celle  de  laine 
sur  les  parties  enflammées,  qu'une  constriction  fatigue- 
rait,  et  suivant  Hippocrate,  dit  Galien,  de  celle  de 
peau,   dans   la   fracture  du   nez  et    de   la    mâchoire. 
Quant  à  leur  forme ,  les  unes  sont  roule'es  ,  les  autres 
fendues  à  plusieurs  chefs  ,  et  sont  dits  cancers  (ce  sont 
nos  frondes)  ;  les  autres  enfin  sont  formées  de  plusieurs 
pièces  unies  par  des  coutures  (5);  elles  ne  doivent  point 
être  sales  ni  non  colorées  en  rouge  ,  ou  avec  d'autres 
matières  :  les  premières,  parcequ'elles  sont  de'goûtantes 
et  peuvent  être  nuisibles  (4)  ,  et  les  secondes ,  parce- 
qu'elles peuvent  nuire  aussi ,  ou  e'pouvantcr  par  l'ana- 
logie de  leur  couleur  avec  le  sang.  Lorsqu'on  les  taille 
dans  du  linge,  il  faut  diviser  celui-ci  suivant  sa  trame. 
Le  passage  que  je  viens  de  citer  me  paraît  en  opposition 
avec  ce  que  j'ai  rapporte,  d'après  Percy,  dans  la  page 
pre'cèdente  sur  l'usage  des  bandes  colorées  chez  les  an- 
ciens Grecs. 

(i)  Lîv.  du  laborat.  de  chir. ,  §  x,  xr.  —  (2)  /«r/.,  14.  — 
(3)  Defasc. ,  c.  11.  —  (4)  Id. ,  c.  m. 
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Paré  a  traduit  Hippocrate  et  Galien  (i).  Thé  ve- 
nin écrivit  sur  ce  sujet  avec  plus  de  méthode.  Les 
bandes  diSerent  par  leur  matière ,  en  ce  que  les  unes 
sont  de  cuir,  de  linge ,  de  laine,  de  coton  et  auires  ëtot- 
fes  ;  par  leur  largeur ,  suivant  les  parties  où  il  faut  les 
appliquer;  par  leur  structure,  en  ce  que  les  unes  sont 
faites  exprès  comme  les  rubans,  les  autres  de  toile  cou- 
pée (2).  Démarque  (5),  Verduc  (4),  Leclerc  (5), 
n'ont  fait  aussi  que  reproduire  les  deux  auteurs  grecs; 
un  anonyme  (6)  a  parle  de  la  bande  avec  plus  de 
détails  :  ne'anmoins  ,  il  n  a  pas  enseigné  avec  assez 
de  précision  la  manière  de  la  rouler.  Sue  n'en  a  pas 
parlé  du  tout  (7).  Le  professeur  Thillvye  en  dit  peu 
de  choses ,  et  tous  les  auteurs  en  général  ont  été  trop 
prodigues  de  recommandations  et  de  préceptes  sur 
les  quahtés  des  bandes  ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  entendre 
dans  la  partie  dogmatique.  Les  vétérinaires  n  ont  pas 
fait  celte  faute;  il  est  vrai  qu'elle  eût  été  plus  saillante. 
En  effet ,  Bourgelat  lait  peu  d'attention  aux  coutures 
des  bandes  ;  il  les  emploie  beaucoup  plus  larges  que 
nous  ne  faisons,  comme  on  pouvait  le  prévoir  (8).  Si 
les  Ecossais  ont  les  premiers  employé  les  bandes  de  fla- 
nelle ,  comme  le  disent  B.  Bell  (9)  et  S.Cooper  (  1  o),  ils 
n'ont  pas  les  premiers  employé  les  bandes  de  laine.  J'en 
dirai  autant  des  bandes  de  calicot  :  long-temps  avant 
qu'on  se  servit  de  cette  étoffe ,  on  faisait  usage  de  tissus 
de  coton  très  fins ,  qui  fournissaient  des  bandes  sembla- 
bles. 

(i)  Liv.  XIV,  ch.  I ,  p.  5o8.  —  (2)  OEur. ,  traité  des  opér. , 

ch.  II. — (3)  Ouv.  cité,  p.  267. — (4)  Ouf.  cité,  p.  5. 

(5)  App.,  avis,  p.  11.  —  (6)  Man.  du  band.  ,  avant-propos, 
p.  i3.  —  (7)  Ch.  Il,  p.  7.  —  (8j  Ouv.  cité,  pièces  d'appar.  — 
(9)  Des  band.  ,  ch.  xlix,  p.  279.— (10)  Dict. ,  art.  bandases. 
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HISTORIQUE   DES   BANDAGES    EN   GENERAL. 

Nous  l'avons  déjà  dit ,  le  commencement  de  l'appli- 
calion  me'lhodiquc  des  bandages  au  corps  de  l'homme 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Mais  la  régularité  avec 
laquelle  les  nécroscomes  ou  les  pollincteurs  de  l'E- 
gypte, pour  me  servir  d'expressions  consacre'es  par  les 
Grecs  et  les  Latins ,  emmaillotaient  les  cadavres  qu'ils 
avaient  embaume's  ,  ne  permet  pas  de  douter  que  la  de'- 
ligation  n'ait  été  aulrefois  pratique'e  avec  beaucoup 
d'art  chez  les  Egyptiens.  Long-temps  après  ,  l'auteur 
du  livre  du  Laboratoire  du  chirurgien  re'digea  l'ou- 
vrage le  plus  savant  que  l'antiquité'  nous  ait  transmis 
sur  ce  sujet ,  avec  celui  de  Galien.  Suivons  la  marche 
de  ses  idées  ,  quoiqu'elle  soit  souvent  peu  méthodique  , 
souvent  prolixe  par  un  excès  de  répétition,  souvent  ob- 
scure par  un  excès  de  concision,  triple  caractère  des  ou- 
vrages scientifiques  de  l'antiquité  ;  et  dont  je  ne  citerai 
que  quelques  exemples.  Il  faut  de  la  légèreté  dans  l'ap- 
plication des  bandages;  de  la  prévoyance  pour  que  tout 
soit  préparc  d'avance  ;  de  l'adresse  pour  que  le  bandage 
rC  ait  pas  mauvaise  grâce.  Deux  lignes  après,  l'auteur 
ajoute  :  quand  le  bandage  est  l'ait ,  il  faut  qu'il  tienne, 
qu'il  ne  gène  point ,  qu'il  ait  une  sorte  d'élégance.  Voilà 
une  première  répétition.  S'il  s'agit  de  parties  unies  et 
égales ,  le  bandage  sera  simple  et  uni  ;  s'il  s'agit  de  par- 
ties inégales  et  dissemblables  ,  le  bandage  sera  inégal  et 
composé.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  ;  le  simple  ,  le 
circulaire ,  le  doloire  \  le  rcTwersé ,  Vœil ,  le  rhombe , 
le  miparti  (1).  Le  nœud  ou  la  couture  ne  doivent  pas 
se  faire  en  dessous  ,  mais  en  dessus.  Il  faut  se  gar- 
der de  nouer  sur  la  plaie ,  les  coulures  seront  molles  , 

(1)  Du  laboral.  du  chir.,  §  5». 
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souples.  On  doit  faire  attention  que  tout  bandage  tend 
à  fuir  vers  les  endroits  moins  gros    (1).  Le  bandage 
doit  appuyer  sur  des  parties  fixes.  Pour  le  bandage  d'une 
e'paule ,  on  trouve  un  appui  sur  l'ëpaule  oppose'e  ;  pour 
l'aine  ,  sur  l'aine  de  l'autre  côte'.  Quand  le  bandage  peut 
glisser  vers  le  haut ,  prenez  un  appui  en  bas  et  récipro- 
(juement;  quand  la  surface  des  parties  est  unie,  il  faut 
appliquer  la  bande  sans  biaiser.  Il  a  déjà  dit  quelque 
chose  d'analogue  (2).  Il  re'pète  dans  les  deux  paragra- 
phes 10,  11,  que  les  linges  doivent  être  propres,  doux, 
le'gers ,  souples ,  demi-use's.  11  veut  qu'on  ne  serre  ni 
trop  ni  trop  peu  le  bandage;  mais  il  reconnaît  qu'il  y  a' 
moins  de  risque  à  ce  qu'il  soit  trop  laclie  (5). 

Galien  distingue  une  manière  simple  et  une  ma- 
nière varie'e  de  faire  les  bandages  ;  et  ceux  de  la  der- 
nière tirent  leur  nom,  soit  du  lieu  où  on  les  applique, 
tels  sont  l'œil ,  ocpOalao; ,  le  nez ,  pi; ,  l'inguinal ,  pouêco- 
via/.oç ,  elc;  soit  de  leur  ressemblance  avec  les  animaux, 
comme  l'ëcrevisse  ou  cancer ,  zap/.ivo;,  l'e'pervier ,  tspaE , 
le  bélier,  xpioc,  le  lièvre,  Ixyw:,  la  tortue,  y£>.c6v/i;  soit 
de  leur  application ,  telle  est  la  circonvallalion  que  les 
intei'prètes  ont  nommée  rempart ,  ou  'vallum  en  latin  , 
et  qui  est  jointe  ou  disjointe,  /apa^  'f-i  £^£'jy;x£v/i  y.ai 
à-iivj^l]jÂ-tr,.  Pour  faire  un  bandage  ,  tantôt  on  appli- 
que la  bande  par  l'extrémité'  ;  tantôt  par  le  milieu  de 
sa  largeur  (4). 

Ces-distinctions  sur  les  bandages  ont  été  reproduites 
à  l'envi  par  les  Arabes. 

Paré  a  consacré  un  chapitre  aux  accidens  qui  ad- 
viennent  pour  trop  lier  et  serrer  les  parties  du  corps  (5), 

(1)  Du  Laborat.  du  chir.,  §,  ;°.  —  (2)  S  9-  —  («5)  S 
XIX.  —  (4)  Defasc,  lib.  cit.,  c.  ly ,  t.  11,  p.  472.  —  (5)  Ouy. 
citéj  liv.  XIV ,  ch.  x. 
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«J'ai  souvenance,  dit-il, avoir  ouvert  lecorpsmortd'une 
dame  de  notre  cour ,  qui  pour  vouloir  inoulrer  avoir  le 
corps  beau  et  grêle,  se  faisait  serrer  de  sorte  que  je  trouvai 
les  fausses  côtes  chevauchant  les  unes  par-dessus  les 
autres  :  qui  faisait  que  son  estomac  étant  pressé  ne  pou- 
vait s'étendre  pour  contenir  la  viande ,  et  après  avoir 
mangé  et  hu  était  contrainte  de  le  rejeier.  »  A  cette  pre- 
mière observation  il  en  ajoute  une  autre  dans  l'immua- 
ble style  de  la  procédure.  «  Par  trop  serrer  les  parties 
dédiées  à  la  respiration ,  on  est  cause  d'une  suffocation 
et  mort  subite  :  ce  que  de  récente  mémoire  l'on  a  vu 
advenir  l'an  i58i  en  ïé^Vise  St.-Nicolas-des-ChampSj 
où  une  jeune  épousée  de  Jean  de  l\  Forest  ,  maître 
barbier ,  chirurgien  à  Paris ,  fille  du  défunt  Jacques 
OcHEDE,  marchand  passementier ,  et  de  Claude  Bouf- 
FAUT ,  laquelle  pour  être  trop  serrée  et  pressée  en  ses 
habits  nuptiaux,  sortant  de  l'autel....  tomba  roide  morte 
faute  de  respiration.  »  Un  notaire  n'aurait  pas  certifié 
le  fait  de  la  mort  de  mademoiselle  Laforest  avec  plus 
de  circonstances  ;  mais  si  l'on  ne  peut  en  douter ,  on 
peut  douter  de  l'explication. 

Thévenin  a  disserté  méthodiquement  sur  les  banda- 
ges en  général.  Les  bandages  sont  simples  ou  compo- 
sés. Les  simples  sont  accomplis  par  une  seule  bande, 
sans  être  découpés,  ni  sans  y  avoir  ajouté  d'autres  chefs, 
et  aussi  à  cause  de  la  simplicité  de  ses  contours.  Les 
bandages  composés  se  font  de  plusieurs  bandes  jointes 
ensemble,  ou  du  moins  coupées  en  plusieurs  chefs.  11 
les  différencie  à  la  manière  de  Galien  (1). 

Parlant  à  l'égard  de  leurs  usages,  d'une  première 
distinction,  qui  vient  d'HippocRATE,  ceux  qui  sont  re- 
mèdes par  eux-mêmes,  dit-il,  servent  à  réunir,  à  divi- 

(1)  Œuv.  des  opérât.  ,  ch.  11, 
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ser,  à  expulser,  à  atiirer;  et  ceux  qui  servent  aux 
remèdes  sont  destines  à  les  contenir.  De  là  les  bandages 
agglutinatits  ,  distractits  ,  rëpercussifs  ou  expu'sifs  , 
attractifs  ou  nourriciers  ,  rëtentii's  ou   contenans. 

L'attractif  mérite  une  explication ,  parcequ  il  est 
indique  par  la  plupart  de  nos  vieux  auteurs  ,  et  même 
par  les  plus  distingués.  J'emprunterai  cette  explication 
à  Paré,  a  Les  bandes  et  ligatures  servent...  à  refaire  les 
parties  e'maciëes.  Exemple  :  si  la  jambe  dextre  est  en 
atrophie,  il  faut  lier  la  senestre,  commençant  au  pied 
et  finissant  en  faine;  si  c'est  le  bras  dextre,  on  liera 
le  senestre,  commençant  à  la  main  et  finissant  sous 
l'aisselle.  ))  La  raison  ,  c'est  qu'on  renvoie  ainsi  le  sang 
dans  la  veine  cave,  et  de  là  dans  la  partie  ëmaciëe  (1). 
Démarque  (2),  L.  Verduc  (5),  Dionis  (4),  Heister, 
ne  nous  présentent  absolument  rien  de  nouveau.  Le 
chapitre  49  ^^  ^-  Bell  est  trop  court  pour  qu'on 
puisse  y  apprendre  à  connaître  les  bandages  qu'il  dé- 
crit (5).  Sue  et  Thillaye  (6)  n'ont  rien  réformé. 

Bourgelat  a  appliqué  aux  bandages  des  chevaux 
une  partie  de  nos  vieilles  distinctions  sur  les  bandages 
de  Ihomme ,  et  éclairé  la  chirurgie  vétérinaire  par  la 
chirurgie  humaine.  Son  bandage  simple  est  un  spfral, 
qu'il  décrit  d'une  manière  générale  (-). 

Tous  les  articles  généraux  des  auteurs  sur  les  ban- 
dages sont  une  répétition  plus  ou  moins  bien  faite  des 
considérations  générales  d'HiPPOCRATE  et  de  Galien 
sur  cette  matière ,  et  beaucoup  ont  eu  le  tort  de  dé- 
crire à  cet  article  plusieurs  bandages  en  particulier. 

(1)  Liv.  XIV,  ch.  VI.  —  (2)  P.  169.  —(3)  T.  i,  p.  585.— 
(4)  P.  02.  —  (5)  Ouv.  cité,  t.  VI,  ch.  XLix,  p.  279.  —  (6)  Id., 
Des  band.  en  génér.  —  (7)  Essai  sur  les  appar.  et  sur  les  band. 
propres  aux  quadrup.,  Paris ,  181 5. 

01. 
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S.  CooPER  lui-même  est  tombé  dans  ce  défaut,  que  rien 

ne  peut  justifier  (i). 

En  se  hornant  à  copier  les  anciens  ,  les  chirurgiens 
en  ont  conserve'  le  langage  barbare  et  même  ridicule  : 
ainsi  les  noms  d  épervier  ou  drapeau ,  de  nez  lortu  ,  de 
fosse  ou  rempart  d'AiMlNTAS  ,  de  masque  du  visage  ,  de 
kiastre ,  se  retrouvent  encore  dans  les  ouvrages  classi- 
ques des  plus  modernes.  La  bizarrerie  des  de'nomina- 
lions  serait  de  peu  d'importance,  si,  en  rompant  les  affi- 
nités naturelles  des  espèces ,  elle  n'empêchait  l'esprit 
de  généraliser  ses  connaissances,  et  de  ramener  les  ban- 
dages proprement  dits  à  un  petit  nombre  de  groupes  ^ 
et  par  conséquent  à  la  plus  simple  expression ,  pour 
parler  le  langage  des  mathématiciens.  Aussi  tous  les 
autîurs,  jusqu'à  ce  jour,  se  sont  bornés  à  décrire 
successivement  les  bandages  d'après  Tordre  de  position 
de  nos  diverses  parties ,  en  commençant  par  ceux  qui 
se  font  à  la  tête,  et  en  finissant  par  ceux  qui  s'appli- 
quent aux  pieds.  Les  auteurs  ont  tous  suivi  cette  mar- 
che ,  bien  qu'ils  reconnussent  les  analogies  naturelles 
d'un  grand  nombre  de  bandages  ,  et  les  exprimassent 
par  des  appellations  communes  :  ainsi  les  nojns  de  cir- 
culaires pour  les  circulaires  ;  de  doloires  ou  de  rampans 
pour  les  spiraux;  de  renversés  pour  les  spiraux  avec  ren- 
versés ;  de  huit  de  chiffre  pour  les  huit  ;  de  noués  pour 
les  noués  ;  de  capeline  pour  les  récurrens  ;  d'unissans 
pour  les  invaginés  ;  de  T  pour  les  T  ;  de  cancers ,  ou  de 
bandage  divisé ,  ayiGzoç ,  pour  les  frondes  ,  en  sont  des 
preuves  manifestes.  Néanmoins  ,  et  malgré  que  les  au- 
teurs ,  frappés  par  ces  analogies  naturelles ,  aient  suivi 
tous  la  même  classification  ,  nous  avons  cru  devoir 
préférer  celle  que  nous  avons  adoptée  dans  cet  ouvrage. 

(i)  Dict.  de  chir.  prat. ,  arl.  bandages.  Paris,  iSaS. 
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Un  jeune  docteur,  qui  a  toul-à-fait  abandonne'  la  me'de- 
cine  pour  se  livrer  entièrement  à  la  poe'sie  et  à  la  litté- 
rature qu'il  cultive  avec  gloire,  m'a  communiqué  une 
classification  nouvelle  ,  compose'e  dans  le  temps  de  ses 
e'tudes  médicales.  Quoique  très  imparfaite,  j'y  ai  trouvé 
quelques  idées  dont  j'ai  profité.  J'aurais  déjà  nommé 
mon  ancien  camarade,  s'il  ne  s'y  refusait  absolument. - 
Sa  classification  n'est  qu'un  tableau  ;  le  voici  tel  que 
je  le  possède. 

1'^*  Classe.  Bandages  primitifs,  rangés  d'après  leur 

MODE  d'application  SUR  LA  PARTIE. 

Genre  i*^'".   Circulaires  :   i°  du  front;  2"  du  tronc 

(bandage  de  corps)  ;  5°  des  membres  ;  4°  des  doigts. 
Genre  2.  Spiraux  :  i"  du  genou  (doloiredu  genou); 

2"  des  membres ,  3°  des  doigts. 
Genre  3.  Paraboliques  :  1°  de  l'épaule  (scapulaire)  ; 

2°  du  périnée  (sous-cuisse)  (1). 
Genre  4.  Obliques  :  1°  de  l'œil  (œil  simple);  2°  de  la 

poitrine. 
Genre  5.  Croisés  :   1°  des  yeux  (œil double);  2°  du  pli 

du  bras  ;  3"  du  genou  ;  4''  du  coude-pied  (étrier). 
Genre  6.  Spicoïdes  (spicas)  :  1°  de  l'épaule;  2"  de  la 

poitrine  ;  3"  de  l'aine  ;  4°  du  pouce. 
Genre  7.  Déjeiés  simples  :  1°  de  la  tête  (discrimen, 

scapha  ou  figuré);  2°  du  genou  (B.  pour  la  fracture 

de  la  rotule);  composés  (capelines),  1°  de  la  tête,  2" 

de  l'épaule,  3"  du  moignon. 
Genre  8.  Renversés  :  de  toutes  les  parties. 
Genre  9.  Noués  :  1°  simple  de  la  icte  (nœud  d'em- 
balleur) ;  2"  à  étages  de  la  tcie  (noué). 

(i)  Les  bandes  scapulaires  ou  sous-cuisses,  faisant  toujours 
partie  d'un  autre  bandage,  ce  genre  n'est  pas  tonde. 
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Genre  lO.  Livaginés  ou  utiissaîis  :  \°  simples  (B.  des 
plaies  en  long)  ;  a"  doubles  (des  plaies  en  travers)  ; 
3°  pleins  du  pcnis  (B.  en  fourreau). 

Genre  1 1 .  rersonné  :  de  la  figure  (masque). 

Genre  12.  Sphéi'oïdes  :  1° plein  delà  têie  (grand  cou- 
vre-chef) ;  2°  divise'  de  la  léle  (B.  des  pauvres). 

Genre  i5.  Rectangulaires  simples  ou  doubles  (B. 
enT). 

2'  Classe.  Bandages  composés  ,  rangés  d'après  leur 

MODE  d'action. 

Genre  1".  Conientifs  :  1  "du  nez  (drapeau,  épervier)  ; 

2°  de  la  mâchoire ,  simples  ou  doubles  (chcveslres)  ; 

3°  de  l'exomphale ,  4°  ^^  l'aine. 
Genre  2.  Attractif:  du  cou  (B.  pour  la  saignée  de  la 

jugulaire). 
Genre  3.  Compressifs  :  1°  de  la  main  (ganielei),  2°  du 

pied. 
Genre  4.  Unissant:  du  cou. 
Genre  5.  Adductif  :  de  la  léie  (B.  de  Winslow). 
Genre  6.  Suspensif  :  des  bourses. 
Genre  7.  Réductifs  (bandages  pour  les  fractures  et 

luxations)  :  1°  de  la  clavicule  (B.  de  Desault)  ,  2°  du 

bras ,  3'  de  l'avani-bras ,  4"  tlu  col  du  lemur ,  5'  de 

la  cuisse,  G"*  de  la  jambe ,  7°  de  tous  les  membres  à 

dix-huit  chefs. 
Genres.  Extensifs  continués  :  i°du  col  du  lè'mur; 

2°  de  la  fracture  oblique  de  la  cuisse. 
Genre  9.  Divisif:  du  cou. 

.3'  Classe.  Bandages  mécaniques, .rangés  également 
d'après  leur  mode  d'action. 

Genre   i"   Unissans  :   1"  du  bec-de-lièvre  (B.  de 
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M.  Chaussier)  ,  2°  de  la  rotule  (B.  de  Ravaton)  ,  3° 

du  tendon  d'Achille  (sandale). 
Genre  2.  Jdductif:  de  la  tête  (B.  pour  la  contorsion). 
Genre  5.  Réductif:  delà  clavicule  (B.  de  M.  BoYER,etc.) 

Que  si  l'auteur  de  cette  classification  eût  voulu  en 
faire  le  fondement  d'un  ouvrage,  et  y  rapporter  la  plu- 
part des  bandages  employe's  en  chirurgie  pour  en  tracer 
l'histoire ,  il  aurait  trouve'  la  possibilité  et  senti  la  né- 
cessite' d'y  faire  une  foule  de  changemens  indispensa- 
bles ;  par  exemple,  de  suivre  la  même  règle  de  no- 
menclature pour  tous  les  bandages  proprement  dits  ,  et 
de  ne  pas  les  designer,  les  uns  d'après  leur  forme,  les 
autres  d'après  leurs  usages  ;  de  ne  pas  confondre,  contre 
l'usage  reçu  depuis  des  siècles,  les  bandages  compose's, 
comme  la  fi:onde  à  six  chefs  et  les  T ,  avec  les  bandages 
simples,  qui  sont  accomplis  ;  comme  disait  Thévenin, 
«  sans  être  de'coupés,  ni  sans  y  avoir  ajoute'  d'autres 
chefs  (1)  »  5  de  ne  pas  classer  les  bandages  compose's 
d'après  leurs  usages  seulement,  car  la  plupart  des  ban- 
dages pouvant  servir  à  contenir  des  pièces  d'appareil , 
à  comprimer ,  quelques  uns  à  soutenir  nos  parties  et  à 
les  pre'server  des  injures  extérieures  ,  il  en  résulte  que 
l'on  n'a  d'autre  règle  que  l'arbitraire  pour  les  ranger 
sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  titres  ;  il  aurait  encore  senti 
que  l'on  se  trouverait  d'ailleurs  obligé  de  réunir  dans 
un  mênae  genre  les  bandages  les  plus  disparates,  comme 
des  frondes ,  des  bourses ,  des  gaines ,  des  bandages  la- 
cés ,  parcequ'il  est  possible  de  les  employer,  et  qu'ils 
peuvent  servir  de  bandages  contentifs;  enfin,  obligé 
alors  d'approfondir  le  sujet ,  il  aurait  reconnu  dans  cette 
classification  une  foule  de  vices  de  détail  qu'il  en  aurait 
assurément  fait  disparaître  et  l'aurait  entièrement  chan- 
gée. 

(1)  Des  Opérât. ,  ch.  11,  p.  4- 
» 
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Quoique  jusqu'ici  j'aie  de'jà  resserre'  beaucoup  This- 
toire  des  travaux  iails  sur  les  bandages  el  les  appareils 
de  pansement,  je  l'abrégerai  davantage  encore  de  peur 
de  dépasser  par  trop  les  bornes  que  je  dois  me  pres- 
crire, et  n'offrirai  guère  que  des  remarques  historiques 
de'tache'es  sur  les  bandages  en  particulier. 

HISTORIQUE   DES   BANDAGES   PROPREMENT   DITS. 
HISTORIQUE    DES    BANDAGES    CIRCULAIRES   ET    SPIBAVX. 

La  simplicité  el  l'uniformité'  d'application  des  ban- 
dages circulaires  et  spiraux  peuvent  seules  justifier  la 
plupart  des  auteurs  de  ne  les  avoir  mentionne's  ou  de'- 
crits  que  d'une  manière  vague  et  gône'rale ,  depuis 
HiPPOCRATE  et  Galien,  qui  n'ont  fait  que  les  indiquer. 
J'espère  que  le  double  article  que  j'y  ai  consacre'  fera 
voir  que  la  pratique  exigeait  plus  de  détails. 

HISTORIQUE    DES    BANDAGES    CROISES. 

On  en  trouve  un  très  grand  nombre  dans  le  livre  de 
Galien  sur  les  bandages.  Tels  sont  le  rhombe  double, 
^iTToç  po[j.êo;  c.  i5  ;  le  semi-rhombe,  7,ijippo[j.êoç,  c.  i4;  le 
scapha,  cxa^iov,  c.  19,  qui  sont  d'ailleurs  mauvais:  tels 
sont  le  demi-chevestre,  oopêsa  r;[xiTO(ji.ov ,  c.  2,5;  le  che- 
vestre  double,  cpopêea  ^i|j,£pr';,  c.  24,  et  les  chevesires 
des  chapitres  25,  33.  Tels  sont  encore  les  liens  de 
Glaucias,  c.  34,  qui  sont  tous  des  bandages  médiocres; 
les  lièvres  à  oreilles  ,  Xaywç  [jlst'cotwv  ,  c.  07  ,|  58  ,  ban- 
dages qui  pre'sentent  des  boucles  prolongées,  comme 
les  oreilles  d'un  lièvre,  et  que  les  gladiateurs  por- 
taient pour  ornement  (1).   ISos  chevestrcs  simples  ou 

(  I  )  Deligatur  autem  aut  decoris  gralid  in  gladialoriis  ducllis, 
aut,  elc.  ,  c.  xxxvuj  p.  483,  t.  xi. 
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'  doubles  en  sont  la  copie  ;  on  s'en  servait  autrefois  pour 
lier  la  mâchoire.  Tels  sont  l'œil  simple,  c.  59  et  4o  ;  l'œil 
double,  c.  4I5  '|5,  qui  sont  semblables  à  ceux  que  nous 
connaissons  aujourd'hui  sous  le  même  nom.  Tels  sont 
l'œil  droit,  simple,  double,  c.  44  >  47?  *î^^  diffèrent 
des  pre'cëdens  en  ce  que  la  bande  descend  de  dessus  le 
vertex  sur  les  yeux,  tantôt  verticalement,  tantôt  en  for- 
mant un  X  sur  le  front ,  et  qui  ne  méritent  que  l'oubli. 
Tels  sont  la  circonvallation  d'AwmTAS ,  Ap!,ïivTou  y^apa^, 
et  que  l'on  a  mal  à  propos  traduit  par  fosse  d'AMlN- 
TAs,  c.  58  et  59;  l'e'pervier  de  MÉNÉCRATE  ,  Mevex-poc- 
Toiç  îepa^  j  c.  60  ;  la  circonvallation  d'ÀMiNTAS  ,  pour  le 
nez  tortu,  c.  61,  très  mauvais  bandages  qu'on  s'étonne 
de  voir  conservés  dans  les  traités  les  plus  modernes. 
Tels  sont  le  spica  de  Glaucias  ,  rXaux.iio'j  o-y.yy; , 
c.  77  ,  qui  est  un  huit  supérieur  d'une  épaule,  entiè- 
rement semblable  à  celui  que  nous  avons  décrit  sous 
ce  nom,  et  que  Galien  employait  pour  la  fracture  de 
la  clavicule  ou  la  luxation  de  l'humérus.  Tels  sont  les 
spicas  des  chapitres  78,  85  ,  qui  ont  une  très  grande 
ressemblance  avec  le  bandage  de  Desault  ,  pour  la 
clavicule.  En  effet  ils  se  composent,  1°  d'un  huit  qui 
embrasse  verticalement  le  bras  du  côté  malade ,  avec 
l'aisselle  du  côté  opposé ,  et  présente  son  croisé  sur  l'é- 
paule ou  la  clavicule  du  côté  affecté;  2°  de  circulaires 
qui  tiennent  le  bras  attaché  au  tronc;  5°  d'une  pelote 
de  laine  molle  qtie  l'on  place  sous  l'aisselle,  mais  qui 
ne  me  paraît  pas  avoir  été  employée  dans  la  même  in- 
tention que  celle  cie  Desault  ,  bien  que  ces  bandages 
aient  été  destinés  à  contenir  la  fracture  de  la  clavicule. 
Tels  sont  encore  le  catafracte  ou  la  cuirasse,  y.txxoi- 
oca/.T-/;; ,  c.  85  et  86 ,  ainsi  appelée  de  sa  ressem- 
blance avec  la  cuirasse  des  Romains  ;  la  cuirasse 
d'AMiNTAS,  c.  S2  ;  deux  chiasles,  'iioiçoç^  de  la  poitrine, 
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c.  S8  et  90  ;  deux  e'toiles,  àr7ip ,  c.  91  93  ,  que  l'on 
a  depuis  iraduit  par  étoiles,  et  dont  notre  croisé  de 
la  poitrine  se  rapproche  beaucoup  ;  le  bandage  droit 
de  80STRATE,  c.  87,  compose  de  circulaires  horizontaux 
de  la  poitrine  et  de  bandes  repliées  de  bas  en  haut  sur 
elles-mêmes ,  qui  embrassent  ces  circulaires  dans  leur 
anse,  et  vont  se  nouer  sur  les  épaules  en  formant  une 
bretelle  de  chaque  côté.  Soranus  et  Héliodore  ont 
aussi  décrit  quelques  croisés  du  tronc,  et  particulière- 
ment le  spica  de  l'aine  (1),  et  plusieurs  croisés  des 
membres  que  l'on  trouve  à  la  suite  du  Traité  de  Ga- 
LIEN  dans  l'édition  de  Chartier.  Je  ne  les  indiquerai 
pas  ici  ;  mais  je  dois  dire  que  l'on  n'y  rencontre  point 
l'étrier  des  auteurs  postérieurs  ,  mais  seulement  des 
croisés  du  pied ,  plus  ou  moins  analogues  à  celui  dont 
nous  avons  parlé. 

Guy  de  Chauliac  a  décrit  bien  peu  de  bandages 
croisés.  Il  serait  difficile  de  dire  si  c'est  le  cheveslre 
qu'il  propose  pour  contenir  la  fracture  et  la  luxation 
de  la  mâchoire  intérieure,  car  sa  description  est  inin- 
telligible (2)  ;  cependant  il  est  facile  d'y  reconnaître 
un  bandage  croisé  qui  peut  avoir  de  l'analogie  avec  le 
chevestre.  Quoiqu'il  ne  le  nomme  pas,  il  a  manifeste- 
ment conseillé  le  spica  de  l'épaule  pour  en  contenir  la 
dislocation  réduite  (5). 

Le  bandage  que  Paré  décrit  pour  la  fracture  de  la 
clavicule  rentre  probablement  dans  les  bandages  qui 
m'occupent ,  car  il  dit  de  le  mettre  en  croix  de  Saint- 
André  (4).  Dans  un  article  sur  la  saignée,  plein  de 
détails  profonds,  Delavauguion  recommande  de  faire 
des  y  au-devant  du  ph  du  bras  après  la  saignée  de 

(1)  Heliodobi,  defasc.  5G.  —  {1)  Trait,  v,  doct.  i,  ch.  h  , 
p.  590.  —  (5)  IiL,  doct.  II,  ch.  IV,  p.  4o5.  —  (4)  Liv.  xv  , 
ch.  viii. 
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cette  partie  (1),  et  il  de'crit  l'ëtrier  (2).  Heister  con- 
seille aussi  l'emploi  du  spica  de  l'aine  pour  contenir 
re'duiie  une  luxation  de  la  cuisse  (3).  Le  discrimen 
en  X ,  qui  est  un  très  mauvais  bandage ,  l'œil  simple , 
le  double  ,  le  discrimen  du  nez  ,  le  nez  tortu  ,  la  fosse 
d'AmiNTAS,  les  chevestres,  les  huit  de  chiffre,  les  spi- 
cas ,  les  e'ioiles ,  les  quadrigas  ou  cataphractas  ,  le  kias- 
tre  ,  le  sandal  ou  royal,  l'étrier  de'crit  par  l'auteur 
anonyme  du  Manuel  des  bandages^  par  Sue,  Thil- 
LAYE,  etc.,  etc. ,  sont  des  bandages  croise's. 

HlSIORIQliE   DES    BANDAGES    NOrÉS. 

Maigre'  que  les  anciens  aient  abusé  des  nœuds  dans 
leurs  bandages,  ils  ne  nous  paraissent  point  en  avoir 
fait  d'analogues  au  noue'  que  nous  avons  décrit  plus 
haut,  p.  255.  En  effet,  ils  destinaient  les  nœuds,  soit 
à  assujettir  les  bandages ,  soit  à  les  orner.  Les  bandages 
qu'ils  désignaient  sous  le  nom  de  lièvre  à  oreille , 
en  offraient  de  ce  genre ,  et  Galien  recommandait , 
dans  celte  intention,  d'en  faire  les  oreilles  courtes,  et  de 
les  placer  au  milieu  du  front  (4).  Parmi  les  lacs  d'ORl- 
BASE  (5) ,  qui  sont  tous  des  noues  servant  la  plupart  à 
l'extension  des  membres  luxe's  ou  fractures,  et  qui  par 
conse'quent  sortent  de  mon  sujet,  on  en  trouve  cepen- 
dant qui  rentrent  dans  les  bandages  par  la  dure'e  de  leur 
emploi  et  par  leur  réapplication  successive.  Tels  sont 
le  nautique^  c.  2  ,  destiné  à  contenir  des  attelles,  le 
loup^  destiné  à  resserrer  les  membranes  du  ventre  dans 
la  cure  d'une  hernie,  c.  7  ;  le  plinthe,  qu'il  conseille 
pour  contenir  la  fracture  du  menton ,  c.  1  3.  Ce  n'est 
que  beaucoup  plus  tard  que  l'on  a  imaginé  le  nœud 

(1)  Ch  .  XXIV,  appar.  de  la  saignée,  p.  225.  —  (2)  Id., 
p.  226.  —  (3)  Part.,  liv.  m,  ch.  x,  p.  266.  —  (4)  Defasc, 
c.  xxxvu.  —  (5)  In  Galen.  ,  ederit,  Chartiek  ,  t  xii. 
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d'emballeur  [capistrum ,  chevrette  oblique  ou  solaire) , 
dont  j'ai  parle'  dans  la  partie  dogmatique  (p.  253);  je  ne 
le  trouve  décrit  ni  dans  GuY  DE  Ciiauliac,  ni  dans  Paué, 
ni  dans  Thévenin,  ni  dans  de  Lavauguion  ,  qui  re- 
commande, pour  arrêter  le  sang  de  l'arte'rioiomie  de  la 
tempe,  le  discrimen  dont  il  se  sert  pour  l'arréier  dans  la 
phle'botomie  du  Iront  (i),  ni  dans  DiONis ,  qui  glisse 
une  fève  ou  un  liard  dans  les  petites  pièces  de  linge  des- 
tinées à  comprimer  le  vaisseau,  et  qui  applique  une 
bande  en  T ,  en  la  serrant  un  peu  plus  qu'à  l'ordi- 
naire (2).  Mais  on  le  trouve  de'crit  dans  Heister  ,  qui 
le  regarde  comme  très  utile  ,  s'c'tonne  que  plusieurs  de 
ses  contemporains  l'aient  oublie' ,  et  qui,  dans  la  ve'ne'ra- 
tion  qu'il  lui  porte,  lui  a  donné  deux  frères  bandages,  1° 
un  pour  le  pansement  consécutif  à  l'extirpation  d'une 
parotide  squirrheuse,  et  que  depuis  on  a  désigné  sous  le 
nom  de  noué;  2°  un'autre  bandage  du  même  genre  pour 
exercer  une  compression  sur  le  périnée  dans  le  cas 
d'une  hémorrhagie  consécutive  à  la  taille  (5). 

HISTORIQUE    DES   BANDAGES    RÉGCRREWS. 

Malgré  qu'on  ait  généralement  attribué  la  capeline 
à  HiPPOCRATE ,  je  n'ai  pas  trouvé  dans  ses  ouvrages  de 
texte  assez  clair  pour  pouvoir  l'y  rapporter.  Qu'on  n'aille 
pas  croire  pour  cela  que  les  anciens  ne  connurent  point 
les  bandages  récurrens;  ces  bandages,  et  surtout  les 
récurrens  de  la  tête,  sont  multipliés  avec  profusion  dans 
l'ouvrage  de  Galien,  et  il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  qui 
mérite  d'être  conservé.  Ce  sont  tous  des  bandages  com- 
pliqués, dont  les  jets  récurrens,  mal  soutenus,  étaient 
destinés  par  les  anciens  à  l'ornement  du  bandage.  La 
couronne  de  Dioclès  ou  de  Glaucias  ,  ^oVj;  ,  c.  xv  ; 

(i)Ch.  xix,p.  229.  —  (2)  De  l'artériot.,  p.  SqG.  —  (3)  Part 
5,  ch.  II  ,  §  t>  ?  cl  ch.  V,  §  7. 


HISTORIQUE  DES  BANDAGES  RÉCURRENS.  689 

le  thaïs  ,  Gaiç,  de  Périgène,  que  quelques  uns  rappor- 
tent à  Maulpias,  c.  XVI ;  \q  discrimen^  ^ta/,pi<7tç,  c.  xviii, 
encore  de'crit  dans  des  ouvrages  de  ce  siècle;  le  lien  de 
Glaucias,  destine  à  couvrir  les  joues  des  gladiateurs, 
c.  XXI ,  et  que  quelques  uns  cousaient  pour  le  rendre 
plus  ële'gant  ;  le  diploïs ,  ^itcXoTç,  c.  CLVi  ;  la  pointe,  ax,iç , 
c.  CLVii,  etc. ,  sont  des  bandages  de  ce  genre. 

On  trouve  dans  GuY  DE  Chauliag  une  sorte  de  cape- 
line Lien  différente  de  celle  que  nous  faisons  aujourd'hui, 
et  qui  se  rapproche,  jusqu'à  un  certain  point,  du  ban- 
dage noué,  qui  a  lui-même  beaucoup  d'analogie  avec 
les  rëcurrens.  «  Qu'on  ait  une  bande  longue  plus  d'une 
brasse  ,  dit  GuY  de  Chauliag  ,  et  soit  roulée  ,  excepté 
deux  espans  ,  desquels  soit  commencé  au  long  du  front , 
tirant  vers  Toreille  ,  qui  est  à  l'opposite  de  la  plaie  ;  et 
l'autre  postée  vers  l'oreille  du  côté  de  la  plaie... ,  la  me- 
'  nant  jusqu'à  l'autre  chef  de  la  bande  :  et  là ,  près  de  l'o- 
reille, soit  contournée  en  élreignant,  et  le  chef  des  es- 
pans  soit  mené  en  bas  ,  le  chef  roulé  soit  mené  en  haut 
vers  la  tête  ,  en  le  ramenant  par  le  côté  derrière  de  la 
têtCj  vers  le  chef  des  espans,  et  derechef  comme  de- 
vant ,  et...  tant  de  fois  que  tout  soit  couvert  et  bien 
bandé  :  cela  fait,  les  Bolognais  lient  les  deux  chefs  sous 
le  menton ,  et  les  Parisiens  les  cousent  au  milieu  du 
front  (  I  ) .  »  Voilà  ce  que  je  trouve  de  plus  analogue  à  la 
capeline  dans  les  anciens  auteurs  ,  et  je  ne  la  rencon- 
tre même  plus  tard  ,  ni  dans  ParÉ  ,  ni  dans  Fabrige 
d'Agquapendente,  ni  dans  Sgultet,  ni  dans  beaucoup 
d'autres.  Cependant  V.  B.  Verdug  en  parle  comme  d'un 
bandage  connu  de  son  temps  ,  et  que  les  anciens  met- 
taient fort  en  usage,  à  la  tête  principalement,  pour  rap- 
procher les  os  du  crâne  dans  l'hydrocéphale.  Il  en  décrit 
deux  variétés  :  dans  l'une  les  récurrens  du  bandage 

(1)  Traité  m,  doct.  11,  cli.  1,  p.  278. 
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sont  diriges  du  front  à  l'occiput,  et  vice  versa  ;  et  dans 
l'autre  d'une  oreille  à  l'oreille  opposée.  L.  Heister  n'a 
même  figure'  que  celle  dernière  variété'  (1).  Verdug 
ajoviie  qu'on  donne  encore  le  nom  de  capeline  à  tous  les 
bandages  qui  ont  du  rapport  avec  la  capeline  de  la  tête; 
tels  que  la  capeline  de  l'amputation,  celle  de  la  clavicule, 
de  la  roiule,  etc.  {'2).  Comme  je  ne  connais  aucune 
bonne  figure  de  ce  bandage,  je  me  suis  attaché  à  le  faire 
rcpre'senier  exactement  dans  mes  planches  VI  et  Vil. 

•  HISTORIQUE    DES    BANDAGES    PLEINS. 

Décrit  dans  L.  Verduc  ,  dans  J.-B.  Verduc  son  fils, 
dans  DiONis,  dans  Leclerc  ,  etc. ,  comme  des  bandages 
généralement  employés  par  les  chirurgiens  ,  le  j)lein 
triangulaire  et  le  grand  couvre-chef  datent  déjà  de  fort 
loin. 

Quant  aux  écharpes  elles  sont  déjà  recommandées 
par  HippocRATE  dans  les  liaclures  du  bras  et  de  l'avant- 
bras  (5)  ,  et  l'on  n'a  jamais  cessé  d'en  faire  usage. 

HISTORIQUE    DES     BANDAGES    INVAGINES. 

Ces  bandages  ne  sont  pas  fort  anciens  :  on  ne  s'est 
long-temps  servi  que  du  spiral  que  nous  avons  décrit 
sous  le  nom  de  spiral  unissant  à  la  p.  196,  et  qui  est 
mentionné  d'une  manière  si  obscure  dans  Hippocrate, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  observer,  qu'il  serait  impos- 
sible de  le  comprendre  si  on  ne  l'avait  imaginé  soi-même, 
ou  si  on  ne  le  trouvait  un  peu  plus  clairement  décrit  dans 
Guy  de  Ciiauliac  (/|)  ,  dans  Paré  (5)  ,  dans  Fabrice 
d'Acquapendente  (6) ,  etc. ,  sous  le  nom  de  ligature 
glutinaiive  ou  incarnative.  A  ce  bandage  on  a  ensuite 

(1)  Pari.  m.  pi.  37,  f.  9.  —  (2)  Des  band. ,  ch.  i,  t.  i,  p. 
595.  —  (3)  Traité  des  fract. ,  §  vin.  —  (4)  Doct.  i,  ch.  i,  p. 
319. — (5)  Liv.  IX,  ch.  V. — (6)  Part,  i,  liv.  11,  ch.  v. 
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substitué,  SOUS  le  nom  d'unissans,  l'invaginé  circulaire 
et  l'invaginé  spiral  que  j'ai  décrit  p.  274  et  276.  Il  en 
est  déjà  question  dans  J.-B.  Verduc  (1),  dans  Heis- 

TER  (2). 

Plus  tard  ,  on  en  étendit  enfin  l'emploi  aux  plaies 
transversales  ,  on  y  multiplia  les  chefs  et  les  bouton- 
nières en  proportion  de  la  largeur  de  la  bande ,  comme 
nous  le  faisons  aujourd'hui. 

HISTORIQUE    DES    BANDAGES    EN    T. 

Les  anciens  usaient  peu  des  bandages  en  T  :  ils 
étaient  trop  simples ,  et  n'offraient  pas  sans  doute  des 
circonvolutions  assez  élégantes  pour  leurs  gladiateurs. 
Cependant  Héliodore  préférait  avec  raison  un  bandage 
de  ce  genre  ,  un  T  de  l'anus ,  à  une  sorte  de  bourse  , 
pa7:T0<;,  iizl  e^paç,  c.  XXXIX,  pour  le  pansement  d'un 
malade  auquel  on  avait  retiré  un  calcul  vésical.  Le 
bandage  à  trois  jambes,  Tpicrjcelviç  ,  c.  XLV ,  décrit  par 
SoRANUS  ,  est  encore  une  sorte  de  T  du  périnée  ,  et  il 
le  compare  lui-même  à  cette  lettre. 

Quoique  ces  bandages  se  soient  multipliés  depuis , 
on  ne  les  a  pourtant  employés  ,  ni  aussi  souvent  qu'ils 
le  méritent  par  leur  simplicité,  leur  légèreté  et  leur  so- 
lidité dans  l'application,  ni  sur  toutes  les  parties  où 
ils  pouvaient  être  appliqués. 

HISTORIQUE    DES    FRONDES. 

Les  frondes,  'S.yiçhç  ou  /.ap/tivoç,  2:(p£v^ov/i,  etc.,  ne  sont 
pas  des  bandages  inconnus  à  la  chirurgie  antique.  Ga- 
LIEN  en  a  décrit  un  assez  grand  nombre.  Ainsi  on  trouve 
dans  son  lii>re  des  bandages  la  fronde  à  six  chefs,  c.  7, 
dont  le  chef  moyen  a  un  trou  pour  donner  passage  aux 
oreilles.  Il  s'applique  en  portant  les  chefs  antérieurs  sur 

(i)  Ouv.  cité,  t.  I,  p.  5g6.  —  (a)  Introd. ,  g  lïxf,  pi.  2  , 
f.  et  part,  m,  ch.  11,  g  v. 
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l'occiput,  les  chefs  posle'rieurs  sur  le  front,  et  les  moyens 
sous  le  menton  pour  les  y  nouer  ensemble.  La  fronde 
du  front  à  quatre  chefs  ,  c.8 ,  dont  le  plein  s'applique 
sur  le  front ,  tandis  que  les  chefs  supérieurs  sont  por- 
te's  à  la  nuque ,  les  inférieurs  releve's  sur  le  verlex ,  et 
noue's  aussi  ensemble,  chacun  avec  l'oppose'.  La  fronde 
à  huit  chefs  ,  c.  9 ,  qui  s'applique  sur  le  verlex  par  son 
plein  ,  en  dirigeant  les  chefs  de  chaque  côté,  et  portant 
les  deux  chefs  ante'rieurs  à  la  nuque ,  les  quatre  chefs 
poste'rieurs  sur  le  front,  et  enfin  sous  le  menton  les  deux 
autres  chefs,  qui  sont  perfore's  pour  donner  passage  aux 
oreilles. 

Le  cancer,  xapjctvoç,  c.  9,  fronde  à  huit  chefs,  qui  s'ap- 
plique sur  le  vertex,  et  dont  les  chefs  se  nouent  ensem- 
ble autour  du  crâne ,  de  manière  à  n'avoir  pas  la  moin- 
dre solidité'  ;  les  frondes  de  l'oreille ,  à  quatre  et  à  six 
chefs,  c.  7."^,  76,  les  firondes  des  lèvres,  c.  69,  70,  sont 
de  mauvais  bandages  qui  ne  méritent  pas  être  conserve's. 
tf  Les  frondes  du  nez  à  quatre  chefs ,  c.  49  j  5 1  ;  cel- 
les des  lèvres,  c.  69,  70,  pourraient  être  utiles  si 
elles  e'taient  mieux  appUque'es;  si,  par  exemple,  le  plein 
de  la  fronde  étant  placé  en  travers  sur  le  bout  du  nez 
ou  de  la  lèvre  à  bander ,  les  chefs  supérieurs  étaient 
portés  autour  du  cou  en  passant  par-dessous  les  oreilles, 
et  les  inférieurs  en  haut ,  autour  du  crâne  en  passant 
par-dessus  les  oreilles. 

La  fronde  de  la  mâchoire  se  trouve  dans  Galien  , 
c.  66 ,  telle  qu'on  l'emploie  de  nos  jours.  Paré  n'em- 
ployait pas  d'autre  bandage  pour  contenir  la  mâchoire 
fracturée  ;  il  l'appliquait  sur  la  semelle  de  soulier  ,  qu'il 
plaçait  préalablement  par-dessous  le  menton,  et  il  en 
cousait  les  chefs  au  bonnet  du  malade  (1).  Fabrice 

(1)  Liv.  XV,  ch.  vu. 
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d'Acquapendente  (i)  couvrait  là  mâchoire  d'une  étou- 
pade ,  et  perçait  le  plein  de  la  fronde  pour  mieux  em- 
brasser le  menton  et  Tun  de  ses  chefs  pour  y  engager 
l'oreille  correspondante.  Leclerc  (2)  et  Heister  (5)  , 
qui  couvraient  l'os  casse'  d'une  compresse  et  d'un  car- 
ion  de'coupe's  suivant  la  figure  de  la  mâchoire  ,  em- 
ployaient aussi  une  fronde  perforée  dans  son  plein. 
Celte  ouverture  mentonnièie ,  recommandée  par  beau- 
coup d'autres  encore  ,  a  ëte'  ne'glige'e  depuis. 

HISTORIQUE    DES    BOVRSES    OC    SUSPENSOIRES. 

Je  rapporte  à  ce  bandage  les  suspensoires  des  ma- 
melles, que  Soranus  de'signe  sous  le  nom  d'  ava'X-/] [xurpiç, 
c.  ^1  et  /|2  ,  et  qui  sont  forme's  de  deux  pièces  de  hnge 
cousues  ensemble  ,  mais  dont  les  quatre  chefs  sont  li- 
bres ;  la  bourse  d'une  mamelle  qu'HÉLiODORE  décrit 
sous  le  nom  de  paxTo;,  c.  5i.  GuY  DE  Chauliac  re- 
commandait de  faire  en  forme  de  sachet  les  bandages 
destine's  à  soutenir  la  verge  et  les  bourses  (4).  Les  sus- 
pensoires du  scrotum  ,  dit  J.-R.  Verduc,  sont  de  deux 
sortes  :  l'une  est  la  poche  y  elle  est  soutenue  par  quatre 
chefs  atlache's  par-derrière  et  par-devant  à  une  ceinture; 
l'autre  est  une  pièce  de  linge  dont  l'extrémité'  antérieure 
se  fixe  à  une  ceinture  ,  tandis  que  l'extrémité  posté- 
rieure, fendue  en  deux  chefs  qui  sont  croisés  sous  le 
scrotum,  est  attachée  par-derrière  (5).  Heister  a  donné 
dususpensoire  appliqué  une  figure  grotesque  (6)  ;  mais 
celui  qu'il  a  représenté  séparément ,  fait  voir  que  la 

(1)  Part.  I,  liv.  V,  ch.  m,  p.  462.  —  (2)  Appar.  pour  la 
tVacl.  de  la  mâchoire,  p.  82.  87,  f.  5  et  6.— (5)  Part,  i ,  liv.  11 
ch.  IV,  t.  I,  p.  197,  §  IV  ,  ot  pi.  8,  f.  9,  —  (4)  Trait.  11 ,  doct. 
11 ,  ch.  VII,  apostem.  de  la  verge  ot  de  l'araar. ,  p.  199  ;  et  Trait. 
IV,  doct.  II,  ch.  VII,  ulcér.  des  hanches,  p.  566.  —  (5)  Ouv. 
cité,  t.  I,  p.  611.  —  (6)  PI.  58,  f.   12. 
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forme  du  nôtre  n'a  éprouve'  depuis  aucun  changement. 

HISTORIQl'E    DES    BANDAGES    LACÉS. 

Ils  sont  gëne'ralement  peu  anciens ,  et  leur  usage  s'e'- 
tend  chaque  jour  de  plus  en  plus.  Cependant,  si  l'on  en 
croit  M.  FouRNiER  (  i),  les  dames  romaines  ont  autrefois 
porte'  des  corsets,  qui,  d'abord  destine's  à  relever  la  gorge, 
le  furent  ensuite  à  serrer  la  taille  et  à  l'amincir.  Si 
l'auteur  eût  cite'  ses  autorites  ,  peut-être  serait-il  possi- 
ble de  tomber  d'accord  avec  lui;  mais  pour  moi,  qui  en 
ai  vainement  cherche  la  preuve ,  j'avoue  que  non  seu- 
lement je  ne  l'ai  pas  renconlre'e  ,  que  je  n'ai  rien  même 
trouve  d'analogue  dans  les  statues  ,  les  bas-reliefs  ou 
les  me'dailles  antiques.  Ouvrez  l'ouvrage  où  MoiNT- 
FAUCON  a  rassemble'  un  si  grand  nombre  de  fissures  sur 
les  vétemens  des  anciens  (2),  vous  ne  verrez  re'ellement 
rien  de  semblable  aux  bandages  vétemens  dont  nous  par- 
lons; vous  y  verrez  des  femmes  revêtues  d'une  ou  deux 
tuniques  ,  et  dont  la  gorge  est  soutenue  par  une  ceinture 
qui  entoure  la  poitrine  immédiatement  au-dessous  du 
sein  (5).  Imagine's,  je  crois,  pour  redresser  la  taille  ,  les 
corsets  ont  e'te'  faits  d'abord  en  me'ial,  comme  on  le  voit 
dans  Paré  (4) ,  et  par  la  suite  en  toile  garnie  partout 
de  baleines  tellement  rapprocliëes  qu'elles  formaient  une 
cuirasse  capable  ,  en  vérité ,  de  résister  à  l'effort  de  la 
balle.  Ces  corsets,  justement  proscrits  ,  sont  remplacés 
aujourd'hui  par  ceux  dont  nous  avons  parlé,  et  par 
les  corsets  élastiques  que  nous  n'avons  fait  que  men- 
tionner. M.  Delacroix  a  beaucoup  perfectionné  ces 
derniers. 

(1)  Dict.  des  se.  niéd. ,  art.  corset.  — (2)  Anliq.  expliquée  , 
t.  III,  part.  I.  —  (5)  PI.  19,  f.  3  ;  p.  20,  f.  2  ;  p.  23,  f.  1  ;  p.  23, 
f.  1,2,  3,  t.  m,  part,  i,  et  dans  le  supplém.  —  (4)  Liv.  xxiii, 
oh.  TIII. 
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Au  rapport  de  M.  FouRNîER ,  les  Indiennes,  et  sur 
tout  les  Bayadères ,   perlent  d'ëlégans  corsets ,   cou 
leur  de  chair ,  et  d'an  tissu  si  fin  que  l'œil  distingue 
les  mouvemens  de  la  gorge  qu'ils  embrassent.  Ils  re- 
çoivent les  seins  dans  des  goussets  arrondis  et  modèles  , 
pour  ainsi  dire,  sur  les  contours  de  ces  organes  (i). 

HISTORIQUE   DES   BANDAGES  MÉCANIQUES. 

HISTORIQUE    DES    BANDAGES    A    PLAQUE. 

On  n'en  a  jamais  de'crit  que  quelques  espèces,  et  on 
lesemploiebeaucoupmoinsqu'elles  ne  le  méritent;  mais 
les  anciens  n'en  firent  point  usage  (2).  Depuis  fort  long- 
temps on  en  applique  sur  la  cicatrice  conse'cutive  à  l'o- 
përaiion  du  trépan.  Des  plaques  de  cuir  ou  de  me'tal 
s'employaient  déjà  ainsi  du  temps  de  Paré  (5).  Ce  chi- 
rurgien a  encore  de'crit  et  figure'  une  plaque  avec  des 
besicles  en  corne ,  perce'es  d'un  trou  central ,  et  qu'il 
destine  à  redresser  les  yeux  (4).  Si  en  formant  un 
genre  particulier  des  bandages  à  plaque,  j'arrête  l'at- 
tention sur  ces  machines  aussi  simples  qu'utiles ,  j'au- 
rai rempli  mon  but; 

CONTENTIFS     ÉLASTIQUES    DES    SONDES    ET   BANDAGES 
A    RESSORTS    SPIRAUX. 

Ces  bandages  sont  d'invention  moderne. 

fllSTORIQUE    DES    BRAYERS. 

L'emploi  du  bandage  herniaire  remonte  très  loin  dans 
l'antiquité',  jusqu'à  l'e'cole  d'Alexandrie  probablement; 
car  Celse  ,  qui  en  recommande  l'usage  chez  les  enlans 
très  jeunes ,  n'en  parle  point  comme  d'un  moyen  nou- 

(1)  Dict.  des  se,  méd. ,  art.  corset.  —  (2)  Hippocrate,  Traité 
des  plaies  de  tête.  Celse,  liv.  vin,ch.  vi.  —  (3)  Liv.  x,  ch. 
XXII.  —  (4)  Liv.  xxiii,  ch.  X, 

58. 
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veau.  (.(Ac  ^  si  cui  parvulo  puero  intcstinum  descen- 
dit, ante  scalpellam  expcrienda  'vinctura  est;fascia 
ejus  rei.causafit ,  cui  itno  loco  pila  assiita  est  ex 
pajnii'uUs  facta,  qiiœ  ad  vepellendum  intesiinum 
ipsi  illi  siihjicitiir  :  deiude  relicjaafasciœ  pars  arcle 
circumdaiur  {\) .  »  Le  lecteur  doit  remarquer  aussi 
qu'à  celte  époque  le  bandage,  très  simple,  consistait  en 
une  bande  à  laquelle  tenait  une  pelote  compressive.  Les 
banda  cistes  de  nos  jours  en  préparent  encore  d'analo- 
gues pour  les  enfans. 

Guy  de  Chauliac  n'en  connaissait  probablement  pas 
d'autre,  et  l'employait  en  même  temps  qu'un  emplâtre 
astringent,  qui.  est  xva.  vrai  galimatias  pharmaceutique, 
ainsi  que  tous  ,  ou  presque  tous  les  remèdes  anciens . 
((  Après  l'emplâlre  fait,  qu'il  (le  malade)  soit  bandé 
avec  un  brayer ,  arlifîcielicment  fait  de  linge  plie'  en 
trois  ,  avec  un  petit  écusson  ,  selon  la  grandeur  de 
l'aine,  et  qu'il  soit  étroitement  bande.  Si  le  brayer 
rc'corcbait  ,  soit  défendu  avec  linge  et  coton  et  on- 
guent blanc  (2).  »  Dans  ces  temps  recule's ,  une  com- 
munauté de  boursiers  avait  obtenu  ,  de  l'ignorance  de 
nos  rois ,  le  privilège  de  construire  seule  les  bandages 
herniaires.  Les  statuts  de  la  communauté  contiennent, 
au  rapport  de  Juville  (5),  les  ordonnances  de  Philippe 
de  Valois,  en  1542;  de  Charles  YT,en  1098  et  i4i4>  ^^ 
Tjouis  Xïî,  en  i5i4;  de  Charles  L\ ,  en  i574?  ^1^^., 
constatant  le  privilège  qui  lui  était  accordé. 

On  trouve  des  figures  de  brayer  dans  PaRÉ  (4)  ,  et 
il  rapporte  une  observation  curieuse  de  guérison  de 
hernie,  par  le  brayer,  chez  JeanMoret,  prélre  de  Saint- 
André-des-Arts.  Le  bandage  fut  porté  l'espace  de  quatre 

(1)  Lih.  vu,  c.  XX. — (a)  Ti'ail.  vi,  docl.  n,  c.  vu,  p.  Î264. 
—  (5)  Traité  dcr?  band.  hcrn.  ,  p.  2.  —  (4)  Liv.  viii ,  c.  xv. 
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OU  cinq  ans.  Le  prêtre  e'tant  mort  un  peu  plus  tard, 
Paré  en  fit  l'ouverture.  «Je  proteste  à  mon  Dieu,  dit- 
il  ,  que  trouvai  autour  du  trou  de  la  production  du  pé- 
ritoine une  substance  adipeuse,  de  la  grosseur  d'un 
petit  estent",  infiltrée  et  atlachëe  si  fort  audit  endroit, 
qu'à  bien  grande  difficulté  la  pouvais  de'tacher  sans 
dilace'rer   et  rompre  les  parties    adjacentes    (i)-   «  H 
ajoute  :  «  Semblablement  j'ai  connu  quelques  uns  qui 
avaient  porte'  le  brayer  par  longues  anne'es,  sans  autre 
chose,   être  entièrement   guaris!...    Ces  choses  nous 
montrent  qu'il  ne  faut  se  hâter  d'ôter  les  couillons  aux 
pauvres  garçonso  m    Je  cite  ces  naïves    conséquences 
des  observations   du  père  de  la  chirurgie  française  , 
parcequ' elles  ont  contribue'  beaucoup  à  répandre  géné- 
ralement l'usage  du  brayer ,  et  à  préserver  l'homme  des 
procédés  barbares  de  cautérisation  de  l'anneau  inguinal, 
d'arrachement  du  testicule  ou  de  ligature  de  son  cor- 
don, que  notre  ancienne  chirurgie  mettait  en  usage 
dans  l'espoir  de  guérir  les  hernies. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  Fabrice  d'Acquapen- 
DENTE  ,  qui  écrivit  peu  de  temps  après ,  et  qui  recom- 
mande aussi  l'usage  dubrayer,  lequel  se  fait  de  linge  plié, 
de  bois  ou  de  fer  (2).  11  raconte  que  le  sieur  Horace 
DE  NoRCiA,  opérateur  très  expert  en  celle  matière,  lui 
dit  que  fopération  de  la  hernie  devenait  fort  rare  ;  que 
quelques  années  auparavant  il  en  taillait  ordinairement 
plus  de  deux  cents  par  an,  mais  qu'à  présent  il  n'en 
taillait  pas  seulement  vingt ,  parceque  la  plupart  guéris- 
sent en  portant  un  bra^î^er  avec  un  médicament  astrin- 
gent (3). 

Au  rapport  de  Blegny  ,  dont  la  plume  de  DiONis  a 

(1)  Id.  —  (3)  Part.  II ,  clî.  LXXïii,  p.  7'i7 ,  738.  —(3)  Id. 
p.  75o. 
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justement  llëlri  la  concluiic,  les  chirurgiens  de  son 
temps  avaient  abandonné  la  tabricaiion  des  bandages 
herniaires  à  des  opérateurs,  à  des  faiseurs  de  brayers, 
à  des  femmes,  à  d'autres  personnes  non  moins  igno- 
rantes (  1  )  ;  et  il  y  avait  alors  deux  sortes  de  brayers , 
les  uns  étaient  en  acier ,  les  autres  en  fil  de  fer ,  dis- 
posés sous  la  forme  d'une  bande  large  d'un  doigt ,  et 
assez  longue  pour  ceindre  les  deux  tiers  du  tour  du 
corps;  la  queue  se  terminait  en  dehors  de  la  cuisse 
opposée  à  la  hernie.  La  platine  avait  la  figure  d'un 
écussond'armoirie,  et  portait  un  coussinet.  On  garnis- 
sait la  ceinture  et  on  formait  le  coussinet  avec  le  ca- 
nevas, la  toile  et  le  cuir  de  mouton ,  remplis  de  laine 
cardée,  de  colon,  de  crin  de  cheval,  ou  de  bourre, 
suivant  que  l'on  voulait  rendre  le  bandage  plus  ou  moins 
dur.  Blegny  reproche  à  ces  brayers,  \°  de  manquer  de 
souplesse;  2°  de  se  déplacer  par  les  mouvemens  du 
corps  ;  5°  d'élre  trop  pesans  ,  trop  durs  et  si  gros 
que  les  sujets  qui  les  portent  ne  peuvent  coucher 
avec,  etc.;  cependant  il  avoue  que  ceux  de  fil  de  fer 
sont  un  peu  plus  légers  que  les  autres.  ÎSéanmoins  il 
a  cru  devoir  en  imaginer  un  autre ,  qu  il  nomme  brajer 
à  ressort.  Il  choisit  une  longue  branche  de  fil  de  fer, 
la  contourna  en  spirale  à  son  extrémité  pour  en  faire 
une  espèce  de  ressort  à  boudin  de  trois  pouces  de  long  ; 
il  fléchit  ce  ressort  à  angle  droit ,  de  manière  qu'il  piît 
appuyer  sur  la  hernie,  par  son  extrémité;  il  courba  le 
corps  et  la  queue  du  fer  pour  qu'il  embrassât  le  bas- 
sin, et  le  garnit  convenablement  en  y  ajoutant  même, 
en  dedans  de  sa  courbure  ,  le  bandage  que  nous  avons 
décrit  sous  le  nom  de  T  de  l'aine.  Il  plaçait  ce  brayer 

(1)  L'aride  guérir  les  hernies.  Paris,  1G76,  avertissem. , 
p.    12< 


HISTORIQUE    DES    BANDAGES    HERMAIRES.         599 

après  avoir  fait  coucher  le  malade  ,  et  en  employait  un 
semblable  pour  l'exomphale  (i). 

Dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage ,  qui  a 
paru  en  iGgô,  Blegny  a  publié  les  figures  de  beau- 
coup d'autres  bandages  ,  et  ses  nouvelles  recherches 
sur  ce  sujet.  11  modifia  encore  la  structure  de  la  pe- 
lote; il  V  plaça  des  écrous  avec  des  vis  de  pression, 
des  ressorts  d acier,  des  arcs-boutans,  des  charniè- 
res, etc.;  modifications  que  Ion  a  depuis  abandonnées; 
et  proposa  de  faire  la  ceinture  en  acier  battu  à  froid 
et  flexible  comme  le  fil  de  fer  de  son  premier  brayer. 
Il  est  probable  qu'il  tenoiî.  son  fer  à  bandage  d'un 
nomme'  Delisle  .  qui  s'acquit  une  réputation  dans  la 
fabrication  de  ces  fers  ,  et  qu'il  cite  lui-même  honora- 
blement. A  cette  époque,  J.-B.  ^  ERDUC  recommandait 
aussi  lusaçre  des  bravers  d  acier  ;  2.  Leclerc  n'a  décrit 
et  désigné  que  des  brayers  de  fil  de  ter  (3) . 

Arnaud,  qui  répandit  un  si  grand  jour  sur  les  hernies, 
n'a  cependant  pas  fait  subir  de  changemens  bienimpor- 
tans  aux  bandagesherniaires.il  recommande  des  bravers 
construits  avec  un  mélange  d'acier  et  de  fer  doux,  afin 
quils  aient  assez  de  souplesse  pour  pouvoir  être,  au 
besoin,  tournés  avec  la  main.  Le  fer  doit  se  mouler  sur 
la  circoniérence  du  bassin.  La  forme  de  la  pelote  doit 
varier  suivant  remboupoint  du  sujet,  la  saillie  du  pu- 
bis ,  la  forme,  l'espèce  de  la  hernie,  etc.  ;  le  point  d  appui 
doit  éire  ferme  et  solide.  Il  bldme  et  rejette  les  bandages 
composés  d'une  pelote  à  ressort;  des  bandages  dont  le 
fer  était  fracturé  par  plusieurs  charnières;  les  bandages 
élastiques ,  que  la  main  ne  peut  tourner  juste  au  corps 
sans  les  casser,  et  surioiu  les  bandages  souples,   dé- 

(1)  Ou  T.  cité,  part.  II,  éect.  ch.  m,  p.  182.  —  (2)  Ch.5i, 
t.  II,  p.  921 (5)  P.  202  ,  pi.  56. 
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pourvus  de  ter ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  destines  aux 
hernies  du  nombril  ou  du  venlre:  encore,   dans  cer- 
tains cas ,   faut-il  se  servir  d'une  double  ceinture  de 
ièr,  de  l'invention  de  la  demoiselle  GuiTON  (i). 

Lebrayer  élastique  deDELAUNAY,  de'pourvu  de  la  se- 
conde pelote  (2)  ,  nous  a  conduit  directement  aux 
brayers  que  nous  posse'dons  aujourd'hui.  Suret  en  a 
propose  un  pour  la  hernie  ombilicale ,  qui  est  réelle- 
ment trop  compliqué  (5).  Les  bandages  à  ressorts  de 
pendule,  imaginés,  peu  de  temps  après,  par  l'horloger 
Blackey  ,  n'eurent  qu'un  moment  de  vogue. 

Si  Camper  a  fait  un  étalage  inutile  de  géométrie  dans 
la  description  de  son  bandage  (4),  JuviLLE  a  iait  preuve 
de  plus  d'impertinence  que  de  raison  et  de  modestie 
dans  la  critique  qu'il  en  a  publiée  dans  son  Traité  des 
bandages  herniaires  (5).  Cependant  on  trouvera  autre 
chose  que  des  ])rétentions  ridicules  dans  l'ouvrage  de 
ce  dernier  auteur  :  il  y  a  d'excellentes  figures ,  et  j'es- 
time particulièrement  son  brayer  simple;  mais  je  fais  peu 
de  cas  de  son  brayer  double  à  crémaillères ,  et  de  son 
bandage  pour  l'cxomphalc ,  qui  est  une  modification  de 
celui  de  Suret.  A  juger  de  l'élasticité  des  brayers  des 
Anglais  ,  d'après  la  courbe  de  ceux  qui  ont  servi  aux 
ligures  de  B.  Bell  (6),  on  est  porté  à  croire  qu'ils  n'en 
avaient  pas  assez  pour  le  but  qu'ils  doivent  remplir.  De- 
puis la  publication  de  ces  ouvrages,  ceuxdeScARPA,  de 
Lawrence,  sur  les  hernies;  de  M.  Lafond,  sur  les 
bandages  herniaires,  n'ont  pas  peu  contribué  au  per- 
feclionncment  de  ces  utiles  machines. 

(1)  Traité  des  hern.  ,  part.  1,  sect.  n,  ch.  xvii,  t.  i,  p.  i58. 
Paris,  1749'  —  ('■*)  ^^^^-  <^^  l'acad.  de  chir.,  p.  5iG. — (3)  Id., 
t.  11,  p.  i32.  —  (4)  Méin.  de  l'acad.  de  chir.  ,  l.  v,  p.  5i5.  — 
(5)  Traité,  etc. ,  p.  G8.  Paris,  1786.— (G)  T.  i,  p.  8. 


HISTORIQUE   DES   COMPRESSEURS.  6oi 

HISTORIQUE    DES    BANDAGES    COMPRESSEURS. 

Ce  sont  des  appareils  peu  anciens.  Scultet  en  a 
décrit  et  fait  figurer  un  pour  comprimer  l'artère  du 
carpe  (i).  J.  -  L.  Petit  fit  connaître  son  tourniquet 
en  1 '17 18  (2),  et  son  compresseur  du  moignon  en 
l'^oi  (5).  Il  employa  fort  heureusement  ce  dernier 
appareil,  pour  arrêter,  par  la  compression  directe, 
l'iie'morrhagie  de  l'artère  fe'morale  bëanle,  dans  le  fond 
de  la  plaie  d'une  amputation,  et  trop  enfoncée  pour 
pouvoir  y  être  saisie  par  une  ligature. 

Depuis  que  J  .-L.  Petit  a  invente  son  tourniquet,  on 
lui  a  fait  subir  une  mulùtude  de  modifications  :  on 
peut  voir  de  ces  nouveaux  tourniquets  dans  L.  Heis- 
TER  (4);  dans  Sandifort,  qui  a  décrit  celui  de  Dahl; 
dans  B.  Bell  (5)  ,  qui  a  proposé  en  outre  un  compres- 
seur de  son  invenùon,  pour  la  temporale  (6);  mais 
surtout  dans  l'ouvrage  allemand  de  Jules -Vincent 
Krombholz,  sur  Vacologle  (7). 

BANDAGES    LOCOMOTEURS. 

Ces  bandages  sont  essentiellement  modernes ,  et  la 
plupart  sont  dus  à  M.  Delacroix,  ainsi  que  l'on  a  pu 
le  voir  dans  la  partie  dogmatique. 

HISTORIQUE    DES    APPAREILS    DE    FRACTURES. 

Parmi  les  livres  hippocratiques,  il  n'en  est  pas  qui 
donne  une  plus  hante  idée  de  la  chirurgie  des  Grecs , 
que  le  Traité  des  fractures.  On  y  acquiert  aussi  la 
conviction  que  la  do.:irine  de  ce  livre  n'est  point  parti- 
culière à  son  auteur.  Je  dois  en  donner  l'analyse. 

(1)  T.  XIX,  f.  4-  —  ('j)  Méin.  de  l'acad.  roy.  des  se.  1718. 
—  (3)  Ici.  ,  1731.  —  (4)  Pari.  1  ,  ch.  ix  et  x^  pi.  G  et  i5. — 
(5)  T.  I,  ch.  II,  pi.  iir,  p.  i5.  —  (G)  PI.  7,  f.  5.  —  (7)  Abhaud- 
lungeii  aus  dom  gebiété  der  geeaimnelen  akologie,  pi.  i,  2, 
3,  etc.  Prague,  iSaS. 
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Dans  la  fracture  tic  i'avani-bras  ,  on  commence  par 
appliquer  une  première  bande,  en  montant,  à  partir 
de  la  fracture  ;  ensuite  une  seconde ,  en  descendant,  à 
partir  du  même  point  ;  puis  des  compresses  enduites  de 
ce'rat ,  et  d'aulres  bandes  ( i ).  Si  le  bandage  est  bien  ap- 
plique', il  y  aura  le  lendemain  une  petite  enflure  à  la 
main  ,  oiSr,u.y~irjv .  Si  le  bandage  allait  bien  les  jours  pre'- 
cëdens,  on  doit  le  serrer  un  peu  plus  le  troisième ,  au 
moyen  d'une  nouvelle  bande,  en  commençant  toujours 
par  l'endroit  malade,  afin  d'en  éloigner  les  humeurs  icho- 
reuses.  Au  septième  jour,  tout  se  trouvant  dans  le  relâ- 
chement, on  met  les  éclisses  ou  attelles,  par-dessus  le 
bandage,  et  on  les  entoure  avec  d'autres  bandes.  Ces 
éclisses  doivent  être  un  peu  plus  épaisses  vis-à-vis,  l'en- 
droit de  la  fracture.  Lorsque  les  os  sont  bien  contenus, 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  soupçonner  quelque  ulcération, 
on  ne  touche  au  bandage  qu'après  le  vingtième  jour  (2). 
On  doit  enfin  fléchir  et  suspendre,  très  également,  la 
main  et  tout  l'avant-bras  avec  une  large  écharpe  (5) , 
parceque  la  Jleœion  est  la  position  naturelle  de  ce 
membre  (4).  L'auteur  trace  les  mêmes  règles  pour  les 
fractures  de  l'humérus  (5)  ;  et  ensuite,  par  un  vice  de 
méthode  commun  chez  les  anciens,  il  passe  à  l'histoire 
d'un  certain  nombre  de  luxations,  pour  revenir ,  quel- 
ques pages  plus  bas,  aux  fractures. 

Dans  celles  de  la  jambe,  le  bandage  doit  être  appli- 
qué sur  le  membre  étendu,  parceque  rejciension  lui 
est  naturelle.  On  applique  les  bandes  comme  à  l'avant- 
bras,  et  l'on  place  la  jauibe  sur  un  coussin  de  loile  ou 
de  peau.  Les  boîtes  pour  placer  la  jambe  cassée  ne 
sont  pas  nécessaires,  mais  quand  on  y  a  recours,  elles 

(1)  IIiPPOCHATE.  Traité  tirs  fracl.,  §  v,  p.  ôo/i.  —  (2)  Itl.  , 
S  VI.  -  (3)  hl,  §  xui.  -  (4)  Id. ,  S  XV.  -  (5)  Id. ,  §  VII. 
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doivent  être  matelassées  ;  au  septième ,  au  neuvième  ou 
au  onzième  jour ,  on  emploiera  les  e'clisses  (i). 

Dans  les  fractures  du  fémur,  on  applique  les  ban- 
des suivant  les  mêmes  principes  qu'à  l'avant-bras.  En 
outre,  on  comprend  l'articulation  du  fémur  avec  le 
bassin  dans  le  bandage ,  on  évite  que  les  éclisses  ne 
portent  sur  la  peau  ou  sur  les  saillies  des  os  (2},  et  on 
doit  empêcher  toute  Jleoc  ion  dit  genou:  il  faut  tou- 
jours tenir  le  jarret  tendu  ;  c'est  à  quoi  peut  servir 
une  boîte  qui  va  depuis  la  cuisse  jusque  sous  le  pied, 
surtout  si  l'on  assujettit  le  genou  par  une  bande  (3).  Si 
le  talon  n'est  pas  soutenu  dans  les  fractures  de  la  jambe, 
la  crêie  du  tibia  deviendra  convexe  j  et  concave,  s'il  est 
trop  élevé  (4). 

Dans  les  fractures  avec  plaie,  on  peut  appliquer, 
comme  le  font  quelques  uns ,  d'abord  des  compresses, 
ou  delà  laine  grasse,  trempée  dans  du  vin,  pour  rac- 
commoder ensuite  le  membre  et  mettre  plus  tard  le 
bandage  (5).  Il  y  en  a  qui  appliquent  les  bandes  au- 
dessus  et  au-dessous ,  laissant  un  espace  vide  à  l'endroit 
de  la  plaie  ,  pour  qu'elle  puisse  se  rafraîchir.  Cette  ma- 
nière est  mauvaise  (6).  Lorsqu'on  s'attend  à  voir  un 
fragment  d'os  se  séparer,  on  prend  des  compresses  as- 
sez longues  pour  faire  à  peu  près  deux  fois  le  tour  du 
membre  ;  on  les  applique  par  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur ,  pour  en  conduire  séparément  les  bouts  de 
chaque  côté  de  la  plaie,  vers  l'endroit  opposé  (j).  Ce 
bandage  d'HiProCRATE  est  manifestement  analogue  à 
celui  de  Scultet. 

Attacher  le  pied  du  malade  aux  pieds  du  lit  n'est 
pas  un  moyen  de  tenir  la  jambe  dans  l'extension  :  cela 

CO  Id.,  S  XVI.— (2)/^.,  §srni.— (5)  Id.,  $  xix.— (4)/J., 
S  XX.— (5)  Id. ,  §  xxu.— (6)  Id. ,  §  xxuj.—  (7)  M. ,  g  xxiv. 
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n'empêche  point  le  reste  du  corps  de  s'approcher  du 
lac  extensit".  Il  vaut  mieux  employer  ^Jcux  bourrelets , 
dispose's  en  cerceaux,  que  l'on  applique  immédiatement 
au-dessous  du  genou  et  au-dessus  des  nialle'oles ,  et  que 
l'on  tient  écartes  avec  des  baions  (i). 

Lorsque  les  os  casse's  Ibnl  saillie  par  la  plaie ,  on  doit 
tenter  de  les  repousser  au  moyen  de  leviers  de  fer  (2). 
Si  l'on  ne  parvient  à  repousser  les  fragmens  dans  la  plaie, 
et  qu'ils  incommodent,  il  faut  les  scier;  sinon  on  peut 
les  laisser  se  se'parer  d'eux-mêmes  (3). 

Je  ne  citerai  rien  de  plus  des  livres  hippocratiques 
sur  les  fractures.  Ce  que  je  viens  d'en  extraire  me  sem- 
ble suffisant  pour  donner  une  ide'e  de  la  doctrine  qu'ils 
renferment.  J'aurais  craint,  d'ailleurs,  de  manquer  mon 
but  en  cherchant  à  être  plus  court,  et  d'avoir  trop  à 
citer  des  auteurs  postérieurs  qui  s'en  sont  tenus  trop 
long-temps  à  redire  ce  que  je  viens  de  rappeler. 

Celse  n'apporte  pas  de  modifications  importantes 
aux  appareils  d'HiPPOCP.ATE ,  et  reste  beaucoup  au-des- 
sous de  son  modèle.  Il  applique  d'abord  quatre  bandes  au- 
tour de  la  fracture,  avec  des  compresses  ,  et  une  cin- 
quième bande  au  troisième  jour  (4).  Il  lait  placer  une  se- 
melle au  bout  inférieur  de  la  boîte  destinée  aux  fractures 
de  la  cuisse,  et  prolonge  cette  boîle,  par  en  haut,  jusque 
sous  la  hanche  (5).  Outre  les  moyens  d'HlPPOCRATE,GuY 
DE  Chauliac  parle  encore  de  berceaux  ou  de  suspensoi- 
res  pour  tenir  les  membres  plus  fermement  ;  de  canons 
lies  d'une  cordelette  (6);  de  sousienemeiis  ou  appuje- 
meiis  de  paille;  d'attelles  enjploye'es  jusqu'au  nombre 
de  six  ou  sept  dans  les  fractures  de  la  cuisse  (7).  Dans 

(1)  Id. ,  §  XXV.  —  (2)  hL,  §  xxvn.  —  (3)  Id.j  %  xxviii. 
—(4)  Lil).  VIII ,  c.  VIII ,  §  I.  —  (5)  Id. ,  §  V.  —  (G)  Traité  v, 
doct.  I,  cIk  I.  —  (7)  Jd. ,  ch.  VII. 
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cette  fracture,  en  particulier,  l'auteur  faisait  l'extension 
continuelle  du  membre,  au  moyen  d'un  poids  qui  lirait 
sur  le  pied,  par  le  moyen  d'un  cordon  réfléchi  sur 
une  poulie.  Du  temps  de  Paré,  on  commençait  tou- 
jours par  appliquer  les  bandes  d'HipPOCRATE,  puis  de 
petites  attelles  d'un  demi-pied,  par  exemple,  pour  la 
jambe,  ensuite  des  fanons,  ou  torches  de  paille,  dans 
lesquelles  on  mettait  un  petit  bâton,  que  l'on  enve- 
loppait dans  un  linceul;  enfin  on  fixait  le  tout  avec 
des  rubans.  Tel  fut  l'appareil  que  maistre  Richard 
Hubert  appliqua  sur  la  jambe  fracturée  du  ce'lèbre 
Paré  (i).  Fabrice  d'Acquapendente  explique  avec 
admiration  les  effets  des  bandes  d'RippoCRATE ,  et  suit 
de  point  en  point  sa  doctrine.  Quelques  chirurgiens 
de  son  temps  se  servaient  de  cartons  ;  il  les  rejette  : 
d'autres  employaient  de  petits  ais  tout  nus ,  qu'on 
nomme  astelles  ;  il  vaut  mieux  les  envelopper  d'e'- 
toupes  :  d'autres  avaient  recours  à  des  lames  souples 
et  minces  (2).  On  trouve  dans  Scultet  la  descrip- 
tion et  la  figure  des  bandes  d'HiPPOCRATE;  mais  elles 
y  sont  perfore'es  de  trous  qui  doivent  correspondre 
à  la  plaie,  afin  que  l'on  puisse  la  panser  sans  rien 
de'ranger  (5).  Il  a  aussi  décrit  et  figure'  l'appareil  (4) 
à  bandeietles  séparées  ,  dent  il  a  re'ellement  enrichi 
la  chirurgie",  car  si  les  Grecs  s'en  sont  servis  autre- 
fois ,  il  faut  convenir  qu'il  e'tait  oublie'.  Vers  ce  temps- 
là ,  on  nommait  hjpodesmides  ou  sous-bandes,  celles 
qui  s'appliquaient  d'abord  sur  la  peau,  et  épidesmi- 
des  ou  sus-bandes,  celles  que  l'on  mettait  par-dessus 
les  compresses  (5). 

On  reconnaît  encore  les  principes  des  livres  hippo- 

(1)  Liv.  XY.  cb.  xxui.  —  (2)  Pari.  11,  ch.  cxi.  —  (5)  PI.  27. 
—  {[\)  PI.  3o.  —  (5)  Verduc  ,  Traité  des  band. ,  t.  i,  p.  588. 
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crati(pies  dans  les  appareils  de  1  raclures  décrits  par 
L.  Heister.  Il  emploie  à  peu  près  le  même  nombre  de 
bandes ,  les  applique  à  peu  près  de  la  même  manière. 
Il  place  le  long  du  membre  des  compresses  plices  lon- 
giludinalcment ,  et  par-dessus  des  attelles  qu'il  maintient 
avec  des  liens.  Dans  les  fractures  du  membre  inférieur, 
il  ajouie  à  cet  appareil  deux  fanons  avec  une  pièce  de 
linge  dans  les  bords  de  laquelle  ils  sont  enroules  comme 
nos  attelles  dans  les  bords  du  porte-attelles.  Lorsqu'il 
s'agit  d'une  fracture  oblique  de  la  cuisse,  il  pratique 
l'exiension  au  moyen  d'une  serviette  passe'e  dans  le  pli 
de  la  cuisse,  fixée  eu  haut  et  en  dehors  de  l'aine,  au 
bord  du  lit ,  tandis  que  le  pied  reste  lui-même  attache' 
au  pied  du  lit  au  moyen  d'un  lac  que  l'on  applique 
alternativement  au-dessus  du  genou  et  des  malléoles  , 
pour  moins  fatiguer  le  malade.  (  i  )  Sue  suit  en  partie 
Heister,  en  partie  J.-L  Petit;  il  conseille  de  placer  des 
coussins   entre   les  fanons ,  comme  nous  en  plaçons 
actuellement  sous  nos  attelles.  Ce  serait  ici  le  cas  de 
parler  des  appareils  de  Pott  ,  si  je  ne  les  avais  décrits 
dans  la  partie  dogmatique.  Benjamin  Bell,  qui  suit  la 
mc'thode  de  son  illustre  compatriote ,  nous  a  aussi  fait 
connaître  les  larges  et  minces  fanons  de  certains  chi- 
rurgiens anglais ,  ceux  de  Sharp  ;  une  machine  à  ex- 
tension, imaginée  encore  par  Goock  pour  les  fractu- 
res de  la  cuisse;  l'espèce  de  hamac  invente'  par  James 
Rae  d'Edimbourg ,  et  perfectionne'  par  son  fils ,  pour 
soutenir  la  jambe  suspendue  et  fle'chie  à  angle  droit  à 
peu  près  ,  sur  la  cuisse.  (9) 

Il  me  resterait  à  faire  connaître  les  modifications  ap- 
porte'es  par  les  chirurgiens  français,  surtout  par  De- 

(i)Part.  I,  liv.  n,ch,i,  gxxxi,  xxxvi ,  otpart.  m  ,  ch.  viet 
VII.  —  (2)  Ch.  XXXIX,  et  pi.  70,  71,  72,  75,  t.  VI. 
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SAULT  ,  à  la  disposition  des  appareils  de  fractures,  si  je 
n'en  avais  parle'  plus  haut  avec  trop  de  détails  pour  y 
revenir.  Je  ne  puis  à  ce  sujet  m'empéclier  de  faire  une 
réflexion,  c'est  que  les  modifications  les  mieux  calcu- 
lées n'aboutissent  à  rien  de  re'el  quand  elles  sont  fondées 
sur  des  suppositions.  Il  nous  arrive  trop  souvent  d'en 
proposer  de  ce  genre ,  de  les  de'fendre  avec  chaleur , 
d'en  faire  d'immuables  principes,  lorsque  dans  la  réalité 
elles  ne  l'emportent  en  rien  sur  celles  que  l'on  veut  rem- 
placer. Ainsi ,  pour  en  prendre  quelques  exemples  dans 
les  appareils  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  les  uns 
veulent  que  dans  les  fractures  de  la  cuisse  l'on  tienne  le 
membre  droit  étendu  ,  d'autres  qu'on  le  tienne  fléchi,  et 
tous  guérissent  leurs  malades  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière. Parmi  les  premiers,  les  uns  veulent  une  extension 
directe  sur  le  pied,  d'autres  tirent  obliquement  en  bas  et 
en  dehors,  et  l'expérience  n'a  pas  constaté  que  les  der- 
niers tussent  moins  heureux  que  les  premiers.  Parmi  les 
partisans  de  la  flexion,  les  uns  couchent  le  membre  sur 
son  côté  externe,  d'autres  ne  l'y  couchent  pas,  et  les  ré- 
sultats sont  encore  les  mêmes.  Il  y  a  plus  ,  j'ai  entendu 
dire  à  Béclard  qu'une  vieille  femme  de  son  hôpital  , 
qui  ne  voulut  souffrir  aucun  appareil,  n'en  guérit  pas 
moins  d'une  fracture  du  col  du  fémur  comme  on  en 
guérit  habituellement.  Qu'on  se  persuade  donc  bien 
que  les  procédés  et  les  méthodes  les  mieux  calculés 
ne  sont  pas  toujours  fondés ,  et  que  des  expériences 
comparatives  peuvent  seules  faire  connaître  leur  va- 
leur. 

HISTORIQUE    DES    BANDAGES    MECANIQUES    BOUCtÉs. 

En  laissant  parmi  les  bandages  orthopédiques  les 
appareils  mécaniques  bouclés  qui  servent  à  redresser 
les  parties  déviées ,  parmi  les  compresseurs  ceux  qui 
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sont  destines  à  comprimer  les  vaisseaux,  il  reste  peu  de 
Landaises  mc'caniqucs  boucle's,  et  ils  sont  assez  peu  an- 
ciens :  tel  est,  par  exemple,  celui  que  MoNRO  portait 
pendant  le  jour,  vers  la  lin  de  la  cure,  pour  c'viler  de 
rompre  de  nouveau  le  tendon  d'Achille,  déjà  consolidé 
par  le  moyen  de  sa  sandale  bouclée  (i). 

HISTORIQUE    DES    BANDAGES   ORTHOPÉDIQUES. 

Les  égaremens  de  l'esprit  humain  dans  l'ignorance 
sont  incroyables  à  l'esprithumain  plus  éclaire'.  Qui  pour- 
rait imaginer  aujourd'hui  la  méthode  de  la  saccade  que 
des  chirurgiens  de  la  Grèce  mirent  autrefois  en  usafi[e 
pour  redresser  les  difformités  du  rachis  !  Hippocrate 
dit  bien  que  l'on  ne  voit  employer  ce  moyen  que  par 
les  médecins  qui  aiment  les  choses  d'éclat;  qu'il  n'a 
jamais  eu  le  courage  d'y  avoir  recours  ;  mais  il  ne  le 
proscrit  pas  avec  l'horreur  qu'il  doit  inspirer  :  que  dis- 
je  !  il  indique  même  comment  il  faut  en  faire  usage 
si  l'on  veut  l'employer.  «On  attachera,  dit-il,  le  bossu 
le  long  d'une  échelle,  par  les  pieds  ^  les  genoux,  les 
cuisses ,  les  flancs,  la  poitrine ,  le  cou  ,  le  front  ;  la  tête 
sera  dirigée  en  haut  ou  en  bas,  suivant  la  position  de  la 
gibbosité;  les  bras  seront  fixés  au  corps;  l'échelle  por- 
tée sur  une  tour  élevée ,  ou  le  faîte  de  la  maison,  pour  la 
précipiter  du  haut  de  l'édifice  sur  la  terre  qui  doit  être 
ferme;  »  mais  comme  elle  est  soutenue  par  des  cordes, 
il  ajoute  :  «ceux  qui  la  tiennent  suspendue  doivent  la 
lâcher  également,  subitement ,  de  manière  qu'elle  tombe 
perpendiculairement  à  terre.  Voilà  ,  dit-il  en  finissant , 
ce  qu'il  y  a  à  faire,  si  l'on  veut  ('onner  la  saccade  sur 
l'échelle;  en  tout  art  il  est  honte  ix  de  faire  beaucoup 
de  bruit ,  avec  de  grands  appareils ,  et  de  chercher  à  faire 

(i)  B.  Bell  ,  ch.  xxxvi,  scct.  vii,  t.  v,  p.  80  et  pi.  68. 
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parler   de  soi  pour  n'opërer  rien  de  bon  (i).  Helas! 
combien  de  gens  qui  devraient  profiler  de  celte  leçon. 

Revenant  un  peu  plus  bas  aux  courbures  de  l'e'pine 
et  à  leur  redressement ,  l'auteur  du  Traité  des  Ar- 
ticles indique  d'autres  moyens  dy  reme'dier  :  an  cou- 
che le  patient,  le  dos  en  l'air ,  sur  une  poutre  garnie 
de  couvertures  ;  on  le  parfume  après  lui  avoir  donné 
un  bain,  on  entoure  la  poitrine  d'une  large  courroie 
immédiatement  au-dessous  des  aisselles  ,  et  on  en  ra- 
mène les  chefs  vers  la  tête  ou  on  les  fixe  à  un  billot  qui 
peut  servir  de  levier;  on  place  d'autres  courroies  au- 
dessus  des  genoux  ,  des  malléoles ,  des  flancs  ,  on  les 
ramène  du  côte'  des  pieds  pour  les  fixer  à  un  autre  billot, 
et  on  se  sert  de  ces  deux  leviers  pour  e'tendre  le  sujet. 
Cependant  le  rae'decin  pétrit  et  presse  la  gibbosite'  pour 
la  redresser.  On  peut  même  y  faire  asseoir  ou  monter 
un  homme.  Un  autre  moyen  très  efficace  à  employer 
de  coticert  avec  les  pre'ce'dens ,  c'est  de  coucher  le  pa- 
tient le  long  d'un  mur,  d'engager  le  bout  d'une  plan- 
che de  tilleul  dans  une  rainure  de  la  muraille ,  prati- 
quée au-dessous  du  niveau  de  la  gibbosite ,  et  de  rame- 
ner doucement  cette  planche  en  bas  sur  la  courbure  du 
rachis  défendu  par  un  coussin  de  cuir  (2}.  La  con- 
fiance avec  laquelle  l'auteur  propose  cette  opération 
absurde,  prouve  qu'il  ne  l'a  point  employée,  et  qu'il 
écrit  sous  l'influence  des  préjugés.  Cette  observation 
critique,  que  Ton  peut  appliquer  à  tous  les  savans  de 
l'antiquité  ne  paraît  avoir  encore  firappé  personne. 

HiPPOCRATE  a  en  outre  parlé  du  traitement  des  pieds 
bots.  On  doit  redresser  les  jambes  aux  malléoles,  faire 
rentrer  en  dedans  ce  qui  se  porte  en  dehors.  On  fy  as- 

(1)  Traité  des  art.  ,  §  xxi,  t.  i,  p.  SgS.  —  (2)  d. ,  g  xxif  , 
t.  1,  p.  481. 
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sujettit  avec  des  emplâtres  et  de  larges  bandes.  On  a 
une  semelle  de  cuir  ou  de  plomb  que  l'on  applique 
par  -  dessus  le  bandage.  On  coud  ensemble  les  bords 
des  bandes  (i).  Les  Arabes  n'étaient  pas  plus  babiles 
que  les  Grecs.  Le  conseil  d'AvicÈNE ,  dit  Guy  de 
CiiAULiAC ,  est  qu'après  le  bain  et  les  embrocalions , 
la  bosse  soit  traitée  et  réduite  avec  les  mains...  ,  puis 
soit  emplatre'e,  et  que  par-dessus  on  mette  du  plomb  ou 
une  attelle....  et  soit  bandée...:  finalement ,  si  les  susdites 
choses  ne  suffisent ,  soit  cautérisé  d'un  cautère  t'ait  en 
cercle,  comme  l'enseigne  Albucasis  (2). 

Aux  courbures  de  la  colonne  vertébrale,  Paré  oppose 
des  corsets  de  fer  délié ,  troués  afin  qu'ils  ne  pèsent  pas 
tant,  et  changés  souventes  fois  si  la  malade  croît  en- 
core (5).  Il  a  recours  aux  bandages,  aux  compresses  et 
aux  bottines  de  cuir  bouilli ,  ouvertes  seulement  par- 
devant ,  pour  la  guérison  des  pieds  bots  (4).  11  est 
aisé  de  voir,  à  la  lecture  d'HEiSTER,  qu'il  n'a  jamais 
redressé  un  seul  bossu.  Cependant  il  propose  avec 
confiance  de  comprimer  la  gibbosité  ou  de  faire  por- 
ter la  croix  imaginée  par  quelques  chirurgiens  (5). 
On  n'a  pas  lieu  d'être  plus  satisfait  de  sa  méthode  de 
redresser  les  pieds  bots  ;  il  ne  propose  d'autres  moyens 
que  les  bottines  de  Paré,  ou  de  Fabrice  de  Hilden;  il 
conseille  même  de  ne  rien  faire  dans  la  plupart  des  cas, 
parcequ  il  arrive  souvent  que  les  jambes  et  les  pieds 
lorlus  se  redressent  d'eux-mêmes  (6). 

En  1 74 1  )  Nicolas  Andry  publia  son  Orthopédie  (7), 
où  on  lira  toujours  avec  intérêt  les  livres  11  et  m  :  ce- 


(1)  Traité  des  art.,  §  XXXII,  1. 1,  p.  426. — (2)  Traité  vu,  doct. 
II,  ch.  m,  p.  55G. — (5)  Liv.  xxni,  ch.  viii,  p.  898.  — (4)  Id.t 
ch.  IV,  p.  900.  —  (5)  Part.  11,  sect.  iv,  ch.  ex.  —  (6)  Part,  ii, 
sect.  VI,  ch.  CLXXVU.  —  (7)  Orthopédie,  etc.  Paris,  X'^^i. 
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pendant  nous  devons  avouer  que  l'on  y  rencontre  par- 
fois des  idées  ridicules.  S'il  a  bien  me'ritë  de  la  physio- 
logie par  les  observations  fines  qu'il  y  a  faites  sur  les 
différentes  attitudes  de  l'homme,  maigre  qu'il  y  ait 
quelques  erreurs  ;  et  de  l'hygiène  par  les  conseils  ra- 
tionnels qu'il  y  a  donne's  pour  prévenir  les  déviations 
du  tronc  et  pour  les  corriger  quand  elles  commencent  ; 
les  corsets  qu'il  propose  pour  effacer  la  gibbosité,  et  les 
tractions  qu'il  recommande  pour  rétablir  les  formes  d'un 
pied  équin,  prouvent  qu'il  ne  connut  jamais  l'influence 
de  l'action  prolongée  des  forces  mécaniques  sur  les  os. 
Il  a  d'ailleurs  parlé  d'une  foule  de  maladies  étrangè- 
res à  son  sujet.  C'est  réellement  à  Levacher  (i)  que 
l'on  doit  la  première  machine  extensive  qui  ait  été  pro- 
posée pour  redresser  la  colonne  vertébrale. 

La  nouvelle  Orthopédie  de  M.  Desbordeaux  (2)  n'a 
eu  d'influence  sensible  sur  un  art  qui  est  cependant  en- 
core à  son  berceau.  M.  Boyer  a  donné  un  bon  extrait 
des  moyens  proposés  par  Andry  pour  corriger  les  diffor- 
mités'du  cou  du  tronc  et, des  épaules,  et  a  proposé  quel- 
ques moyens  d'exercice  qu'il  a  imaginés  pour  fortifier  par- 
ticulièrement certains  muscles  (5).  L'article  orthopédie 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales  n'offre  rien  de 
nouveau.  Les  travaux  multipliés  des  Anglais  (4),  les 
essais  que  l'on  fait  en  Allemagne  et  en  France  pour  re- 
dresser les  courbures  de  la  colonne  vertébrale ,  présa- 
gent une  ère  nouvelle  pour  l'orthopédie. 

HISTORIQUE    DES    LITS. 

Lits  orthopédiques.  Depuis  qu'ANDRY  (5)  a  con- 

(1)  Mém.  de  l'acad.  de  chir.,  t.  iv,  p.  95.  —  (2)  Nouv.  Or- 
thopédie, etc.  Paris,  i8o5.  —  (5)  T.  iv,  p.  578,  cb.  xxii.  de 
certaines  difformités ,  etc. — (4)  Journ.  de  M.  Ferbssac,  Bullel. 
des  6C.  méd.jjuin,  p.  167,  i58.  —(5)  Orthopédie,  liv.  11, 
5  XVIII,  p.  i36. 

39. 
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seillc  de  faire  coucher  sur  un  lit  icrmc  sans  oreiller 
les  enians  dont  le  racliis  se  courbe,  on  a  imaginé  en  An- 
gleterre les  lits  orthopédiques  non  extensifs ,  qui  y  sont 
en  usage  aujourd'hui,  et  en  Allemagne,  les  lits  mécani- 
ques que  l'on  y  emploie  déjà  depuis  assez  long-lemps. 
Ces  liis,  importés  en  France  depuis  quelques  années, 
font  dans  le  monde  un  grand  bruit ,  qui  ne  répond  pas 
encore  à  la  cupidité  du  charlatanisme.  Cette  importation 
est  une  grande  histoire  que  l'on  peut  lire  dans  le  pre- 
mier numéro  du  journal  de  M.  Matsonare. 

Lits  d'immobilité.  Les  anciens  qui  n'avaient  pas 
de  liis  d'immobilité  aussi  perfectionnés  que  les  noires 
en  avaient  assez  senti  le  besoin  pour  en  imaginer  qui 
remplissent  le  même  usage  à  peu  près.  Dans  le  traite- 
ment des  fractures,  pour  plus  grande  cautelie,  dit  GuY 
DE  CiiAULlAC,  le  romain  les  situait  en  un  lit  étroit  et 
percé ,  afin  qu'il  puisse  aller  à  selle  sans  se  lever  du 
siège,  etc.  (i).  En  1741  ,  Lecat  (2)  en  fit  construire 
un  analogue  à  ceux  que  nous  avons  recommandés 
p.  554,  et  dans  le  même  temps,  en  1742  ?  GuÉRiN  en 
présenta  un  à  l'académie  de  chirurgie  (5).  Aujourd'hui 
M.  Daujon  en  fabrique  de  semblables. 

Lits  d'hôpital.  INos  lits  d'hôpitaux  sont  probable- 
ment plus  anciens  encore.  En  effet,  Guy  de  Chauliac, 
qui  en  parle  déjà ,  ne  les  dit  point  nouveaux  (4)- 

(1)  Traité  v,  doct.  i,  ch.  vu,  p.  596.' — (2)  Bibliolh.  choisie 
de  Planque,  art.  plaie ^  t.  x,  p.  553.  —  (3)  T.  lu,  p.  17.  — 
(/|)  Ici.,  ch.  I,  p.  584. 

FIN. 
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membres,  281. 

GENPwEIX.  —  iiEKs,  286. 

ORDRE    II.   BANDAGES    COMPOSÉS. 

GENRE    X.    —    BANDAGES   EN  T  ,   287. 

I.  T  de  la  tête,  288.  — II.  T  des  yeux  et  des  oreilles,  289. 

III.  T  double  du  nez,  291. 

IV.  T  double  de  la  bouche,  292.  * 

V.  T  double  de  la  poitrine  (capulaire  et  bandages  de  corps  réu- 
nis), 295. 

VI.  T  double  de  l'abdomen   (bandage   de  corps  avec  sous- 
cuisse),  2g5. 

VII.  T  double  du  bassin ,  296. 
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YIII.  T  de  l'aine  (bandage  inguinal  ou  triangulaire  des  ai- 
nes), 297. 

IX.  T  des  mains.  —  1°  T  simple  de  la  main  ,  299.  —  a'  T  dou- 
ble des  mains,  3oo.  —  3°  T  perforé  des  mains,  5oi. 

X.  T  simple  et  double  des  pieds ,  5o2. 

GENRE    II.    —  BANDAGES  CRUCirORMES. 

I.  Croix  de  la  tête,  5o5.  —  II.  Croix  du  tronc,  Zo^. 

GENREXII.  — FRONDES,  3o5. 

I.  Fronde  de  la  tête  à  six  chefs  (band.  de  Gauen),  307. 

II.  Fronde  du  menton,  5 10. 

III.  Fronde  de  la  face  (masque),  5 11. 

IV.  Fronde  de  la  nuque,  5i2.  — V.  Fronde  du  sein,  5i3. 
VI.  Fronde  de  l'épaule,  5i4-  —  VII.  Fronde  de  la  main  ,  3i5. 

VIII.  Fronde  de  la  hanche,  3i6. 

IX.  Fronde  du  coude-pied  et  du  pied,  5 16. 

GENRE  XIII.  —  BOURSES  ou  scspensoires  ,  317. 

I.  Bourse  du  nez  (épervier) ,  3 18. 

II.  Bourse  des  mamelles  (suspensoire  des  mamelles),  Sig. 

III.  Bourse  du  scrotum  (suspensoire  des  bourses) ,  o2i. 

GENRE  XIV.  —  GAÎNES. 

I.  Gaîne  des  doigts  et  des  orteils,  524. 

II.  Gaîne  de  la  verge,  3^5. 

GENRE    XV.   —  BANDAGES    LACÉS    ET   BOUCLÉS  ,    526. 

I.  Bandage  bouclé  des  lèvres  (bandage  du  professeur  Chaus- 
sier)  ,  modifié  par  l'auteur,  52g. 

II.  Bandages  bondés  de  la  tête  et  delà  poitrine,  55 1. — i"  Ban- 
dage bouclé  pour  la  trie  incliaée. — 2^  Bandage  bouclé  pour 
réduire  la  tête  déviée  dans  sa  circonférence,  555. 

III.  Bandage  lacé  de  la  poitrine  (petit  corset),  554- 

IV.  Lacé  A  surjet  de  l'abdomen  (ceinture  lacée)  ,  SSg. 

V.  Lacé  de  la  poitrine  et  du  ventre  (grand  corset),  542. 

VI.  Ceinture  de  lit  bouclée  ,  542. 
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VII.  Bandages  bouclés  du  tronc  et  du  bras. — 1°  Bandage  bou- 
clé de  M.  BoYER  pour  la  fraclure  de  la  clavicule,  344-  — 
2"  Bandage  bouclé  de  M.  Delpech  pour  la  fracture  de  la  cla- 
vicule ,  347- 

VIII.  Appareil  lacé  du  tronc  et  des  membres,  ou  camisole, 
35i. 

IX.  Lacé  récurrent  du  bras ,   352. 

X.  Lacé  à  surjet  du  poignet,  354- 
Xî.  Lacé  à  surjet  du  genou,  354. 

XII,  Lacé  de  la  jambe  {V.  l'explication  de  la  P.  II,  n"'  36-42). 

CLASSE  II.  MACHINES  ou   BANDAGES  MECANIQUES. 

Considérations  préliminaires,  355.  —  Principes  généraux  de 
mécaiVique ,  358.  —  Du  levier  ,  SSg.  —  Des  roues.  —  Des 
roues  proprement  dites,  365.  —  Des  poulies  ,  367.  —  Des 
moufltiS ,  368.  —  Du  treuil,  570.  —  Du  plan  incliné,  372. 
—  De  la  vis.  —  De  la  vis  pioprement  dite,  373.  —  De  la 
vis  sans  fin  ,  570. 

GENRE  I".  —  BANDAGES  A  PLAQUE,    377. 

I.  Bandage  à  plaque  du  crâne. 

II.  Bandage  à  plaque  de  l'œil. 

III.  Bandage  à  plaque  du  cou. 

IV.  Bandage  à  plaque  du  bras. 

GENRE  II.  CONTENTIFS  ÉLASTIQUES  DES  SONDES 

ET  DES  BOUGIES  URÉTRALEs. 

Conlenlifde  caoutchouc,  382. 

GENRE  III.  —  BANDAGES  A  RESSORTS  SPIRAUX,    384» 

I.  Bandage  à  ressort  spiral  du  cou  et  des  membres,  385, 

II.  Corsets  à  ressorts  spiraux,  386. 

III.  Bandage  à  ressort  spiral  de  l'ombilic,  proposé  par  M.  Vbr- 
DIER  ,   386. 

IV.  Ceinture  de  l'abdomen  à  ressorts  spiraux  ,  388. 

GENRE  IV.  —  BAMDAGES  HERNIAIRES,  SSq. 

Définition.  —  Indications,  589.  —  Disposition  matérielle, 
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590.  —  De  la  construction  des  brayers  inguinaux  et  cruraux 
en  général. — Manière  de  prendre  la  mesure  du  brayer,  59 1. 
—  Fabrication  du  brayer.  —  Fabrication  du  ressort ,  392. — 
Fabrication  de  l'écusson,  396.  —  Application  de  la  garni- 
ture ,  597.  —  Préparation  du  sous-cuisse,  400.  —  Applica- 
tion des  brayers,  400.  — Effets  de  leur  emploi,  401»  — 
Soins  consécutifs  que  réclame  leur  usage ,  402. 

Des  divers  sous  -  genres  de  brayers. 

V'  S. -G.  Brayers  demi-circulaires,  4o5. 

IP  S. -G.  Brayers  circulaires.  —  Bandage  circulaire  de  CiM- 

PER  ,  (\oQ.  , 

IIP  S. -G.  Bandage  à  ressorts  superposés  (brayer  renixigrade 

de  M.  Lafond)  ,  408. 
IV'  S. -G.  Brayer  à  pelote  de  bois,  4ïo. 
V°  S.-G.  Brayers  à  pelote  mobile,  {\i\. 
Vr  S.-G.  Des  brayers  doubles  ou  demi-corps  ,4^2. 

I.  Brayer  inguinal.   1°  A  une  pelote,  4i3.  —  3°  A  double 
pelote,  4^5. 

II   Bandage  crural,  [^iQ. 

lil.  Brayer  ombilical,  417- — Variétés  de  ces  brayers,  418. 

IV.  Récipient  de  matières  fécales,   4i9- 

V-  Contenlifdu  fondement,  421. 

GENRE  V.  —  COMPRESSEURS  DES   VAISSEAXIX  ,  425. 

I".  s, -G.  Tourniquet  de  J.-L.  Petit  modifié  ,  424- 
IP  S.-G.  Compresseur  modifié  de  Moore,  427. 

GENRE  VI.   —  BANDAGES  LOCOMOTEURS  ,    429- 

I.  Extenseur  de  la  tête,  45o. 

II.  Rotateur  de  la  tête,  [{ôi. 

III.  Elévateur  de  la  mâchoire,  432. 

IV.  Extenseur  des  doigts,  imaginé  par  M.  Delacroix,  432. 

V.  Extenseur  de  la  jambe,  imaginé  par  M.  Delacroix,  455. 

GENRE  VII.  —  APPAREILS  DE  FRACTURES  ,  436. 

I".  s.  -G.  Appareils  de  fractures  à  bandage  spiral ,  458.  — 
Usage,  disposition  ,  438.  —  Application  de  l'appareil  pour 
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ane  fracture  du  bras;  pour  la  fracture  du  col  de  l'humérus; 
pour  la  fracture  de  l'extrémité  inférieure  de  cet  os,  439- 
—  Pour  une  fracture  de  l'avant-bras;  pour  une  fracture  des 
os  du  métacarpe  ;  pour  une  fracture  des  os  du  métatarse  ; 
pour  une  fracture  des  doigts,  ^^o.  —  Soins  consécutifs, 
effets  et  propriétés,  44i- 

II*  S.  -  G.  Appareil  de  fracture  à  bandes  séparées  ,  ou  de 
ScuLTET.  —  Usages ,  disposition  ,  442-  —  Pour  les  fractures 
du  bras,  444-  —  Pour  les  fractures  de  l'avant-bras;  pour 
les  fractures  de  la  cuisse;  pour  les  fractures  de  la  jambe, 
445.  —  Préparation  de  l'appareil  ,  446.  —  Application  de 
l'appareil  pour  les  fractures  du  péroné;  effets  et  propriétés 
de  l'appareil,  453' 

IIP   S. -G.  Appareil  de  fractures  à  18  Chefs,  454* 

IV'  S-G.  Appareil  extensif  des  fractures  à  attelles  perforées. — 
Usages,  45fi.  — Indications  ;  disposition,  ^5<p.  —  Applica- 
tion, 458.  — Effets  et  propriétés,  ^Qi. 

V°  S.-G.'Appareils  extensifs  de  fractures  à  attelles  mécaniques, 
462. 

VI"  S. -G.  Appareils  de  fractures  k  double  plan  incliné. 

I.  Plans  inclinés  à  coussins ,  appareil  de  Poix  et  de  M.  Do- 
PTJYTREN,  468. 

II.  Plan  incliné  à  pupitre  imaginé  par  M.  Delpech  ,  4^0.  — 
Application  des  soins  consécutifs  à  divers  appareils  de  frac- 
tures, 474-  —  Pour  les  fractures  du  bras  ;  pour  l'avant- 
bras  ,  475.  —  Pour  celles  du  fémur;  pour  celles  de  la 
jambe,  476. 

GENRE   "VIII.  —  BANDAGES    MECANIQUES  BOtJCiÉS. 

I.  Bandage  mécanique  bouclé  du  genou,  proposé  par  Rava- 
TON  pour  la  fracture  de  la  rotule.  — Usages;  disposition, 
477.  —  Application  ,  479'  —  Effets  et  propriétés,  480.  — 
Observation  intéressante  de  M.  Bcrdin  jeune  et  de  l'au- 
teur sur  une  guérison  imparfaite  de  fracture  de  la  rotule, 
480. — Remarque  sur  l'appareil  de  M.  Boter,  481. 

II.  Bandage  mécanique  bouclé  du  pied  et  de  la  jambe,  pour 
la  rupt.  du  tendon  d'Achille  (pantoufle  de  J.-L.  Petit), 
482. 
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GENRE  IX.  —   APPAREILS  ORTHOPÉDIQUES  OU   RÉDUCTEURS. 

Indications  qui  en  réclament  l'usage,  485.  —  Fa  ils  de  pliy- 
siologie  sur  lesquels  l'auleur  fonde  ces  indications,  485.  — 
Co-indication,  49'-  —  De  la  construction  et  de  l'applica- 
tion des  machines  orthopédiques,  ^g5.  — Effets  consécutifs, 

40«. 

I.  Réducteur  des  os,  du  nez,  imaginé  par  M.  Delacroix,  496- 

II.  Réducteur  de  la  tête  contournée,  498. 

III.  Releveur  de  la  tête,  498. 

IV.  Réducteur  postérieur  de  la  tête  ,  499« 

V.  Réducteur  latéral  de  la  tête,  imaginé  par  M.  Delacroix, 

499- 
YI.  Réducteur  de  la  colonne  vertébrale,  inventé  par  M.  De- 
lacroix, 5o2.  —  Remarque  sur  un  grand  appareil  extenseur 
de  la  colonne  vertébrale,  imaginé  par  31.  Borella,  5ii. 

VII.  Réducteur  du  tronc,   5i5. 

VIII.  Réducteur  de  la  main  renversée,  5i5. 

IX.  Réducteur  du  pied  (bottine  de  M.  Delacroix),  Sig. 

GENRE  X.  —  LITS,  524. 

I"  S.-G.  Lits  orthopédiques,  525. 

I.    Lits  non  extensifs  ,  horizontaux  ou  inclinés,  525. 
II   Lits  extensifs,  526. 

III.  Lits  à  extension  oscillatoire  de  M.  Lafond,   329. 

IV.  Lits  extensifs  et  corapressifs,  53o. 

Conclusion  de  l'auteur  sur   les   moyens  orthopédiques  em- 
ployés au  traitement  des  bossus,    53i. 
IP  S.-G.  Lits  d'immobilité,  534- 
H\'  S.-G.  Lits  des  hôpitaux,  556. 

TROISIÈME  PARTIE. 

HISTORIQUE. 

Considérations  préliminaires  sur  les  époques  de  l'histoire, 

537. 
Historique  des  bandages  et  des  appareils  de  pansement  en  ge^ 

NÉRAL,  538. 
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î"  Epoque.  — Temps  fabuleux.  Obscurité  de  l'art  ù  cette  épo- 
que ,  558.  —  Ce  qu'il  i'aut  penser  de  Chiron  cité  comme  in- 
venteur de  la  déligalion,  d'flERCUtE,  de  Thésée,  etc. ,  consi- 
dérés comme  médecins  ,  Sôg.  —  De  l'art  chez  les  Égyptiens  , 
chez  les  Hébreux,  54i. 

Il'  Époque.  —  Beaux  temps  de  la  Grv^ce,  S^a.  —  Des  ou- 
vrages hippocratiqucs  et  des  Hippocrates  ;  ce  qu'il  faut  en 
penser,  54o. 

IIF  Époque.  —  Beaux  temps  d'Alexandrie,  544» 

IV"  Époque.  —  Rome  savante  ,  545. 

V'    Époque.  —  Décadence  de  l'esprit  humain,  546. 

VP  Époque.  —  Temps  des  Arabes,  546. 

VIP  Époque. —  Temps  des  Croisades,  547. 

VHP  Époque.  —  Temps  des  découvertes,  547. 

IX'  Époque.  —  Perfectionnement  des  sciences  et  des  arts, 
55i. 

HISTORIQUE  EN  PARTICULIER. 

Historique  de  la  charpie,  55 1.  —  Des  compresses,  556.  — 
Des  sparadraps  ou  tissus  agglutinatifs,  55j.  —  Des  pessaires^ 
660.  —  Des  canules  nasales,  563.  —  Des  canules  laryngées 
563. —  Des  sondes  œsophagiennes^  565.  —  Des  sondes  et 
des  bougies  urétrales,  566.  —  Des  urinaux,  571.  —  Histori- 
que des  bandes,  572, — Historique  des  bandages  en  général, 
576.  —  Historique  des  bandages  circulaires  et  spiraux.  — 
Desbandages  croisés,  584-  —  Des  bandages  noués ,  587.  — 
Des  bandages  récurrens  ,  588.  —  Des  bandages  pleins  ; 
des  bandages  invaginés  ,  5go.  — Des  frûndes,  5gi.  • — Des 
bourses  ou  suspensoires ,  590.  — Des  bandages  lacés  ,  694. 
—  Des  bandages  à  plaque;  des  conlentifs  élastiques  des 
sondes  et  des  bandages  à  ressorts  spiraux  ;  des  brayers,  595. 
• — Des  compresseurs;  des  bandages  locomoteurs;  des  ap- 
pareils de  fractures,  601.  —  Des  bandages  mécaniques 
bouclés,  607.  —  Des  bandages  orthopédiques,  608.  —  Des 
lits,  612. 


FIN  DE  LA  TABLE. 
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TABLE   ALPHABÉTIQUE 

DES    MATIÈRES    ET    DES    AUTEURS  , 
AINSI  QUE  DES   ÉDITIONS  DE  LEURS  OUVRAGES  CITES  DANS  CELUI-  CI. 


ABSYfiTE  ,  m  éd.  ,  né  à  Pruse  on 
Bursa  ,  au  pied  du  mont  Olympe , 
et  qui  floriss.  vers  33o.  Cité  p.  56i. 

Achille  ,  héros  de  l'Iliade,  que 
les  historiens  delà  médecine  comp- 
tent parmi  les  médecins  des  temps 
l'abuleux.  Voy.  p.  54i,  ce  qu'il 
iaut  en  croire. 

Agglutinatifs  (Tissus),  54  et  557. 

Albocasis  ,  médecin  arabe-espa- 
gnol, né  à  Zahara  près  de  Cordoue, 
oii  il  est  mort  en  5oo  de  l'hég.  (1122 
de  notre  ère);nous  le  citons  p.  SG^. 

Aldebeta  de  Salamanque,  cité 
p. 568,  d'après  le  Dictionnaire  de  S. 
Cooper. 

Alexandre  de  Tralles,  médecin, 
natif  de  Tralles  ,  qui  vivait  proba- 
blement vers  le  milieu  du  6«  siècle. 
Nous  l'avons  cité  p.  568, 

Alexandrie  (école  d') ,  p.  544- 

Amarry.  Vieux  mot  que  l'on 
trouve  souvent  dans  Paré  et  d'au- 
tres auteurs.  Il  signiQe  matrice. 

Amatus  LusixANDS,  médeclo  juif 
de  Castel-Bianco,  en  Portugal ,  où 
il  fîorissait  vers  l'an  i54i.  11  est  cité 
p.  568,  d'après  S.  Cooper. 

AuMiEiv  Marcellin,  historien  la- 
tin, né  à  Antioche.  Il  vivait  dans 
le  4*'  siècle. 

Ahossax  ,  de  Saint-Maixent,  aide 
d'anatomie  de  la  faculté  de  méd. 
de  Paris,  cité  p.  116 — 133,  571. 

André  de  la  Croix  ,  chirurgien  , 
cité  p.  54. 

Andry  (Nicolas) ,  médecin,  né  à 
Lyonen  i658,mortle  i3  mai  174^. 
Je  cits  son  Orthopédie,  Paris,  1741. 

Antyllus,  chirurgien  célèbre,  vé- 
cut vers  le  temps  de  l'empereur  Va- 
lère.  Nous  l'avons  cité  p.  564. 

Appareils. — Extenseur  du  rachis, 
par  M,  BoKELLA,  5ii.  Appareils  de 


fractures  ,  4^^  j  à  bandage  spiral , 
438  ;  à  bandes  séparées  ,  44^  ;  à 
dix-huit  chefs,  45o.  Appareil  ex- 
tensif  à  attelles  perforées  ,  456  ;  à 
attelle  mécanique  ,  4^2;  à  double 
plan  incliné  ,  464-  Appareils  de 
pansemens,  5.  Appareils  orthopé- 
diques ,  ^65. 

Apollonius, de  Tyr,  médecin  cité 
par  G  A  LIES,  dans  son  livre  des  ban- 
dages. 

ARcnîGÈivE  ,  médecin  d'Apamée 
en  Syrie  ;  il  pratiqua  la-  médecine 
à  Rome  et  mourut,  au  rapport  de 
SuisAs,  l'an  117,  à  63  ans;  cité 
incidemment,  p.  546. 

Archimède,  de  Syracuse,  grand 
mathématicien  et  l'un  des  hommes 
les  plus  extraordinaires  de  l'anti- 
quité. Il  fut  tué  208  ans  avant  J.-C. 
citép.  362. 

Aréiée,  médecin  grec,  qui  paraît 
avoir  existé  vers  la  fin  du  règne  de 
Néron.  Il  est  cité  p.  565. 

Aristote,  philosop.  grec,néàSta- 
gire  dans  la  Thrace  l'an  384  »  et  mort 
l'an  322  avant  l'ère  chrétienne  ; 
cité  incidemment  p.  544- 

Arnaud  de  Norisel  (  George)  , 
chirurgien  français  dont  j'ai  cité  le 
Traité  des  liernies  ou  descentes  ,  pu- 
blié pour  la  première  fois  en  174.9. 
11  est  mort  en  1774  1  le  27  février. 

AscLÉpiADE  (  de  Bithynie  )  né  à 
Pruse  ,  fîorissait  à  Eome  l'an  du 
monde  5910.  IJ  est  cité  p,  564. 

Asclkpiades  ,  médecins  qui  pré- 
tendaient tirer  leur  origine  d'Escu- 
LAPE  et  passent  pour  avoir  conservé 
la  médecine  dans  leur  famille  pen- 
dant plus  de  sept  siècles.  On  en  fait 
descendre  Hippocrate  lui-même. 
Ils  sont  cités  incidemment,  p.  544. 

Attelles  ,  p,  65. 
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AviciiifNF. ,  médecin  aiabc  d'O- 
ri<!nt,  né  à  Bucliaia  on  Perse  l'iiii  Tijo 
dr' riu'giic,  il  partonséqi'.cnt  selon 


nous   en  tjijji  de  l'ère  chrétienne  - 
luoi'tcn  io5().  Nous  le  citons  p.  56-, 
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Bandages,  p.iSi.  —  A  cautère  , 
?,b2.  —  A  plaque,  077  et  699.  — 
A  ressorts  si)iraux,  584  *it  ^95.  — 
Bouclés,  5?.(;.  —  Circulaires  ,  180. 
_  Conlenlils  élasliqucs,   ôiSa^  — 

Croisés,  211.  —  Cruciaux  ,  7~>u7). 

—Composés,  287.— De  corps,  i85. 

De  Galien  ,  507. — De  la  saignée 

du  bras  ,  iSS.— bu  cou  ,  193.— Du 
pied  ,  192-  —  De  M.  Boyeii  pour  la 
IVaclurc  de  la  clavicule,  54i.— De 
M,  Dei.pech  pour  la  même  fiac- 
lure  ,  ,147. '-De  M.  Chaussies  pour 
le  bec  de  lièvre  ,  329.  —  De  Rava- 
ToN  pour  la  i'iacture  de  la  rotule, 
4^7. — De  ScuLTiiT,  442. — Des  pau- 
vres, 507.  —  En  général,  576.  — 
En  particulier,  iSo.  —  Invaginés, 
•j-i, —  Lacés,  25(). — Locomoteurs, 
429.  —  Mécaniques,  555.  —  Mé- 
caniques bouclés  ,    /|77   et  607.  — 

—  Obliques,    191.  —  Noués  ,  253. 

—  Orthopédiques,  608.  —  Pleins  , 
261,—  Hécurrens,  266.  —  lloulés, 

—  Spiraux,  195. 
Bandeau,  î8i. 

Bandelette  agglulinalivc ,  54.— 
Découpée,  4'« 

Bande  ,  i45  et  572.  —  Bouclée  , 
,4/1.  —  Fendue  et  perforée  ,    i43. 

Barillet  ou  tambour  ,  sorte  de 
caisse  cylindrique  dans  la  cavité  de 
liKuielle  on  place  un  ressort  plié  en 
spiral,  525. 

BAiicnoT  ,  chirurgien  cité  p.  80 
et  5G4  pour  son  broncliotomc. 

BkCLARD  (Pierre-Augustin),  chi- 
rurgien de  la  Pitié  ,  né  à  Angers 
le  i2  0clt)bre  17S5,  mort  le  16  n:ar» 
1825.  Cité  incid(;mment. 

Bei.i.  (Benjamin),  célèbre  chirur- 
gien anglais, auteiu-  d'un  Cours  cotn- 
plcl  de  cUirtivi^ic  tUioriqtic  et  prali- 
quc  1  traduit  ))ar  Bos<juiLi.oN. 

Belloc  (.l.-.lacqu<s  ou  .T.- Louis), 
médecin  légistes  né  à  St.-Maurici' 
en  1732,  est  mort  à  Paris  le  19  no- 
vembre 1807.  Cité  en  plusieurs  en- 
droits. 

Bewivieni  (Antoine) ,  médecin  de 
Florence  ,    mort  le   1 1    novembre 


i5o2.    Cité    p.    5fi4  1  d'après  Kubt 
Spbbngel. 

Bernabd,  orlèvre,  qui  publia  en 
178S  une  brochure  sur  les  sondes  et 
bougies  de  gomme  élastique,  qu'il 
venait  d'inventer. 

Bertrand,  professeur  agrégé  de 
la  faculté  de  Montpellier;  p.  465. 

BtACKEY,  horloger  ,  qui  ayant  ob- 
tenu en  1759  du  collige  de  chirur- 
gie le  droit  de  iaire  et  d'appliquer 
des  brayers,  en  fabriqua  avec  des 
ressorts  à   pendule. 

Bleony  (Nicolas  de),  chirurgien, 
auteur  d'un  ouviage  intitulé  l'yîrl 
(le  guérir  les  hernies.  J'ai  cité  l'édi- 
tion de  Paiis  1676.  11  vivait  dans  le 
cours  du  17''  siècle. 

BoRELi.A  ,  chirurgien  herniaire  de 
Turindont  j'ai  cité  le  ujémoire  sur 
l'Orlhopêdic,  consigne  parmi  ceux 
de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Turin,  p.  26,  an  1821. 

BosQi'iLLON  (Edouard -François- 
Marie)  ,  médecin  frani;ais  ,  mort  eu 
1816  à  Paris,  à  l'âge  de  71  ans.  Je 
cite  sa  traduction  du  Cours  de  chi- 
rurgie de  B.  Bell;  Paris,    1796. 

Bougies  à  ventre  conique  ,  creu- 
ses, cylindriques,  de  corde  à  boyau, 
de  gomme  élastique,  emplastiques, 
l'usiformes,  massives,  io5.' — Bou- 
gie exploratrice  ,  lao.  —  Bougies 
pour  le  rectum  ,  99. — Pour  l'urètre, 
ou  bougies  urétrales ,  102,  5()5. — 
Boules  et  boulettes  de  charpie  , 
20. 

Bourdonnets,  21 . 

BoL'RCELAT  (Cbudc),  cclèb.  hip- 
piatre ,  né  à  Lyon  en  1712.  Je  cite 
son  Essai  sur  les  appareils  cl  sur  les 
bandes  propres  aux  (/uadrupèdes , 
2"  édition.  Paiis  ,  i8i5. 

Bourses,  p.  517  et  593. 
BouBso.N  (P.  Philippe),  de  Blaye, 
département  de  la  Gironde,  méde- 
cin ,  élève  de  M.  Dklpkcu,    Y.  p. 
347. 

Bout  initial  et  terminal  des  ban- 
des, 149. 

BovBB    (Alexis),    actuellement 
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chirurgien  en  chef  de  l'iiùpital  do 
]a  Charité.  Je  cite  très  souvent  soa 
Traiio  des  7iial.  chir.  cl  des  opcr.  qui 
leur  conviennent.  Les  vohinies  que 
j'indique  ne  sont  pas  toujours  du  la 
même  année,  parcequ'ils  ont  paru 
successivement  depuis  iSi4- 

Brayers,  SSg  et  ôgo.  —  Brayers 
demi-circulaires, 4o5. — Circulaires, 
4o().  De  Camper,  4o6.Renixigrades, 
4u8.  A  pelote  de  bois,  4io.  A  pe- 
lote mobile  ,  4ii-  Double,  4i2.  — 
Demi-corps,  \i->.. — Inguinal,  4i3- 
—  Inguinal  à  double  pelote,  4ï5- 
— Crural,  4 16.  —  Ombilical,  l^i~. 
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riiileiu-  que  j'ai  cité  d'a- 


BaissoK 
près  son  Traité  élémcnlaiic  de  pliy 
sitjiie.  Paris,  180J. 

Brunel  ,  invi.-nteur  d'un  appareil 
extensil'de  (ractnres  à  attelles  mé- 
caniques. Jel'aicilép.  '|63  d'après 
Thillàye. 

Broncliotome,  p.  S.j. 

Bu  RDI?!  jeune  (Claude),  membre 
de  l'académie  de  médecine,  lié  en 
1777,  à  Lyon.  Je  cite  de  lui  l'art,  om- 
niforme  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces mcdic:iles  en  5o  volumes,  publié 
par  M.  Pahckoucke. 


Calaber  Qci«tcs  ,  continuateur 
de  l'Iliade  d'HoMKRE. 

Cameeius  de  Solingen  ,  cité  d'a- 
près Sphengel ,  p.  564. 

Camisole ,  p.  55i. 

Camper  (Pierre)  ,  professeur  d'a- 
natomie,  dechirurgieàAmsterdam, 
etc.;  né  à  Leyde  en  1722  et  mort  le 
7  avril  1789.  Nous  citons  de  lui  un 
mémoire  sur  la  construction  des 
bandages  pour  les  hernies  dans  un 
mém.  de  Tacad.  roy.  de  chirurgie, 
t.  V.  p.  4i5. 

Canules,  83. —  De  remplissage, 
120.  —  Double  ,  85  et  564.  —  La- 
ryngées ,  84  et  565.  —  JNasales  ,  84 
et  563. 

Capelines,  256.  —  De  la  tête, 
207,  —  Des  ampulations,  258- 

Cathétérisme  parla  méthode  an- 
cienne, ii5. —  Avec  un  instrument 
flexible,  1 10.  —  Avec  une  sonde 
solide,  11 5.  —  Avec  une  sonde 
droite  solide,  1  ï8.  —  Avec  conduc- 
teur, 122.  —  Eclairé  par  la  mé- 
thode nouvelle,  11g. —  Forcé,  124. 
— Chez  les  anciens,  567  et  suiv.  — 
Par  le  tour  de  maître,  369. 

Cautérisation  des  rétréoisseraens 
de  l'urètre,  p.  109. 

Ceinture  lacée,  p.  ôSg. 

Chaînette,  p.  525. 

Chape ,  p.  567. 

Charnière  à  balle,  p.  5o6. 

Charpie,  7. —  brute  ,  fine  ,  gros- 
sière, S. —  courte,  menue,  9. —  râ- 
pée, 14. —  de  coton,  de  laine,  d'é- 
^(tupes,  16.  —  Charpie  chez  les 
anciens  ,  55  1 , 


Chartieh  (René),  professeur  du 
collège  royal  de  chirurgie  de  Paris, 
en  1617,  est  né  à  Vendôme  suivant 
l'opinion  la  plus  générale,  et  mort 
le  29  octobre  160  j,  à  l'âge  de  82 
ans.  11  est  auteur  de  la  meilleure 
édition  que  l'on  ait  d'HippocRATE 
et  de  Galien,  et  je  n'en  ai  pas  cité, 
d'autre  dans  toute  la  partie  histo- 
rique de  mon  ouvrage. 

Chef  d'une  bande,  i45. —  initial 
ou  terminal,  149. 

ChevestreSj  simple  21 5. — double 
à  deux  globes  ,  216. 

CniBOiV  (le centaure), l'inventeur 
delà  chirnrgic,  selon  les  historiens. 
11  appartient  à  l'époque  des  temps 
fabuleux.  Voy.  p.  550,  le  sentiment 
de  l'auteur  à  ce  sujet. 

Circonvolution  écartée,  igS.  — 
Circulaires  180  et  584. 

CiviALE,  jeune  médecin  français 
vivant,  cité  p.  5-1. 

Cî.OQiET  (Jules),  chirurgien  en 
second  de  St. -Louis,  que  j'ai  cité 
p.  .563. 

Col  d'un  braver,  p.  3go. 

Composés  (bandages),  p.  287, 

Compresses,  longuettes,  carrées, 
triangulaires  ,  orbiculaires  ,  décou- 
pées ,  cruciformes  ou  crois  de 
Malte,  fendues,  bifides,  trifidcs  , 
perforées,  criblées,  graduées,  régu- 
lières ,  graduées  pyramidales  ou 
prismatiques,  p.  /ji  ,  42  et  556. 

ConipresseuTs  des  vaisseaux,  420 
—  modifié  de  RfooRE  ,  427.I 

Conducteurs,  régulier,  irrégi - 
lier  ou  à  renfiement  latéral.  122. 


G5o 


A  BLE 


Contentifs  (  Li^'ns)  dessundrs  et 
des  bougies  urétrales,  12S. — Elas- 
tiques ,  p.  58?.  et  SgS. 

Contraclure  ,  j^,  4^6- 

CooPKR  (Samuel),  chirurgien  cé- 
lèbre de  Londres,  auquel  nous  de- 
vons un  excellent  Dulionnairc  de 
rhiriirgie  que  lo  lihr.  Crevot  vient 
de  faire  traduire  en  IVançais. 

Corps  d'une  bande  j  i45. 

Corset  (grand) ,  542.  —  (Petit), 
554. 

Coton  ,  iC,  4/5  et  5  55. 

Coulisse,  assemblage  de  deux  piè- 
ces qui  glissent  l'une  sur  l'autre,  et 


dont  l'une  présente  une  saillie,  l'an- 
tre une  fenle  ou  une  gorge  dans 
laquelle  la  saillie  de  l'autre  se 
liouve  engagée. 

Coussins  ou  coussinets,  p.  65.- 

Crémaillère,  pièce  qui- offre  une 
série  de  dents,  p.  5oj. 

Croisades,  p.  547. 

Croisés  (Uandages)  ,  211  et  585. 

Crosse.  Partie  supérieure  et  re- 
courbée d'une  béquille  ou  d'un  tu- 
teur ,  destinée  à  porter  sous  l'ais- 
selle. 

Cruciaux  ou  cruciformes  (Ban- 
dages), p.  5o5. 


D 


Dahl,  auteur  cilé  pour  son  tour- 
niqu<'t  d'après  Thillaye  et  Rrom- 

BIIOl.Z. 

Daleschamps, médecin  qui  exerça 
la  médecine  jt  Lyon,  depuis  i5i5 
jusqu'en  i5S8,  année  de  sa  mort. 

Deboze  (Fraiirois),  médecin  de 
Lvon  ,  auteur  de  la  traduction  de 
l'Arsenal  de  Scultet,  Lyon,  i6j5. 

Derkers  (Frédéric),  professeur 
en  l'université  de  l^cydcj  célèbre 
dans  le  17'  siècle  ,  cité  p.  564. 

DiiLACRoix,  acluellem.  bandagiste 
du  roi  et  mécanic.  distingué,  dont 
j'ai  décrit  beaucoup  de  macbines. 

Oelaunav,  chirurgien  qui  a  écrit 
dans  les  Mém.  de  l'acad.  de  chir.  , 
t.  I.  ,  p.  5i6. 

Df  la  VAir.uio.-H,  docteur-méde- 
cin, auteur  d'un  Traite  complet  des 
opérations  de  chirurgie,  Yar'is,  1698, 
que  nous  avons  cilé  plusieurs  l'ois. 

Déligation  ,  p.  538. 

Delislb  ,  l'abric.  de  fer  à  brayer  , 
qui  vivait  du  temps  de  Br,iiGNY,  et 
dont  celui  ci  parle  avantageuse- 
ment. 

Dfii.PF.cn  ,  professeur  à  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier,  que 
j'ai  cité  on  plusieurs  endroits  ,  p. 
5i7,  470. 

DEMATiQut  (Jacques)  ,  chirurgien 
de  la  communauté  de  St.-Cùme  , 
né  à  Paris  en  l'iOç),  mott  le  22  mai 
1622.  On  lui  doit  une  Mclhodiquc 
inlrod.  à  la  chir,  ,  aii/^mcntce  d'un 
sommaire  des  bandes  cl  bandages  , 
Lyon,  1677. 

PKSAii.r    'Pierre-Joseph),  anatu- 


niiste  et  chirurgien  célèbre  ,  né  le 
6  février  1744  au  Magny-Vernois  , 
mort  le  i*-'  j-uin  1796.  JNous  ci- 
tons son  Journal  de  chirurgie  et  ses 
OEuvres  chirurgicales  publiées  par 

BiCHAT. 

Desboedeal'x  ,  auteur  d'une  Or- 
thopédie publiée  à  Paris  en  i8o5. 

Dioci.iis,  auteur  cité  par  Gauei» 
dans  son  livre  des  bandages,  et  par 
nous  p.  588, 

Dilatateurs  à  air,  p.  107  et  571. 

Dioxis  (Pierre)  ,  chirurgien  de 
Paris,  mort  le  11  décembre  1718. 
Je  cite  souvent  son  Cours  d'opéra- 
lions  de  chirurgie ,  édition  de  La- 
FAYK,  Paris,  1-51. 

DisDiER  (F.'ançois-Michel),  mem- 
bre de  l'académie  de  chirurgie  ,  né 
à  Grenoble  en  1708,  et  mort  le  7 
mars  1781.  Nous  lui  devons  un  mé- 
diocre Traite  des  bandages,  etc.,  Pa 
ris,  1760,  que  nous  av.  mentionné. 

Divisif  ,   p.  219. 

Doloire  ,  p.  194. 

Droit  fil,  p.  147. 

Dunois  (Antoine),  chirurgien  des 
hôpitaux  de  Paris,  cité  p.  466,  etc. 

Di'CAMP  ,  jeune  médecin  ,  mort 
depuis  deux  ou  trois  ans. Je  cite  son 
Traité  des  rétentions  d'urine-  Paris  , 
1S22. 

Ddpuytbe»  (Guillaume),  né  à 
Pierre  -  BnlTière  ,  le  5  octobre 
177S  ,  actuellement  chirurgien  en 
chef  de  l'Ilùtel  -  Dieu  ;  cité  plu- 
sieurs fois  d'après  la  nouvrdle  édi- 
tion de  la  Médecine,  opérât,  de 
Sabatier.  Palis,    1822 — 24. 
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Écbarpes,  266  et  690.  — Grande, 
268.  —  Moyenne,  269.  —  Petite  . 
270. 

Ecusson ,  p.  396. 

Ecrou  ,  075.  —  A  basculé  ,  à 
fourchette  ,  à  oreilles  ,  godronné  , 
374  et  075.  —  De  pression  ,  5oo.  — 
En  quart  de  cercle j  Soi. 

Emplâtres,  52.  — Agglutinatifs , 

Encyclopédie  méthodique.  J'en 
•ai  cilé  le  recueil  des  planches  de 
chirurgie.  Paris,  an  VII  delà  ré- 
publique française. 

Entre-croisement  par  renversé  , 
p.  173. 

Epervier ,  p.  3i8. 

Etoupade ,  p.  553. 

Etoupes,  p.  16  et  553. 

EcsTATHE ,  auteur  grec,  cité  p. 
55 1,  d'après  un  lexique  publié  c-he? 
Leimarics  en  i583. 


Exploration  de  l'urètre,  p.  lao. 

Extrémité  initiale  ou  terminale 
d'une  bande,  149.  —  Externe  et 
interne  des  canules ,  des  sondes 
et  des  bougies ,   83. 

EscuLAPE.  Selon  les  poètes  et  les 
histor.  de  l'antiquité  ,  ce  serait  un 
médecin  grec  qui  aurait  vécu  avant 
la  guerre  de  Troie  et  aurait,  reçu 
les  honneurs  de  l'apothéose  pour 
les  progrès  qu'il  fit  faire  à  la  méde- 
cine. 

La  fable  de  ce  dieu  pourrait  bien 
n'être  qu'une  allégorie  du  passage 
du  soleil  aux  signes  inférieurs  du 
zodiaque  près  la  constellation  qui 
porta  autrefois  le  nom  de  serpent 
d'Esculape  (v.  Germanicus  Caesar, 
p.  7.  Eratosthène,  p.  6,  Servius 
comment,  in  .^Eneid.,  1.  11,  v.  aSg,) 

Etrier,  p.  25o. 


Fabhe  (Pierre),  professeur  de  pa- 
thologie externe,  né  à  Tarascon  en 
1716;  cité  avec  les  membres  de 
l'académie  de  chirurgie. 

Fabrice  ou  Fabricio  d'Aquapen- 
dente  (Jérôme),  chirurgien  célèbre 
de  Venise,  né  en  i537,  et  mort 
en  1619.  Nous  avons  cité  très  sou- 
vent ses  OEuvrcs  cliir.,  Lyon,  1666. 

Fabrice  de  Hilden  ,  célèbre  chi- 
rurgien de  Berne  ,  né  à  Hilden  , 
le  25  juin  i56o,  et  mort  le  i4  février 
1634.  Je  cite  quelquefois  ses  cen- 
turies. 

Face  externe    et   interne   d'une 
bande  ,   149.  —  d'une  compresse  , 
42.  —  Des  bandages  ,  i53. 
,  Fancins  faux  ,  65  ,  vrais  ,  66, 

Fauteuils  mécaniques,  p.  53 1. 

Fébukiee  ,  bandagiste  de  Paris  , 
qui  vivait  à  la  lin  du  i8<=  siècle. 


Ferei  ,  chirurgien  de  Paris ,  cité 
d'après     S.     Coopeh  ,    pag.     670. 

Férdssac  (le  baron  de),  natura- 
liste, éditeur  et  collaborateur  d'un 
journal  que  je  cite. 

Fibulation,  suture  faite  au  mo- 
yen de  boucles  ou  d'agrafes  ,  SSy. 

Filets  de  vis,  p.  376. 

Floecjs,  historien  latin,  qui  vi- 
vait au  commencement  du  5«  siècle. 

Fodbrrt  (Pierre),  chirurg.,  mort 
le  16  août  1766.  Cité  d'après  les 
Mém.  de  l'acad.  de  chir. 

FoDRNiEB  (de  Pescay) ,  né  à  Bor- 
deaux le  7  septembre  1771.  V.  p. 

Franco,   célèbre  chirurgien   du 
i6<=   siècle,  né  à  Turrière  en  Pro- 
vence,  et   auquel  nous  devons  un 
bon  Traité  des  hernies,  etc.   Lyon 
i56i. 

Frondes,  p.  3o5  etSgi. 


Gaines,  p.  024. 

Galiepî  (Claude),  ne  dans  l'Asie 
mineure,  à  Pcrgame,  vers  l"an  i3i 
de  l'ère  chrét.,  à  ce  que  l'on  croit. 


Sa  mcrt  est  encore  plus  incertaine; 
mais  il  exista  sous  l'empereur  Marc- 
Aurèle  qui  réclama  ses  conseils. 
J'ai  souvent  cité  son  livre  de  Fas&lis 
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çdente ,  CHABTiEn  ,  l 

(iantf'let ,  p.  20S. 

(iarniturc ,  p.  Sgj. 

Gâteaux  de  charpie,  p.  19. 

(JEBPY  (Pierre-Nicf)las)  ,  rliirur- 
gien  du  bureau  central  d'admission 
dans  les  bùpitaux ,  ne  à  Loche», 
département  de  l'Aube,  le  i"  mai 
ijç)^.  Je  cite  de  moi  un  Essai  d'à- 
7uit\sc  et  de  classificalion  des  plw- 
nomcnes  de  la  vie,  Paris,  j8j5  , 
chez  BAii.LiJiRE  ;  et  des  liechcrchcs 
d'analomic  ,  de  physiologie  cl  de  pa- 
thologie. PariSj^iSaô,  chez  Bécuet 
jeune,  pi.  de  l'Ecole-de-Médecine. 

Glaucias,  médecin  empirique, 
auquel  on  doit  plusieurs  bandages, 
rites  dans  le  livre  de  Fasciis  de 
GalieiV. 

Globe  de  bande,  p.  i/jg. 

GoELiCKE  (André  Ottomar),  mé- 
decin allemand,  qui  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  à  Halle  et  à 
Francfort,  au  commenc(;ment  du 
dix-huitième  siècle,  cilé  p.  562, 
né  à  Nienbourg-sur-la-Saal  ,  le  2 
février  16G1 ,  mort  bî  12  juin  \y\f^. 

G00CK.E  (Benjamin)  ,  chirurgien 
à  Soltisbam  ,  comté  de  Korlblk,  en 
Angleterre.  Cité. 


Gonttière  de  fer-blanc,  p.  67. 

Gradomètre,  p.  loi. 

Ghcitiuisun ,  médecin  allemand, 
cité  p,  761, 

GuiiRiN,  auteur  d'un  lit  naéca- 
nique.  V.  j).  Cr  2. 

GeiLi.AiME  DE  Sai.icet  ,  cliirur- 
gien  arabiste,  mort  en  1280,  à  Vé- 
rone, où  il  eiibeignait  son  art, 

Glillismeaii  (Jacques), chirurgien 
de  Paris,  né  en  i55o,  à  Orlé^ms  , 
et  mort  en  1612.  J'en  cite  l«a  OEu- 
vrcs.  Rouen ,  i64g. 

Gl'iton  (la  demoiselle),  chiriir- 
gieunc  herniaire,  reçue  à  St-Cùme, 
(  AiiNAuD  ,  Traité  des  hcrn,  Préf.  , 
p.  cS) ,  pour  soigner  le»  hernies  chez 
les  femmes  ;  citée  incidemment 
p.  600. 

Gly  de  CnADLiAC  ,  natif  d'un  vil- 
lag(!  du  Gévaudan,  sur  les  frontiè- 
res de  l'Auvergne  ,  professa  la  chi- 
rurgie en  l'université  de  Montpel- 
lier, vers  le  milieu  du  i-i'  siècle. 
On  lui  doit  un  ouvrage  qui  a  servi 
long-temps  de  guide  aux  chirur- 
giens. J'en  cite  souvent  la  traduc- 
tion par  L.  JocEERï,  qui  l'a  intitu- 
lée La  grande  ehirurgie  de  M.  Gir 
DR  Chauliac.  Rouen,  i66i. 


H 


Habicot  (Nicolas),  de  Bonny,  en 
GAtinais  ,  chirurgien  de  l'Hùtel- 
Uieu  de  Paris,  mort  en  1624,  au- 
teur d'un  ouvrage  important  sur  la 
bioncbotomie.  Question  chir.  pur 
laquelle  il  csl  démontré  (jue  le  chir, 
doit  assurément  pratiquer  lu  Lron- 
clwtomie.  Paris,   1C20. 

IIaly-Abbas,  médecin  arabe,  cite 
p.  567;  il  florissait  vers  r)t)0. 

Hkister  (Laurent),  célèbre  mé- 
decin, né  d'un  aubergi-ilt.',  à  Franc- 
fort-sui-le-Mein ,  le  21  septembre 
iG'S5;  il  mourut  le  18  avril  jjjS 
J'ai  cité  souvent  si^s  Institut,  de  ciii- 
rurg.,  trad.  en  lirançais  par  Paul. 
Paris,    1770-75. 

Hercule,  héros  des  temps  fabu- 
leux ,  cilé  comme  médecin  par  les- 
liistoriims;  voy.   p.    Sji,   le  senti- 
ment de  l'autcir  à  ce  s'.ijel. 

HiinoDorK  d'llalicariia<se  ,  fils  de 
Lycus  et  de  Davo,    né  .184  ans  av. 


J.-C.;  historien  de  l'antiquité,  dont 
j'ai  cité  l'ouvrage,  trad,  par  Lab- 
CHEB.  Paris ,  1S02. 

Hey,  chirurgien  anglais  dont  j'ai 
cité  les  observations.  (Practical  ob- 
servât, in  surg.  illustrated  by  cases.) 

HippocRATE  1,  contemporain  de 
MiLTiADK  et  de  Tiiémistoclk;  il  vi- 
vait dans  la  yv  olympiade  ,  5oo  ans 
avant  l'ère  ciirétienne.  V.  p.  543, 

IIippocRATK  11,  le  plus  célèbre 
des  médecins  de  ce  nom  ,  naquit 
Li  i"  année  de  la  So*^  olympiade, 
4(Jo  ans  av.  l'ère  cbrét.  Je  lui  rap- 
juirte  louslesouvrag-s  qui  nous  sont 
parvenus  sous  son  nom  ,  bien  qu'ils 
appartiennent  à  plusieurs  médecins 
de  l'antiquité,  et  qu'il  soit  impos- 
sible de  dire  précisément  ce  qu'on 
lui  doit. 

lIui;i'.BT  (  Richard  )  ,  chirurgien 
qui  appliqua  l'appareil  sur  la  jambe 
fracturée  du  célèbre  Paué,  p.  Co5, 


Huit.  (Voy.  Croisés.) 
Hl'mbert,  chirurg^ien  de  Morlaix, 
cité  d'après  la  notice  que  M.  Fo- 
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DÉBiî  a  insérée  dans  le  Jotirn.  com- 
plcrn.du  Dict.  des  sciences  médicales, 
en  1824. 


I 


Instrumens  de  pansemens,  p.  5. 
—  Topiques,  68. 

Invaginés ,  271  et  590.  —  A  une 
bande,  272. — A  deux  bandes  ,  27S. 


IsAiE,  premier  des  quatre  grands 
prophètes,  fils  d'Auos  ,  de  la  fa- 
mille de  David.  Ilcommençaà  pro- 
phétiser 7S5  ansav.  J-C. 


JonBERT  (Laurent),  médecin  pro- 
fesseur de  l'école  de  Montpellier, 
né  à  Valence  en  Dauphiné  ,  le  16 
déc.  1629,  et  mort  le  21  oct.  i583, 
auteur  de  la  traduction  de  la  Gr. 
chir.  de  Guy  de  Chauliac,  que  je 
cite  souvent. 


JnsTE  LiPSE  ,  hislorien  ,  né  à  Isc  , 
près  de  Bruxelles,  en  i547,  et  mort 
en  i6o6. 

JuyiLLB,  chirurg.  hern. ,  auteur 
d'un  Traite  des  band.  hern.  Paris  , 
1786. 


K 


Kromeholz  CJules- Vincent),  au- 
teur allemand  ,  dont  nous  citons  le 
Traité  sur  l'akologic  (abliandlungen 


aus    dera    gebiete    de  gesammten 
akologie  ,  etc.).  Prag,  i8.j5. 


Lacés  (bandages) ,  39,6  et  594- 

La  Cokdamine,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences. 

Lafokd  (G.  Jallade) ,  chirurgien 
herniaire ,  auteur  de  Lonsidcr.  sur 
les  band.  Iicrn. ,  etc.  Paris,   iSiS. 

Laguna  (André)  et  non  Lacuna, 
vit  le  jour  à  Ségovie  ,  en  Espagne , 
l'an  1499  î  et  mourut  en  i56o.  Cité 
p.  568,  d'après  S.  Gooper,  art.  bou- 
gie de  son  Dictionnaire. 

Laine,  p.  16  et  553. 

Lallemano  (F.)  de  Metz  (Mo- 
selle) ,  actuellement  prof,  à  Mont- 
pellier; cité  pour  son  ouvrage  sur 
les  rctrccisscmcns da  l'urètre.  Paris, 
1824. 

Lamotte  (  Guillaume  Mauquest 
de  )  ,  chirurgien  de  Valog  e  ,  en 
Basse  -  Normandie.  J'ai  cité  plu- 
sieurs fois  son  Traité  complet  de  chi- 
rurgie, 5-=  édition,  par  Sabatier. 
Paris ,  1771. 

Lanfkanc,  chirurgien  du  i3=  siè- 
cle,  que  nous  avons  rapporté  aux 
arabistes,  p.  547. 


LAHcnER  (P. -H.) ,  helléniste  fran- 
çais ,  dont  nous  citons  la  ti-aduction 
d'Hérodote.  Paris,  1S02. 

Lassus  (  Pierre  )  ,  professeur  à  la 
Fac.  de  Méd. ,  né  en  174  i ,  mort  le 
i"'  mars  1807.  Je  le  cite  d'après  M. 
BoYER ,  sur  les  sondes,  56j. 

Lawrence,  chirurg.  anglais,  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  les  hernies  , 
traduit  en  français  par  Béclard  et 
M.  Cloql'et. 

Lecat  (Claude-Nicolas) ,  chirur- 
gien de  Rouen  ,  né  à  Blérancourt, 
en  Picardie  ,  le  6  septembre  1700, 
mort  le  20  août  176S.  Cité  p.  812. 

Lkclerc  (Diiniel) ,  médecin  qui 
naquit  à  Genève  le  4  février  i652  , 
et  qui  y  pratiqua  son  art.  Il  mou- 
rut le  S  juin  1728.  Nous  lui  devons 
l'Histoire  de  la  méd.  de  l'antiquité 
jur.qu'à  Gai,iE-\.  Amsterdam  ,  1725. 

Leci.erc  (Gabriel),  médecin  or- 
dinaire de  Louis  XIV.  Je  cite  de 
lui  V Appareil  commode,  etc.  Paris, 
1700. 

Lejjean  (  Henri  )  ,  chirurgien  do 
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Saint-Côme,  à  Paris,  a-iteiir  d'un 
TraUéd'opér.  declùrurg.,  Bruxelles, 
1745. 

Lbroy  (Jcan-Jacques-Joseph),  né 
le  5  avril  1798,  à  Étioles,  leçu  doc- 
teur en  médecine  en  i834'  Je  le 
cite  p.  671, 

Levacher  de  la  Fkltbie  (Tho- 
mas) ,  D.  M.  P.,  né  dans  le  diocèse 
d'Evreux.  Je  cite  de  lui  un  Mémoire 
sur  un  nouveau  moyen  de  prévenir 
et  guérir  la  courbure  de  l'épine ,  dans 
Mém.  de  l'acad.  de  chir.  ,  t.  4  , 
p.  95. 

Levier,  7>5g.  —  Levier  à  chaî- 
nette ,  5iS. 

Levhkt  (André) ,  accoucheur  de 
Paris,  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  chirurgie  en  1742.  Nous 
avons  cité  de  hii  ï'^lrt  des  accouche- 


mens,  etc.,  5«  édition.  Né  à  Paris, 
en  1703,  mort  le  22  janvier  1780. 

LErrHOF,  médecin  de  Lubeck  , 
cité  p.  55o. 

Liens ,  p.  286. 

LlEUTAUD     ou     LiÉTACD     (JoSCph), 

médecin,  membre  de  l'académie 
des  sciences  ,  né  en  1703,  à  Aix  en 
Provence,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  d'une  Méde- 
cine pratique,  que  nous  avons  citée 
p.  571. 

Lits,  224  et  612.  —  Orthopédi- 
ques, SaS.  —  D'immobilité,  534- 
—  D'hôpitaux,  556. 

Lombard  (Claude-Antoine),  né  à 
Dole  eg  1741,  mort  le  1 5  avril  1811. 
Nous  citons  son  Introduction  som- 
maire sur  l'an  des pansemens  ;  Stras- 
bourg ,    1797. 


M 


Machines ,  p.  355.' 

Macendie  (  François),  auteur  vi- 
vant ,  physiologiste  célèbre  ,  né  à 
Bordeaux  en  octobre  1783.  Cité 
d'après  des  recherches  consignées 
dans  le  Journal  de  physiologie  et 
depuis  dans  la  2'  édition  du  Précis 
de   physiologie. 

Maisonnaee  (A. -C),  médecin 
dont  je  cite  le  journal,  n."  i"^',  Pa- 
ris iSjS. 

Mandrin  ,  p.  102. 

Manuel  des  bandages  de  Chirurgie 
par  un  anonyme  ;   Londres  ,  1760. 

Marjollin  (  Jean-Nicolas)  ,  chi- 
rurgien de  Beaujon,  né  à  Ray-sur- 
Saône  le  6  décembre  1780.  Nous 
citons  de  lui  plusieurs  articles  du 
Dictionnaire  de  médecine  en  18  ou 
20  volumes  par  MM.  Adblon  ,  Bé- 

CLARD,     BlETT,     BhESCHET,     CtC. 

Martine  (  George)  ,  chirurgien 
de  Saint- André,  en  Ecosse,  mou- 
rut entre  les  années  1740  et  1743. 
Je  le  cite  p.  85  et  564. 


Masque,  p.oii. 

Mallpias,  auteur  cité  parGALiKN 
dans  sou  livre  des  bandages  et  par 
nous  p.  589. 

Mèche  ,  29.  —  Nasale  ,  35. 

Mémoires  et  prix  de  l'académie 
royale  de  chirurgie.  Je  ne  cite  que 
l'édition  in-S».  Paris  1819. 

Mérat  (François-Victor),  auteur 
vivant,  né  le  16  juillet  1780,  mem- 
bre honoraire  de  l'académie  royale 
de  médecine.  Cité  p.  53o. 

MoNTFAucoN  ,  auteur  d'un  grand 
ouvrage  en  i5  volumes  in-folio,  qui 
a  pour  titre  Antiquité  expliquée  ,  et 
qui  a  paru  de  1719  à  1724. 

MoNRO  ,  illustre  chirurgien  d'E- 
dimbourg. 

MoHAND  (Sauveur) ,  auteur  d'un 
Traité  de  la  taille  au  haut  appareil, 
né  à  Paris   en    1697,  mort  en  juin 

Mouchoirs  en  triangle  ,  p.  201. 
Moufle  ,    p.  368. 
Mousse,  p.  195. 


N 


Nœud  de  compas,  articulation 
analogue  à  celle  que  présentent  cer- 
tains compas  il  l'union  de  leurs 
branches. 

Noués  (bandages),  5S7. 

-NoBcu   (Horace  de)  ,   opérateur 


herniaire  fort  habile.  Cité  p.  597. 
NucK  (Antoine),  médecin  alle- 
mand d'origine  qui  florissait  vers 
la  fin  du  17»  siècle.  Il  mourut  ver.-* 
i6y2.  Je  l'ai  cité  p.  572. 
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Œil  double,  a  1 5.  —  Simple,  au. 
Olympiades,  p.  542. 
Opéi'ations  chirurgicales  propre- 
ment dites,  p.  1. 


OoDET   ,    habile    bandagiste    de 
Paris  ,cité  p.  48  d'après  M.  Boyer. 


Palette,  p.  67. 

Pansement ,  p.  2. 

Pantoufle  de  J.-L.  Petit,  482. 

Pas  de  vis  ,  p.  SjS. 

Paré  (Ambroise),  père  de  la  chi- 
rurgie française,  né  en  iSog  ;  mort 
le  20  décembre  i5go.  Nous  citons 
souvent  ses  œuvres.  Paris  ,  1628. 

Paul  D'EcrpiE,  médecin  du  IV" 
siècle  selon  les  uns,  du  VII«  siècle 
selon  les  autres.  Cité  p.  54/  ,  56o  , 
564  )   etc. 

Pavillon  des  sondés  et  des  canu- 
les ,  85. 

Pelletah  (Philippe-Joseph)  ,  ac- 
tuellement chirurgien  honoraire  de 
l'Hôtel  -  Dieu.  Je  cite  sa  Clinique 
chirurgicale.  Paris,   1810. 

Pelote  de  charpie  ,  62.  —  D'un 
brayer,  Sgo. 

Pessaires  sphériques ,  sphériques 
aplatis,  ovales,  en  huit  de  chiffres, 
en  cuvette,  en  boudon,  69.  — A 
tige ,  à  pivot  ,  à  bilboquet  ou  à 
pétiole,  70.  —  Pessaire  de  M.  Re- 
CAMiER.  —  De  l'auteur,  79.  —  Pes- 
saire des  anciens ,  56o. 

Petit  (J. -Louis),  célèbre  chirur- 
gien,'de  Paris,  oùilnaquit  le  i5  mars 
1674,  et  où  il  mourut  le  20  avril 
1750,  Nous  avons  cité  son  Traité 
des  maladies  des  os,  son  Traité  pos- 
thume des  maladies  chirurgicales  , 
Paris  1790  ;  et  plusieurs  de  ses  mé- 
moires publiés  parmi  ceux  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  reproduits 
dans  Planqle. 

Percy  (  Pierre-François),  né  le 
28  octobre  1754  à  Montagny  en 
Franche-Comté,  illustre  chirurgien 
militaire  ,  mort  en  1S25.  Je  cite  de 
lui  plusieurs  articles  du  Diction- 
naire des  sciences  médicales. 

Peyrilhe  (Bernard)  ,  de  Perpi- 
gnan ,  où  il  naquit  en  1755  ;  mort 
en  i8o4 ,  auteur  d'une  Histoire 
de  la  chirurgie  ,  P;iris  ,   1780  ,    où 


j'ai  puisé  quelquefois  de  bons  ren- 
seignemens. 

PicREt,  professeur  à  Wurtzbourg, 
cité  p.   571. 

Pièces  de  linge  ,  149.  —  De  pan- 
sement, d'appareil,  de  bandage,  3. 
— Pièces  (premières)  d'appareil ,  7. 
—  Pièces(secondes)d'apparei!,  i43. 

PiEROPAN,  auteur  d'un  appareil 
extensif  de  fractures  à  attelle  mé- 
canique ,  cité  d'après  Thillaye. 

Pince  à  anneaux,  à  pansement  , 
p.  54.   _       _    ^ 

Plan  incliné  ,  p.  732. 

Planque  (François),  docteur  mé- 
decin ,  né  en  1696,  mort  en  1765. 
Je  cite  sa  Bibllolhcque  choisie  de 
médecine.  Paris,  1748. 

Plaques  préservatives,  68  et  SgS. 

Platner  (Jean-Zacharie),  méde- 
cin allemand,  né  à  Chemnitz  en 
Misnie  ,  le  16  août  1694,  mOrt  le 
19  décembre  «747-  Cité  d'après  ses 
Institutions  de   chirurgie. 

Plein  d'une  bande,  ii'5.  — Pleins 
(bandages),  261  et  690. 

Plumasseaux  ,  17  et  552. 

PoMBT  (Pierre) ,  marchand  dro- 
guiste de  Paris  ,  né  le  2  avril  i658  , 
mort  le  18  novembre  1699.  Nous 
citons  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
embaumemens  égyptiens,  tiré  de 
son  Histoire  générale  des  drogues  , 
etc.  Paris ,  1694. 

Pontet,  sorte  de  pont  ou  de  bride 
ordinairement  fait  en  méial.  Il 
porte  souvent  une  vis  de  pression 
pour  arrêter  les  pièces  qui  glissent 
dessous. 

PoRTAL  (Antoine),  premier  mé- 
decin de  Louis  XVIII  et  de  Char- 
les X,  aute,ur  d'une  Histoire  de  l'a- 
natomie  et  de  la  chirurgie,  né  à 
Gaillac  le  5  janvier  :742. 

Porte-mèches,  p.  3i. 

PoTT  (Percival),  chirurgien  cé- 
lèlire,  né  à  Londres  le  26  décembre 
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1713,  mort  lu  3  2  décembre  i;S8  , 
tîtdont  j'ai  cité  la  ÎSoiivcUc  mùlluidc 
de  Irailcr  les  fracliircs  et  les  luxa- 
tions ,  traduit  de  l'anglais  par  Las- 
sus.  Paris,  1771. 

Poulie,    5C7.    —    Poulie   de  ré- 


llexion  ,   poulie  destinée  h  cliaugci 
la  direction  d'une  corde. 

FouTKAu  ((Jlaude),  chirurgien,  né 
à  Lyon  en  i/a.'i  ,  mort  en  177S.  ^l»! 
cite  ses  œuvres  postliuujcs.  Paris  , 
1785. 


Quadriga,  p.  227. 


R 


Rampant  (bandage),  p.  igS. 

Kavaton,  cliirurgien  que  nous 
avons  cité  d'après  sa  Praliijtte  mo- 
derne de  chlrurf^ic. 

Rkcamier,  médecin  de  l'Ilotel- 
Dieu  ,  professeur  de  clinique  in- 
iejne,  cité  p.  79. 

Récipient  des  matières  fécales  , 

Réaurrens  (bandag.),  266  et  588. 

Réducteurs   (bandages)  ,    485. 

Remplissages  ,  p.  63. 

Renaissance  des  leltrcs,  547. 

Ressort  à  boudin,  ressort  disposé 
en  spire  ascendarite,  de  manière  à 
figurer  un  cylindre.  —  Ressort  de 
penduli;  ,  ressorts  qui  forment  des 
contours  spiraux  concentriques  qui 
s'embrasseut    les    uns   les  autres  , 


435.  —  Ressort  de  braycr  ,  p.  3()2. 

RiciiERAND  (Anthclme),  né  à  liel- 
ley ,  le  4  lévr.  1779,  actuellement 
chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  St- 
Louis,  Je  cite  sa  Nosoi^ra/jUie  chi 
rurf^icalc,  4*^  édition.  Paris  i8i5. 

RiCHTER,  chirurgien  allemand. 

RouELiE,  luembre  de  l'ycidémie 
royale  des  sciences.  11  est  cité  p. 
570;  il  vivait  dans  le  milieu  du  der- 
nier siècle. 

Roues,   proprement  dites  ,  3G3, 

Roulés  (bandages),  p.  iç)ù. 

RoDX  (Philibert- Joseph),  né  à 
Auxerre  ,  le  uG  avril  1780,  actuel 
lenient  chirurgien  de  la  Charilé.  Je 
cite  de  lui  la  llclalion  d'un  voyage 
fait  û  Londres  en  iSi4.  Paris  ,  i8i5. 


S 


Sadatirh,   anatomiste  et  cliiiur- 
gicn  célèbre,  11  é  .n  Paris,  le  11  oc- 
tobre i7~ia,mortle  19  juillet  1811, 
auteur  d'une   Médecine  opératoire  , 
dont  j'ai  cité  plusieurs  fois  l'édition 
de  i8a:>.,  24. 
Sachets ,  p.  65. 
Sauter  ,   p.  454- 
Scapulaires,  p.  295. 
ScAKPA  (Antoine),  auteur  vivant, 
chirurgien  célèbre  dePavie,  né  vers 
1746,  cité   d'après  sou  ouvrage  sur 
les  hernies. 

ScoLTir.  ou  Schultes  (Jean),  né 
(l'un  batelier  à  Ulm,le  f2  octobre 
1595,  y  pratiqua  son  art,  et  mourut 
le  i''  décembre  i645.  J'ai  cilé 
souvent  son  Arsenal  de  chirnriiiv, 
traduit  jj.ir  Dv.ww.v. ,  Lyon  ,  1675. 

SiiARi'  (Samuel),  eliir.  anglais  , 
»»é  vers  la  fin  du  17''  siècle  ;  il  mou- 
rut en  1765 


Sondes,  83.  —  De  Relloc,  24.  — 
Œsophagiennes,  91  et  565. —  Uré- 
trales  ,  cylindroïdes,  coniques  fu- 
siformes  ou  à  ventre,  etc.,  100  et 
565.  —  Soude  d'argent  conique  , 
loS. 

Semelle ,  p.  67. 

Séton  ,  37.  —  Bande  ,  58.  — 
Mèche  ,  58.  —  Nasal,  35. 

SoBA.MS  d'Ephèse ,  fils  de  Me- 
N ANDRE  et  de  Phceré,  médcciu  mé- 
thodique (i-i  2e  siècle.  Je  cite  le 
Traité  des  bandages  publié  sous  SA)n 
nom  dans  le  t.  i  2  de  l'édition  d'IIii- 
rociiATE  et  dcGAi.ibW  parCiiARiui! 
l'a  ri  s  ,    1649. 

Sous-cuisse,  295  cl  4oo. 

Spuadrap,  54  et  557. 

Sparadiapier,  56. 

Spicas,  ■ —  d(;  l'aine  ,  239.  —  Des 
aines,  241.  —  De  l'épaule,  222. — 
Du  pouce  ,  2(\ô. 
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Spiral  demi  -  couvert  ,contigu  , 
écarté  ,  igS.  —  A  un  globe,  à  deux 
i;1o1jcs,  196. — Spiral  unissant,  196. 

Spiraux  ,  ig5  et  584. 

SpRE.>r.Ef,(Kurt),proresseur  de  bo- 
tanique à  l'uuiversité  (Je  Halle  ,  né 
a  Bolden-Kow,  dans  la  Pomérauie, 
le  3  août  1766.  jNous  avons  cité 
quelquefois  son  Hhtoire  de  la  mé- 
decine.  XrSià .  par  A.-J.-L.  Jocsua.n, 
Paris,  iSi5. 

Sthabon,  liistor.,  né  à  Amasic  , 


ville  de  Cappadoce  ou  dePont,  flo- 
rissait  vers  l^an  14  de  Vb.ïc  chré- 
tienne. 

SvE  (Jean-Joseph)  ,  chirurgien 
de  la  Charité  à  Paris  ,  né  en  1710, 
mort  en  1792;  il  est  auteur  d'un 
Traité  des  bandages,  Paris  ,    1761. 

ScHET  ,  auteur  d'un  bandage  om- 
bilical décrit  dans  un  mémoire  de 
l'académie  de  chirurg.,  t.  2,  p,  102. 

Suspensoirs,  017  et  Sgô. 

Suture  scche  ,  p.  oSg. 


T  (bandages  en) ,  p.  287  et  Sgi. 

Taffetas  gommé ,  56. 

ÏAGALLT  (Jean)j  médecin  de  Pa- 
ris, auteur  d'une  C7i(r;/r^(edont  j'ai 
cité  l'édition  de  Rouen  i64.5.  On 
croit  qu'il  est  né  à  Amiens,  et  il  est 
mort  au  mois  d'avril  i545. 

Tamponnement  j  20  et  555. — 
Des  fosses  nasales ,  20.  —  Du  péri- 
née après  la  taille  ,  du  rectum  ,  26, 

Tampons,  22  et  552. 

Télamo-Xj  héros  de  l'antiquité  fa- 
buleuse, que  les  historiens  se  plai- 
sent à  citer  comme  médecin.  \  oy. 
p.   541,  ce  que  nous    en  pensons. 

Temps  héroïques  ,  558. 

Ten'.es,  29  et  552. 

Tkdcer  ,  fils  de  Télamos,  méde- 
cin de  l'antiquité  fabuleuse,  au  rap- 
port des  historiens.  \  .  p.  54- 

Thésée,  héros  des  temps  fahul.  , 
cité  comme  médecin  par  les  histo- 
riens, voy.  p.  541,  notre  opinion 
à  son  égard. 

Thevesin    (François),   natif  de 


Paris,  mort  le  aS  novembre  1696  ; 
cité  plusieurs  fois  d'après  ses  œu- 
vres. Paris,    166g. 

TniLLAYE  (Jean),  conservateur  en 
chef  des  cabinets  dr;  la  faculté  de 
médecine ,  né  à  Paris  ,  cité  p.  52g. 
Thillaye  (Jean  -  Baptiste  -  Jac- 
ques) ,  père  du  précédent,  chirur- 
gien en  chef  de  Saint  -  Antoine  , 
né  à  Rouen  en  1702  ,  mort  le  5 
mars  1S22.  Nous  avons  cité  sou- 
vent son  Traité  de  bandages  cl  d'ap- 
pareil ,''h«  édition  ,  Paris  j  i8i5. 

Thccydide  ,  historien  grec,  petit 
fils  d'un  IMiltiade  différent  du  vain- 
queur de  Blarathon,  naquit  à  Athè- 
nes 470,  et  mourut  4n  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

Tissu,  charpie,  p.  i5. 
Tourniquet  de   J.-L.  Petit   mo- 
difié ,  424. 

Treuil,  p.  070. 

Tuteur,  lame  ou  tige  solide  des- 
tinée à  soutenir  une  partie  et  à  la 
maintenir  droite. 


u 

Unissans  (bandag.),  p.  27i.'-Des  bubier    pour   homme,    i56.  — De- 
plaies  en  long  ,  272.  —  Des   plaies  M.  Verdier,  pour  femme  ,  i4o. — 
entravers,    278.  métallique  pour  femme  ^  i4i. 
t'iinaux,  i56  et  57!.  —  De  Fi- 


Vaxhelmort  (Jean-Baptiste) ,  né 
ft  Bruxelles,  en  1577,  mort  le  5o 
décembre  i644;  cité  p.  570. 

Végèce  (Flavius)  ,  vivait  dans  le 
4^  siècle.  11  écrivit  des  livres  sur  la 
milice  romaine. 


Aehddc  (Laurent),  né  à  Toulouse. 
Il  pratiqua  son  art  à  Paris,  où  il 
mourut  le  ib'juill.  i6g5.Ila  publié 
un  excellent  Traité  des  bandages 
pour  les  fractures  et  les  luxations  ; 
j'en  cite  la  ô-- édilion.  Paris,  1712. 
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Vbbduc  (Jean-Baptiste),  fils  du 
précédent.  Il  mourut  fort  jeune,  et 
il  laissa  ,  entre  autres  ouvrages,  les 
Opérations  de  clùrurg.  ,  aicc  une  pa- 
thologie. Paris,  1695.  Nous  l'avons 
cité  plusieurs  fois. 

Vebmandois,  chirurg.  cité  p.  456, 
d'après  M.  Bcyna. 

Vicqd'Azvh  (Félix),  de  Valogne, 
en  Basse-Normandie;  membre  de 
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l'acad.   des  sciences.    Il    florissait 
vers  1775.  Cité  incidemment  p.  85. 


Vis,  573.  —  Vis  de  rappel,  5oi, 
• —  De  suspension  ,  5i-.  —  Eu  char- 
nière, 498. — Proprement  dite.  372. 
—  Sans  fin  ,  375. 

WiwsLOw  ,  anatomiste  et  chirur- 
gien, né  le  9  avril  1669,  et  mort  le 
3  avril,  en  1760.  Cité  p.  672. 


X 


Xénophoiv  ,    historien  grec  ,    fils 
de  Gbyllus  ,  né  à  Athènes.  Il  flo- 


rissait 4oo 
tienne. 


ans    avant  l'ère   chré- 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


N.  B.  Pour  rendre  moins  laborieuse  la  recherche  des  nu- 
méros sur  les  figures  ,  nous  les  avons  généralement  placés  de 
haut  en  bas  et  de  gauche  à  droite ,  suivant  l'ordre  de  leur  pro- 
gression, de  manière  que  les  premiers  se  trouvent  dans  le  haut 
et  les  derniers  dans  le  bas  des  figures. 


PLANCHE  1". 

Premières  pièces  d'appar. 
FiG.  I.    Boule   de   charpie. 
(V.  p.  8  et  30.) 

FiG.  II.  Plumasseau.  (V.  p. 

FiG.   III.  Bourdonnet.    (V. 

p.  21.) 

FiG.  IV.  Selon  ou  mèche 
nasale.  (V.  p.  55.) 

FiG.  V.  Mèche  ou  lente. 
(V.  p.  3o  et  32.) 

FiG.  VI.  Bandelette  décou- 
pée. (V.  p.  4i)- 

FiG.  vu.  Séton-bande.  (V. 
p.  57,  58.) 

FiG.  viii.  Compresse  lon- 
guette repliée  en  deux  sur  sa 
longueur.  (V.  p.  4i.) 

FiG.  IX.  Compresse  oibicu- 
laire  découpée.  (V.  p.  l\\,l\i.) 

FiG.  X.  Compresse  quadri- 
latèie.  (V,  p.  4i.) 

FiG.  XI.  Croix  de  Malte  et 
compresse    cruciforme.     (V. 

p.  4i.) 

FiG.  xn.  Compr.  graduée 
prismatique.   (V.  p.  ^i,  47.) 

FiG.  xui.  Compresse  gra- 
duée régulière.  (V.  p.  42;»  47') 


FiG.  XIV.  Compresse  cri- 
blée. (V.  p.  42.) 

FiG.  XV.  Compresse  tendue 
et  perforée.  (V.  p.  42.) 

PLANCHE  II. 

Instruments  topiques  et  at- 
telles. 

FiG.  I.  Attelle  perforée  (V. 
p.  65,  4^6  et  suivantes.) 

FiG.  II.  Pessaire  sphérique 
aplati.  (V.  p.  69.) 

FiG.  m.  Pessaire  en  8  de 
chiffre.  (V,  p.  6g.) 

FiG.  îv.  Pessaire  sphérique^ 
(V.p.69.) 

FiG.  V.  Attelle  simple.  (V. 
p.  65,  457  et  suivantes.) 

FiG.  VI.  Pessaire  ovoïde. 
(V.  p.  69.) 

FiG.  VII.  Pessaire  à  tige. 
(V.  p.  70.) 

FiG.  VIII.  Pessaire  en  bon- 
don.  (V.  p.  70.) 

FiG.  IX.  Pessaire  de  M.  Ré- 
camieb.  (V.  p.  79.) 

FiG.  X.  Urioal  pour  homme 
construit  par  Féburier  et  per- 
fectionné par  M.  Verdieb.  (V. 
p.  i56.) 
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FiG.  XI.  Urinai  pour  femme 
cnnsiruit  yi'dv  M.  Vf.rdier. 
(V.  i>.  i/jo.) 

Fie.  XII.  Extréniitc  infé- 
rieure ilu  pesbaire  {M()[>osé  par 
l'auteur.  (V.  p.  Sii.) 

FiG.  xiii.  .Semelle  de  bois. 
(V.  p.  67et44«-) 


FiG.    IV.   ï  Jouble.  (V.  n, 
287  et  288). 

FiG.  V.  T  simplp.|(lbid.) 
FiG.  VI.  Biinde  fendue.  (V. 
p.  I 45  ) 

FiG.    VII.   Bande   perforée. 
(Ibid.) 

FiG.   VIII.  Bourse  du  nez. 
(V.  p.5i8.) 

PL.4NCHE  m.  FiG.    IX.    Fronde  dont  les 

quatre  chefs  sont  roulés  pres- 

Canules,  sondes  et  bougies.      que  entièrement.  (Voy.  p.  3o5 

FiG.    I.   Sonde  de  gomme      et  suiv.) 
élastique     remplie     par     son  Fig.     x.   T   de    l'aine.    (V. 

mandrin.  (V.  p.  looetsniv.)      p.  23^^.) 

Fig.    11.    Mandrin.   (V.     p.  Fig.  xi.  Bourses  d'une  ma- 

10;!.)  melle.  (V.  p.  Sig.) 

Fig.  m.   Sonde  de  gomme  Fig.  xii.  Fronde  de  la  tête, 

élastique  rognée  à  sou   bout      à  six  chefs.  (V.  p.  507.) 
supérieur.  (V;  p.  100.)  Fig.  xiii.   Bourse  du  scro- 

FiG.  IV.    Bougie   à   ventre.       tum.  (V.  p.  321.) 
(V.  p.  io5  et  suiv.)  Fig.  xiv.  Coussin  à  fracture. 

FiG.     V.    Bougie  conique.      (V.  p.  05  et  44^  et  suiv.l 
(Ibid.) 

Fig.  VI.  Échelle  du  pied  de  PLANCHE  V. 

roi. 

Fig.  VII.  Echelle  du  mètre.      Nos  1 — 12.  Noué  commencé 

Fjg.  VIII.    Dessin  des  trous      sur  la  tête.  (V.  p.  255.) 

du  gradomètre.  (V.    p.   100.)  Nos    i3  —  16.   Oblique    du 

FiG.    IX.  Canule   laryngée.      cou  etde  l'aisselle  pour  la  sai- 

(V.  p.  84.)  gnée  de  la  jugulaire  externe. 

FiG.  X.  Conducteur  irrégu-      (V.  p.  192.) 
lier.  (V.p.  122  et  laS.)  Nos  19 — 22.  Circulaire  de 

FiG.    XI.    Bougie    explora-      la  saignée  du  pli  du  bras.  (V. 


tricc.  (V.  p.  120.) 

FiG.  XII.    Sonde  à  ventre 
(V.  p.  100  et  suiv.) 


p.  188.) 

Nos  25 — 28.  Huit  du  coude. 


(Y.  p.  245.) 

Nos   29 — ^6.  Spiral  de    la 
PLANCHE  IV.  janibe.  (V.  p.  2o5.) 

Nos  4r- — 52.  Huit  du  coude 
FiG.  I.   Bande  roulée  à  un       pied.  (V.  p.  25o.) 
globe  (Y.  p.  i49') 

Fig.   II.    T   perforé    de    la  PLANCHE  VL 

main.  (V.  p.  5oi.) 

EiG.    m.    Bande  roulée    k  Nos  1  — 14.  Récurrent  de  la 

deux  globes.  (V.  p.  i4î)-)  tête  commencé.  (Y.  p.  267.) 
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]v^03  j  5 — j2.  Croiséde?  deux 
mamelles     nppliqué.     (V.    p.  PLANCHE  VIII. 

23i.) 

Nos  55 — 57.  InA'aginé  circu- 
laire à  une  bande,  commencé 
au  bras  droit  de  la  figure. 
(V.p.374.) 
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PLANCHE  VÎI. 

Nos  1 — 5.  Plein  quadrila- 
tère de  la  tête  presque  achevé. 
(V.  p.  262.) 

Nos  6  —  i5.  ï  double  des 
mains.  (V.  p.  3oo.) 

Nos  i4 — ig.Bourse  du  scro- 
tum appliquée.  (V.  52i.) 

Nos,  20 — 35.  Récurrent  des 
moigiionsà  deaxglobes,  com- 
mencé. (V.  p.  259.) 

Nos  56  —  42-  Lacé  de  la 
■jambe  et  du  pied,  en  partie 
appliqué. 

Ce  bandage  a  la  forme  d'un 
bas  ,  aussi  le  désigne-t-on  sous 
le    nom   de    bas   lacé.   Il   est 
formé  de  deux  pièces  latéra- 
les qui  sont  cousues  de  haut 
en  bas ,  derrière  la  jambe  et 
sôus  le  pied  ,  portent  des  œil- 
lets  à  leur    bord    antérieur, 
(37,  58.  40  ^^  "^^  lacet,  (39) 
au  moyen  duquel  on  peut  les 
lacer;  2"  d'une  bande  défen- 
sive attachée  en  dedans  à  la 
partie  inférieure  des  bords  la- 
cés, A^ers  le  n°  4 1  ?  et  destinée  à 
protéger  la  peau  contre  l'im- 
pression du  lacet;  3°  quelque- 
fois ,  d'une  pièce  qui ,  taillée 
suivant  la  plante  du  pied,  est 
cousue  avec  les  pièces  latéra- 
les. 


Nos  1  —  2.  Plein  triangu- 
laire de  la  tête.  (V.  p.  261.) 

Nos  5 — 6.  ï  perforé  de'  la 
main.  (V.  p.  3oi.) 

Nos  j?  —  g.  Lacé  récurrent 
du  bras.  (V.  p.  353.) 

Nos  10  —  21.  Invaginé  à 
deux  bandes,  dont  l'applica- 
tion est  commencée  pour  la 
fracture  de  la  rotule.  (V.  p. 
281  et  suivantes.) 

PLANCHE  IX. 

Nos  î — 3.  T  double  de  la 
poitrine.  (V.  p.  296.) 

Nos  4—6.  T  de  l'aine.   (V. 

P-  297  •) 

Nos  n  —  16.  Lien  conlentif 
d'une  sonde.  (V.  p.  128.) 

PLANCHE  X. 

Nos  I — 5.  Fronde  de  la  tête 
à  six  chefs.  (V.  p.  307.) 

Nos  6 — 28.  Bandage  bouclé 
de  M.  BoYER,  pour  la  fracture 
de  la  clavicule.  (V.  p.  344v 

PLANCHE  XL 

Nos  1, — 5.  Moyenne  écharpe 
de  quelques  auteurs.  (V.  p. 
269.) 

Nos  6  —  3  1.  Pantoufle  de 
J.-L.  Petit.   (V.  p.  483.) 

PLANCHE  XII. 

FiG.  I.  Levier  du  premier 
genre.  (V.  p.  56o.) 

Les  nos  H  et  8  doivent  être 
.seulement  ponctués. 
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Fie.  M.  Levier  dii  2*  genre. 
(V.  p.  56o.) 

Fie.  m.  Moufle.  (V.  p. 
568). 

Fie.  IV.  Levierdu  1"  genre. 
(V.  p.  3Go.) 

Fjg.  V.  Levier  du  5'  genre. 
(V.  p.  56o.) 

FiG.  VI.  Treuil  des  carriè- 
res, donl  la  manivelle  doit  être 
seulement  ponctuée.  (V.  p. 
570.) 

FiG.  vu.  Vis  d'élau.  (V.  p. 

FiG.  VIII.  Engrenage  de 
roues  el  de  pignons.  (V.  p. 
565.) 

FiG.  IX.  (Placée  au-des- 
sous de  la  fig.  VI,  c'est  par  er- 
reur qu'elle  est  indiquée  fi- 
gure XI.)  Sorte  de  cric  formé 
d'une  vis  sans  fin,  d'une  dou- 
ble roue  et  d'une  crémaillère, 
composé  par  l'auteur  pour 
donner  l'idée  d'une  machine 
très  puissante.   (V.  p.  575.) 

FiG.  X.  Système  de  poulies 
3xes  sur  un  même  axe.  Dans 
cette  figure  les  poids  10  et  11 
doivent  être  égaux  ,  le  poids 
9  un  peu  plus  petit,  et  celui  du 
n°  8  plus  petit  encore.  (V.  p. 

FiG.  XI.  Fngrenage  à  roues 
non  massives.  (V.  p.  565.) 

FiG.  xii.  Plan  incliné  à  pu- 
pitre, imaginépar  M .  Delpecu. 
(V.  p.  470.) 

PLANCHE  XIII. 

Fig.  I.  Portion  moyenne 
du  rcduoleur  de  la  maiu  ren- 
versée.(V.  p.5i5ctpl.  XIX.) 

FiG.  II.  Pièces  d'un  écrou 
en  bascule.  (V.  p.  5iG.) 


ATiON 

FiG.  m.  Coulisse  el  barillet 
de  la  bottine  de  RI.  Delacroix. 
(V.  p.  519.) 

FiG.  IV.  Ressort  ù  pendule. 
(V.  ce  mot  dans  la  table  alpjia- 
bélique  ,  et  p.  54i.) 

Fig.  V.  Articulation  en  char- 
nière avec  un  écrou  et  sa  vis 
de  pression.  (V.  p.  604.) 

Fig.  VI.  Ressort  à  boudin. 
(V.  ce  mot  dans  la  table  ;\\- 
phabétique  ,  et  p.  79.) 

Fig.  VII.  Ecrou  en  quart  de 
cercle  avec  une  ligne  ponctuée 
qui  indique  la  courbure  de  l'é  - 
crou.  (V.  p.  5oi.) 

Fig.  viii.  Portion  d'une  chnr- 
nière  ;\  balle  décrite,  p.  5oG. 

FiG.  IX.  Ressort  à  boudin. 
(V.  p.  456.) 

Fig.  X.  Bascule  et  bariliet 
correspondant  de  la  bottine  d«: 
M.  Delacroix.  (V.p.  Siq). 

PLANCHE  XIV. 

Cette  planche  a  été  par  er- 
reur marquée  PI.  XII.  Elle 
est  aisée  à  reconnaître;  c"est 
une  femme  vêtue  d'un  corse!, 
et  dont  la  chemise  est  relevée 
pour  montrer  un  bandage  ap- 
pliqué au  genou. 

Nos  1 — 4.  Bandage  à  ressort 
spiral  du  cou.  (V\  p.  585.) 

Nos  G — ir-.    Petit    corset. 

(V.  p.  354.) 

Nos  18 — 56.  Bandage  mé- 
canique bouclé  du  genou. 
(V.  p.  477.) 

PLANCHE  XV. 

Brayers   ou   bandages  her- 
niaires. (V.  p.  589  et  suiv.) 
Fig.  1.  Ressort  d'un  bra\(i 
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iiigiiinal  dcuii-circulaire  ou- 
vert et  vu  directement  de  haut 
en  bas.  (V.  p.  4o5et4i3-) 

FiG.  II.  Même  ressort  aban- 
donné à  son  élasticité,  vu  d'a- 
vant en  arrière  et  un  peu  de 
haut  en  bas. 

FiG.  m.  Ressort  d'un 
brayer  crural  et  demi-circu- 
laire, ouvert,  et  vu  directe- 
ment de  haut  en  bas.  (V.  p. 
589  et  suiv.) 

FiG.  IV.  Ressort  d'un  brayer 
inguinal  demi-circulaire,  ou- 
vert comme  s'il  était  appliqué, 
et  vu  directement  d'avant  en 
arrière.  (V.  p.  58g.) 

FiG.  V. Extrémité  antérieure 
du  brayer  inguinal  à  double 
pelote.  (V.  p.  41 5.) 

FiG.  VI.  Ressort  d'un  brayer 
crural  demi-circulaire,  ouvert 
comme  lorsqu'il  est  appliqué, 
et  vu  directement  d'avant  en 
arrière.  (V.  p.  38g.) 

FiG.  VII.  Lame  d'acier  des- 
tinée à  faire  un  ressort  ingui- 
nal. (V.  p.  390.) 

FiG.  VIII.  Brayer  double 
appliqué.  (V.  p.  4i^0 

Nos  i — 12.  Brayer  inguinal 
dont  le  coi  est  analogue  à  ce- 
lui du  brayer  de  M.  Lafond,  et 
dont  j'ai  trouvé  le  modèle  dans 
un  ancien  bandage  de  l'Ecole 
de  médecine. 

Nos  I — 12.  Brayer  crural. 

Nos  i3 — 14.  Extrémité  an- 
térieure d'un  sous-cuisse.  (V. 
p.  400.) 

FiG.  15.  Lame  d'acier  pré- 
parée pour  la  construction 
d'un  brayer  double.  (V.  p. 
412.) 

FiG.  X.  Brayer  crural  à 
ressort  demi  -  circulaire,  ou- 
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vert  comme  lorsqu'il  est  ap- 
pliqué, et  vu  directement  d'a- 
vant en  arrière.  Il  est  garni 
d'un  sous-cuisse.  Nos  12  — 14 
comme  dans  l'état  d'appli- 
cation. (V.  p.  ^l'o.) 

FiG.  XI.  Brayer  inguinal 
à  ressort  demi -circulaire  dis- 
posé comme  s'il  était  appli- 
qué'. (V.  p.  416.) 

PLANCHE  XVL 

Nos  1 — .i5.  Bandage  bou- 
clé des  lèvres.  (V.  p.  528.) 

Nos  14  —  32.  Bandage  à 
ressorts  spiraux  de  l'ombilic. 
(V.  386.) 

Nos  33 — 57. Brayer  inguinal 
appliqué.   (V.  p.  4i5') 

Nos  35—45.  Brayer  crural 
appliqué.  (V.  p,  4.1^.) 

PLANCHE  XVI L 

Nos  i — 5,  Huit  du  cou  et 
d'une  aisselle.  (V.  p.  221.) 

Nos  6j  rj — 69,  70.  Applica- 
tion commencée  de  l'appareil 
de  fractures  à  bandes  séparées. 

(V.  p.  442.) 

PLANCHE    XVIIL 

Nos  1 — r.  Croisé  d'une  ma- 
melle. (V.  p,  229.) 

Nos  ig,  20— 47,  48.  Appli- 
cation achevée  de  l'appareil 
exlensif  des  fractures  à  attel- 
les perforées.  (V.  p.  456.) 

PLANCHE  XIX. 

Nosi  —  5r.  Réducteur  laté- 
ral de  la  tête ,  imaginé  par 
M.  DEtACfioix.  (V.  p.  499-) 
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Nos  i — y.  Brjuche  cépliaîi- 
que.  (V.  p,  5oo.) 

Nos  j7  — 18.  Béguin  ou  eii- 
seaible  de  courroies  qui  em- 
brassent la  tête  verticalement 
et  horizoïitaleaient  ,  s'atta- 
chcntavec  des  boucli;s,  et  tien- 
nent par  des  liens  à  la  branche 
céphaliquc. 

Nos  lir?,  34,  35.  Lame  de 
fer  dorsale.  (V.  p.  4990 

Nos  21,  29,33,55.  Arc  de 
cercle.  (V.  n.  5oo.) 

N°  24.  Vis  de  rappel.  (V.  p. 
5oi.) 

Nos  ig^  00;  30,  5 1.  Épau- 
leltes  ou  courroies  qui  em- 
brassent les  épaules  par-de- 
vant et  tiennent  en  arrière  aux 
boutons  de  la  laine  dorsale  , 
nos  25 j  24. 


EXPLICATION    DES    PLANCHES. 


Nos  35,  3r;.  Ceinture  qui 
fiasse  sous  une  bride  de  la 
hune  dorsale  et  se  serre  par 
une  boucle. 

Nos  38. — 57.  Réducteur  de 
la  main  renversée.  (V.  p._5i5). 

Nos  58  —  78.  Crois'î  des 
aines.  (V.  p.  241.) 

Nos  r,8  —  114.  Bottine  de 
M.  Delacroix.  (V.  p.  ôig.) 

PLANCHE  XX. 

Nos  1,2 —  53,  54.  Réduc- 
teur de  la  colonne  vertébrale, 
inventé    par    M.    Delacroix. 

(V.  p,  5o2.) 

Nos  55 — yo.  Extenseur  des 
doigts  imaginé  par  M.  Dela- 
croix. (V.  p.  452.) 


Fi\     DE    I.A    lADI.R    DiiS    PLAKCntS. 


ERRATA. 


Au  lieu  de  charpie  brute ,  p.  1 1  , 
1.  28 ,  Usez  charpie  grossière. 

Il  n'en  résultera  pas ,  p.  1 2 ,  1,  2 , 
lisez  la  charpie  sèche  ne  causera  pas. 

S'il  peut,  p.  12 ,  1.  24,  lisez  si  ce 
linge  peut. 

En  sens  iQve."se  à  son  entrée,  p. 
3g,  1.  19,  Usez  par  sa  pointe. 

Quadrilatères,  p.  4i  »  !•  26  ,  Usez 
d'à  peu  près  carrées. 

Ensuite,  p.  45,  1.  i4>  /wês  en- 
suite diagonalement. 

Que  l'autre,  p.  104?  !•  35,  Usez 
qu'à  l'outre. 

Exactement,  p.  lao,  1.  20  ,  Usez 
presque  tout-à-fait. 

Des  bougies,  p.  i3i ,  1.  23 , //ses 
des  bougies  souples. 

L'avant-bras,  p.  181,  1.  4 >  ''^^^ 
la  jambe. 

Mais  pas,  p.  189,  1.  8,  Usez  mais 
il  ne  faut  pas. 

Parceque,  p.  igS,  1.  i4,  Usez  et 
cela  11  parceque. 

Par  un  renversé,  afin  de  ,  p.  196', 
1.  24 ,  Usez  de  manière  à. 

Si  l'on  joint,  p.  209,  1.  3,  Usez 
si  l'on  ne  joint. 

Sous  la  mâchoire  avec  les  circu- 
laires horizontaux,  p.  217,  1.  5, 
Usez  sous  la  mâchoire. 

Mastoïdiennes,  p.  217,  1.  6,  Usez 
mastoïdiennes  avec  les  circulaires 
horizontaux. 

(16,  p.  a3o,  1.  35,  lisez  1  g)  com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut. 

Qui  oiTrent,  p.  25i  ,  I.  3i  ,  lisez 
dont  l'ensemble  présente. 

Mamelon,  p.  235,  1.  17,  Usez 
mamelon  avec  les  circulaires  hori- 
zontaux. 

Four  le  contenir  plus  solidement 
autour  du  moignon  ,  qui  en  dehors 
du  membre  passe  par-dessus  le  pre- 
mier récurrent  pour  le  fixer  ,  p. 
260, 1.  10,  Usez  qui  passe  en  dehors 
du  membre  par-dessus  le  premier 
récuneuf  pour  le  fi.vcr. 


On  pourrait,  p.  272,  1.  i4,  lisez 
on  ne  pourrait. 

Tout  recroisement,  p<  275,  1.  ag, 
Usez  l'entrecroisement. 

Les  plaies  T,  de,  p.  296,  i.  22, 
Usez  les  plaies  de. 

Double  de,  p.  295,  1.  25,  Usez 
double  T  de. 

Ramenez  l'autre,  p.  199,1.19, 
ramenez-la. 

L'externe,  p.  5oi ,  1.  2  5  Usez  l'in- 
terne. 

P.  IV,i,  1,  p.  3o2,l.  6,  {Usez 
P.IV,Fn,  1,1.) 

P.  X,  1.  i ,  1 , 1,  p.  008 , 1. 34, 

/wesP.  X,  4,4,  5. 

Même  P.  ,  4  ,  P-  3og  ,1.6,  Uset 
môme  P.  I. 

Au-dessous  du,  p.  Sog ,  1.  a8  , 
Usez  au. 

Sa  largeur,  p.  324  j  '•  ^7  »  ^'■^^^  ** 
longueur. 

Du  linge,  p.  324»  '•  3a  ,  lisez  du 
linge  à  l'autre  extrémité. 

Derrière  et  sur,  p.  332,1.  20, 
Usez  derrière  ou  sur. 

Passée,  p.  533, 1.  27,  /tsci placée. 

Lorsqu'ils  sont  mis,  p.  335  ,  1. 
28  ,  Usez  lorsque  le  corset  est  mis. 

Coulisses,  p.  336,  1.  5,  Usez  ba- 
leines. 

Marcher  contre,  p.  377,  1.  29, 
Usez  agir  sur. 

P.  XV,  3,  3,  p.  ii2,l.  24,  lisez 
P.  XV,  F.  vni,  5,  5. 

Corps  chirurgical ,  p.  439,  1-  *5, 
Usez  col  chirurgical. 

Ou  un  coussin,  p.  439, 1.  28,  lisez 
ou  un  coussin  sur  la  peau  même  et 
sur  l'attelle  interne. 

En  dehors  sur  la  peau  même,  et 
sur  l'attelle  interne  ,  p.  4>59  ,  '•  ^o , 
Usez  en  dehors. 

L'avant-bras  faites  un  spiral  qui 
s'étende  jusqu'au-dessus  du  coude  , 
p.  44o,  !•  9,  Usez  l'avant-bras. 

Bras,  p.  445,  Usez  bras,  et  seu- 
lement au  nombre  de  deux. 


^^46  ERRATA. 

P.  Xtin!*'    '■   ^'°'   '•    ''  '   ^'-  ,.  '•  P-  conséquent,  p.   44;  ,  i.  4  . 

De   cette  attelle,  p.  45g,  I.  a,  Courfe"'"?'^"";^  =     , 

/.-.e.  de, •attelle  e,terL:*  '  '  coSe"d:S:d"^- ^'°  '  '^  '^'  '«" 

p(0.   P.47^,  1.5,   ase.(mém.  Pour  l'a'rrê,;^  p.  5.4, 1.  m,/«cz 

Doit  être ,  p.  55 , ,  1.  .o ,  lise-  et  ^°p'  T/v  '"  ''"""'"V       . 

;  elle  porte,  p.  4«  i ,  1.  a  ,  lisez  et  P    XIII        ^'°"  '        ''*'  '"" 

porte.  M   ■ 

Demi-circulaire,  p.  4,8.  1    ,8  l„c  „  "  1  ^'         '  '•  ^^'   '"*-  "'^''' 

'<■«=  ronde.  '  P- '«'O» '•  '»  ,  'es  employeir  comme  je  vais  le  dire. 
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